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COMPTE  RENDU 

DES  QUATRE  PEOMENADES 

FAITES  LES  6,  13,   20  ET  27    MAI  1888 
EN    COMPAGNIE  d'eNFANTS 

Bes  ^coles  communales  du  XVni''  arrondissement 


Nous  n'avons  qu'Si  nous  f^liciter  hautement  d  avoir  poursuivi  I'idee  que 
lous  avions  mise  k  execution  pour  la  premiere  fois  Tan  dernier,  de  faire 
IDS  promenades  du  «  Vieux  Montmartre  »  en  compagnie  d  enfants  des 
icoles  communales  du  XVIII®  arrondissement. 

Cette  annee,  gritce  k  Tallocation  que  le  Conseil  municipal  a  bien  voulu 
lous  attribuer,  nous  avons  pu  donner  un  d6veloppement  beaucoup  plus 
[1  and  k  nos  petites  excursions  et  quatre  promenades  ont  ete  organis^es  les 
>,  13,  20  et  27  mai  dans  les  conditions  suivantes. 

Le6mai,  heures  du  matin,  trente-deux  enfants  appartenant  aux 
pize  icoles  communales  degargons  de  Tarrondissement  et  dont  on  trouvera 
esnoms  plus  loin  aux  appreciations  de  leurs  narrations,  tons  design^spar 
ours  directeurs  com  me  aptes  &  pouvoir  profiter  s^rieusement  de  nos 
ndications  et  autoris^s  par  leur  famille,  se  r^unissaient  k  la  mairie  oti 
;inq  autres  enfants  ay  ant  fait  la  promenade  de  septembre  1887  sont  bient6t 
*  nus  se  joindre  k  eux. 

Apres  une  courte  allocution  du  president  de  la  Soci6t6,d6fmissant  le  but 
ies  promenades  et  iuTitant  les  enfants  k  profiter  des  excellentes  paroles 
jue  MM.  Lamquet  et  Rostaiug,  charges  tout  sp6cialement  de  leur  conduite, 
roudront  bien  leur  consacrer,  les  trente-sept  petits  voyageurs  se  sont  mis 
>x\  route  escort^s  de  MM.  F61ix  Jahyer,  President  de  la  Society;  Compan, 
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vice-president,  Jo!es  Mauzin,  secretaire  g^n^ral,  Georges  Lemaire,  archi- 
viste,  Henri  Daudet,  D6v6,  Gaigneite,  Giilet,  Hugounet,  Noro,  membresdu 
Comity,  Delarbre,  Duchenne,  Oscar  Michon,  Morel,  Rabut,  Rostaing,  L6on 
Sargues,  membres  de  la  Societe. 

Ala  sortie  de  la  mairie,  M.  Rostaing  a  pris  de  suite  la  direction  de  la 
polite  caravane  et  sa  parole  savante  et  precise  a  bien  vite  captive  Tatten- 
iion  de  tons.  Muni  d'un  plan  tres  remarquabiement  trace  et  tres  fiddle 
qu'il  avait  eu  soin  de  relever  lui-m^me,  il  a  mis  sous  les  yeux  de  chacun 
les  emplacements  existants  et  disparus  et  a  donn6  sur  la  topographic  g^- 
n^rale  de  la  Butte,  les  renseignements  les  plus  sArs  et  les  plus  interessants. 

En  arrivant  au  sommet  de  la  Butte,  sur  la  plate-forme  oil  s'61eve  T^glise, 
M.  Lamquet  a  commence  un  cours  d'histoire  on  ne  pent  mieux  approprid 
k  la  circonstance  et  aux  connaissances  d6j^  acquises  par  les  enfants.  Les 
mettant  k  m6me  de  s*aider  de  leur  m^moire,  il  compl(^tait  les  lacunes  de 
leur  instruction  etcette  mani^re  ing6nieuse  de  proc^der  a  produitles  meil- 
leurs  r^suHats.  Sa  m^thode  claire  et  sa  parole  si  facile  ont  n^cessairement 
fait  merveille. 

Alternant  ensuite,  Tun  et  Tautre,  les  deux  habiles  professeurs  du  mo- 
ment se  sont  vus  entour^s  avec  la  plus  vive  insistance  par  les  enfants,  qui 
prenaient  sur  de  petits  carnets  des  notes  avec  lesquelles  ils  seraient  mieux 
k  m^me  de  traduire  plus  fidelement  leurs  impressions  dans  les  narrations 
qui  leur  etaient  demandees. 

Les  autres  Membres  de  laSoci(^t6  faisant  partie  deTexcursiondonnaient, 
ici  et  la,  des  renseignements  particuliers  aux  enfants  qui  les  question- 
naient,  M.  Compan,  priucipalement,  dontles  connaissances  toutes speciales 
ont  6t6  mises  a  profit  lors  de  la  visite  int^rieure  et  ext^rieure  du  Ghoeur 
des  Dames. 

La  promenade  a  dur6  quatre  heures,  sans  fatigue  pour  I'esprit  des 
enfants  cependant  tou jours  tenu  en  eveil,  et  s'est  termin^e  par  une  colla- 
tion durant  laquelle  a  r6gn6  la  plus  franche  gait6. 

La  seconde  promenade  du  13  mai  rassemblait  les  memes  enfants.  Seuls 
MM.  Gaston  et  Bouillant,  emp^ch^s,  n'ont  pu  s'y  rendre,  ce  qui  a  et6  bien 
regrettable  pour  eux,car  leur  narration  sur  la  premiere  journ6e  permettait 
d'esp^rer  qu'ils  auraient  6te  classes  aux  premiers  rangs  parmi  les  vain- 
queurs  du  Concours. 

Gomme  au  6  mai,  elle  a  eu  lieu  sous  la  conduite  de  M.  Felix  Jahyer, 
president  de  la  Society,  assists  de  MM.  Compan,  vice-president ;  Jules 
Mauzin,  secretaire  general,  Deve,  Foures,  Gillet,  Firmin-Leelerc, 
membres  duComite;  Duchenne,  Loilier  et  Waaser,  membres  de  la  Societe. 

M.  Firmin-Leclerc  etait  charge  de  prendre  la  parole  pour  Texcursion 
k  travers  La  Chapelle.  On  sait  quelle  est  sa  competence  specialement  sur 
tout  ce  qui  a  trait  k  cette  partie  de  notre  arrondissement.  M.  Loilier  nous 
a  conduit  ensuite  dans  les  Ateliers  et  Magasins  de  la  Gompagnie  generate 


des  Omnibus,  dont  le  Directeur  avait  non  seulement  bien  voulu  nous 
ouvrir  les  portes,  mais  oil  il  avait  d^signe  pour  nous  diriger  et  nous  instruire 
un  de  ses  chefs  d'atelier,  M.  Monnier,  assists  de  M.  Burrus,  conlremaitre. 
Grace  k  cetle  obligeance  et  aux  indications  savantes  et  si  claires  donn^es 
par  M.  Monnier,  nos  enfants  et  nous-m^mes,  avons  etc  inities  k  tous  les 
rouages  de  celte  vaste  usine  et  tout  cc  que  renferineiit  ces  immenses 
magasins  ou  se  confectionnent  et  s'entretiennent  les  voitures  qui  condui- 
sent  k  travers  Paris  plus  de  300.000.000  de  personnes  par  an. 

La  troisi^me  promenade  du  20  mai  rassemblait  seize  jeunes  fiUes,  soit 
une  par  ecole.  On  trouvera  leur  nom  aux  appreciations  de  leur  narration. 
Elle  6tait  dirig^e  par  M.  Gompan^  vice-president  de  la  Societe,  assists  de 
MM.  Lamquet  et  Rostaing,  instructeurs,et  de  MM.  Four^s  et  Firmin-Leclerc ; 
M.  Floriot,  directeur  de  IVcole  communale  de  la  rue  Lepic,  M"'  Praneuf, 
adjointe^  Tecole  communale  de  la  rue  Stephenson  et  M.  LeGarrec,employ6 
du  Bureau  des  Ecoles  de  la  mairie,  ont  suivi  la  petite  caravane,  qui  a 
prisle  m^me  itineraire  que  celui  des  gargons  au  6  mai,  en  y  ajoutant  une 
visile  au  petit  cimetiere  attenant  k  r6glise  Saint-Pierre,  que  ceux-ci 
n*avaient  pu  voir  en  raison  de  Theure  k  laquelle  ils  se  trouvaient  dans  ces 
parages. 

La  quatri^me  promenade  du  27  mai,  r^unissait  les  m^mes  jcuaes  fiUes 
qu*au  20  mai,moins  M"'  Pornot,  6l6ve  de  T^cole  de  la  rue  des  Poissonniers. 

Elle  a  eu  lieu  sous  la  conduite  de  M.  Gompan,  vice-president  de  la 
Society,  assists  de  MM.  Firmin-Leclerc  et  Loilier,  instructeurs,  et  de 
MM.  Henri  Daudet,  D'  Four6s,  Hugounet  et  Rostaing  ;  M.  Floriot, 
directeur  communal,  a  ^galement  suivi  la  promenade.  L'itineraire  etait 
celui  des  gargons  au  13  mai.  Toutefois,  il  ne  nous  a  pas  paru  utile  de  con- 
duire  les  jeunes  filles  aux  Ateliers  et  Magasins  de  la  Corapagnie  des  Omni- 
bus, eo  raison  surtout  de  la  fatigue  que  cela  leur  eti  impos^e. 

Le  n^eilleur  moyen  de  prouver  Texcellence  des  r6sultats  obtenu$  est  cer- 
tainement  de  laisserla  parole  aux  narrateurs.  Nous  prendrons  dans  chaque 
travail  la  parUe  la  mieux  comprise  et  la  mieux  rendue,  de  fagon  consti- 
tujT  un  lout  qui  se  rapproche  le  plus  exactement  possible  de  la  logon  du 
professeur  et  qui  mette  en  m^me  temps  en  lumi^re  les  facultes  creatrices 
de  Tenfant  aussi  bien  que  son  petit  talent  d'6crivain. Les  jeunes  filles  ayant 
suivi  le  m^me  itineraire  que  les  gargons,  nous  n'avons  pas  de  raison  pour 
ne  pas  confondre  leur  travail.  II  r^sultera  d'ailleurs  de  cette  mani^re  de 
proc6der  une  plus  grande  vari(^t6  dans  Tensemble.  Puis,  nous  dirons  notre 
impression  g^nerale  sur  les  meilleures  narrations,  appreciant  Icurs  merites 
divers  el  signalant  aussi  leur  c6t6  faible,  afin  que  chacun  puisse  se  rendre 
compte  exact  de  la  nature  de  sa  production  et  en  tirer  profit  pour 
I'avenir. 


C'est  au  vainqueur  du  concours  des  jeunes  garfons,  k  M.  Louis  Moulin, 
61^ve  de  r^cole  de  la  rue  Stephenson,  dirigee  par  M.  Benoist,  que  nous 
emprunions  le  d^but. 

M.  Moulin  entre  en  mati^re  de  la  fa^on  la  plus  correcte  el  aussi  la  plus 
intelligente  : 

€  Montmartre  6mergea  le  premier  du  granii  lac  parisien,  derni^res  eaux 
€  qui  n'avaient  pu  s'^couler  gr&ce  k  la  configuration  du  bassin,  plus  creux 
€  en  cet  endroit.  Ge  fut  beaucoup  plus  tard  que  le  lac,  s'ass^chant  gra- 
€  duellement,  abandonna  sans  retour  la  place  ou  devait  s'^Iever  un  jour 
•  la  capitale  du  monde  civilis6.  On  pent  altribuer  k  Montmartre  une  ori- 
€  gine  anterieure  k  celle  de  Paris. 

€  On  comprend  alors  lout  Tint^rM  qui  s  attache  k  son  histoire,  si  inli- 
€  mement  li6e  k  celle  de  noire  capitale. 

€  Aussi,  dans  ces  derniers  temps,  une  Soci6t6  d'archeologie  s'est  appli- 
€  qu^e,  k  force  de  recherches  et  de  travail,  k  reconstituer  le  passe  de 
%  Montmartre.  Celle  Soci^t^,  qui  s'int6resse  k  tout  ce  qui  louche  Tensei- 
€  gnement,  voulant  t6moigner  de  sa  sollicilude  pour  les  Ecoles,  d*une 
€  mani^re  effective,  conviaitles  6l6ves  it  une  excursion  dans  I'arrondisse- 
€  ment,  et  quelques-unsdesesmembresleurconsacraient,  dimancheGmai, 
«  une'premi^re  journ^e. 

€  D68ign6  avec  un  de  mes  camarades,  par  mon  cher  Maitre  et  noire 
€  excellent  Directeur,  pour  repr^senter  TEcole,  j'^tais  au  rendez-vous  bien 
€  avant  I'heure  flx^e.  On  nous  distribua  k  chacun  un  crayon,  un  carnet,  et 
€  bienl6t  nous  quittions  la  Mairie  sous  la  conduite  d'un  obligeant  guide.  » 

€  Attentifs,  nous  prenions  des  notes  pour  fixer  noire  m6moire. 

€  Tout  au  monde,  dit  6galement  tr^s  bien,  M.  Gaston  Augustin,  a  son 
€  histoire ;  tout  relate  des  fails  plus  ou  moins  remarquables  et  Ires  ins- 
€  tructifs  souvenl.  Un  objet,  une  route,  une  contr^e  m^me  pent  briller  par 
4.  son  r6le  historique,  offrir  le  plus  grand  int^r^t  par  sa  configuration  au 
€  point  de  vue  g^ologique.  Aussi,  en  les  6tudiant,  parvient-on  k  6claircir 
€  les  ^v^nements  dont  nos  anc^tres  ont  616  temoins  el  auxquels  ils  ont 
€  peul-^lre  pris  une  grande  part.  » 

€  Une  exploration,  soil  dans  la  ville  m^me  que  Ton  habile,  soil  dans  les 
€  environs,cause  toujours  des  surprises  attrayanles  par  les  renseignements 
€  que  donnent  des  recherches  pers6v6rantes.  » 

Le  d^bul  de  M.  Brisard  a  une  certaine  largeur  dld^e  : 

€  Lorsque  nous  avons  appris  le  but  de  noire  excursion^  j'esp^rais  bien 
€  qu*une  promenade  au  vieux  Montmartre  serait  tr^s  int^ressanle,  poor 
«  moi  surloul  qui  y  habile,  mais  je  ne  croyais  pas  y  Irouver  aulant  de 


<  renseignements  curieux  que  nous  en  ont  donn^  ces  messieurs  qui  nous 

<  dirigeaient. 

€  Combien  de  choses,  en  effet,  dont  je  ne  soup^onnais  m^me  pas  I'exis- 

<  tence!  Maintenant  que  j*ai  appris  lantde  details  surnotrevieuxquartier, 
«  lout  en  parcourant  les  rues  en  pente  avec  mes  camarades,  je  commence 
«  i  me  rendre  compte  de  ce  qu'a  ^te  celle  colline'elev^e,  avant  d'etre 

<  Montmartre. 

<  Je  savais  d6}k  bien  que,  dans  les  premiers  temps  de  la  domination 
«  romaine  en  Gaule,  c'^tait  \k  Ic  refuge  des  premiers  chr^liens  poursuivis 
«  qui  choisissaient  cet  endroit  sauvage  et  inaccessible  pour  s'y  cajeher ;  je 

<  sava's  aussi  que  des  martyrs  y  etaient  morts  dd'capit^s,  comme  saint 

<  Denis  par  cxemple.  Mais  ensuile  je  n'avais  plus  trouv6  de  faits  curieux 

<  i|ue  la  presence  de  Charles  le  Gros  pendant  le  si^ge  de  Paris  et  Tappari- 
A  tion  des  Allemands  d'Olton,  sous  Hugues  Capet.  Les  monuments  que 
«  nous  avons  rencontres  sur  le  sommet  de  la  montagne  avec  tous  les  details 

<  que  Ton  nous  a  donnes  k  chaque  endroit,  m  ont  fait  voir  Montmartre 
«  d'une  autre  facon.  Je  me  represente  assez  bien,  vers  le  douzitoe  si^cle, 
t  une  montagne  sauvage  et  solitaire  oii  des  moines  se  sont  retires  pour  y 
«  6labUr  des  monuments  religieux,  occupant  h  eux  seuls  toute  la  partie 

<  haule,  tandis  que  le  reste  6tait  inculte  et  inhabits.  » 

Sans  ^Ire  exacte  d'une  mani^re  absolue,  cette  derni^re  phrase  ne  fait  pas 
moins  honneur  ^  Timagination  du  jeune  6l^ve. 

Je  doisdire  ici,  que  la  plupart  des  jeunes  Giles  ont  fait  erreur  en  ne  lais- 
sant  pas  h  la  Societe  du  €  Vieux  Montmartre  >  le  m^rite  d'avoir,  seule, 
organist  ses  promenades. 

Ainsi  M"*  Claire  Tissot,  dont  la  composition  est  si  remarquable,remercie. 
chaleureusement  la  Caisse  des  Ecoles;  M^'*  Alice  Anty  croit  voir  1^,  un  des 
mille  moyens  employes  par  la  municipality  pour  encourager  les  en^ants; 
M***  Anna  Pbussier  se  dit  avoir  et6  conduite .  par  la  Dfl^gation  canto- 
nale,  etc.,  etc. 

Seules,  M"**  Georgette  Gris,  Jenny  FLORiOT,AngMeLB  GARREcet  Th6rese 
BuGE,  s'adressent    nous  pour  nous  remercier. 

M"*  Georgette  Gris  f^licite  en  bons  termes  la  Soci6t(5  de  Tid^c  qui  a  pre- 
side h  sa  formation  comme  aussi  d'avoir  eu  la  g6n6reuse  pens^e  d'y  asso- 
cier  Tenfance. 

M"'  Th6r6sc  BuGE  dit  de  son  c6t6  : 

<  Ce  coin  de  Paris,  si  anim6,  peupl6  de  travailleurs,  n'a  pas  toujours  616 
€  ce  qu'il  est  aujourd'hui;  pour  nous  surtout,  enfants  de  Montmartre,  son 
€  histoire  est  pleine  d'int^r^t.  Nous  remercions  de  tout  coeur  la  Society  du 

<  €  Vieux  Montmartre  »  de  nous  avoir  procure  le  plaisir  de  cette  charmante 
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€  excursion  et  de  toute  la  peine  qu*ils  ont  prise  pour  faire  revivre  k  i 
€  yeux  par  leurs  int^ressants  r^cits,  tout  le  vieux  Montmartre.  » 

Les  renseignements  donn6s  aux  enfants  k  la  sortie  de  la  Mairie,  sur 
place  et  la  rue  des  Abbesses  ont  ete  intelligemment  recueillis  par  plusiti 
d'entre  eux,  ainsi  qu*on  le  verra  par  les  quelques  extraits  qui  suivent : 

M.  Debergne,  GeorgeSf  s'exprime  ainsi : 

€  Nous  prenons  d'abord  la  rue  des  Abbesses  qui  a  pris  son  nom  d' 
€  ^norme  couvent  plac6  dans  les  environs... 

€  Jl  y.a  peu  de  temps  le  quartier  de  la  rue  des  Abbesses  6taitpresque( 
€  sert.  On  exploitait  1^  deux  carri^res.  L'une  appartenait  k  M.  Lamberl 
€  Tautre  k  M.  Dufour.  La  chauss6e  des  Martyrs,  actuellement  rue  i 
€  Martyrs,  6lait  bord6e  de  champs.  Une  carriere  k  cavage  y  exislait.  V 
«  carriere  k  cavage  6tait  ainsi  construite  :  une  porte  d'entree  conduisanl  m 
«  unevoMe  soutenue  par  de  fort  piliers;  la  voiite  6tait  blind^e  de  pla 
€  pour  emp^cher  qu*elle  se  d^toriorflit,  et  pour  laisser  sans  ^danger  les  U 
€  bereaux  qui  venaient  chercher  le  pWtre.  Cette  carriere  appartenai 
«  M.Gillet.LamairieduXVlU*  occupe  k  peu  pr6s  le  m6me  emplacement. 
«  carriere  et  le  couvent  communiquaient  par  une  double  porte.  L'l 
€  d'elles  existe  encore  et  donne  acces  au  passage  des  Abbesses  ;  le  ju 
«  prietaire  Tayant  fait  exhausser,  elle  n'est  plus  maintenant  semblabi 
«  ce  qu'elle  6tait ;  I'autre  existait  encore  en  1844  et  etait  k  rendroitqu'occu 
€  maintenant  la  mairie.  La  rue  Houdon,  dont  on  nous  a  parle,  k  ihh 
«  successivement  les  noms  de  rue  Royale  et  de  rue  de  la  R6forme :  n 
«  appartenait  tout  entiere,  ainsi  qu'une  carriere,  au  comte  dfe  Montdiil 
€  dont  la  maison  d'habitation  se  trouvait  k  proximity  du  couvent  ;  le  in 
€  situ6  en  face  de  la  mairie  servait  de  cl6ture  k  ses  jardins.  » 

Voici  ce  qu'a  retenu  M.  Colin,  Justin  ;  r6cit  un  peu  succinct  mais  q 
termine  une  jolie  image  : 

«  ...  En  face  de  la  mairie  on  nous  fitremarquer  und6brisde  mur,  le<p 
«  entourait  lapropri(H6  du  comte  de  Montdidier  dont  I'entr^e  6tait  sise  }» 
<c  sage  des  Beaux-Arts.  Nous  nous  transportons  dans  la  chaussee  des  M: 
«  tyrs,  sur  Templacemcnt  de  laquelle  etait  Tentree  des  carrieres  k  plat 
<  L'un  des  c6tes  de  celle-ci  appartenait  k  M.  Gillet,  I'autre  k  M.  d'Oi> 
€  Le^  tombereaux  passaient  dans  cette  entree,  allaient  chercher  les  crist;i 
€  de  gypse  qu'ils  apportaient  au  four  k  pl^tre  de  la  place  Saint-Pierre. 
€  la  chauss6e  nous  revenons  vers  la  mairie.  Dans  le  bout  de  rue  qui  m 
«  y  conduit,  on  a  seulement  commence  k  construire  vers  1834  ;  au  mil 
€  de  la  chaussee,  emplacement  d'un  couvent  et  d'une  autre  carriere  i 
«  s' exploitait  aumoyen  de  puits.  En  face  est  la  mairie,  Tancien  beffroi « 
€  bourgeois,  la  maison  commune,  pour  mieux  dire  ;  elle  a  ete  constru 
€  en  1836,  dans  le  passage  de  TArcade.  Un  peu  plus  loin  commencait 
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"  mur  qui  servait  de  limite  h  la  fameuse  abbaye  de  Montmartre,  qui  ^tait 

<  jiich^e  suria  Butte  comme  un  aigle  surson  aire;  dominant  tout  Paris; 
»  elk  a  etc  le  lemoin  de  bien  desdramcs  etranges  qui  se  sbnt  passes  dans 
I  cetle  immense  cit^.L^  aussi  6tait,  k  ceViu'on  pretend, le  gibet  del'abbaye, 

•  car  elle  avait  droit  de  justice.  » 

«  Nous  avons  dirige  nos  pas  dans  la  rue  des  Abbesses  vers  la  rue  des 

•  Martyrs...  »  dit  M.  Gaston,  Augustin,«...les  rues  6taient  jadis  tri?s  rares 

■  >ur  celte  colline  montmartroise  ;  ce  vieux  quartier  n'avait  guere  que  des 
«  chemiiis  boiteux  ou  les  voituress'enfon^ent  jusqu'au  moyeu.G*est  dans 

•  •  el  6tat  que  la  rue  des  Martyrs  exista  longtemps  ;  jusqua  I'^tablisse- 

<  ment  d  une  abbaye  dont  Tune  des  portes  donnait  k  Tendroit  oti  aboutit 

<  la  rue  d'Orsel  qui,  elle  aussi,  6tait  un  chemin  convert  d'herbe  et  d*or- 

•  nitres.  Au  point  oh  elle  forme  angle  avec  la  rue  des  Martyrs,  s'etaient 

•  elablis  deux  commerc^ants,  dont  Tun  nomm6  Orsei  donna  son  nom  k  la 

<  rue,  qui  Ta  depuis  conserve.  Puis  en  revenant  sur  nos  pas  nous  remon- 
-  Ions  la  rue  des  Abbesses,  autrefois  chemin  de  TArcade.  Une  autre  porte 

<  del'abbaye  donnait  sur  la  place  oil  est  aujourd'hui  la  mairie  de  notre 
:irroiidi?^sement.  Puis  on  voyait  de  grandes  carri^res  de  plAtre,  exploi- 

<  tees  k  ciel  ouvert,  car  les  puits  devenaient  impossibles  k  creuser  k 

<  cause  du  manque  de  solidity  du  terrain,  les  eboulements  etant  trop 

<  frequents.  En  face  de  la  mairie,  6tait  une  propri6t6  appartenant  au 

<  romte  de  Montdidier.  » 

M.  BociLLANT,  Andr^,  nous  donne  cette  version,  sur  ce  passage  de  la 
Promenade  : 

-<  Ghacun  connait  le  mur  qui  se  trouve  en  face  de  la  mairie.  Ce  mur 

•  appartenait  k  la  propri6t6  de  comte  de  Montdidier  qui  allait  jusqu'^  la 

•  me  de  TEmpereur,  aujourd'hui  la  rue  Lepic.  En  face  de  ce  mur,  mais 
«  un  pen  a  droite,  sur  le  cAt6  de  la  mairie,  existe  encore  une  arcade,  es- 

•  pece  de  [)ortique  qui  sen  ait  d  entree  et  de  sortie  aux  voitures  qui  trans- 

■  portaient  le  plSilre  des  carrieres  de  M.Gillet.  Celles-ci  etaicntdescarri^res 

■  en  cavage,  c'est-A-dire  avec  piliers,  cintre  et  voClte  blindee.  Le  plMre 

<  t^tait  ensuite  conduit  aux  fours  k  pUtre  qui  se  trouvaient  sur  Templace- 
^  ment  qu  occupe  aujourd'hui  la  place  Saint-Pierre.  » 

<  Sur  le  r(He  gauche  du  mur  de  la  propriete  du  comte  de  Montdidier  et 
«  plus  bas  etait  et  est  encore  la  chaussee  des  Martyrs  dans  laquelle  prend 
«  la  rue  d  Orsel.  Un  petit  passage  faisait  communiquer  la  chaussee  des 

<  Martyrs  et  la  chaussee  Clignancourt  k  Tendroit  qu'occupe  aujourd'hui 

•  I  elablissement  du  Petit  fiamponneau,  II  se  nommait  le  passage  de  la 
"  Refornie.  » 

*  Les  premieres  maisons  de  la  chaussee  des  Martyrs  furent  construites 

<  en  1838.  Rue  de  la  Reforme,  aujourd'hui  rue  Houdon,  existait  I'entree 

<  des  voitures  du  comte  de  Montdidier. 
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<  Pr^s  de  la  chrauss6e  des  Martyrs  existait  un  couvent  de  moines.  II  ny 
€  avait  pas  de  chemin  pour  aller  du  couvent  k  Tabbaye.  A  cette  epoque 
€  la  mairie  n'existait  pas.  A  sa  place  (^taient  trois  maisons  appartenant  i 
«  M.  Muller  qui  les  c6da  en  1836.  La  mairie  fut  construite  sur  le  c6t(§  du 
«  passasje  de  TArcade,  nomm6  ainsi  k  cause  d*une  arcade  qui  livrait  passage 
4i  aux  voitures  qui  transportaient  le  plMre  des  carrieres  de  M.  Gillet. 

<c  Pres  de \k  commen9ait  la  rue  de  la  Cure,  au  coin  de  laquelle  il  y  avait 
*  une  petite  ferme  et  une  carriere  ciel  ouvert.  Cette  carrit^re  fuisait  un 
€  creux,  c'est '  pourquoi  Ton  mit  des  roches  entre  les  arbres  de  la  rue  du 
«.  Yieux  Chemin  pour  emp^chcr  le  monde  de  tomber.  A  Tautre  coin  etait 
«  un  ^tablissement  appel6  le  caf(§  Sergent.  Le  mur  de  I'abbaye  descendait 
^  jusqu'a  la  rue  du  Vieux-Chemin  et  cl6.urait  le  gibel  de  Pab- 
«  baye.  » 

M.  MouuN,  entourant  son  r^cit  de  considerations  historiques  s'exprime 
ainsi : 

<  Quelques  historiens  pr6tendent  que  Montmartre  tire  son  nom  de  Mont 
4  de  Mars;  du  temps  que  lesRomains  occupaient  Lutece,  ils  avaient  eleve 
«  sur  la  Butte  un  temple  dedi6  k  Mars  ou  ii  Mercure.  D'autres,  au  contraire, 
€  veulent  qu'il  vienne  de  Mont  des  Martyrs,  parce  qu'on  forfait  les  premiers 
«  Chretiens  k  abjurer  leur  religion;  c'est ainsi  que  saintDenis  s'y  6iani  refuse 
€  aurait  616  d6capite  (256);  La  rue  des  Martyrs  qui  existe  encore  viendrait 
«  k  Tappui  de  ce  dire.  Quelle  que  soit  la  veritable  de  ces  deux  versions,  il 
«  est  certain  qu'^  cette  Epoque  61oignee  un  chemin  grossierement  trace 
«  unissait  d6ik  Montmartre  k  la  cit6  naissante. 

«  Nous  descendons  la  rue  des  Abbesses  jusqu'au  coin  de  la  rue  des 
«  Martyrs,  anciennement  chauss6e  des  Martyrs,  oil  se  trouvait  une  porl4? 
«  de  TAbbaye.  Cette  Abbaye  avait  ctefondee  par  la  femme  de  Louis  le  Gros, 
«  les  dames  y  venaicnt  faire  des  retraites ;  elle-mfime  y  resida  longtemps. 
4c  Les  membres  de  cette  communautd  y  menaient  alors  une  vie  exemplaiiti 
€  etla  reine  d'Angleterre  leur  avait  conc^dd  le  droit  de  prendre  3  000  ha- 
€  rengs  k  Boulogne.  Ce  droit  leur  fut  retire  au  dix-septi6me  siecle  apres 

€  que  leurs  moeurs  moins  austeres  eussent  caus6  quelques  scandales  

€  L'Abbaye  eut  des  p^riodes  misdrables  ;  les  religieuses  furent  quelquefois 
«  reduites  k  faire  des  journees  en  ville.  Cette  Abbaye  qui  subsista  jusqu*en 
€  1789  avait  le  droit  de  haute  et  basse  justice  dans  Montmartre. 

«  On  nous  fait  remonter  jusqu'^  la  place  des  Abbesses  oil  sc  trouvait  une 
f  porte  de  Tabbaye  ouvrant  sur  la  carriere  ;  c'est  par  cette  porte  que  pas- 
«  saient  les  voitures  qui  veniient  chercher  du  pl^ttre. 

«  De  nombreuses  carrieres  existaient  alors  Montmartre ;  elles  ^taient 
«  de  trois  sortes:  can*iercs  k  voille,  carrieres  volitoes  et  souterraines  de 
€  fa^on  pr^venir  les  eboulements  ;  carrieres  k  puits,  oil  Ton  descendait 
€  au  moyen  de  bannes,  et  d'ou  Ton  extrayait  le  sable  ;  carrieres  k  ciel 
«  ouvert  dans  les  terrains  oix  Von  trouvait  la  pierre  calcaire. 
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<  La  propriety  du  comte  de  Moiitdidicr  occupait  remplacemenl  actuel 
«  de  la  place  des  Abbesses.  » 

M"*  Claire  Tissot,  est  celle  des  jeunes  filles  qui  rend  le  plus  explicitement 
ct  tte  partie  de  la  promenade : 

<  A  Tendroit  m6me  oil  nous  avions  rendez-vous,  en  face  la  Mairie  actuelle 
«  silu^e  corame  nous  le  savons  toutes,  place  des  Abbesses,  ^tait  une  pro- 

<  priel^qui  allait  jusqu*^  la  rue  Lepic  et  appartenait  au  comte  de  Mont- 
*  didier. 

€  En  1793,  lors  de  I'^migration  des  nobles,  le  comte  fut  oblige  de  partir. 

<  Ses  communs,  c'est-^-dire  la  demeure  des  domestiques,  etaient  situ^s  k 

<  la  place  du  passage  qui  porte  aujourdliui  le  nom  de  TElysee  des  Beaux- 
«  Arts.  Dans  la  chauss6e  des  Martyrs  il  n'y  avait  pas  de  maisons,  ce  n'^tait 
«  que  des  terrains  incultes.  Cette  chaussi^e  6lait  perc^e  par  un  cl)emin  qui 
•<  conduisait  k  la  carriere  Gillet.  Cette  carri^re  de  laquelle  on  extrayait  du 
«  plAtre,6tait^ipicetetait  fermee  par  trois  portes  situ^es  place  Saint-Pierre. 
«  Vers  Pan  1848  on  ne  Texploitait  deji  plus.  La  nuit  et  m^me  le  jour,  on 

<  meltait  des  gardiens  pour  empficher  les  ouvriers  de  travailler  k  Textrac- 
«  tion  du  plflitre,  car  on  craignait  tou jours  que  la  Butte  ne  s'6croulM. 

€  Larue  d'Orsel,  qui  donne  maintenant  rue  des  Abbesses,  n'6tait  qu'un 
K  passage  qui  appartenait^i  MM.  Dufour,  Ambert  et  d'Orsel.  Pour  que  Ton 
^  puisse  percer  une  rue,  ils  ont  c6de  plus  de  la  moitie  de  leur  terrain  et 
«  cette  rue  s'appela  des  lors  rue  d'Orsel.  Les  premieres  maisons  ne  furent 

bMies  qu'en  1864. 


<  La  rue  Houdon,  qui  6tait  juste  en  face  I'Abbaye,  fut  perc^e  sous 
Charles  X.  Son  premier  nom  fut  celui  de  Petite-Rue- fioyale.  Sous  la 

«  Republique  de  1848,  il  fut  changd  par  celui  de  la  R^/orme,  puis  enfin 

^  on  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui.  » 


Gravissant  maintenant  la  Butte,  je  rends  la  parole  k  M.  Moulin  : 

€  Nous  entrons  dans  la  rue  Ravignan ;  k  Tentrde  se  trouvait  anciennc- 
«  ment  une  ferme  oil  Von  vendait  du  lait,  a  c6t6  d'une  carriere  k  ciel 

<  ouvert.  Pr^s  de  \k,  on  trouvait  le  gibetde  Tabbaye.  Non  loin,  un  ravin 

<  large  et  profond  6tait  entour^  d'arbres  et  de  roches  afin  de  prevenir  tout 
«  accident. 

€  Ici  se  trouvait  le  Poirier  Sans  Pareil,  restaurant  qui  tirait  son  nom 
«  d'un  poirier  immense  sur  lequel  on  pouvait  monter  et  prendre  des 
•»  repas,  et  on  y  vendait  aussi  du  lait. 

<  Pr6s  de  la  maison  Riniers  existait  jadis  un  chemin  qui  passait  un  peu 

<  au-dessus  du  Poirier  Sans  Pareil  et  conduisait  entre  le  moulin  Rollin  et 
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€  le  mouUn  Dcbray.  Le  moulin  Radet,  6tabli  d'abord  plus  bas,  fut  trans^ 
«  port6  dans  son  entier  sur  des  rails  en  bois  que  son  propri^taire  avait  fail 
4i  poser  sur  ce  chemin,  alors  nomm6  chemin  de  I'Empereur.  Ce  travai 
€  exigea  trois  mois.  » 

Ce  qui  fait  dire  tr6s  gentiment  k  M.  Colin  : 

€  Temps  prodigieux  k  c6te  de  celui  qu'on  mettrait  aujourd'hui,  oii  Toi 
<  dispose  de  la  vapeur  et  oil  les  hommes  ont  plus  d'initiative.  » 

a  RueRavignan,  16,  continue  M.  Moulin,  on  a  remarqu^  longtemps  ui 
«  arbre  auquel  Napoleon  avait  attache  son  cheval ;  le  proprietaire  la 
a  regardait  comme  sacr^. 

€  La  rue  de  la  Mire  n'l^tait  autrefois  qu'un  escalier  dont  les  marches,  dis- 
€  pos6es  pour  le  passage  des  bestiaux,  avaient  deux  metres  de  large ;  11  | 
€  rejoignait  la  rue  de  I'Empereur.  | 

«  Rue  de  Ravignan,  19,  6tait  un  restaurant  surmont^  d'une  tourelle,  le  | 
«  Petit  livolL  I 

€  Rue  Gabrielle  :  une  entree  du  convent,  la  porte  etait  en  fer  forge  el  ! 
€  donnait  acces  dans  les  jardins.  ' 


€  Rue  Ravignan,  24,  s*61evait  le  moulin  du  Palais  derri^re  le  reservoir 
€  actuel  construit  en  1855.  » 

€  Sur  Templacement  de  ce  reservoir,  k  Tangle  de  la  rue  Lepic  et  de  la 
€  rue  des  Sanies,  se  trouvait  la  maison  Blanche,  du  cel^bre  m^decin 
€  ali^niste  dece  nom.  II  recevait  comme  pensionnaires  les alien6s  dont  les 
«  families  pouvaient  payer  les  soins  que  r^clamait  leur  6tat  et  qui  ne  vou- 
€  lalent  pas  les  envoyer  k  Bic^tre.  L'acteur  Monrose  fut  enferm^  chez  lui. 
€  Get  6tablissement  est  aujourd'hui  transfere  k  Passy.  » 

Rapprochons  de  cette  version  de  M.  Moulin  celles  de  quelquos-uns  de 
ses  camarades. 

M.  Gaston  a  bien  retenu  ce  (|ui  lui  a  et6  dit  et  Fa  traduit  avec  beaucoup 
d'intelligeuce.  U  continue  adnsi  la  suite  de  la  derniere  phrase  que  nous 
avons  cit^e  de  lui : 

€  Puis  continuant  notre  marche,  nous  tournons  k  droite,  rue  Ravignan. 
€  Dans  cette  rue,  —  nous  parlons  toujours  d'autrefois,  —  k  peine  deux 
€  maisons^i  gauche,  en  la  montant,  et  guere  plus  droite.  A  gauche 
€  6tait  une  ferme  oil  Ton  vendait  du  lait ;  plus  haul,  un  restaurant  oh  les 
«  noces  allaient  freciucmment  passer  la  journee  en  plaisirs  divers.  On 
€  raconte  qu'au  mariage  d'une  personne  dont  le  nom  m  echappe,  tons  les 
k  invites  sortirent  de  retablissemont  vers  cinq  heures  et  demie  du  matin, 
<  et  une  demi-heure  plus  tard  le  restaurant  s'enfongait  dans  une  crevasse 
€  qui  se  forma  dans  le  terrain  oii  elle  6tait  b^tie.  C'est  que  ce  terrain  est 
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€  formd  de  sable  et  de  calcaire,  et  certaines  sources,  filtranl  souterraine- 

<  ment  k  tracers,  le  minent  lentement  mais  sArement.  Du  reste,  une  rue  de 
«  MontmaKre  porte  encore  le  nom  d'une  fontaine,  la  fontaine  du  But, 
«  aliraeutee  par  ces  nappes  d'eau.  » 

«  Passons  maintenant  au  c6t6  droit  de  la  rue  Ravignan.  Li,  seulement 
«  se  terminaitle  mur  de  TAbbaye.  Puis,  dans  un  enclos  on  pouvaitvoir  le 

<  poirier  sans  pareil  qui  6tait  si  colossal  que  plusieurs  personnes  pou- 

<  vaient  prendre  leur  repas  dans  le  branchage  de  cet  arbre  sans  se  gfiner. 
«  Les  tables  6taient  fornixes  de  planches  jetees  surles  branches,  et  ces 

<  derni^res  servaient  de  si^ge. 

<  L'empereur  Napoleon  P'  ayant  attach^  son  cheval  k  un  arbre  situe 
«  dans  un  chemin,  cctte  voie  prit  alors  le  nom  de  chemin  de  TEmpereur. 

<  II  conduisait  aux  moulins.  Ceci  se  passait  en  1815.  L'ann^e  pr^cedente, 
«<  le  general  Marmont  signait,  apres  une  glorieuse  defense  de  la  capitale 

<  particuli^remfent  du  c6te  de  Montniartre,  une  inevitable  capitulation.  Le 

<  proprietaire  de  Tarbre  oti  Napoleon  P'attacha  son  cheval,  regardait  cet 
*  arbre  comme  sacrd. 

«  Au  a**  18  de  la  rue  Ravignan,  ^tait  une  maison  de  sept  stages,  mais  on 

<  nous  dit  qu^elle  chargeait  trop  le  sol,  car  une  nuit,  vers  une  heure  du 

<  matin,  le  sol  s*6branla  k  cet  endroit,  laissant  s*6crouler  une  partie  de  la 
€  maison.  Heureusement,  les  locataires  avertis  par  des  bruits  pr^curseurs 

<  s'etaient  enfuis,  mi-vMus,  dans  toutes  les  directions.  On  a  ras6  le  haut  de 
€  la  maison  et  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'un  6tage.  » 

€  A  Tangle  de  la  rue  Ravignan  et  de  la  rue  Gabrieile,  ^talent  les  jardins 
€  de  Pabbaye.  Avant  de  passer  k  autre  chose,  notons  que  lescarrieres  con- 
«  tinuaient  k  gauche  de  lame  de  Ravignan.  De  ce  c6t^  6tait  aussi  la  rue 
«  de  la  Mire,  termin^e  par  des  marches  trfes  larges  qui  servaient  au  pas- 

<  sage  des  bestiaux.  Dans  les  carrieres  6tait  une  hauteur  s*61evant  presque 

<  perpcndiculairement  et  formant  une  marche  d'escalier  gigantesque.  On 
€  avait  plants  des  arbres  tr^s  haut  le  long  de  cette  marche  et  on  avait 
€  intercal(^  entre  eux  des  masses  rocheuses  pour  empecher  le  monde  de 
€  tomber  du  haut  de  cette  hauteur  bord^e  d*un  chemin.  Le  reste  de  la  rue 

<  Ravignan  6tait  entour6  des  jardins  de  Pabbaye,  depuis  la  rue  Gabrieile 
4  jusqu'^  la  rue  Lepic    droite.  et  des  grandes  carrieres  k  gauche.  > 

M.  Debergne  parle  un  peu  naivement,  mais  son  style  est  bien  personnel  et 
son  r^cit  est  fiddle,  k  part  une  legfere  erreur  relative  k  la  maison  dans  la 
cour  de  laquelle  6tait  situd  le  Poirier  sans  pareil.  Je  copie  textuellement 
sa  narration,  faisant  seulement  une  petite  coupure  k  Pendroit  erron6. 

<  Nous  nous  arr^tonsau  coin  de  la  rue  Ravignan, ancienne  rueduVieux- 

<  Chemin.  Au  coin  6tait  une  ferme  ou  Ton  vendait  du  lait,  des  gateaux  et 
«  un  peu  de  vin.  C'est  \k  que,  les  jours  de  f^te,  nos  anc^tres  allaient  se 

<  regaler.  lis  devaient,  je  crois,  Mre  aussi  gourmands  que  nous,  mais  je 
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€  doute  que  Ics  marchahds  aionl  rie  si  insouciunts  que  ceux  de  mainte- 
€  nant,  qui  nous  font  boire  sans  y  attacher  la  moindre  importance,  du  vin 
€  on  du  Jait,  coupes  des  deux  cinqui^mes  d*eau.  La  rue  Ra^igaan  6tait 
«  coupee  de  profonds  ravins ;  entre  les  arbres,  des  pierres  dont  les  plus 
€  hautes  avaient  deux  metres,  avaient  ^te  plac^es  Ik  pour  empecher  les 
€  accidents  assez  frequents  malgr^  loutes  les  precautions.  Au  haut,  ^tait 
«  une  carri6re  k  ciel  ouvert.  Des  remblais  ont  ete  faits  depuis  1870,  et  la 
€  rue  a  t't6  form6e. 

€  Nous  continuous  maintenant  k  monter  la  rue  Ravignan  et&la  place  da 
€  petit  reservoir  6tait  le  moulin  Rollin.  L^,  non  plus,  aucune  maison 
€  n'etait  construite,  des  champs e'maillc'S  de  fleurs,  ainsi  que  des  arbres; 
€  enfin,  c'etait  la  campagne  de  Paris.  Faisant  face  h  la  ferme,  ^tait  le  cafe 
<  Sergent,  pr^s  duquel  serpentait  un  sentier  rapide.  Pres  du  sentier  s'ele- 
4i  vait  solitaire,  entre  les  carrieres  et  les  champs,  un  atelier  de  peinture. 
€  M.Rostaing  ajouta  ceci:Une  vieille  dame  que  je  connais  m'a  assure  avoir 
€  vu  le  gibet  de  I'abbaye. 

4c  Nous  nous  dirigeons  maintenant  du  c6t6  du  Poirier  sans  pareil.  Mais 
€  ceci  demande  une  explication,  la  voici :  C'etait  un  arbre  colossal  dans 
«  lequel  on  avail  construit  un  escalier,  qui  conduisait  k  une  salle  ^tablie 
«  dans  les  branches.  On  y  buvait  et  mangeait.  La  maison  dans  la  cour  de 
«  laquelle  etait  situ6  le  Poirier  sans  pareil  etait  au  coin  de  la  rue  Berthe  el 
«  de  la  rue  du  Yieux-Moulin  

€  Aucun  jardin  des  environs  n'^tait  potager.  C'etait  lout  simplement  des 
€  jardins  d'agr^ment.  En  faisant  rangle(?)de  la  rue  Ravignan,  nous  aper- 
€  cevons  la  rue  de  la  Mire  ;  son  escalier  aux  marches  d'une  largeur  d6me- 
€  suree  avail  6i6  construit  en  1793  pour  que  les  bestiaux  qui  suivaient  cette 
«  voie  ne  s'y  rompissent  pas  le  cou  en  descendant  pour  aller  dans  les  champs 
€  environnants,  et  pour  leur  empecher  de  faire  un  grand  d6tour. 

«  L*Abbaye  6tait  si  grande  que  les  murs  venaient  jusqu'a  cet  endroit. 
€  Rue  Gabrielle  etait  Tentree  des  jardins,  pr6c6d6e  d'une  grille  magnifique 
€  en  fer  forge,  qui  ^taitsuivie  dune  longue  avenue  d'arbres...  » 

M.  BouiLLANT  dit  succinctement  et  avec  fidelity  : 

€  En  montant  la  rue  du  Vieux-Chemin  on  remarquait  la  maison  dxxPoi- 
€  rier  sans  pareil,  appel^e  ainsi  k  cause  d'un  poirier  gigantesque  dans 
«  lequel  on  dinait.  C'etait  une  petite  maison  basse  oix,  derriere,  prenait  le 
«  Petit-Chemin  qui  descendait  dans  le  passage  de  I'Arcade.  Sur  cette  maison 
«  existait  un  point  de  vue.  Le  Petil-Chemin  conlinuait  et  allail  donner 
€  entre  le  moulin  Debray  et  le  moulin  Jiollin, 

<  Dans  la  rue  Ravignan  (rue  du  Vieux-Chemin),  existe  encore  un  passage 
«  pourvu  de  marches,  qui  6lait  destin(5  k  faire  passer  les  bestiaux  dans  la 
€  rue  de  TEmpereur. 

€  Plus  haul,  k  Tentree  de  la  rue  de  Norvins  (ancienne  rue  des  Roses),  exis- 
€  tail  une  grille  qui  donnait  acc6s  dans  le  jardin  de  I'abbesse. 
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t  Au  coin  de  la  rue  de  TEmpereur,  6tait  le  moulin  du  Palais,  remplace 
aujourd'hui  par  un  reservoir,  construit  en  1855. 

€  En  face  de  ce  reservoir,  existe  encore  la  maison  du  docteur  Blanche, 
4  otL  Von  gardait  les  all^n6s  et  oil  fut  enferm^  le  com^dien  Monrose.  » 

J'emprunte,  enfin,  pour  cette  partie  de  la  promenade,  les  quelques  lignes 
soiyantes  k  M.  Wonder,  Paul : 

<   A  c6W  se  trouve  la  rue  de  la  Mire  ;  cette  rue  avait  des  escaliers 

€  jusqu'k  plus  du  milieu  ;  ces  escaliers  6taient  larges  car  Ton  faisait  des- 
€  cendre  les  chevaux,  les  boeufs  et  les  vaches  pour  les  conduire  k  Tabreu- 
€  voir, 

€  Dans  une  rue  adjacente,  6tait  le  Petit  Tivoli,  grand  caf^-concert  oii  Ton 
«  chantait  et  dansait ;  on  y  faisait  aussi  des  festins  et  des  diners  de  noces. 
€  Cette  maison  a  disparu  d'une  fa^on  tout  k  fait  tragi  que.  Le  diner  de 
€  noces  de  M.  Ghevillon  venait  de  finir  k  cinq  heures  et  demie  du  matin ;  le 
«  patron  et  les  gargons  ^taient  all^s  reconduire  la  noce ;  quand  ils  revinrent 
€  k  six  heures,  ils  ne  virent  plus  leur  maison,  elle  avait  disparu  comme  par 
€  enchantement  dans  les  carri^res.  > 

En  rapprochant  de  ces  narrations  faites  par  les  gardens  sur  ce  point,  la 
version  de  M"'  Claire  Tissot,  trds  complete  et  la  meilleure  parmi  celles  des 
jeunes  filles,  on  est  frapp^  de  Tattention  qu'ont  port6  les  deux  classes  d'en- 
fants  h  la  parole  de  leurs  instructeurs  : 

c  Autrefois  la  rue  Ravignan  qui  est  encore  presqiie  k'  pic  et  ot  l^s  voi- 

€  tares  ne  vont  presque  jamais,  s'appelait  la  rue  du  Yieux-Chemin  

€  Cette  rue  6tait  mSme  plus  rapide  que  maintenant  et  en  montant,  k  droite, 

<  on  y  voyait  un  ravin  tr^s  prof ond  et  pour  6viter  les  accidents  on  planta 
€  des  arbres  entre  lesquels  on  avait  mis  des  rochers.  De  Tautre  c6t6,  la  rue 
€  Durantin  n'6tait  pas  encore  perc^e  et  sur  ce  m^me  c6t6  6tait  une  abbaye. » 

(lei  les  l^gendes  du  Poirier  sans  pareil,  de  Tarbre  oil  Napoleon  I*'  avait 
attach^  son  cheval  et  de  la  maison  qui  s'6croula  durant  une  nuit.) 

€  A  Montmartre  il  n'y  avait  pas  beaucoup  d'eau.  On  a  6t6  oblige  de  faire 

<  des  citemes ;  on  allait  chercher  de  Teau  k  la  fontaine  de  la  Bonne.  L*eau 

<  de  cette  fontaine  ne  servait  qn'k  cuire  les  legumes  parce  qu'elle  6tait  sur 

<  une  couche  crayeuse  et  qu'elle  renfermait  trop  de  matieres  calcaires. 

€  Dans  la  rue  de  la  Hire  il  y  avait  un  petit  sentier  qui  conduisait  au 
€  moulin  Debray.  C'est  par  \k  que  les  animaux  portaient  le  grain  au  mou- 

<  Kn,  c'est  encore  par  Ik  qu'ils  allaient  k  Tabreuvoir.  Ce  passage  6tait  si 

<  rapide  que  plus  tard  on  construisit  un  escalier  dont  les  marches 
€  avaient  deux  metres  de  large* 
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«  Au  lieu  du  rfeervoir  qui  est  prds  la  rue  Norvins  6tait  le  moulin  du 
♦  Palais  duquel  on  tirait  les  jours  de  f^te  des  feux  d'artifice.  Derrierelere- 
€  servoir  il  y  avait  une  maison  d'ali^n^s,  la  maison  Blanche,  fondle  parle 
«  docteur  Blanche.  Monrose,  artiste  de  la  Com^die-Fran^aise,  a  6t6  soigne 
«  dans  cette  maison.  A  present  cette  maison  de  sant6  est  k  Passy. 

«  Plus  loin  que  le  moulin  du  Palais  ^taitle  moulin  Neuf  qui  avait  une 
«  tour  en  pld,tre  et  dont  le  toit  seul  tournait.  II  appartenait  k  M.  Rolin.  La 
«  maison  qui  ^tait  au  pied  du  moulin  existe  encore  aujourd*hui.  » 

Laissons  la  parole  k  M"'  Claire  Tissot  pour  continuer  la  promenade  : 

«  Nous  entrons  ensuite  dans  la  rue  de  Norvins,  ancienne  rue  Trainee. 
€  G*6tait  l^L,  r^me,  le  coeur  de  Montmartre.  Rien  n*a  6t6  change  depuis  1793 
€  dans  ce  vieux  quartier,  sauf  une  maison  qu*on  a  d^molie.  En  entrant 
€  dans  ces  vieilles  rues,  on  respirait  Tair  frais  et  pur,  et  Ton  d^couvrait  de 
«  cette  hauteur  tout  Paris  et  toutes  les  maisons  de  la  capitale  ressemblanl 
«  k  autant  de  vaisseaux  voguant  sur  une  mer  calme  et  silencieuse  aii  milieu 
«  de  ce  grand  Paris. 

€  Dans  cette  rue  6taient  deux  vieilles  femmes^tabliesmarchandesdevin. 
«  L'une  la  m^re  Catherine  6tait  au  coin  de  la  rue  Trainee  et  de  la  place  du 
«  Tertre.  L'autre,  la  m^re  Lamothe  avait  sa  boutique  en  face  de  celle  de  la 
«  m^re  Catherine.  Le  soir,  il  y  avait  des  choristes  de  TOpera  qui  venaienl 
€  chanter  et  boire  du  petit  vin,  car  ces  deux  femmes  avaient  de  tr^s  jolis 
€  vignobles.  » 


Et  R-dessus,  M"'  Alice  Anty  n'h^site  pas  k  dire  avec  un  pen  d'im^igina- 
tion  : 

€  Et  soyez-en  persuades,  les  acteurs  de  TOp^ra-Comique  aimaient  ce  petit 
€  vin  de  Montmartre  qui  leur  donnait  de  la  voix  I  » 

M"*  Georgette  Gws  donne  ^galement,  ici,  une  petite  note  po^tique  : 

«  Nous  sommes  maintenant  sur  la  Butte  Montmartre.  Quel  parfum 

€  d61icieux  I  Ici  une  maisonnette  avec  un  petit  jardin,  U-bas  une  propri^le 

€  ombrag^e  de  grands  arbres  ;  partout  la  gaiety,  c'est  un  vrai  paysage,  el 

«  la  main  du  plus  grand  peintre  ne  saurait  donner  k  sa  toile  un  air  d'en- 

€  jouement  aussi  pur,  il  ne  saurait  lui  donner  un  aspect,  tel,  que  les  plus 

«.  grands  connaisseurs  eux-mSmes  restent  extasi^s  devant  et  disent  en  se 

«  retournant :  cela  ferait  un  joli  tableau.  > 

La  parole  est  maintenant  aux  gargons.  M.  Moulin  s'exprime  ainsi  : 

€  Nous  entrons  dans  le  vieux  Montmartre.  Par  la  rue  de  Norvins  nous 
€  arrivons  place  du  Tertre.  Voici  le  restaurant  Catherine-Lamothe  oil  se 
€  r^unissaient  les  artistes  de  TOp^ra  sans  emploi^ils  s'y  faisaient  entendre 
€  des  Parisiens  amateurs,  lesquels  se  donnaient  Ik  rendez-vous.  Get  endroit 
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€  n'a  pas  et6  change  depuis  lors.  Une  seule  maison  a  ete  demolie  place 

<  Saint-Pierre.  II  y  avait  encore  une  entree  de  I'abbaye  place  du  Tertre. 
€  Un  grand  jardin  oil  les  enfants  venaient  manger  de  la  reglisse  qui  y 
«  croissait  en  abondance  et  appartenait^  un  abb6,  il  y  cultivait  des  plantes 
€  medicinales. 

<  Un  pressoir  communal  se  trouvait      II  y  avait  beaucoup  de  vignes 

<  sur  la  Butte,  ot  on  la  cultivait  avec  succ^s  et  son  vin  6tait  r6put6. 

€  Place  de  TEglise,  une  croix  a  6ie  rapport6e  du  cimetiere  Marcadet... 
paries  soins  de  la  Societe.  » 

MM.  BouiLLANT  et  Gaston  s'expriment  k  peu  pr^s  dans  les  memes 
termes. 

Voici  la  version  de  M.  Debergne  sur  ce  point ;  elle  nous  servira  pour 
poursuivre  notre  route  parce  qu'elle  entre  bien  en  matiere  pour  la  seconde 
partie  de  la  promenade. 

<  ...  Nous  remarquons,  apres  avoir  depass6  Timpasse  du  Tertre,  un  petit 
€  terrain  vide.  C'est,  nous  dit  M.  Hostaing,  la  place  de  la  seule  maison 
«  abattue  depuis  soixante  ans.Nous  remarquons  aussi  la  maison  Gatherine- 
«  Lamothe  fondle  en  1793,  place  du  Tertre.  On  nous  montre  Templace- 

<  ment  de  la  pharmacie  de  Tabbaye,  appel6  par  les  enfants  du  temps  le 

<  jardin  des  r^glisses,  car  la  phairmacie  6tait  preced6e  d'un  jardin,  lequel 
«  contenait  des  plantes  medicinales,  les  enfants  arrachaient  de  la  terre 

<  et  su^aient  avec  d^lices  les  racines  de  r6glisse.  Montmartre,o(i  la  vigne 
«  abondait»  avait  un  pressoir  banal,  tons  les  paysans  y  apportaient  leurs 

<  raisins.  Ce  pressoir  est  suppos6  dependance  de  Tabbaye. 

€  Maintenant,  mes  enfants,  nous  dit  M.  Hostaing,  mon  r61e  est  fini,  je 

<  laisse  la  parole  ^  M.  Lamquet.il  va  vous  dire  I'historique  de  Mont- 

<  martre,..  Nous  6tions  entr^s  dans  la  cour  de  T^glise  Saint- Pierre... 

<  Montmartre,  nous  dit  pour  commencer  M.  Lamquet,  est  un  mot  qui  n'a 

<  pas  ete  assez  approfondi...  » 

Ici  des  considerations  sur  retymologie  du  mot  Montmartre,  puis  au 
point  de  vue  historique,  Fenfant  continue,  toujours  avec  son  style  naif  et 
bien  personnel : 

€  Lors  de  la  conqu^te  des  Normands,  Montmartre  fut  un  des  points  de 

<  resistance  d'Eudes,  ce  comte  de  Paris  qui  defendit  si  vaillamment  sa 

<  ville  centre  les  envahisseurs.  G'est  k  ce  moment  que  la  race  carlo- 
«  vingienne  fut  ebraniee.  Le  29  mars  1814,  le  jour  du  sanglant  combat 

<  entre  les  Parisiens  et  les  Allies,  il  etait  tout  pret  t  faire  son  devoir  ; 

<  en  1870  iHut  deiivre  par  la  famine  qui  for^a  Paris    capituler.  » 
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M.  BouiLLANT  donne  d'exacts  renseignement  sur  r^tymologie  du  mot 
Montmartre  et  parle  ainsi  sur  le  c6U  historique  : 

€  ...Sous  la  conquStc  normande,  Lutfece  (Paris)  fut  assi^g^e  par  les 
«  Normands.  Le  comte  Eudes  s'^chappa  de  Paris  et  alia  demander  du 
«  secours  I'Empereur  Louife  le  Gros.  Celui-ci  parut  sur  les  hauteurs  de 
«  Montmartre  avee  une  arm^e  de  30.000  hommes,  mais  il  acheta  la  retraite 
«  des  Normands  et  leur  permit  de  ravager  la  Bourgogne. 

«  Les  rois  qui  suivirent  cet  eve'nement,  Eudes,  Robert  le  Fort, etc., n'ont 
«  pas  beaucoup  d'6v6nements  particuliers  ^  enregistrer  sous  leur  r^gne. 
«  Charles  le  Simple  terminecettelonguelutte  avec  les  Normands  en  donnant 
«  k  Rollon  leduch^  de  Normandie  et  la  main  de  sa  fille  GisMe. 

c  En  1814,  lorsdu  si^ge  de  Paris  par  les  coalis^s,  le  g^n^ral  Moncey 
«  d^fendit  hirol'quement  k  Clichy  les  rampes  de  Montmartre.  » 

Apr^s  avoir  donn6  les  etymologies  de  Montmartre,  M.  Colin,  se  laissant 
aller  k  son  imagination,  trace  le  tableau  suivant : 

4C  Aux  temps  pr6hisloriques  Montmartre  6tait  sans  doute  convert  de 
€  for^ts  profondes.  A  la  place  des  belles  maisons  qu'on  y  voit  aujourd'hui 
«  etaient  sans  doute  les  tani^res  des  tigres,  des  lions,  des  mammoulhs 
«  et  les  mis^rables  cavernes  dans  lesquelles  vivaient  les  Montmartrois 
«  d'alors.  Puis  les  Romains  ont  dt  distinguer  les  avantages  que  leur 

<  offrait  Montmartre  car  ils  y  ont  ^lev^  un  temple,  comme  je  Tai  d6]k  dit; 

<  puis  plusieurs  si^cles  plus  tard,  Montmartre  vit  ce  faible  empereur 
€  Charles  le  Gros,  acheter  k  prix  d'argent  la  retraite  des  Normands ;  la, 
€  Othon  fit  chanter  un  Te  Deum  k  toute  son  arm^e,  esp^rant  peut-etre  par 
€  cela  faire  tomber  les  murs  de  Paris  comme  ceux  de  Jericho  etaient 
€  tomb^s  sous  la  voix  du  Juif.  Sous  la  Revolution,  Montmartre  fut  erig^en 
€  commune  et  eut  pour  premier  maire  Desportes.  Enfin,  en  1870,  Mont- 
€  martre  a  concouru  pour  sa  bonne  part  k  Teffort  courageux  mais 
€  impuissant  fait  pour  chasser  les  Prussiens  de  devant  Paris.  »  I 

€  Comme  on  le  voit,  Montmartre  a  son  histoire  bien  remplie  d'evene- 
«  ments  divers.  Les  Montmartrois  ont  ton  jours  patriotes  et  j'esp^re 
«  qu'ils  nedeg^nereront  jamais.  »  | 

Extrait  de  la  narration  de  M.  Moulin  sur  le  r61e  historique  jou6  pari 
Montmartre.  Nous  retrouverons  encore  des  details  plus  loin,  sur  ce  sujet, 
quand  le  jeune  ei^ve  nous  parlera  de  sa  visite  au  Moulin  de  la  Galette  : 

«  ...  On  nous  rappelle  que,  sur  la  Butte,  Charles  le  Gros  vint  camper 
€  avec  toute  son  arm^e  en  886,  alors  que  les  Normands  assiegeaient  Uj 
€  ville  qu'ils  avaient  dej^  pill^e  trois  fois  auparavant. 


€  Les  Parisiens  purent  croireun  moment  k  leur  deiivrance  ;  ils  attei 
€  daientpleinsd'impatience  le  signal  du  combat.  Quellesne  furent  pas  lei 
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<  douleur  et  leur  colere  quand  ils  surent  que  cet  empereur  pusillanime, 

<  sans  vouloir  corabattre,  achetait  encore  une  fois  k  prix  d'argent  la 
€  retraite  do  Tennemi  et  lui  permettait  d'aller  ravager  la  Bourgogne.  Paris 

<  qui,  encourage  par  T^v^que  Gozlin  et  le  brave  cpmte  Eudes,  fils  de 
€  Robert  le  Forl,avaitresiste  pendant  dix-huit  mois, Paris  qui  avaitsupporte 
€  courageusement  toutes  les  mis^res  du  si^ge,  ne  voulut  pas  ratifier  le 
H  traite  et  refusa  de  laisser  passer  les  barques  des  Normands  qui  dur6nt 

<  les  trainer  sur  la  gr^ve  en  faisant  un  grand  detour.  Charles  le  Gros  fut 

<  d^pos6    la  diete  de  Tibur  (887).  Le  comte  Eudes  fut  elu  roi  de  France 

<  et  Paris  avait  gagn6  son  titre  de  capitale.  » 


€  G*est  dans  le  cimeti^re  que  campa  Henri  IV  quand  11  fit  le  si^ge  de 
€  Paris  en  1590.  La  ville  avait  peu  de  vivres  et  pen  de  inunitions>^  mais 
€  Texaltation  religieuse  soutenait  les  Parisiens ;  on  fondit  les  cloches  pour 

<  faire  des  canons ;  on  supporta  h^roiquement  la  famine  ;  apr^s  le 
€  deuxi^me  assaut  qui  fut  livr^le24  juillet,  les  faubourgs  furent  emport^s ; 

<  la  d^tresse  devint  immense:  &nes,  mulcts,  chevaux,  furent  abattus;  on 
«  d^vorait  mdme  les  animaux  immondes.  Henri  IV  6tait  afflig^  de  voir  tant 
€  de  misere  et  laissait  sortir  les  bouches  inutiles.  —  «  J'aimerais  mieux, 
€  disait-il,  n'avoir  point  Paris  que  de  Tavoir  ruin6  par  la  mort  de  tant  de 
€  personnes.  » —  Les  Espagnols  ayant  r6ussi  malgr6  lui  k  ravitailler  la 
€  ville  k  la  faveur  de  la  nuit,  le  roi  leva  le  si6ge.  » 

«  C*est  ^  Montmartre  que  commen^a  la  Society  de  J^sus.  Ignace  de 
€  Loyola,  officier  n6  en  Espagne,  apr^s  avoir  fait  le  si^ge  de  Pampelune, 

<  fut  pris  de  remords,  et  avec  dom  Salmoron,  dom  Rodriguez  et  Fran- 
^goisFabre,  vint  k  Montmartre^  fonder  Tordre  des  J^suites,  1534.  On  a 

<  donn6  k  cette  Soci^t^  cette  definition:  Une  epee  dont  la  poign^e  est  k 
<^  Rome,  et  dont  la  pointe  est  partout  dirig^e.  Les  Jesuites,  plusieurs  fois 
H  chassis  de  France,  Tout  ete  en  dernier  lieu  par  Jules  Ferry.  » 

De  la  part  des  demoiselles,  le  c6i6  historique  a  6t6  traits  avec  moins  de 
developpement. 

M"*  Jenny  Floriot  dit  d'excellentes  choses,  mais  elles  ne  sont  pas 
classics  dans  Fordre  de  la  promenade.  Sa  composition,  bien  ordonnanc^e 
k  un  autre  point  de  vue,  ne  pent  trouver  place  ici  ot  nous  marchonspas  k 
pas. 

G*est  encore  k  M"'  Claire  Tissot  que  nous  ferons  quelques  emprunts  dans 
sa  version  tr^s  d^taill^e. 

*i  Montmartre  a  jou6  un  grand  r61e  dans  I'histoire.  Toutes  les  armies 
^  qui  ont  attaqu6  Paris  ontoccup6  tour  ft  tour  cette  forteresse  naturelle... 
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Ici  lesfaits  relaKfs  iCharles  le  Gros,^L  Othon,racontes  k  peu  pres  comme 
par  les  jeunes  gardens  d^ji  cites,  puis  : 

€  Eq  1592,  Henri  IV  fit  braquer  les  canons  sur  une  terrasse  qui  passail 

<  pourun  debris  du  temple  de  Marset  ilenvoya  de  l^i  un  certain  nombre 
«  de  projectiles  k  ses  futurs  sujets. 

«  En  1814,  Blucher  occupa  Montmartre  et  garnit  de  batteries  toutcs  les 
€  plates-formes  de  la  butte. 

«  En  1815,  la  Butte  Montmartre  fut  fortifiee  mais  elle  nefut  pas  altaquee, 
€  les  Anglais  ravag^rent  seulement  les  vignes  de  Clignancourt. 

«  Pendant  la  funeste   guerre  de  1870-1871,   des  batteries   y  etaient 

<  6tablies  mais  on  ne  s'en  est  pas  servi.  » 

Voici  maintenant  quelques  notes  recueillies  sur  Teglise  Saint- Pierre  et 
sur  le  Chceur  des  Dames  : 

Je  donne  encore  la  parole  k  M.  Moulin  : 

€  Nous  entrons  dans  Teglise.  Elle  appartenait  en  1133  aux  moincs  de 
€  Saint-Martin  des  Champs.  Louis  le  Gros,  avec  Taide  de  saint  Bernard, 
€  abb6deClairvaux,et  Pierre  le  Venerable,  obtint  en  1136 dupape  Eugene  III, 
€  alors  exil§  de  Rome  et  refugi6  k  Paris,  la  consf^cration  de  cette  ^glise. 

€  Elle  a  et6  construite  d'apres  les  regies  de  Tarchitecture  ogivale  (xn*  sie- 
«  cle).  Mais  Tint^rieur  en  est  plus  ancien  encore,  les  colonnes  en  marbre 
€  blanc  qui  supportent  la  voAte  ont  M  rapport^es  par  les  premiers  chr^ 
€  tiens  au  vi*  siecle  et  proviennent  d'un  temple  consacr6  k  Mars  ou  k  Mer- 
4c  cure.  Toute  cette  portion  de  T^difice  est  dans  un  complet  d^labrementet 
€  menace  mine;  onadii  Tetayeren  maintsendroits;  lesvitraux  tombaient, 
a  on  les  a  mur^s. 

€  II  est  k  regretter  que  ces  mines  ne  puissent  obtenir  les  honneurs  de  la 
«  Restauration ;  car  c'est  apr^s  Saint  -Germain-des-Pr^s  ce  que  nous  pos- 
€  s6dons  k  Paris  de  plus  ancien  comme  ^glise. 

€  G'est  dans  cette  partie  de  Teglise  que  Ton  d^posait  provisoirement  le 
€  cercueil  des  abbesses... 

€  Sur  r^glise  de  Montmartre  se  trouvaitla  Tour  du  Telegraphe.  Elle  avait 
€  6t6  constmite  peu  de  temps  apres  Tinvention  des  freres  Chappe.  De  la 
€  on  communiquait  avec  Saint-Sulpice  et  aussi  au  nprd  par  toutes  les  col- 
€  lines  jusqu'^  Lille.  La  tour  a  6t6  demolie  en  partie,  mais  nous  avons  pu  | 
€  voir  dans  T^glise  Tescalier  qui  y  donnait  acc^s.  » 

Tous  les  jeunes  visiteurs  se  sont  montr^s  tr^s  soucieux  del'abandon  dans 
lequel  Tadministration  charg^e  des  monuments  historiques  persiste    lais-  i 
ser  le  Choeur  des  Dames. 

4i  Ce  vieux  monument  qui  a  traverse  des  si^cles,  dit  M.  Brisard,  est 

<  encore  entier  dans  Tensemble  et  son  d6me  a  r^sist6  jusqulci  k  toutes  lef 
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<  attaques.  Sa  hauteur  est  de  deux  stages  environ;  on  voit,'  adoss^s  au 
€  b^timent  principal,  les  restes  d'une  tourelle  rectangulaire  dont  Tescalier 
€  int^rieur  menait  k  la  Tour  du  Telegraphe.  Chose  strange,  les  sommets 
€  des  colonnes  soutiennent  des  chapitaux  remontant  aux  Romain».  Mais 
€  dans  quel  6tat  miserable  se  trouve  cet  Edifice  1  De  tons  c6t6s,  ce  sont  des 
«  poutres  et  des  6tais  qui  Temp^chent  de  s'affaisser ;  tout  est  noir,  mutil6, 

<  crevasse ;  la  plupart  des  fen^tres  ont  6te  mur^es,  bien  que  quelques-unes 

<  possedent  encore  des  vitres  noircies.  II  est  bien  triste  qu'un  monuments! 

<  int^ressant  ait  6t6  laisse  dans  un  abandon  presque  complet...  > 

M.  Zaccon,  Louis,  termine  ainsi  son  compte  rendu  sur  le  GhcBur  des 
Dames  : 

€  ...  Les  quelques  fenetresqui  restent  sont  murdes  et  presentent  la  forme 

<  ogivale  et  le  plein  cintre.  L'int^rieur  est  encore  plus  delabre.  A  droit e  et 

<  k  gauche,  sont  des  colonnes  qui  viennent  d'un  temple  pal'en;  par  terre, 
€  au  plafond,  k  droite  et  k  gauche,  devant  et  derri^re  soi,  sont  des  char- 
€  pentes  qui  soutiennent  la  vodte.  II  est  malheureux  que  la  ville  de  Pai*is 
«  laisse  ainsi  se  miner  sous  Tinjure  du  temps,  Tun  des  plus  beaux  mbr- 
«  ceaux  d'architecture  qu'elle  poss^de.  y> 

MM.  Debergne,  Colin,  Gaston  et  Lescudier  ont  tr^s  bien  traits  le  m6me 
sujet. 

M.  CouN  fait  cette  remarque  judicieuse  : 

4c  Deux  colon  aes  nous  frappent ;  elles  sont  d'un  style  stranger  k  qelui  du 
«  monument  et  proviennent  d'un  temple  romain.  Ainsi  les  premiers  chr^- 

<  tiens,  quand  ils  s'etaient  empar^s  d^un  temple  laYque  se  servaient  de  ses 

<  ornements  pour  b^itir  leurs  temples.  Ces  colonnes  ont  vu,  comme  il  est 
«  probable,  les  rites  religieux  des  Romains  adress^s  k  leurs  demi-dieux, 

<  puis  les  cantiques  des  abbesses  pour  glorifier  le  dieu  des  chr6tiens.  Cela 
«  fait  un  contraste,  un  changement  qui  rend  ces  colonnes  en  quelque  sorte 
«  v6n6rables.  » 

M"'  Jenny  Floriot  deplore  aussi  T^tat  de  d^labrement  dans  lequel  est 
maintenu  le  Choeur  des  Dames  : 

<  C^est  un  spectacle  navrant :  un  couloir  6troit,  sale,  donne  acc^s  k  un 

<  reste  de  monument  historique  (je  ne  m'en  serais  jamais  dout6)  histori- 

<  que,  oui,  et  c'est  dans  un  d^labrement  sans  pareil  :  des  amas  de  vieux 
«  bois,  de  vieux  bancs,  jusqu'4  un  tonneau  vide,  et  je  passe  sous  silence 
«c  les  cartons  k  chapeaux,  etc. 

«  Cette  portion,  le  Choeur  des  Dames,  etait  la  partie  de  T^glise  op,  les 
«  religieuses  assistaient  aux  offices;  elles  n'^taient  point  en  contact  avec  le 

<  reste  des  fiddles...  » 
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De  m^me,  M"*  Georgette  Gris  fait  un  tableau  bien  senti  et  dans  un  style 
tr6s  personnel  qui  a  une  valeur  en  rai^on  de  Tdge  du  conteur. 

«  Nous  entrons  dans  le  Ghoeur  des  Dames.  L^,  un  d61abrement,  une  ruine 

<  complete  s'offre  k  nos  regards.  De  chaque  c6t6,  deux  colonnes  en  marbre 
€  noir  (?)  et  blanc  d'un  seul  bloc,  avec  chapiteau  corynthien  qui  provien- 
«  nent  d'une  ^poque  m^rovingienne,  ou  de  Tun  de  ces  temples  paleas 
€  d^truits  par  saint  Martin,  ce  grand  d^molisseur  qui  ren versa  les  temples 
«  et  coupa  les  bois  sacr^s  apr^s  le  r^gne  de  Julien  (380).  Derriere,  ont  dd 
«  exister  des  vitraux,  des  murs  peints,  avec  sujets  religieux,  boisefies  et 

<  des  sculptures.  Maintenant  voici  son  6tat  actuel.  Nous  voyons  done  les 
«  colonnes  dont  j'ai  d6jiparl6.  Au  milieu,  unfauteuil  et  quelques  tabou- 
«  rets  vermoulus,  k  droite  et  k  gauche  des  bancs  aussi  vermoulus  que  les 
«  tabourets.  De  tout  c6t6,  on  remarque  d*6normes  poutres  qui  servent  a 

<  retenir  ce  vieux  monument;  k  terre,  du  sable  et  des  planches;  eh  haul 
«  ttn  plafond  formant  voAte  et  tombant  par  morceaux...  Dehors,  la  misere 
4  paratt  moins  grande,  malgr6  que,  sur  une  dizaine  de  tetes  de  diables  et 
€  de  tigres  qui  en  formaient  le  d^cor,  U  n'en  reste  plus  qu'une.  Les  pierres 
€  tombent,  et  entre  celles  qui  ne  tombent  pas,  de  gros  arbres  aux  feuilles 
€  bien  vertes  poussent.  Malgr6  sa  ruine  cette  6glise  est  remarquable,  elle 
€  nous  rappelle  des  episodes  anciens,  des  vestiges  de  guerre,  des  faits 
€  remarquables  qui  la  rendent  plus  belle  encore  k  nos  yeux.  » 

Et  M"**  Claire  Tissot  et  Eugenie  Carougeault  compldtent  ainsi  le  tableau : 

€  En  face  de  toutes  ces  vieilles  mines,  dit  la  premiere,  se  trouve  un 
*  monument  grandiose  dont  la  magnificence  attire  les  regards.  C'est  le 
«  Sacr^-Cceur.  Quel  contraste  entre  cette  pauvre  eglise  Saint-Pierre  et  la 
«  riche  basilique  I  Mais  combien  les  mines  de  la  premiere  sont  plus  toa- 
€  chantes  que  les  splendeurs  de  la  seconde  I  > 

€  ...  C'est  un  dimanche,  dit  la  seconde,  on  voit  des  jeunes  filles  enblaoc 

<  aller  dans  T^glise  k  c6i6,  qui,  quoiqu'encore  non  termin^e,  s'eldve 
«  majestueuse,  droite  et  fl^re,  tandis  que  la  pauvre  mine  semble  courber 

<  la  t4te.  H^las!  elle  s'afiaisse  d6j&;  au  dehors,  on  soutient  les  murs  par 
«  des  poteaux  et  par  des  tas  de  pierre.  > 

Gomme  complement  k  tout  ceci,  M"*  Angele  Le  Garreg  ajoute  : 

4c  Contre  le  Galvaire,  se  voit  un  monument  encore  garni  d'^chafauda- 
«  ges  :  c'est  Teglise  votive  du  Sacr^-Coeur.  Nous  n'en  parlerons  pas,  ce 

<  sera  Tceuvre  des  Aleves  qui  ^tudieront  le  vieux  If  ontmartre  dans  quel- 

<  ques  si^cles.  » 

Les  gar^ons  n^ayant  pu,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  p^n^trer  dans  le 
petit  cimeti^re  attenant  k  T^glise  Saint-Pierre,  nous  allons  y  entrer  en 
compagnie  des  jeunes  filles. 
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SI"'  Claire  Tissot  nous  en  parle  ainsi : 

<  Le  cimeti^re  Montmartre,  situ6  sur  la  Butte,  dans  lequel  on  n'enterre 

<  plus  depuis  1804,  a  un  aspect  morne  et  solitaire ;  les  quelques  tombes 

<  qui  y  sont  ne  se  reconnaissent  que  par  Tentourage  plus  oumoins  rouill6 

<  qui  les  entoure.  II  n'y  a  pas  de  fleurs  et  la  solitude  serait  encore  plus 
«  grande  si  quelques  petits  oiseaux  perches  sur  les  arbresn*y  venaient  dire 
<<  leurs  chansons. 

<  Nous  avons  vu  les  tombes  suivantes  :  celle  de  la  famille  de  Bougain- 
%  ville.  Le  comte  de  ce  nom,  chef  de  la  famille,  est  mort  k  V^ge  de 
K  soixante  et  un  ans.  C'est  lui  qui,  le  premier,  fit  le  tour  du  monde.  Une 

croix  orne  sa  tombe. 

«c  La  tombe  de  Bernier,  6v^que  d'Orl^ans,  qui  mourut  k  Paris  k  Fdge  de 

<  quarante-quatre  ans.  C'est  lui  qui  aida  Napoleon  dans  ses  n^gociations 
«  pour  le  Concordat. 

«  Puis,  celle  de  la  famille  Desportes.  M.  Desportes  fut  le  premier  maire 

<  republicain  6lu  par  le  peuple  de  Montmartre.  Sa  tombe  est  entouree 

<  d'une  chaine,  et  cette  chalne  traverse  un  arbre.  Les  couches  excentri- 
«  ques  qui  forment  la  tige  de  Tarbre  se  sont  empar6es  dans  leur  confection 
«  de  la  chalne.  et  Tarbre  a  grandi  ainsi  traverse,  ce  qui  n'a  nui  aucuue- 
«  ment  k  sa  progression,  car  il  est  d*une  grande  taille. 

€  La  tombe  de  la  famille  Debray,  propri^taire  du  moulin  qui  porte  son 
€  nom ;  sur  le  haut  de  la  pierre  qui  est  en  forme  d*ob61isque,  est  un  petit 

<  moulin  en  fer. 

€  Plus  loin,  le  tombeau  de  Deroisin,  premier  cure  de  Saint-Etienne  du 
€  Mont,  qui  fut  enterr6  au  cimeti^re  Montmartre  apr^s  le  r^tablissement 
€  du  culte. 

c  Puis  la  tombe  de  Pierre  Grillon  qui  est  sans  doute  un  descendant  de 
€  Henri  IV,  le  brave  Crillon  I  » 

Avant  de  quitter  le  cimeti^re,  faisons  part  de  la  douce  et  triste  impres- 
sion de  M""  Jenny  Floriot  : 

<  Une  visite  dans  un  cimeti6re  impressionne  gen^ralement :  chacun  se 

<  reporte  par  la  pens^e  au  champ  oil  dorment  pour  toujour?  ceux  qu'il  a 
«  connus,  ch6ris ;  triste  souvenir  que  Ic  temps  n'efface  pas !  » 

Tenninons  la  promenade  par  la  visite  aux  moulins,  en  continuant  le 
r^cit  de  M"*  Claire  Tissot  au  point  oil  nous  venons  de  le  laisser: 

«  Nous  sotomes  all^sensuite  au  moulin  de  la  Galette.  La  route  6tait  belle 
*  et  Ton  d^couvrait  tout  Paris.  Ce  coin-Ik  du  vieux  Montmartre  est  trfes 

<  pittoresque :  on  voit  des  vieux  pans  de  murs  prfes  des  vieilles  maisons 

<  noircies  par  le  temps  et  k  c6i6  de  cela,  toujours  la  verdure !  des  arbres 
«  poussent  \k  tout  de  jnime  et  y  font  renaitre  la  vie  par  leur  fralcheur 

4clatante. 
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«  Nous  sommes  arrives  dans  le  jardin  du  moulin.  Nous  avons  vu  le 
«  Point  de  Mire.  C'est  une  pierre  assez  haute  termin^e  par  une  esp^ce  de 
«  pique.  En  1736  Henry  Sully  s'est  occup6  d'etablir  le  m6ridien  qui  passe- 
«  rait  par  Paris.  On  devait  avoir  96  oWlisques  sur  le  m(3ridien  semblables 
«  k  celui  dont  j'ai  parl6.  C'est  le  seul  que  Ton  ait  construit.  Louis  XIV  a 
«  fait  r^diger  Tacte  suivant: 

€  L'an  1736,  cet  ob^lisque  a  6t6  61ev6  par  ordre  du  roi  pour  servir  d'aligne- 
inent  h  la  m^ridienne  de  Paris  du  c6t6  du  Nord.  Son  axe  est  k  2.931  toises 
2  pieds,  de  la  facade  m^ridionale  de  TObservatoire.  > 

M"*  Claire  Tissot  continue  sa  narration  en  racontant  avec  precision  tout 
ce  qu'elle  a  vu  dans  le  moulin,  parle  dela  collation  apr^s  laquelle  chaque 
jeune  fiUe  sur  Tinvitation  de  M.  Lamquet,  a  dit  une  petite  pi^ce  de  vers, 
ettermrne  en  remerciant  les  membres  de  la  Soci6t6. 

Sur  cette  partie  de  la  promenade,  M"**  Georgette  Gris,  Jenny  Floriot, 
Alice  Anty,  Eugenie  Garougeault,  disent  d'excellentes  choses,  que  je  suis 
oblig6  de  consigner  seulement  sans  pouvoir  les  citer,  en  raison  de  Tespace 
qu*elles  prendraient.  Un  mot  seulement  pour  chacune  d'elles. 

Void  une  reflexion  de  M"*  Jenny  Floriot  sur  le  coup  d'oeil  que  pr^sente 
Paris  du  haut  du  moulin : 

«  Toujours  Paris  i  nos  pieds.  Ce  n'est  plus  Montmartre  qui  est  le  vassal, 
€  c'est  Paris,  oui,  Timmortelle  ville  qui  apparait  une  d^pendance  de  Mont- 
€  martre.  » 

Et  un  joli  petit  tableau  enlev6 16gerement  par      Alice  Anty  :  | 

«  Nous  nous  engageons  ensuite  dans  la  rue  Norvins,  petite  rue  bien 
«  situ6e  avec  ses  accacias  parfum^s,  ses  marronniers  en  fleurs,  ses  mai-  | 
€  sonnettes  enfouies  sous  la  verdure  ;  nous  la  suivons  et  nous  arrivons 
«  devant  un  jardin  abandonn6,  semblable  ^  celui  qu'a  di^peint  Victor  Hugo. 
«  Avec  ses  lianes  vertes,  ses  branches  entrelac^es,  son  herbe  couvrant  TalMe  ' 
«  principale,  ce  jardin  ne  semble-t-il  pas  ^tre  le  tableau  peint  par  le  grand 
«  po6te,  le  g^nie  du  xix«  si^cle?  EnfinI  nous  voil^  devant  le  moulin  de 
€  M.  Debray,  Tantique  moulin  de  1295  s'elevant  au-dessus  de  Montmartre 
«  et  semblant  dominer  tout  Paris ;  quel  effet  doit-il  produire  le  soir,  au 
«  milieu  de  grands  arbres  projetant  leur  ombre  sur  le  sable?  II  doit 
<  ressembler  k  une  araign^e  gigantesque  qui  se  dirigerait  sur  Montmar- 


Et  enfin  le  mot  de  la  fin,  par  M"«  Georgette  Gris: 

«  Apr^s  avoir  admir^  encore  une  fois  Montmartre,  ce  vieux  village 
«  des  autres,  apres  avoir  6t6  invitees  par  les  membres  de  la  Soci6t6  k  nous 


*  tre.  » 
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€  asseoir  un  instant  h  Tombre,  ce  que  nous  ftmes  de  bonne  gr^tce,  nous 
«  mange&mes  de  la  galette,  c'^tait  de  la  galette  du  moulin;  aussi,  sans  ^tre 

<  Irop  gourmande,  je  puis  dire  sans  fagon  que  je  la  mangeai  avec  grand 

<  plaisir.  C'^tait  comme  une  petite  partie  de  campagne,  le  lilas  nous  em- 

<  baumait  de  son  parfum  et  la  temperature  6tait  douce. 

€  Apr^s  avoir  r6cit6  chacune  quelques  vei^s,  nous  nous  s6parAmes,  tons 
€  bens  amis,  gardant  un  heureux  souvenir  de  cette  bonne  journ^e,  dans 
^  laquelle  les  organisateurs  avaient  su  varier  si  heureusement,  Tinstructif 

<  eti'amusmit,  et  dont  la  derni^re  note  de  gaiet6  nous  faisait  vivement 
«  desirer  d'etre  au  dimanche  suivant.  > 

Pour  les  gargons,  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  citer  des  passages  tr^s  bien 
rendus,  par  MM.  Debergne,  Colin,  Gaston,  Brisard,  Guillaumin  et  Zacon  ; 
je  dois  borner  mes  citations  au  travail  de  M.Moulin  qui  termine  sa  narra- 
tion d'une  mani^re  tout  k  fait  remarquable  pour  un  enfant  de  son  Age : 

€  Nous  retournons  sur  nos  pas  par  la  rue  Saint-Rustrque,  le  compagnon 
€  de  saint  Denis,  et  comme  lui  martyr,  nous  retrouvons  la  rue  des  Saules, 

<  la  rue  de  TAbreuvoir,  la  rue  Girardon  du  nom  du  sculpteur  qui  6leva  k 
-<  la  Sorbonne  le  mausolee  de  Richelieu.  Nous  voyons  le  moulin  Radet, 

<  dont  nous  avons  d^j^i  parl6,  amen6  l^i  tout  entier  sur  des  rails  impasse 
*<  Girardon. 


<  Une  vingtaine  de  moulins,  introduction  de  TOrient  par  les  crois^s, 

<  s'^levaient  alors  sur  labutte.  Les  principaux  ^taient  le  moulin  Rollin  k 
«  chapiteau  tournant,  le  moulin  Pierre  Debray,  le  moulin  Charles  Debray, 
*  le  moulin  Debray  p6re  ou  moulin  Blu-fin  ^donnant  sans  doute  la  farina 

la  plus  fine),  celui-ci  devenu  moulin  de  la  Galette  

<         Pres  du  moulin  de  la  Galette  passe  le  meridien ;  k  cet  endroit  et 

<  par  ordre  du  roi,  on  construisit  une  mire,  elle  est  situee  k  2.931  toises 

<  2  pieds  de  la  face  meridionale  de  TObservatbire. 

«  Le  moulin  de  la  Galette  est  bien  Tune  des  plus  andennes  curiosit^s  de 
«  Montmaiire.  On  se  sent  penetr6  de  respect  devant  ce  reste  d*un  autre 
«  Age,  seul  survivant  de  ses  contemporains.  II  a  assists,  t6moin  insensible, 

<  aux  grands  drames  de  notre  histoire,  au  r^cit  desquels  nous  tressaillons 
^  de  joie  ou  de  douleur  k  des  siecles  de  distance,  selon  que  la  France  nous 

<  apparait  glorieuse  ou  mutilee. 

«  Tour  k  tour,  amis  et  ennemis  ont  gravi  ses  hauteurs  defendant  ou 
^  attaquant  Paris.  On  se  battit  avec  acharnement  au  moulin  en  1814  alors 
^  que  2.200  hommes  seulement  d^fendirent  la  capitale  contre  86.000  Au- 

<  trichiens  et  100.000  Prussiens.  Resistance  h^roique,  mais  inutile. 
«  Marmont  capitula  (30  mars)  et  obtint  qu*on  epargnlit  la  villc. 

«  Six  canons  avaient  6te  months  sur  la  Butte  pour  la  defense,  le  moulin 
<servitde  point  de  mire  aux  projectiles  ennemis;  plusieurs  boulets  bri- 
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«  s^rent  ses  ailes,  se  log^rent  dans  ses  murs  oii  on  les  voit  encore,  mais  il 
<c  estrest^  debout.  On  y  a  conserve  boulets  et  fusils  ramass^s  apr^s  la 
«  lutte.  Nous  voyons  dans  une  salle  un  tableau  qui  repr^sente  la  ba- 
«  taille. 

«  On  n*y  moud  plus  depuis  longtemps,  mais  le  moulin  quoique  hors  d'u- 
«  sage  a  6t6  respects.  II  est  rest6  un  but  de  promenade  pour  les  Parisiens. 
<c  On  y  vient  manger,  s'amuser,  danser,  mais  on  y  vient  surtout  jouir  d  un 
€  magnifique  spectacle.  Du  point  culminant  de  la  Butte  oii  il  est  situ6,  on 
€  d^couvre  Paris  tout  entier  qui  se  d^roule  sous  vos  yeux  en  un  panorama 
«  vivant  et  splendide. 

<c  Les  monuments  nombreux  de  la  cit6  se  dressent,  dominants,  evo- 
<c  quant  les  dates.  Avec  eiix  nous  revoyons  le  pass6.  Chacun  est  comme  une 
«  page  d^tach^e  de  notre  histoire  et  Ton  s*oublie  volontiers  l^i,  perdu  dans 
€  une  muette  contemplation.  > 

€  Apres  avoir  pris  une  collation  et  nous  6tre  bien  amuses,  mes  camara- 
«  des  et  moi,  dit  en  (inissant  M.  Gaston,  nous  nous  quitt^mes  enchantes 
«  et  ressentant  un  attachement  plus  prononc^  assur^ment  pour  notre  cher 
«  arrondissement,  c^l6bre  k  plus  d'un  titre....  Je  me  promets  de  me  pro- 
€  mener  encore  et  souvent  dans  les  rues  de  Montmartre.  J'en  noterai  le 
€  moindre  changement  et  je  continuerai  aussi  pour  Tavenir  ce  que  noire 
€  promenade  m'a  permis  d'^tudier  pour  le  present.  > 


Partons  maintenant  pour  La  Chapelle  k  la  suite  de  M.  Firmin  Leclerc, 
promenades  des  13  et  27  mai. 


Ouvrons  la  marche  avec  M.  Moulin  : 

€  On  nous  fait  voir  rue  d'Orsel  n°  22,  le  Petit  Ramponeau,  ancien  bal- 
«  musette,  rendez-vous  bien  connu  ;  le  vieil  6tablissement  n'est  plus  recon- 
€  naissable  avec  son  installation  moderne  et  Ton  n'y  retrouve  plus  sa  pre- 
<c  mi^re  clientele.  > 

€  En  arrivant  au  boulevard  de  la  Chapelle,  dit  M"*  Jenny  Floriot,  on 
<c  nous  fait  remarquer  qu'avant  i860  Paris  6tait  s6pare  des  communes  voi- 
€  sines  par  une  muraille  qui  servait  delimites  k  I'octroi  et  que  c'est  de  cette 
€  enceinte  qu'un  conteur  a  dit :  Ge  mur,  murant  Paris,  rend  Paris  murmu- 
€  rant.  » 

€  Nous  continuous  notre  promenade  sur  le  boulevard  de  La  Chapelle, 
«  dit  M.  Paul  Lesgudier  et  nous  arrivons  k  Templacement  du  n**  120  od  se 
<c  passa  ie  14  juillet  1418  un  fait  rest^  memorable.  Eflfectivement  c'est  ^ 
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<  cet  endroit  mdme  que  fut  livit^e  uue  bataille  ontre  les  Armagnacs  et  les 
€  Bourguignons... 

Voici  ce  que  M"*  Claire Tissot  aj outer 

€  Oq  sail  que  les  princes  et  les  nobles  ^talent  du  c6t6  des  Armagnacs,  et 
€  que  les  Bourguignons  avaient  de  leur  c6td  la  corporation  des  bouchers. 
€  Les  Bourguignons  firent  en  cette  ann6e  un  massacre  aflfreux  et  c'est  de  cette 
€  guerre  civile  que  proviennent  les  debris  humains  (retrouv^s  ici)  et  que 
«  Ton  a  transport's  rue  Saint-Jacques.  » 

M.  CouN,  Justin,  complete  ce  fait  historique  par  une  reflexion : 

«  Cela  nous  reporte  par  la  pens'e  au  triste  6tat  dans  lequel  se  trouvait  la 
«  France  sous  Charles  YI.  EUe  n'avait  plus  de  maltre,  aucune  puissance  ne 
«  r'glait  ses  affaires ;  une  dizaine  d'hommes  qui  faisaient  chacun  pour 
€  leurs  partisans,  la  tyrannisaient  plut6t  que  ne  la  gouvernaient^  se  ban- 
€  nissant  tour  k  tour.  Les  Anglais  etaient  plus  maltres  que  les  Fran^ais. 
€  Une  femme,  une  reine  de  France  qui  n'en  m'ritait  pas  le  nom,  et  un  due 
€  pourtant  issu  de  sang  royal,  livraient  la  France  au  roi  d'Angleterre.  » 

Et  M.  Paul  Lescudier  continue : 

€  Ce  fut  k  la  suite  de  fouilles  soigneusement  faites  et  de  savantes  recher- 
€  chet,  qu'on  est  parvenu  k  d'couvrir  des  preuves  authentiques  de  ce  com- 
«  bat,  c'est  sous  les  d'combres  de  cette  maison  du  n**  120  du  boulevard  de 
«  LaChapelle  qu'on  fit  la  trouvaille  de  debris  d*un  tombeau  des  Armagnacs 
«  et  aussi  d'ossements  qui  par  suite  de  minutieux  examens,  furent  cons- 

<  tafs  comme  provenant  de  la  m^me  'poque  ;  il  a  6t6  'galement  trouv6 
€  une  armure  qui  a  6t6  aussi  s'rieuscment  reconnue  comme  celle  d'un 
«  chef  d*Armagnac;  cette  armuie  trfes  curieuse  figure  aujourd'hui  au  musee 

<  Camavalet.  » 

<  Suivant  toujours  le  boulevard  Rochechouart,  dit  M.  Debergne,  nous 
€  arrivons  rue  des  Islettes,  ainsi  nomm'e  k  cause  d'un  convent  des  envi- 
€  rons.  Ctait  Tancienne  rue  neuve  de  la  Goutte-d*Or  qu'on  a  d6baptis6e 
€  pour  ne  pas  faire  confusion  avec  la  rue  de  la  Goutte-d'Or  oQ  nous  arri- 
€  voDS  en  ce  moment  La  rue  de  la  Goutte-d'Or  est  un  ancien  vignoble 

<  appartenant  au  comle  de  Dreux.  » 

<  Ce  nom  (Goutle-d'Or),  6crit  M"*  Georgette  Gris  venait  de  ce  que  les 

<  dyonisiens  disaient  en  parlant  du  vin  qu'ils  voyaient  briller  dans  leur 
vase :  II  est  pareil  k  des  gouttes  d*or.  Plus  tard,  un  marchand  de  vins  prit 
«  Tenseigne  <  A  la  Goutte-d'Or  ».  Puis  la  rue  et  le  quartier  od  se  passe  de 
H  nos  jours  Taction  si  poignante  de  VAssommoir,  de  Zola,  prirent  successi- 

<  vement  le  nom  de  rue  et  de  quartier  de  laGoutte-d'Or.Les  vins  qu'on  ap- 
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€  pelait  ainsi  ^taient  renomm^s  et  jusqu'^  Francois  I",  on  les  appela  : 
€  vins  royaux.  lis  etaient  tels,  que  la  ville  en  oflfrait  quatre  tonneaux  au 
€  roi,  k  chaque  anniversaire  de  son  couronnement.  II  y  eut  k  Paris,  en 
«  1214,  une  exposition  de  vins,  exposition  k  laquelle  prirent  part  TEspagne 
€  ritalie,  le  Portugal,  la  Grfece  et  la  France  ;  seule  TAUemagne,  qui  avail 
«  d6}k  passablement  de  haine  contre  nous,  refusa  d'y  assister.  Philippe- 
€  Auguste,  lui-mSme,  pr^sidait  le  Jury  de  d^gustation,  le  vin  de  Chypre 
€  fut  appel6, «  le  pape  des  vins  «  ;  le  malaga  fut  proclam^  €  cardinal  >, 
€  et  celui  de  la  Goutte-d'Or  I'un  destrois  rois,  puis  successivement  les  com- 
€  tes  et  les  pairs.  » 

M.  Debergne  ajoute : 

€  Une  histoire  de  Rabelais  demontre  labont^  des  cms  de  la  Goutte-d'Or. 
«  Un  moine  partant  en  mission  avait  emporte  de  ce  vin  au  roi  des  sauvages. 
«  II  en  avait  cache.  11  fit  pr^vefair  le  roi  que  s'il  voulait  ratifier  un  traite  de 
€  commerce,  il  en  aurait  encore.  Apr^s  avoir  h^sit6,  le  roi  des  sauvages 
€  accepta,  le  moine  lui  donna  le  reste  du  vin  qu'il  avait  cach^  et  Le  roi 
«  signa  un  traits  de  commerce  tres  avantageux  pour  la  France.  » 

«  Si  le  quartier  avait  du  bon  vin,  dit  fort  judicieusement  M"*  Claire 
€  TissoT,  il  n'avait  pas  de  la  bonne  eau.  II  y  avait  un  puits,  le  puits  Saint- 
«  Ange  dans  lequel  I'eau,  tr6s  mauvaise,  n'^tait  qu'^l,  une  profondeur  de 
«  42  metres.  On  but  de  cette  eau  jusqu*en  1843.  » 

Et  M.  MouuN  ajoute  de  son  c6t6 : 

€  Les  armatures  en  fer  qui  se  r^unissaient  en  volute,  au  sommet,  etaient 
«  d'un  joli  travail.  > 

Reprenons  la  suite  du  travail  de  M*'  Georgette  Gris  : 

€  Puis  nous  avons  6t6  rue  des  Gardes,  anciennement  rue  des  Gardes- 
«  Fran^aises,  et  dans  le  passage  L^on  qui  domine  I'^glise  Bernard  (quar- 
«  tier  de  la  Goutte-d'Or).  On  voit  encore,  k  c6t6  de  I'escalier  conduisant  k 
4i  ce  passage  la  marque  du  puits  declare  banal.  Ce  passage  n'appartientpas 
€  k  I'Etat,  aussi  n'est-il  pas  garde  par  la  police.  On  raconte  qu'en  1862  un 
€  marchand  de  couleurs  vint  s'^tablir  sans  I'autorisation  de  M.  Fauvet,  qui 
«  en  est  le  propri^taire,  dans  une  des  maisorfs  du  passage.  Aussitdt  que 
«  M.  Fauvet  apprit  cela,  il  envoya  un  6cvii  sur  papier  timbre  par  lequel  il 
«  lui  interdisait  de  he  passer  dans  le  passage  ni  k  pied,  ni  a  cheval,  ni  en 
«  voiture.  On  peut  juger  de  son  embarras  ;  il  n*y  avait  pas  encore  de  velo- 
«  cip^des.  sans  cela  il  aurait  pu  jouer  un  bon  tour  au  propri^taire  grin- 
«  cheux.  » 

Sur  ce  passage  et  le  puits  banal,  M"*  Tissot  et  M.  Moulin  donnent  encore 
de  nouveaux  renseignements. 
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M"*  TissoT :  «   le  passage  L^on  auquel  on  arrive  en  montant  des  mar- 

<  ches.  Ce  passage  n'appartient  pas    la  Ville  et  c'est  pour  cetteraison  qu*il 

<  n  a  ni  gaz  ni  eau  ;  il  a  6t6  appel6  le  Ghetto  parisien.  La  rue  est  6clair6e 

<  par  une  lampe  k  Thuile  qui  est  k  I'extremit^  d'un  r^verMre.  Pour  les 
^  eaux  meuagferes  il  faut  aller  les  vider  dans  un  trou,  au  bout  du  passage. » 

Et  M.  MouuN  :  «  ....  il  y  avait  un  puits  banal  ou  puits  commun  qui  date 
«  du  xni*  si^cle,  on  ne  I'a  combl6  que  tout  derni^rement.  Des  planches  mar- 
^  quent  la  place  qu'il  occupait.  L'eau  de  ce  puits  n'6tait  pas  tres  potable, 
€  elle  alimentait  les  trois  moulins  du  passage   » 

<  A  I'endroit  du  passage  oii  se  trouve  actuellement  un  abreuvoir,  etait 

<  le  moulin  Fauvet.  Ce  moulin  a  joue  un  rdle  historique  k  la  bataille  de 
^  LaChapelle,  entre  protestants  et  catholiques.  Le  jour  mSme  ou  fut  tue 

<  Saint-Denis  le  connetable  Anne  de  Montmorency, un  capitaine  protestant 

<  nomm6  Guery,  se  refugia  dans  ce  moulin  qui  etait  const ruit  en  pierres  et 
«  s'y  d^fendit  avec  acharnement  pendant  toute  une  journ66^  D^s  lors  le 
«  moulin  Fauvet  devint  le  moulin  Gu6ry.  La  propri6t6  fut  vendue,  dans 
<(  uu  moment,  presque  pour  rien  ;  on  la  paya  environ  850  francs  en  assi- 

<  gnats.  > 

Nous  arrivons  devant T^glise  Saint-Bernard,  hk  encore  plusieurs  narra- 
tions sont  trfes  fiddles,  notamment  celles  de  M^^*'  Claire  Tissot  et  Georgette 
Oris,  de  MM.  Moulin  et  Brisard. 

Voici  le  r^sum^  de  M.  Moulin  : 

«  L'ornementation  en  est  trds  belle,  Farchitecture  remarquable.  L*6gli  se 

<  n*a  plus  de  cloches.  La  premiere  fois  qu'on  s'en  servit,  on  s'aper^ut 

<  aussit6t  que  le  clocher  ne  pouvait  resistor  k  leurs  vibrations.  On  dut  les 

<  retirer  pour  prevenir  tout  accident.  EUes  ont  ^t6  transport^es  k  Teglise 

<  Saint-Augustin.  Le  clocher  est  rest6  un  peu  incline  de  cette  6preuve. 
^  L'^glise  Saint-Bernard  est  tres  belle,  mais  la  pierre  dont  on  s'est  servi 

<  pour  la  construction  ne  r^siste  pas  aux  intemp6ries  et  il  est  k  craindre 

<  que  cet  Edifice  ne  puisse  dtre  conserve  longtempjj. » 

M"'  Georgette  Gris,  qui  a  souvent  le  mot  pour  rire,  dit  que  Tabsence  des 
cloches,  «  c*est  le  bonheur  des  habitants.  » 

Continuous  la  promenade  avec  elle ;  son  r6cit  est  absolument  complet. 

<  Puis,  nous  avons  passe  dans  Tancienne  rue  des  Cinq-Moulins,  aujour- 
•*  d'hui  rue  Stephenson,  en  m^moire  de  Georges  Stephenson,  le  celebre 
^  ing^nieur  m^canicien,  qui  imagina  la  lampe  de  sAret^  et  s'appliqua  au 

perfectionnement  des  chemins  de  fer.  C'est  aussi  lui  qui  inventa  les  loco- 

<  motives,  qui  travailla  k  la  fabrication  des  machines  k  vapeur  et  des  rails. 
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€  Apr6s  avoir  suivi  la  rue  Stephenson  nous  sommes  entr6s  dans  la  rue 

<  Doudeauville  qui  tient  son  nom  du  baron  Doudeauville  de  la  Rochefou- 

<  cault  qui  en  6tait  le  propri^taire  avant  que  TEtat  ne  s'en  tti  empare. 
€  Nous  entrons  maintenant  dans  la  longue  rue  de  la  Chapelle  oil  nous 
«  remarquonsd^abordTaneienne  mairie  d^claree  nulle  parce  qu'elle  n'^tait 
«  pas  au  centre  du  quartier,  mais  oii  Ton  voit  encore  une  grande  6cole, 
«  une  biblioth^que.  C'est  aussi  1^  que  reside  la  Justice  de  paix.  En  allant 
«  vers  r^glise  nous  voyons  la  rue  Riquet,  ancienne  rue  des  Tournelles, 
«  qui  porte  ce  nom  en  souvenir  de  Tillustre  fondateur  du  canal  du  Lan- 
«  guedoc  ou  du  Midi.  G'est  dans  cette  locality  que  nous  voyons  naitre,  en 
€  1626  et  depere  inconnu.celui  que  nous  appelons  Chapelle  du  nom  dela 
«  locality  qu*il  ne  quitta  jamais,  m^meapr^s  avoir  recu  le  legsde  4001ivres 
«  de  rente  viagere  offert  par  M"*  Lhuillier.  II  6tait  I'ami  de  Boileau,  qui 

<  disait  en  parlant  de  lui  «  ce  diable  d'homme  ».  Avant  d'arriver  k  I'eglise 
€  au  77  de  la  rue  de  la  Chapelle,  dans  Tetablissement  appel6  Petit-Trou, 
«  lespersonnes  amateurs  de  Tantiquit^  trouveront  l^i  leur  bonheur.  En 
«  entrant  par  la  porte  coch^re,  on  voit,  ^  droite,  une  porte  6troite  don- 
«  nant  acc^s  k  un  escalier  tout  vermoulu;  on  monte  ainsi  jusqu'au 
«  deuxifeme  dtage  (si  cela  pent  s'appeler  des  etages),  ou  Ton  remarque  un 
«  petit  appentis  de  construction  ancienne.  On  voit  aussi  une  rampe  tr^s 
«  haute  qui  date  du  malheureux  regne  de  Louis  [XIII.  En  sortant  de  cette 
«  petite  maisonnette,  on  est  pris  d'un  besoin  pressant  de  respirer  Tair 
«  frais  car  ils'en  d^gage  une  odeur  infecte.  Apres  nous  nous  dirigeAmes 
«  vers  le  fond  de  la  cour  oil  est  situ6e  une  vacherie  ;  Ik,  sous  la  conduite 
«  de  la  patronne  de  la  maison  nous  examin^mes  les  bonnes  vaches  nor- 
«  mandes  etles  jolies  hoUandaises  qui  nous  regardaient  avec  de  bons  gros 
«  yeux,  puis  les  petits  chevaux  et  enfin  les  superbes  coqs  de  Houdan.  En 
€  sortant  nous  avons  pass6  devantla  maison  oiij'an  dernier,en  operant  des 
«  fouilles  pour  la  reconstruction  du  nouveau  local  qui  existe  aujourd'hui 
«  on  a  retrouv6  un  grand  souterrain  qui  devait  fairs  communiquer  le 
«  temple  de  Bacchus  avec  lademeure  du  Calchas.  Ensuite  nous  avons  vu 
«  la  rue  de  Torcy  ancienne  rue  du  Bon-Puits.  Enfin  nous  arrivons  k  Teglise 
€  de  la  Chapelle.  » 

«  Cette  eglise  a  pour  fondements  la  chapelle  Sainte-Genevi6ve,  Tancien 
«  temple  de  Bacchus.  Elle  fut  commenc6e  par  Maurice  de  Sully  et  termini 
€  par  Odon  de  Sully.  Le  chceur  de  Teglise  date  de  1214...  elle  fut  brdl^  i 

<  en  1358,  reb^itie,  elle  redevint  la  proie  des  flammes  en  1418  sous  les  J 
€  Armagnacs.  La  nef  fut  reconstruite  en  14*i0  par  le?.  descendants  de  ! 
«  Dreux.  Elle  apartag6  lesort  des  autres  constructions,  en  tout  temps  el  'j 
«  en  tons  lieux.  En  1644,  un  sieur  Le  chassier  fit  b&tir  la  sacristie  sur  ce  \ 
«  qui  restaitde  terrain.  La  facade  a  6ie  reconstruite  en  1757  el  la  cloche 

«  en  177!.  Dans  cette  tour  se  trouve,  d'aprfes  un  vieux  manuscrit  relrouve  ^ 
4:par  M.  Compan,  une  cloche  faite  par  Michel  Desprez,  mattre  fondeur  du 
€  roi,  et  Charles  Gaudiveau  fondeurs  k  Paris,  ainsi  que  nous  pouvous  le 
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<  constater  par  une  longue  inscription  dont  elle  est  recouverte.  EUe  porte 
€  la  dale  de  1756  et  provient  de  Tancienne  eglise  Saint-Marcel,  sise  k 
€  Saini-Denis.  M.  Compan  aretrouv^  une  ^pitaphe  grave  sur  le  second  pi- 
€  lier.relatant  le  d^ces  arrive  le  27  mai  1605  de  Fran^oise  Dor6e,femme  de 

<  Nicolas  Bourdon,  maitre-ma^on  du  regne  de  Henri  IV...  » 

Jenny  Foriot,  Claire  Tissot,  M.  Moulin,  M"®  Alice  Anty  donnent 
egalement  d*excellents  renseignements  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
consigner;  mais  il  faut  savoir  borner  ce  long  travail.  Empruntons  cepen- 
dant  quelques  notes  k  W^*  Claire  Tissox,  en  revenant  une  minute  sur  nos 
pas: 

«  Acette  m^me  place  (ancienne  mairie),  il  y  avait  jadis  une  auberge 

<  lenue  par  les  6poux  Lefaucheux.  Cette  auberge  6tait  tr^s  achaland^e  sur- 
€  tout  k  r^poque  d'une  foire  cel^bre,  la  foire  du  Landit  qui  se  tenait  de 
€  la  Chapelle  k  Saint-Denis.  On  y  voyait  des  gens  de  tons  les  pays,  on  y 

<  trafiqaait  de  toutes  sortes  de  marchandises.  On  raconte  que  les  Arm^- 

<  niens  y  avaient  apport^  des  chals  angoras.  Ces  chats  furent  achet^s 
«  parle  pr^fet  de  police  pour  d^truire  les  rats  dans  les  ^gouts  de  Paris.  » 

<  L'historien  Mezerai,  secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie  franfaise,  6tait 
*  venu  k  la  foire  du  Landit ;  il  entra  k  Fauberge  Lefaucheux  pour  se  rafrai- 

<  chir ;  il  s'y  trouva  si  bien  qu'il  y  prit  pension  et  c'est  \k  qu'il  mourut  en 

<  laissant  sa  fortune  aux  6poux  Lefaucheux  qui  purent  se  retirer  de  leur 
i  commerce.  » 

<  La  Chapelle  s*appelfidt  le  village  des  Roses  parce  qu'on  y  cultivait  prin- 

<  cipalement  des  roses,  (^es  Romains  Tappelaient  m^me  le  village  de  la 

<  Pampe  Rose.  Sainte  Genevieve  qui  d^fendit  h6rolfquement  Paris  k  I'inva- 
«  sion  des  Huns,  allait  souvent  k  Saint-Denis  et  demeurait  dans  la  rue  de  la 

<  Chapelle  dans  un  hdtel  qui  porte  encore  son  nom.  » 

Gontinuons  la  promenade  apr^s  la  visite  de  TEglise.  C'est  toujours 
TissoT  qui  parle : 

«  Dans  la  rue  Ordener  qui  s'appelaitla  rue  aux  Boeufs,  on  trouve  de  vieux 

<  fosses  et  au-dessous  des  caves  souterraines  qui  allaient  jusqu'^ 
«  r^glise.  » 

€  La  rue  S^guin  6tait  autrefois  la  rue  des  Francs-Bourgeois,  mais  pour 

<  ne  pas  la  confondre  avec  la  rue  des  Francs-Bourgeois  de  Paris,  on  lui 
«  donna  le  nom  de  S6guin  en  m^mpire  de  ring6nieur  fran^ais  de  ce 
€  noro. 

<  Dans  cette  rue  est  Tinstitution  de  H.  Coudre  dans  laquelle  on  a  trouv6 

<  une  porte  remarquable,  un  puits  qui  est  ferm^  par  des  plaques  en  fonte 

<  sur  lesquelles  sont  les  armes  des  abb^s  de  Saint-Denis  et  une  double  ran- 

<  de  caves  superposdes.  » 
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«  Dans  la  rue  de  La  Chapelle  est  Timpasse  de  La  Ghapelle  appelee  rue  dii 
€  Poirier,  puis  la  rue  des  Propri6taires  qui  conduisait  Henri  lY  k  la  maison 
«  de  Gabrielle  dTstr6es.  Lorsque  saint  Louis  mourut,  son  enterrement 

<  passa  dans  la  rue  de  La  Chapelle  et  son  fils  le  grand  Dauphin  fit  voeux  de 
«  porter  le  corps  de  son  p6re  de  TEglise  Notre-Dame  Saint-Denis  ancienne 
€  sepulture  des  rois  de  France. 

€  Les  enterrements  n'^taient  pas  comme  ceux  d'aujourd'hui,  le  corps 
€  etait  port^parquatre  hommes  qui  se  rempla^aient.  Arrives  au  boulevard 
<c  exterieur,  les  moines  de  Saint-Denis  etaient  1^  etdes  jeunes  seigneurs  vin- 
€  rent  remplacer  les  porteurs  jusqu'Si  Saint-Denis.  > 

€  Deux  6v^ques  vetus  de  leurs  habits  sacerdotaux  qui  accompagnaient 
€  le  corps  voulurent  entrer  dans  la  basilique  de  Saint-Denis;  mais  Tabbe 
€  refusa  d'ouvrir  les  portes  4  des  gens  vfitus  des  habits  du  sacerdoce.  Les 

<  deux  6v^ques  furent  obliges  dialler  changer  de  v^tements  4  Saint- 
4  Lazare.  Le  cortege  resta  4  la  portc  de  Saint-Denis  jusqu'^i  ce  que  les 
«  deux  ^vfiques  fussent  revenus  et  Ton  enterra  tr^s  tard  le  saint  roi.  » 

Le  r^cit^  de  M"'  Georgette  Gris  6tait  non  moins  precis  que  celui  de 
Claire  Tissot,  c*est  parce  que  ce  dernier  est  plus  succinct  que  je  Tai 
clioisi.  De  meme  pour  la  fin  de  la  pron^enade,  relative  aux  rues  de  la 
Madone,  des  Roses,  Boucry,  des  fillettes,  du  Pre-Maudit,  les  narrations  de 
M.  Moulin  et  de  M'*®"  Claire  Tissot  et  Georgette  Gris  se  valent  absolument : 
M"*"  Tissot  etGRis  relatent  quelquesrenseignementsqui  leur  ont6t6  donnas 
sur  le  puits  art^sien  de  la  place  Hubert  qu'elles  n'ont  pu  visiter,  4  leur 
grand  regret ;  puis,  arrivees  au  n^  30  de  la  rue  de  Torcy,  toutes  deux  ainsi 
que  M"*  Jenny  Ploriot  donnent  quelques  details  precis  sur  I'ancienne 
demeure  du  baron  Durand  de  la  Croisette  ou  notre  confrere  M.  Henri 
Daudet,  a  pris  leur  photographic  en  groupe  comme  il  I'avait  fait  pour  les 
gar^ons,  au  moulin  de  la  Galette  (1). 

Ecoutons  M"*  Georgette  Gris  et  terminons  avec  elle  la  promenade  des 
jeunes  fiUes: 

<  ....  Lkf  au  n*  30,  nous  voyons  una  maison  dont  la  construction 
«  remonte  k  Henri  IV ;  qui  6tait  entour6e  de  fermes  et  dont  il  nous  reste 
encore  quelques  b^timents.  Elle  appartenait  k  M.  Durand  de  la  Croizette, 
elle  servit  de  caserne  de  gendarmerie,  puis  de  mairie.  On  y  remarque 
€  encore  aujourd'hui  le  salon  de  M"*  de  la  Croizette  qui  conduit  k  T^tage. 
€  sup^rieur,  mais  lequel  nous  n'avons  pas  mont^.  Notre  promenade  est 
«  termin^e,  mais  notre  satisfaction  ne  Test  pas  encore,  car  dans  la  cour 
«  de  cette  maison  ancienne,  M.  Compan  ainsi  que  les  autres  membres  de 


1 .  M.  Henri  Daudet  a  pris  ^galement  en  photogrraphie  divers  autres  points  de  la  Prome. 
nade.  Les  photographes  du  «  Vietur  Montmartre  »  sont  actueUemeDt  au  nombre  de  02.  On 
pent  86  les  procurer^  en  s'adresBant  k  M.  F^lix  Jahyer,  k  la  Mairie,  14,  place  des  AbbeasM. 
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<  la  Soci^t^  nous  ont  appris  que  nous  alliens  dtre  photographiees...  Nous 
€  aurions  ete  curieuses  de  voir  Teffet  que  faisait  notre  petit  groupe,  car 

<  plusieurs  d'entre  nous  ^taient  assises  sur  une  brouette,  d'autres  sur  un 
<baiic,  et  enfin  quelques-unes  ^taient  debout;  autour  de  nous  venaient  se 
«  grouper  ces  messieurs...  > 

<Voici  le  r6cit  de  mes  deux  promenades  dont  je  suis  bien  satisfaite, 
€  j'ai  vu  et  appris  des  choses  qui  m'etaient  encore  inconnues  et  j'ai  pu  ap- 
•«  precier  la  bont6  des  membres  de  la  Soci6t6  du  «  Vieux  Montmartre  »,  Je 

<  ne  remercierai  jamais  trop  cette  g^n^reuseSoci^t^  des  bons  soins  qu'elle 
a  eus  2i  notre  egard.  EUe  veut  que  nous  connaissions  le  quartier  oti  nous 

<  habitons,  et  le  moyen  qu'elle  a  employ^  est  bon.  Que  de  choses  n'^taient 

<  pas  encore  venu  f rapper  mon  intelligence !  Gomme  je  suis  contente  main- 
€  tenant  de  pouvoir  parler  de  Montmartre  et  de  La  Cliapelle,  de  ces  deux 

<  anciens  villages  aujourd'hui  presque  (?)  des  villesi  En  les  contemplant, 

<  j'ai  pens6  aux  changements  qui  se  sont  op6r6s  depuis  les  Romains  et  les 
€  Gaulois,  k  notre  petite  Lutfece,  grandie,  civilis6e,qui  a  beaucoup  prosp6r6, 

<  dont  le  peuple  est  libre  maintenant,  61ev6par  Tesprit,  mais  qui  a  toujours 
*<  gard6  cette  belle  fiert6  gauloise  de  vouloir  surpasser  par  ses  chefs- 

<  d'ceuvre,  par  son  architecture,  par  son  langage  et  par  ses  mani^res,  les 
^  plus  grandes  villes  de  Tunivers. 


La  seconde  promenade  des  gar^ons,  comme  nous  Tavons  dit  en 
commen^ant,  s'est  termin6e  par  une  visite  dans  les  Ateliers  et  Magasins  de 
la  Compagnie  des  Omnibus,  k  laquelle  les  enfants  ont  paru  prendre  le 
plus  grand  int^r^t. 

MM.  MouuN,  Parvill6,  Debergne,  Colin,  Brisard  meritent  une  mention 
sp6ciale  pour  la  fa^on  dont  ils  ont  trait6  leur  sujet. 

M.  MouuN  I'a  r6sum6  ainsi,  en  fort  bons  termes  : 

<  Nous  entrons  dans  la  gare  aux  marchandises  de  La  Chapelle,  on  nous 

<  fait  descendre  un  escalier  et  nous  nous  engageons  sous  un  tunnel  qui 

<  passe  sous  le  chemin  de  fer  du  Nord.  Nous  sortons  au  milieu  des  ateliers 
«  de  la  me  des  Poissonniers.  Nous  nous  dirigeons  par  les  ruesChampion- 

<  net  et  Clignancourt  vers  les  ateliers  de  Construction  de  la  Compagnie 

<  g6n6rale  des  Omnibus. 

«  Get  ^tablissement  occupe  une  surface  considerable.  On  a  concentre  l^i 

<  tout  ce  qui  a  trait  k  la  construction  des  voitures.  L'installation  est  com- 

<  plete.  Les  ateliers  occupaient  a  un  moment  jusqu'^i  1.200  ouvriers;  il  y  en 

<  a  encore  600  d'employ^s  journellement. 

<  Chaque  sp^cialit^  de  la  fabrication  occupe  une  salle  ou  un  atelier 
«  s^par^. 


* 
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€  1"  Salle :  Toutes  les  fournitures,  cordes,  bois,  fers,  etc...  sont  renfer- 
€  mees  1^.  . 

«  2*  Salle :  Voitures  diverses  k  r^parer  sont  provisoirement  d^posces 
€  id. 

«  3*  Salle :  Toutes  les  voitures,  omnibus,  tramways,  y  sont  preparecs 
€  pour  la  reparation. 

«  4*  Salle :  On  y  depose  tout  ce  qui  est  du  materiel  en  cuir. 

€  5*  Salle  :  Avant-trains,  essieux,  etc...  se  trouvent  l^i  en  grande  quan- 
«  tit6. 

«  6*  Salle  :  Marteaux,  pilons,  dont  Tun  a  double  effet  de  Farcot  k  Saint- 
<  Ouen ;  fers. 

€  ?•  Salle :  On  am^nage  ici  les  pieces  venant  de  la  forge.  Piece  hydrauli- 
4c  que  pour  emboiter  les  essieux  dans  les  roues. 

«  8*  Salle  :  Force  motrice  d'une  force  habituelle  de  80  chevaux.  Le  pre- 
€  mier  volant  a  6  metres  de  diam^tre.  Elle  commande  k  toute  Tusine. 
«  Sortie  de  chez  Farcot. 

€  9*  Salle:  Fours  oil  Ton  brAle les cercles  pour  Tembatage  des  roues. 
«  Roues,  jantes  en  orme  dur,  etc... 

«  iO*  Salle :  Moyeux. 

«  11*  Salle :  Grand  magasin  ou  plut6t  hangard  oil  sont  d^pos^s  les 
«  arbres  6quarris. 

€  12*  Salle :  Scies  de  toutes  tailles. 

«  13"  Salle :  Atelier  de  peinture.  Chaque  voiture  doit  recevoir  vingt  et 
€  une  couches  de  peinture  avant  d*6tre  livr6e  k  la  circulation. 

€  14*  Salle :  Les  voitures  viennent  recevoir  dans  cet  atelier  le  dernier 
€  appr^t.  Les  lettres  sont  peintes  dans  cette  salle. 

«  15*  Salle :  Bourrellerie,  colliers,  traits,  etc... 

4c  Tout  est  am^nag^  dans  ces  magasins  avec  le  plus  grand  ordre  et  les 
€  ateliers  sont  d  une  propret6  qui  nous  a  vivement  frapp^s. 

«  Ces  ateliers  ou  magasins  sont  des  constructions  s^par^es  entre  ellespar 
€  une  largeur  de  rue,  defa^on  que  si  un  incendie  se  d^clarait  dans  T^tablisse- 
€  ment,  en  quelque  endroit  qu*il  delate  il  serait  facilement  circonscrit. 

€  Chaque  bfttiment  est  pourvu  itrext^rieur  deplusieurs  robinets;de 
<c  longs  tuyauz  en  caoutchouc  s*adaptent  k  ces  robinets  et  permettent  d'en- 
€  voyer  Teau  dans  toutes  les  directions. 

«  Enfin  plusieurs  pompes  k  incendie  sont  Ik^  en  provision  d*un  sinistra, 
«  tou jours  prates  k  manoeuvrer. 

<  Tout  a  6i6  compris,  pr^vu,  dans  Tagencement  de  cette  grande  admi- 
re nistration.  » 

H.  Parvilli^  entre  dans  les  details  techniques  et  complete  son  excellent 
travail  sur  ce  sujet  par  des  dessins  des  instruments  qui  sont  non  seule- 
ment  d'une  parfaite  exactitude  mais  d*une  execution  qui  pourraitnous  faire 
douter  qu'ils  sont  bien  de  la  main  d'un  enfant. 


<  Les  ateliers  de  la  Compagaie,  dii-il,  qui  occupent  une  surface  de 

<  9  hectares...  sont  divis^s  en  un  grand  nombre  de  bMiments  en  bois  s6- 

<  par^s  par  des  ruelles  pav6es. 

«  La  Compagnie  poss^de  en  tout  1.500  voitures.  Sur  ces  1.500  voitures, 

*  900  sont  en  service.  La  valeur  d'un  petit  omnibus  est  de  4,000  fr.  un 

<  omnibus  k  trois  chevaux  coAte  6.000  et  un  tramway  8.000  francs. 

«  Les  ateliers  de  menuiserie  occupent  un  de  ces  b^ttiments,  on  y  voit 
4  toutes  les  machines  k  bois.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  qu'on  fait  les 
«  pieces  par  dizaines. 

«  Les  forges  prennent  encore  place  dans  un  autre  b^itiment.  C'est  dans 

<  les  forges  m^me  qu'on  fait  les  armature  des  omnibus.  On  aper^oit,  et 
€  ihf  gisant  en  tas,  des  essieux  h  collet  pour  emp4cher  la  rupture.  Deux 
«  pilons  k  double  elfet  de  Farcot  sont  places  au  centre  de  la  salle.  Les 
€  pilons  double  effet  se  distinguent  des  pilons  k  simple  effet  parce  que 
«  dans  ceux-ci  la  vapeur  ne  sert  qu'4  relever  le  piston,  tandis  que  dans  les 
«  autres  la  vapeur  relive  le  piston  mais  elle  agit  sur  le  piston  k  la  des- 
€  cente  et  lui  donne  plus  de  force.  Sur  Tun  des  c6tes  de  la  salle  on  voit 

<  un  grand  four  k  r^chauffer  pour  faire  rougirles  vieux  essieux,  et  k  c6te 
«  un  autre  four  pour  utiliser  la  chaleur  de  la  chaudi^ire.  Une  machine  k 

<  souffler  alimente  d'air  le  feu  des  forges.  » 

€  L'atelierde  tour  et  d'ajustage  occupe  aussi  un  b^timent,  on  s'y  occupe 
€  tout  sp^cialement  des  roues  de  tramways.  Les  tours  d'essieux  sont  dis- 
«  pos6s  tout  autrement  que  les  autres.  On  tourne  I'ossieu  de  travers  en  y 

<  mettant  un  support  et  un  contre-poids  ^quilibrant  Tessieu. 

<  Tou8  les  raagasins  et  b^timents  sont  en  bois,  sauf  un  seul  qui  est  en 

<  pierre ;  c*est  la  salle  de  la  machine  motrice  qui  met  enmouvementtoutes 

<  les  machines  des  ateliers.  Gette  machine  qui  est  du  syteme  Corliss  a  6te 

<  construite  chez  M.  Farcot.  Elle  pent  marcher  k  80  chevaux.  Ses  tiroirs 
«  sont  disposes  autrement  que  dans  les  autres  machines  et  le  syst^me  qui 
€  am^ne  la  vapeur  est  remplac6  par  des  robinets.Le  volant  qui  a  6  metres 
<de  diam^tre,  correspond  avec  un  autre  volant  situ6  dans  le  souteiTain,au 
€  moyen  de  courroie.Cet  autre  volant  communique  k  unarbrede  50  metres 

<  par  un  engrenage.  Dans  une  autre  salle  on  voit  le  fourneau  de  la  ma- 
«  chine. 

€  En  entrant  dans  les  autres  bAtiments,  on  trouve  Tatelier  des  ressorts, 

<  od  on  les  fabrique  et  od  on  les  essaye.  Pour  les  essay er  on  les  place 
€  sur  une  presse    ressorts  mue  par  la  pression  hydraulique. 

€  Aprds  avoir  visits  les  machines  nous  entr^mes  dans  la  carrosserie.  On 
€  y  remarque  un  tour  k  moyeux  etun  tour  qui  fait  plusieurs  jantes  la 

<  fois  en  suivant  un  module  en  fers.  Les  rais  des  roues  sont  en  acacia, 
4  les  jantes  en  orme  dur  et  le  moyeu  en  orme  tortillard.  Les  bandagessont 
€  tourn^s  un  milli^me  de  m^tre  plus  petits  que  la  roue  et  c'est  par  la 

*  chaleur  qui  les  fait  agrandir  qu'on  pent  les  emmancher  sur  laroue.  Pour 

<  faire  chauffer  les  bandages  on  les  pose'sur  des  rouleaux  pleins  d'eau. 
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<  Ces  roul^ux  ^tant  mis  en  mouyement  font  tourner  le  cercle  qui  roogit 
€  au  contact  du  feu,  puis  on  le  porte  sur  la  roue  od  une  immersion  d*eao 
4  le  fait  refroidir.  G'est  ce  qu'on  appelle  Pembatage. 

€  Pour  assembler  les  pieces  de  la  roue  on  se  sert  d'une  presse  hydrau- 

<  lique. 

<  Dans  la  scierie  des  bois  en  grume  on  voit  des  piles  de  bois  d^bitees 
€  par  des  scies  k  ruban  sans  fin  et  circulaires  et  alternatives. 

€  Les  omnibus  sont  formes  par  un  chassis  en  bois  reconvert  de  t61e  tres 
€  mince  ;  pour  le  peindre  on  passe  d'abord  6  couches  au  blanc  de  zinc, 
€  puis  on  ponce  et  on  passe  13  couches  de  peinture  et  de  vernis.  » 

€  La  scellerie  est  au  1''  ^tage.  On  voit  les  colliers  rang^sle  longdumur. 
€  On  nous  a  expliqu6  que  le  collier  comprenait  unearmature  cntouree  d'uo 

<  bourrelet  de  cuir  plein  de  crin. 

Tons  les  jeunes  gens  terminent  leur  narration  comme  les  jeunes  fiUes, 
en  remerciant  les  membres  de  la  Soci6t6  du  «  Vieux  Monttnartre.  > 

€  Heureux  surtout,  dit  M.  Mouun,  d'avoir  pu  grossir  de  connaissances 
€  aussi  intdresssantes^  mon  l^ger  bagage  d'^colier.  » 

Et  M.  CoLHf : 

<  Jamais  sans  vousj'e  n^auraissoup^onn^Texistence  detantdemerveilles 
€  dans  ce  Hontmartre,  dans  cette  colline  k  Tombre  de  laquelle  dort  Paris. 


Par  ces  extraits  pris  k  un  certain  nombre  d'61^ves  on  a  pu  voir  quel  in- 
t^ret  ont  eu  pour  eux  ces  quatre  promenades.  Gstr^ons  et  fiUes  ont  mis, 
presque  tous,un  soin  extreme  k  composer  la  relation  de  leur  petit  voyage, 
Les  uns  ont  simplement  reproduit  les  paroles  de  leurs  instructeurs,  d^ga- 
geant  ensuite  leurs  id^es  particuli^res  sur  ce  qu'ils  avaient  vu.  D*autresont 
fait  des  recherches  dans  des  livres,  s'assimilant  les  id^es  des  auteurs  et  les 
appropriant  k  leur  sujet.  Tous  ont  profits  de  nos  lemons,  et  dans  unc  large 
mesure.  I 

Plusieurs,  parmiles  gardens,  avaient  joint  it  leur  r^cit  des  dessins  fori 
bien  ex^cut^s,  soit  sur  les  monuments,  soit  sur  les  appareils  des  ateliers 
de  la  Compagnie  des  Omnibus.  G*est,  l^,  une  preuve  encore  du  goti  qu'ils 
ont  pris  k  nos  excursions. 

Une  commission  de  7  membres  compos^e  de  MM.  Hugounet,F^lixJaliyer, 
Lamquet,  Firmin  Leclerc,  Charles  Loilier /Jules  Mauzin  et  Rostaing  a  et^ 
nomm^e  pour  examiner  les  compositions  et  decemer  les  recompenses.  En 
raison  de  la  tr^  forte  moyennede  points  obtenus  par  les  concurrents,  elle 
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a  i^c'M  k  Tunanimit^  que  le  nombre  des  prix  et  des  mentions  devrait  etre 
plus  considerable  que  celui  fix6  en  stance  par  la  Soci6te. 

Voici,  pour  servir  de  guide  aux  6l6ves,  le  resume  des  observations,  tou- 
chant  leurs  compositions  : 

Pour  les  garfons : 

M.Moulin:  Une  grande  precision,  beaucoup  de  clart^  dans  le  r6cit.  Bien 
compris,  pas  de  digression  inutile.  De  Tunit^  dans  le  groupement  des 
nombreux  details.  Premier  prix  d  VunanimM^ 

M. Colin:  De  Timagination,  des  id^es ;  sejposs^de  moins  que  M.  Moulin. 
Les  descriptions  sont  bonnes.  Ecrit  facilement  mais  avec  un  pen  trop  de 
rapidity. 

M.  Debergne,  Georges :  Tr^s  fidMement  rendu,  bien  compris,  racont^ 
simplement.  La  premiere  partie  vaut  mieux  que  la  seconde.  II  y  a  quelques 
bons  croquis,  et  deux  plans  tr6s  exacts  comprenant  le  trac^  de  Titin^raire 
aveclegende. 

M.  Parvill6  :  Quelques  petites  inexactitudes  dans  le  recit,  mais  du  soin 
et  des  dessins  vraiment  remarquables.  Toute  la  partie  relative  aux  Omni- 
bus est  excellente,  croquis  ettexte. 

M.  Drisard  :  Jolie  narration,  du  style,  des  id6es  bien  groupees.  Mais  ne 
suit  pas  la  promenade  assez  compl^tement.  Des  passages  erron^s. 

M.  Zagon  :  Beaucoup  d'application .  Bien  fait,  mais  rien  de  bien  saillant. 

M.  Coster  ;  Assez  bien  ordonnanc^ ;  quelques  points  restes  confus.  Deux 
bons  plans  de  Titin^raire  suivi. 

M.  LracuMER  :  De  I'application,  mais  des  erreurs  ;  a  puis^  ^  droite  et  k 
gauche  des  renseignements  qui  ne  sont  pas  aussi  bons  que  ceux  donnes 
par  M.  Rostaing. 

M,  MouuNET :  Un  pen  d^cousu ;  du  soin  cependant  et  de  bons  croquis 
<les  6glises  et  de  la  maison  du  D'  Blanche. 

M.  Gaston  :  N'a  fait  que  Texcursion  travers  Montmartre.  Tr^s  exacte. 
Les  incidents  de  la  route  bien  racont^s.  Bon  style  ;  la  narration  compte 
panni  les  meilleures. 

M.  BouiLLANT :  N*a  pas  fait  non  plus  la  promenade  de  La  Ghapelle.  Celle 
i  Iravers  Montmartre  est  bien  ^crite,  fiddle,  intelligemment  pr6sent6e. 

Ces  onze  compositions  sont  de  beaucoup  sup^rieures  aux  autres.  N6an- 
moins,  il  convient  encore  d'adresscr  des  6loges  h  MM.  Wonder,  Levassor, 
<^on,  Guillaumin,  Coeffier,  Schmitt,  dont  le  style  est  bon,  mais  le  r6cit 
trop  incomplet,  Roynette,  Hureau,  Chouvignon,  Schild,  Desmarest ;  ainsi 
qu'jl  M.  Renaut  dont  la  narration  serait  tr^s  bonne  si  elle  avait  plus  de  rap- 
port avec  nos  promenades.  Les  deux  parties  ne  sont  pas  Sorites  par  la 


m^me  plume;  celle  de  Montmartre  qui  est  en  bon  style  n*est  pas  fiddle,  ei 
celle  de  LaChapelle,  plus  ezacte,est  mal  ^crite.Les  autres  d^ves  auraient 
pu  mettre  plus  de  soin  dans  leur  travail ;  inutile  de  les  nommer. 


Pour  les  jeunes  lilies : 

M'^'  Claire  Tissot  :  mgmes  qualit^s  que  chez  H.  Moulin.  Equilibre  par- 
fait.  Travail  tr^  personnel.  Un  seul  regret  k  formuler  est  Tattribution  des 
promenades  h  laCaisse  des  Ecoles.  Premier  prix  k  Yunanimit^. 

M"*  Alice  Anty  :  exacte,  du  sentiment,  de  Toriginalitd,  un  peu  6court4e 
par  endroits,  tr^s  personnelle. 

M"*  Georgette  Gris  :  beaucoup  d'imagination,  accent  po^tique,  de  Tesprit. 
Quelques  inexactitudes.  S'est  servie  de  la  Ligende  de  la  Chapelle  de 
M.  Firmin  Leclerc  ce  qui  Ta  fait  s'^carter  un  moment  de  la  promenade. 
Mais  la  narration  est  irhs  soignee,  bien  ^crite  etd'un  joli  sentiment  des. 
criptit.  * 

M"'  Jenny  Flomot  :  prise  comme  un  travail  sur  Montmartre  et  non 
comme  un  compte  rendu  des  deux  promenades,  cette  narration  Tempor- 
terait  sur  toutes  les  autres;  mais  le  sentiment  vi§ritable  de  nospetites  excur- 
sions ne  se  d^gage  pas  avec  asses  de  jeunesse  et  de  naturel.  On  se  demande 
si  c'est  bien  Ik  le  fruit  d'un  travail  personnel. 

Ges  quatre  compositions  sont  hors  de  pair  avec  celles  des  autres  jeunes 


Trois  autres  sont  bien,  sur  un  second  plan. 

M"*  Eugenie  Garougeault  :  a  oubli^  le  c6t^  historique  dans  la  premiere 
promenade.  Des  qualit^s  de  style,  de  Fintelligence  et  beaucoup  d*attention 
et  de  soin. 

M"^  AngMe  Le  Gabreg  :  bien  ^crite  et  simplement.  Du  soin.  Exacte  mais 
un  peu  ^court^e  et  quelques  omissions. 

M"*  Th6r6se  Bugb  :  Faite  sous  forme  de  lettre  k  une  amie.  Du  naturel,  du 
soiUy  notes  bien  prises. 

M"**  Jeanne  Brunot.  Anna  Pelssier,  Henriette  Gharf,  Irmance  Hekxer 
et  Jeanne  Gu^rin  m^itent  aussi  des  encouragements  pour  le  soin  qu'elles 
ont  apport^  dans  leurs  redactions. 

M"*  Maria  Collet,  de  T^cole  de  la  rue  de  Torcy  n»  7,  n'a  fait  que  la 
seconde  promenade  sur  laquelle  elle  a  envoys  une  harration  un  peu  trop 
r^sum^e  mais  appliqu^e. 

M"*  Jeanne  Pornot,  de  T^cole  de  la  rue  des  Poissonniers,  a  manqu^  la 
seconde  promenade  et  ne  nous  a  pas  adress^  de  travail  sur  la  premiere. 

Knfin  M"*  Emma  Mongin,  dl^ve  de  T^cole  de  la  rue  de  Torcy  n**  21 ,  a  suivi 
les  deux  promenades  avec  une  attention  qui  avait  6t6  remarqu6e  des  mem- 
bres  de  la  society  presents.  La  composition  de  cette  jeune  fille,du  nombre. 


fiUes. 
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sans  doute,  de  celles  qui  ont  confondu  la  soci6t6  du  €  Vieux  Montmartre  » 
avec  la  Caisse  des  Ecoles,  ne  nous  est  pas  parvenue.  J'ai  fait,  personnelle- 
ment,  toutes  les  recherches  possibles  pour  la  retrouver  et  n'ai  pu  y  par- 
fcnir.  Nous  exprimons  bien  nos  regrets  k  M"*  Mongin  qui  passe  pour  6tre  tr6s 
iDtelligente;  nous  esp^ronslui  procurer  una  revanche  pour  Tannic  pro- 
chaine. 


La  distribution  des  prix  si  bien  m^rit^s  par  ces  jeunes  ^I^ves  a  ^t6  une 
v^table  solennit^. 

EUe  a  eu  lieu  le  dimanche,22  juillet,  dans  la  grande  sallede  la  Mairie  du 
XYIll'  arrondissement  mise  k  notre  disposition  par  notre  bienfaisante  Muni- 
cipality. 

<  Ghambr6e  complete,  toute  pleine  de  gaies  toilettes,  de  mamans  616- 
gantes  et  de  jeunes  filles,»  dit  le  Radical  qui,entre  autres  journaux  qui  ont 
bien  voulu  s*int6resser  k  notre  g6n6reuse  id6e,  a  fait  sur  cette  f6te  un 
compte  rendu  absolument  complet  et  tr^s  sympathique  pour  notre  Soci6t6 
dont  il  appr^cie  tres  judicieusement  les  m^rites. 

Dans  la  foule  qui  d^bordait  dans  les  couloirs  et  jusque  dans  les  escaliers 
on  remarquait : 

MM.  Wiggishoff,  Lamquet  et  Josset,  adjoints  au  maire;  M.  Laurent,  ins- 
pecteur  primaire  de  Tarrondissement ;  M.  Louis  Lucipia,  vice-pr6sident  de 
la  Cais^  des  £coles. 

MM.  Charles  Fau,  Falli^s,  Lecomte,  Lucien  Barrois,  administrateurs  de  la 
Caisse  des  6coles. 

MM,  Cocnpan,  vice-president  du  «  Vieux  Montmartre  >  ;  Georges 
Lemaire,  archiviste  ;  Am6d6e  Burion,  D'  Fourds,  Henri  Daudet,  Alexis 
Martin,  Cercueil,  Delarbre,  Gaignette,  Lucien  Gillet,  Firmin  Leclerc, 
Morel,  Noro,  Hugounet,  Rostaing,  L6on  Sargues,  etc.,  etc.  membres  de  la 
Society,  et  plusieurs  Directeurs  des  Ecoles  communales  de  Tarron- 
dissement. 

M"**  veuve  Wiggishoff,  Charles  Wiggishoflf,  Marie  Laurent,  Falli^s, 
Felix  Jahyer,  Compan,  Henri  Daudet,  M"**  Barrois,  etc.,  etc.,  et 
M*^  L.  Dumont  et  veuve  Vasseur  membres  du  Vieux  €  Montmartre,>SLins\ 
que  des  Directrices  des  Ecoles  communales. 

M.  Lavy,  conseiller  municipal  du  quartier  de  la  Goutte-d'Or,  presidait  la 
cer^monie,  ayant  k  sa  droite  M.  F61ix  Jahyer,  president  de  la  society  et  k 
sa  ganche  M.  Jules  Mauzin,  secretaire  g^nyral. 

M.  Lavt  a  ouvert  la  stance  en  donnant  la  parole  k  M.  F61ix  Jahyer  qui  a 
proaonc^  Tallocution  ci-apr^s. 


aft 
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<  Mesdames,  Messieurs  et  chers  Enfants, 

.  «  En  ouvrant  cette  stance,  je  tiens  tout  d'abord  k  vous  remercier  d'etre 
venus  en  aussi  grand  nombre.  Je  vois  ici,  k  c6i^  de  nos  d6vou6s  soci^taires 
et  des  families  de  nos  jeunes  61feves,  des  directeurs  et  des  directrices  des 
ecoles  communales  du  XYIII*  arrondissement,  qui  savent  le  prix  qu'atta- 
.chent  les  enfants  k  leurs  sages  conseils  et  k  leur  habile  impulsion. 

«  Laissez^moi  vousle  dire  k  tons:  en  r6pondant  k  notre  appel,  vous  avez 
accompli  un  veritable  devoir.  Par  votre  presence,  vous  nous  encouragez 
dans  une  oeuvre  saine,  utile,  et  dont  les  fruits,  soyez-en  persuades,  seront  k 
la  fois  doux  et  bienfaisants  k  ceux  qui  les  auront  r^colt^s. 

€  U  est,  en  eflfet,  de  ces  travauxqui,  loin  de  fatiguer  Tesprit,  le  d61assent, 
et  viennent  rompre  heureusement  des  etudes  plus  s^vferes,  plus  indispen- 
sables  sans  doute,  mais  dont  on  ne  pent  pas  dire  que  Tattrait  en  soil  tou- 
jours  irresistible. 

€  Quand  elle  a  song6  associer  Tenfance  k  ses  travaux,  la  Society  d'his- 
toire  et  d'arch^ologie  du  XVIIP  arrondissement  le  «  Vieux  Montmartre  > 
n'a  fait,  d'ailleurs  que  suivre  le  grand  et  g6n6reux  mouvement  imprime 
par  les  diff^rents  Ministres  de  Tlnstruction  publique  sous  la  Republique  et 
par  le  Conseil  municipal  de  Paris,  qui  ont  su  donner  k  rinstruction  pri- 
maire  un  d6veloppement  jusqu'alors  inusit6.  Mais  elle  la  voulu  prouver 
aussi,  qu'en  France  aujourd'hui,  il  n'est  pas  de  rigueur  que  ce  soit  TEtat 
qui  tienne  les  r^nes  en  toutes  circonstances,  et  qn'k  c6t6  des  enseignements 
officiels,  Tinitiative  priv6e  pent  avoir  son  m6rite  et  son  utility. 

€  Sans  rien  vouloir  enlever  aux  grands  principes  de  T^ducation  par 
r^cole  et  le  college,  principes  que  savent  si  bien  appliquer  les  maitres  ici 
presents  sous  la  surveillance  d'un  Inspecteur  aussi  docte  que  vigilant,  il 
me  semble  bon  que,  d^s  Tenfance,  Thomme  prenne  Thabitude  de  la  liberty 
mSme  en  matifere  d'^ducation.  Avec  la  liberty,  nalt  souvent  le  desir  de 
s'instruire ;  et,  quand  avec  cela,  on  a  la  volont^,  on  se  met  vite  k  Taction ; 
le  travail  devient  un  attrait  et  corrige  ce  que  I'habitude  de  Tobeissance 
passive  pent  avoir  d'ingrat  et  de  difficile  k  dompter. 

<  Ce  que  nous  voulons  apprendre  aux  enfants  qui  viennent  k  nous  et 
que  Ton  nous  confie  ne  saurait,  d'ailleurs,  gSner  en  rien  leurs  etudes  ordi- 
naires.  Sansfatiguer  leur  t6te,  nous  voulons  y  faire  entrer  des  connaissances 
toutes  sp6ciales  au  milieu  oil  ils  vivent.  II  est  bon,  croyons-nous,  que,  des 
le  premier  Age,  ils  connaissent  le  terrain  qu'ils  foulent  aux  pieds  chaque 
jour,etapprennent  dans  les  moindres details  comment  la  vies'estmanifestee 
auxfoyers  de  leurs  al'eux.  En  aimant  le  coinde  terre  que  Ton  habite,on  sent 
d'autant  mieux  grandir  en  soi  Tamour  de  la  Patrie. 

€  Et  ce  qui  prouve,  Mesdames  et  Messieurs,  Texcellence  de  nos  id^es  et 
de  notre  m^thode,  c'est  d'abord  la  presence, dans  notre  Socicte  dela  Muni- 
cipality tout  enti^re  de  notre  arrondissement  envers  qui,  je  suis  heureux 
de  le  dire  en  pareille  circonstance,  nous  sommes  redevables  de  tant  de 


bienfaits  accord^s  avec  une  si  parfaite  am^nit^.  G'est  ^alement  la  pre- 
sence ^  ce  fauteuil  de  la  Pr^sidence,  pour  la  premiere  c^r^monie  que  nous 
avons  en  ce  genre,  d'un  membre  du  Gonseil  municipal  de  Paris  que  nous 
saTons  particulierement  d^vou^  k  la  cause  de  Tinstructiuu  publique,  et  qui 
sait,  lui  aussiy  comment  nous  entendons  nous  servir  de  nos  moyens 
d'action ;  c'est,  enfin,  le  r^sultat  d^ik  obtenu,  gr^ce  aux  choix  judicieux 
faits  par  les  directeurs  et  directrices,  parmi  lesenfants  de  leurs  6coles  et 
au  z^le  que  ces  jeunes  ^l^ves  ont  d^ployd,  pour  la  plupart,  avec  une  si 
vive  intelligence; 

€  Dans  un  ospuscule  destine  k  rester  aux  archives  de  la  Society,  nous 
diroDs  avec  la  plus  grande  exactitude  le  m^rite  de  chacun  r  le  plus  hum- 
ble de  tous  recevra,  Ik,  la  recompense  qui  lui  ^chappe  aujourd'hui.  Mais 
je  veux,  d^6  maintenant,  signaler  Fensemble  des  compositions  comme 
absolument  satisfaisant. 

€  Vous  vous  etes  montr6s,  en  bon  nombre,  mes  chers  enfants,  tr^s 
reconnaissants  envers  la  Society  du  €  Vieux  Montmartre,  »  et  soucieux  de 
r^pondre  dignement  k  son  invitation.  On  trouve  chez  beaucoup  d*entre 
vous,  mieux  que  de  Tapplication  et  de  la  bonne  volenti ;  la  m^moire  a 
gaide  Totre  intelligence  sans  la  g^ner  dans  ses  mouvements.  Vous  avez 
bien  suivi  pas  k  pas  vos  excellents  guides;  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
vous  les  avez  compris.  Les  uns  ont  su  aj  outer  d'ing6nieux  aper^us  k  leurs 
savantes  legons.  Chez  d'autres,  Taccent  po^tique  s'est  manifesto  par  de 
vivas  descriptions.  Ici  le  sentiment  a  debord6  ;  li,  nous  avons  vu  poindre 
I'esprit.  Partout  nous  avons  rencontre  ce  que  nous  voulions  trouver,  un 
terrain  bien  prepare  pour  y  semer  stlrement  des  connaissances  utiles. 

<  Aussi,  n'avons-nous  pas  h^site  k  sortir  du  programme  que  nous  nous 
etions  trac6  pour  la  distribution  des  recompenses.  Au  lieu  d'un  prix 
unique  que  nous  vous  avions  promis  pour  chacune  des  sections  de  gardens 
et  de  (iUes,  nous  aliens  pouvoir,  gr^ce  k  la  g^n^rosite  de  trois  des  n6tres, 
MM.  Leon  Bry,  Charles  Loilier  et  Alexis  Martin,  gr4ce  aussi  k  la  subven- 
tion qu*a  bien  voulu  nous  attribuer  le  Gonseil  municipal  de  Paris,  nous 
aliens  pouvoir,  dis-je,  donner :  pour  les  gar^ons  qui  ont  concouru  au 
nombre  de  vingt-huit,  six  prix  et  trois  mentions^  et  pour  les  quinze  jeunes 
iilles  qui  nous  ont  envoye  des  narrations,  quatre  prix  et  deux  mentions. 
Chacun  des  concurrents  recevra,  en  outre,  en  photographic,  le  groupe 
habilement  reproduit  par  notre  confrere,  M.  Henri  Daudet,  des  assistants 
aux  promenades.  Tous  ainsi,  les  faibles  et  les  forts,  vainqueurs  et  vaincus, 
garderont  un  souvenir  de  la  lutte  amicale,  danslequel  ils  pourront  puiser 
le  courage  d'affronter  un  nouveau  combat. 

«  Avant  de  ceder  la  parole  au  veritable  President  de  cette  fete,  je  dois 
vous  exprimer  le  regret  de  n'avoir  pu,  pour  ajouter  k  Tedat  de  cette  cere- 
monie  tout  intime,  avoir  le  concours  d'une  musique  de  I'arrondissement. 
Apr^  left  fetes  des  14  et  15  juillet,les  sujets  se  sont  disperses  et  leurs  chefs 
n*ont  pu  les  reunir  k  temps.  Mais,  si  sous  cette  forme^  Tbarmonie  nous 
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fait  d^faut,  je  suisessur6  que  nous  ne  la  sentirons  pas  moins  vibrer  h 
Tunisson  dans  nos  ccBurs. 

€  Je  veux  encore  remercier,  Tavance,  notre  confrere  M.  Am6d^e 
Burion  qui,  je  le  sais,  va  nous  charmer  tout  k  Theure,  par  unede  ces  com- 
positions poetiques,  4ng^nieuses  et  hardies  qu'il  sait  si  bien  approprier  au 
caract^re  des  circonstances  et  qui  chantent  en  vers  pleins  d'eloquence  les 
aspirations  de  notre  «  Vieux  Montmartre>. 

Apr^s  cette  allocution,  souvent  applaudie^  M.  Lavy,  president  de  la 
c^r^monie,  prend  la  parole.  Yoici  le  r6sum^  de  son  discours  que  nous 
aurions  voulu  pouvoir  reproduire  en  entier  si  Torateur  Tavait  eu  pr6par^ 
par  6crit. 

M.  Lavy  s*excuse  d'abord  de  prendre,  mdme  pour  une  heure,  une  pr^si- 
dence   laquelle  M.  Felix  Jahyer  a  tant  de  titres  (1). 

II  f^licite  le  <  Vieux  Montmartre  »  du  double  but  qu'il  s'est  propos6. 

Vous  avez  voulu  d'abord,  dit  M.  Lavy,  nous  faire  aimer  cette  Butte  sur 
laquelle  ont  v6cu  nos  ancetres.  Cette  t4che  convient  k  des  hommes  de  coeur. 
Dans  les  families  etroitement  unies  on  aime  k  se  rappeler  TaYeul  disparu.On 
oublie  tons  ses  travers  pour  ne  plus  se  souvenir  que  de  ses  qualit^s. 
On  ne  Taper^oit  plus  qu'^i  travers  le  prisme  d'une  affection  trop  vite 
bris^e. 

De  m^me  le  «  Viettx  Montmartre  »  veut  que  nous  aimions  ceux  qui  ont 
illustre  notre  ch^re  Butte.  II  recherche  avec  soin  leurs  noms  et  leurs 
gestes,  et  nous  demande,  sinon  de  les  admirer  sans  reserve,  au  moin&de  nous 
inspirer  de  leurs  vertus  et  de  leurs  talents,  pour,  les  appropriant  k  notre 
6poque,  contribuer,  k  notre  tour,  k  la  gloire  de  ce  grand  Paris  dans  lequel 
se  confond  aujourd*hui  intimement  le  Montmartre  d*autrefois. 

La  Soci6te  qui  nous  cpnvie  a  cette  f^te  de  famille,  ajoute  M.  Lavy,  pour- 
suit  encore  un  autre  but  plus  moderne  et  non  moins  61ev^.  Tout  en  faisant 
revivre  le  pass6,  elle  travaille  k  la  preparation  d*un  avenir  plus  radieux  et 
meilleur.  Elle  a  convi6  quelques  enfants  de  nos  6coles  de  Montmartre  k  des 
promenades  k  travers  nos  rues ;  elle  leur  a  fait  d^chiffrer  les  souvenirs  du 
passe  etlesaconvies  k  devenir  les  glorieux  emules  deceux  de  nos  ancetres 
qui  se  sont  rendu  utiles  k  Thumanit^. 

Ce  faisant,  elle  concourt  tres  efficacement  au  rel^vement  de  notre  Educa- 
tion nationale.  Elle  fait  plus  encore  elle  donne,rexemple  if  notre  enseigne- 
ment  public.  Elle  manifeste  Tincontestable  utility  d*un  enseigneraent  libre 
qui,  d6gag6  de  tons  liens,  de  toute  contrainte,  est  plus  prompt  a  Tinitiative 
et  a  pour  mission  de  preparer  les  r^formes  p6dagogiques  que  nos  institu- 
teurs  publics  n'ont  plus  ensuite  qu'^i  examiner  et  k  adopter. 


1.  On  coropreodra  que  je  suls  oblige  de  Iradulre  flddlementici,  les  paroles  bienvellantes 
de  M.  Lavy  qui,  en  acceptaDt  la  pr^sidence  de  notre  fMc,  en  arehatissd  T^clat. 
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Aces  litres  divers,le  ^Vieux  Montmartre^  a  conquis  et  m6rit6  les  sympa* 
tbies  de  loos. 

Des  applandissements  r^p^t^s  ont  accueilli  cette  brillante  improvisation* 
Pais,  M.  AmM^e  Burion  a  lu  Les  deux  drapeauxy  partie  d  unpo^me  dont  il 
adoim^r^pflogue:Ze«  Vieux  Montmcartre)^en  i988,apr6s  la  distribution  des 
prix  des  gardens.  Ces  deux  spirituelles  et  elegantes  poesies  ont  obtenu 
le  plus  vif  suco^s. 

M.  Jules  Mauzin,  secretaire  g^n^ral  a,  ensuHe,  proclam^  les  noms  des 
laor^ats  qui  sont  venus  recevoir  leurs  beaux  volumes  et  paraissaient  des 
plus  satisfaits.  Ainsi  que  Ta  indiqu^  le  President  de  la  Society  dans  son 
allocution,  una  photographie  des  promeneurs  r6unis  en  groupe,  leur  a  en 
outre  M  remise  ainsi  qu'^  tons  les  enfants  qui  ont  pris  part  h  la  prome- 
nade et  en  ont  envoys  la  narration. 

Voici  les  noms  des  ^l^ves  laur^ats : 


GAR90NS 

Premier  Prix  :      Loois  MouUn,  Eoole  rue  Stephenson,  14. 

Ikuxihne  Prix  :    Justin  CoBn,  Eoole  rue  FoyaUer,  1. 

.         p  •    i  Georges  Debergae,  Ecole  rue  Flocon,  7. 

^""^  }  Edmond  ParyiU^,  Ecole  rue  Doudeauville,  3. 

Ou  triA     P  '    ^  Albert  Brisard,  Ecole  rue  Lepic,  62. 

''^  f  Lonis  Zacon,  Ecole  rue  Lavienville,  1. 

f  Robert  Coster,  Ecole  rue  Flocon,  7. 
Mentions  :         j  Paul  Lescudier,  Ecole  rue  Foyatier,  1. 

(  Emile  Moulinet,  Ecole  rue  des  Poiasonniers,  43. 

FILLBS 

Premier  Prix :       Claire  Ussot,  Ecole  rue  Glignancourt,  61. 
Deuxi^e  Prix :    Alice  Anty,  Ecole  rue  Damr^mont,  53 • 

Tnmiimea   Prix  i  ^"®»  Ecole  rue  Stephenson,  12. 

'  f  Jenny  Floriot,  Ecole  rue  Anioinelte,  7. 

(  Eugenie  Carougeault,  Ecole  rue  du  Mont-Cenis,  79. 
M^tujM  :  \  Angdle  Le  Garrec,  Ecole  rue  Flocon,  5. 

(  Tber^se  Buge,  Ecole  rue  Cav^  11 . 

Est-il  besoin  d*ajouter  quelque  chose  h  ce  qui  prdc^de  pour  montrer 
Tefficacite  de  notre  oeuvre?  N'avons-nous  pas  prouv^  par  la  simple  exposi- 
tion des  faits.  Futility  du  but  que  nous  nous  sommes  propos6  comme 
aussi  la  bonne  direction  que  nous  avons  suivie? 

Je  suis  heureux,  d'ailleurs,  de  pouvoir  af firmer  ici  que  nous  avons  6t6 
compris  en  haut  Ueu.  Non  seulement  le  Conseil  municipal,  par  le  vote 
d'une  allocation  et  TAdministration  par  son  bienveillant  appui  en  diverses 
circonstances,ont  reconnu  Tutilit^  de  notre  association,  mais  des  repr^sen- 
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iants  de  rinstruction  publi^ue  se  sont  montr^s  tr^s  favorables  k  notre  i< 
des  promenades  avec  les  enfants  des  6coles. 

Appel6,  ces  jours  derniers  par  M.  Vincent,  inspecteur  primaire  d^leg 
aux  enquStes  administratives,  pour  justifier  aupr^s  de  la  Direction  de  1"^ 
seignement,  de  la  raison  d'etre  de  la  subvention  dont  nous  avons  joui 
1888,  et  cela  afin  de  savoir  s'il  y  avait  lieu  de  nous  la  continuer,  je  lui 
expose  I'id^e  de  notre  plan  dMnstruction  et  notre  mani^re  de  proc6der 
lui  faisant  connaitre  les  r^sultats  obtenus.  M.  l  lnspecteur  a  bien  voulu  j 
dire  qu'il  apprenait  avec  beaucoup  d'inter^t  Texistence  de  notre  associatic 
son  but,  et  surtout  cette  creation  toute  sp^ciale  k  notre  Societe  parmi  i 
autres  soci6t6s  litt^raires  ou  artistiques.  II  m'a  promis  de  d^fendre  nos  i 
t^r^ts,  appr^ciant  les  services  que  nous  rendons  et  que  nous  pouvo 
rendre  plus  considerables  si  Ton  nous  vient  en  aide  dans  une  plus  lar 
mesure. 

G'est  k  nous  maintenant,  mes  chers  confreres,  de  redoubler  de  zele.  Qi 
chacun  apporte  son  concours  notre  oeuvre  nouvelle.  Je  souhaite  ardei 
ment  voir  les  membres  de  la  Soci^t6  assister  k  nos  promenades  de  1889,  i 
bien  plus  grand  nombre  que  pendant  ces  deux  premieres  ann^es,  Noj 
pourrons  avoir,  pour  ce  glorieux  anniversaire  du  Gentenaire,  une  missi<| 
toute  sp^ciale  k  remplir.  D'ici  Ik,  cherchons  tous,  chacun  de  notre  c6t| 
une  id^e  g^n^reuse  k  mettre  en  pratique.  Du  choc  de  nos  pensees,  il  devj 
n^cessairement  sortir  quel  que  chose  de  bon  et  d'utile  pour  nos  jeunj 
concitoyens. 

FfiLIX  JAHYER. 
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LISTE 


DES 


MEMBRES  DE  LA  SOClETfi 


MM.  Armand  (Augustin),  attache  k  la  Prefecture  de  la  Seine,  k  Gagny 
(Seine-et-Oise. 
AsTRUc  (Zacharie),  statuaire,  avenue  de  Wagram,  75  bis. 
Becquet,      statuaire,  rue  de  la  Procession,  27. 
Belloc,  u,  compositeur  de  musique,  rue  de  Rennes,  105. 
Benassit,  artiste-peinlre,  rue  Lepic,  60. 
B^RAUD,  m6decin-vet6rinaire,  rue  Fontaine-au-Roi,  7. 
BuoT,  rue  Lavieuville,  7. 

Bin  (Emile)       artiste-peintre,  maire  du  18**  arr.,  rue  Cau- 
chois,  11. 

Le  docteur  Blanche,  0  ^,  membre  de  TAcademie  de  m^decine, 

19,  rue  des  Fontis  (Auleuil). 
BoDf,  entrepreneur  de  maQonnerie,  rue  de  la  Chapelle,  91. 
BoHAiN,  propri6taire,  rue  Ramey,  36. 
Boll,  conseiller  municipal,  rue  Pajol,  19. 
BooLART  (L^on),  o,  attache  au  ministere  de  Tlnt^rieur,  rue 

d'Orsel,  47. 

Braclt  (Elie),  avocat  h  la  Cour  d'appel,  rue  Turgot,  2. 

Le  docteur  Brazier,  U,  rue  de  Vintimille,  6. 

BRiRAMT  (Maurice),  rue  Girardon,  13. 

Bry  (L6on),  u,  maire  de  Gagny,rue  de  Maubeuge,  43. 

BuRiON  (Amed(^e),  homme  de  lettres,  rue  des  Martyrs,  85. 

Cabrol  (Alexandre),  rue  Leibnitz,  28. 

Campan  (Armand),     oflBcier  d'administration  de  1"  classe  en 

retraite,  rue  Poulet,  12. 
Carabin,  sculpteur,  boulevard  Barb^s,  10. 
Le  docteur  Gayron,  place  de  la  Chapelle,  26. 
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MM.  Cergceil,  rue  Andi*o-del-Sarlo,  9. 

Le  docteur  Gharp£kticr,  m^decin  de  lliospice  de  BicMre,  rue 

PierreGu6rin,  27. 
CauwAB,  ing^nieur,  rue  Ramey,  47. 
Cla£:s,  architecte,  rue  Caulaincourt,  81. 
Cloden^  professeur  de  dessin,  rue  Marcadet,  105. 
CoMPAN,  artiste-peintre,  rue  Chappe,  17. 

CoppiNGER  (Williams),  ^,  u,  professeur  au  lyc^e  Condorcet, 
rue  Say,  6. 

CoTTiNET  (Edmond),  auteur  dramatique,  rue  de  la  Chauss^e- 

d'Antin,  22. 
CouRANT,  rue  Baudin,  23. 

Damour,  directeur  de  TEcole  du  Nord,  rue  Marcadet,  20. 

Daudet  (Henri),  artiste-peintre,  qua!  du  Marche-Neuf,  2. 

Dbbarnot,  horloger-bijoutier,  boulevard  Barbds,  10. 

Deberdt  (Georges),  homme  delettres,  ruedu  Chercbe-Midi,  61. 

Debrat  (Auguste),  rue  Blanche,  70. 

Le  docteur  Decoster,  rue  de  la  Goutte-d'or,  34. 

Le  docteur  de  Cours,  boulevard  Magenta,  147. 

Decron  (Leopold),  arcbitecte,  rue  de  la  Cbauss6e-d'Antin,  38. 

Le  docteur  Degoix,  r^dacteur  en  cbef  du  «  Petit  M^decin  rue 

Rocbecbouart,  22. 
De  la  BfiRTHELitiRE,  iug^nicur  civil,  rue  de  la  N£va,  13. 
Delarbre,  rue  Myrba,  89. 
De  la  Rocque,  U,  arcbitecte,  rue  Poulet,  21. 
Delisle  (Fernand),  publiciste,  rue  Lemercier,  30. 
De  RoDHEN,  industriel^  rue  Saint-Maur,  185. 
l)BscLERcs,marbrier,  avenue  du  Cimeti6re-du-Nord. 
De  Specht,  artiste-peintre,  rue  de  Rome,  119. 
Dtvt  (Alexandre),  ing^nieiu:^  boulevard  de  Clicby,  58. 
Le  docteur  Dive,  boulevard  Ornano,  66. 
Doublemard,     statuaire,  rue  Chateaubriand,  11. 
DouiLLET,  propri^taire,  rue  du  Mont-Cenis,  114. 
Dubois  (Ernest),  sculpteur,  rueTourlaque,  22. 
DuRDLLE  (Auguste),  artiste  de  rOp6ra,  rue  Chaptal,  20. 
DucHAMP,  ing^nieur,  rue  de  laMagdeleine,  48  (Noisy-le-Sec), 
DucHATEAU,  rue  des  Poissonniers,  49. 
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MM.  Dcjch£,  secretaire  de  la  mairie  du  IS**  arrondissement,  rue  de 
Moutreuil,  9  (Vincennes). 

DucHBNNB,  dessinateur,  rue  de  laTour-d'Auyergne,  52. 
M"*  L.  DuMONT,  femme  de  lettres,  rue  de  TEtang,  25  (Saint-Gratien). 
MM.  DuPERRON,  artiste-graveur,  rue  d'Orchampt,  10. 

DuRRT,  rue  de  Douai,  33. 

Ernst,  rue  de  Clignancourt,  1 . 

Fabre  (Gabriel),  artiste-musicien,  rue  Caulaincourt,  40. 

Farcy  (Georges),  architecte,  rue  Duperr^,  21. 

Fau  (Charles),  rue,  Antoinette,  24. 

FcRRDS  (Eugdne),  propri^taire,  rue  Marcadet,  168. 

Feuardbnt  (Gaston),  rue  Lepic,  29. 

Flament,  rue  Burcq,  9. 

L'abbe  Flecret,  cur^  de  Saint-Pierre-de-Montmartre,  place  du 
Calvaire,  3. 

Floriot,  directeur  de  T^cole  communale,  rue  Lepic,  62. 
FoNTAmE  (Henri),  professeur  de  langues  vivantes,  rue  Duran- 
tin,  24. 

FoKTAiNE  (Paul),  commis  principal  au  minist^re  des  Finances, 

rue  Durantin,  24. 
FoRGBRON  (Alfred),  artiste-peintre,  boulevard  Saint-Germain,  155. 
FoRGBRON  (Ernest),  antiquaire,  boulevard  Saint-Germain,  155. 
Ledocteur  Fouaiis,  rueBerwic,  2. 
FouR^s  (Raoul),  rue  Labat,  56. 
Le  docteur  Frangkel,  rue  Ordener,  103. 
Frugbr,  *  U,  rue  Guy-Patin,  7. 
Gachet,  publiciste,  rue  V^ron,  32. 
Le  docteur  Gachet,  rue  du  Fauliourg-Saint-Denis,  78. 
Gaignbtte,  rue  Andr6-del-Sarte,  6. 
Le  docteur  Gaspais,  rue  Poulet,  39. 
Le  docteur  Gaube,  rue  Sainte-Isaure,  23. 
GiLLET  (Lucien),  v6rificateur  de  travaux,  rue  Doudeauville,  66. 
GiRARD,  directeur  de  €  TUnion  d^mocratique  » ,  rue  Cortot,  2. 
Gros,  adjoint  au  maire  du  18'*  arrondissement,  avenue  du 

Cimeti6re-du-Nord,  47. 
GutLORGET,  u,  architecte,  rue  Lavieuville,  9. 
GnaLEMBT,  ^9  artiste-peintre,  rue  dauzel,  6. 
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MM.  GuYMON,  U,  critique  d*art,  boulevard  de  Clichy,  54. 
Harbdlot,  passage  Elys^e-des-Beaux-Arts,  17. 
HBMMERLfi,  compositeur  de  musique,  rue  de  Ciignancourt,  50. 
Heusch,  artiste-peintre,  rue  Hermel  prolong^e,  17  bi^. 
HuGouNBT,  directeur  de  TUnion  frangaise  de  la  Jeiines 

rue  Milton,  1 . 
HuGUES  (CJovis),  d^put6,  rue  Lepic,  89. 
Humbert,  conseiller  municipal,  rue  Saint- Vincent,  3. 
IsTA,  artiste-peintre,  rue  Burq,  17. 
Jacquot,  ^,  industriel,  rue  Beaurepaire,  11. 
Jahyer  (F6lix),  o,  membre  du  Comitd  de  la  Socit5t^  des  gens  < 

lettres,  rue  des  Abbesses,  13. 
jAHY*:tv  (Henri),  hommede  lettres,  rue  des  Abbesses,  13. 
Japy  (George),  homme  de  lettres,  rue  de  Miromesnil,  104 . 
Le  docteur  Josset,  adjoint  au  maire  du  18"  arrondissemen 

rue  des  Abbeses,  9. 
Lahens,  artiste-peintre,  rue  Saint-Georges,  35. 
La  Luberne  (Henry),  homme  de  lettres,  place  du  Calvaire,  3. 
Lamort  (Georges),  rue  Centrale,  15  (Bois-de-Colombes). 
Lamquet,  u,  homme  de  lettres,  adjoint  au  maire  du  18*  arron 

dissement,  rue  Poulet,  21 . 
Largnier,  publiciste,  rue  d'Orsel,  10. 
Le  docteur  Laurans,  boulevard  Barbfes,  21  Ins. 
Le  docteur  Layabre,  rue  Ramey,  5. 

Lazies  (Philippe),  u,  maire  du  14*  arrondissement,  rue  Denfert- 

Rochereau,  110. 
Lbautey,  architected  place  Saint-Georges,  32. 
Leclerc  (Firmin),  u,  industriel,  rue  Louis-Blanc,  72. 
Lecl^re  (Casimir),  architecte,  boulevard  de  Clichy,  29. 
LefIvre  (Georges),  r^dacteur  au  Radical^  k  Eaubonne  (Seine- 

et-Oise). 
Lefort,  rue  des  Roses,  16. 
Le  Garrec,  rue  Ramey,  62. 
Le  Grandais,  publiciste,  rue  Doudeauville,  66. 
Lemairb  (Georges),  artiste-graveur,  rue  Tourlaque,  22. 
Levassor  (Ernest),  secretaire  du  Bureau  de  birafaisance  du 

18*  arrondissement,  rue  Pierre-Picard,  S. 
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MM.  LuBEUF  (Denis),  architecte,  rue  Doudeauville,  37. 
Lizard,  me  Diard^  5. 

LoiLisR  (Charles),  U,  chef  du  bureau  des  ateliers  des  chemins 

de  fer  du  Nord,  rue  Doudeauville,  70. 
LoiY  (Victor),  u,  r6dacteur  en  chef  de  YEcho  des  OrpMons, 

rue  Cadet,  42. 
LuctfiA  (Louis),  bomme  de  lettres,  rueLepic,  20. 
Maisonnedve,  artiste-peintre,  rue  Caulaincourt,  83. 
Malieterre  (Isahelle),  artiste-peintre,  rue  VieiUe-du-Temple,  30. 
MM.  Marlot (Ernest),  architecte,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  229. 
Marquet  de  Vasselot,  ^,  statuaire,  rue  Talma,  7. 
Martkl  (Toussaint),  journaliste,  avenue  desTilleuls,  11. 
Martix  (Alexis),  homme  de  lettres,  rue  Antoinette,  2, 
Martin-Sabon,  u,  ing^nieur,  rue  Poissonni^re,  37. 
Masson,  artiste-peintre,  rue  du  Mont-Cenis,  77. 
Matuey  (Armand),  artiste-graveur,  avenue  des  Tilleuls,  2. 
Mauzi?»  (Jules),  rue  Ravignan,  9. 

MicHON  (Oscar),  homme  de  lettres,  place  Dauphine,  IS. 
MiROUDE,  architecte,  rue  Pigalle,  73. 

Montcavrel,  U,  compositeur  de  musique,  rue  Ganneron,  9. 
Morel,  repr^sentant  de  commerce,  rue  Durantin,  26. 
Noui  (Louis),homme  de  lettres,  passage  Elys6e-des-Beaux-Arts,6. 
NoRMAND  (Charles),  secretaire  g^n^ral  de  la  Society  des  Amis  des 

Monuments parisiens^  rue  des  Martyrs,  51. 
NoRO,  artiel^-peintre,  rue  Ravignan,  13. 
Ottus,  rue  Lepic,  46. 

Panier,  decorateur,  rue  des  Capuciiies,  20. 
Parvillee  (Achille),  O,  ceramiste,  rue  Caulaincourt,  46. 
Parvill£e  (Louis),  ceramiste,  rue  Caulaincourt,  46. 
PtCARR^RE,  comptable,  rue  Custine,  15. 

Pekavaire,  u,  compositeur  de  musique,  rue  Notre-Dame- 
de-Lorette,  21. 

P^Ri  (Andr^),  directeur  de  «  Montmartre'La'Chapelle  », 
!         rue  Tardieu,  7. 

Pouc,  professeur  a  T  «  Union  frauQaise  de  la  Jeunesse  », 
I         rue  Blanche,  53. 

PoRCHET  (Jules),  U,  artiste-musicien,  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnicre,  8. 
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MM.  Prissette,  imprimeur,  passage  duCaire,  17.  j 
Prddhomme,  n^gociant,  boulevard  Barbfes,  22.  | 
PuGEAULT,  u,  juge  de  paix  du  18*  arpondissement,  boulevard 

Clichy,  130. 
Rab  (Emile),  instituteur,  rue  Gabrielle,  18. 
Rabut,  orffevre,  impasse  Pers,  2.  I 
Le  docteur  Raimondi,  rue  Ordener,  126. 
RiAssK,  architecte,  impasse  Marie-Blanche,  6. 
RogA,  rue  de  Norvins,  H. 

Roger-Ballu,     inspecteur  des  Beaux-Arts,  conseiiler  g^rij 

de  Seine-et-Oise,  rueBallu,  10  hU. 
Rohd6,  6diteur  de  musique,  rue  Caumartin,  9. 
RoLLET,  rue  Doudeauville,  68. 
RosTAiNG,  artiste-photographe,  rue  Marcadei,  76. 
Rocx  (Albert),  sous-chef  de  bureau  au  Credit  Foncier, 

Flocon,  12. 
RuDELLE  DE  LA  Paranterie,  Hic  de  CUchy,  35. 
Sagny,  rue  des  Abbesses,  7. 
Saint-Martin,  d^put^,  rue  Pigalle,  39. 
Salis  (Rodolphe),  homme  de  lettres,  rue  Victor-Mass^,  12. 
Sargues  (L^on),  publiciste,  rue  des  Poissonniers,  11. 
SiEBBCKER,     homme  d^ lettres,  rue  Poulet,  21. 
Simoneau,  conseiiler  municipal,  rue  Constance,  7. 
SiNAUD  (Henry),  u,  architecte,  boulevard  Barbfes,  33. 
Sutter-Laumann,  r^dacteur  4  la  Justice^  rue  Durantin,  50. 
Teissi^dre,  adjoint  au  maire  du  18"^  arrondissement,  rue  Ord 

ner,  1. 

Tellier  (Charles),  ing^nieur  civil,  rue  F6licien-David,  20. 

Van  der  Meulen,  dessinateur,  rue  des  Trois-Frdres,  3. 
M"'  V'  Vasseur,  femme  de  lettres,  rue  de  TEtang^  25  (Saint-Gratieii 
MM.  V6ron,  artiste-peintre,  rue  des  Abbesses,  4. 

Waaser,  rue  Championnet,  215. 

Wagner,  avenue  MalakofT,  123. 

WiGGisHOFF,  adjoint  au  maire  du  18**  arrondissement,  rue  Mai 

cadet,  153. 
YoN  fils,  rue  Lepic,  49. 
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.  LE  VUaiX  MOIVTMAIITUK  . 


(XiMITE  :  MM-  Etnili?  Dili,  Burion,  CutopHU,  Uvnn  Dntnlel,  Ale 
D6vc.  Purcy,  D'  iMHire^f^  liaigrielte*  Lu*'it?n  Giltel,  Ili>gn 
Fyiix  Jah^er^  Lami|iiet,  Firrniri  Lt^i'lt^ri:.  Tu-orges  Lemaire,  Lu 
Alexis  Martin,  J.  Mjiu/Jti,  Osear  Michon,  Min>ude,  Nor«>.  ftcis 

BlIHEAU:  M.  Felix  Jatijerj  prt^sident:  M.  Coniputi,  uw-|>r*»^f 
M.  Firtnin  he*'\^n\^*  vio'-prf^sidmi  i  M.  J.  Maujtin,  smr^^iiVe 
G*  Fart-y,  secnHairr  adjohd  ;  M*  Georges  Lertnuire,  ar 
le  D'  Foil  res,  lr^S4)nef\ 


Les  membres  de  la  Soeidt4  rt*oiil  droit  6  Venvoi  gm(mi  dc»  Bull 
partir  du  jour  de  leur  admisHinn. 


joules  leg  comrDiinicatioiis  et  detnarides  d^adlR^iom  driiv*»nt 
adress^es  h  U.    MAUZIN,  secr^lairp  g6ri^ra]»  rue  Ravignan.  ' 


Pour  rachai  des  Photogntphies  et  des  Bulletins,  s'adresser  h  M, 
Jahyer»  prtjsldent,  St  la  Mairle  du  XVU?  arroiidissenieol,  14,  plar 
Abbesses* 
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(Atitoris^e  par  arrSt^  pr^fectoral  du  26  aoit 


)NTMARTRE  ET  LES  NORMAND& 

FSNDANT  LG  SH^GE  m  PARIS 
(B85*886) 


)im  vf  cms  Go^ijldVR 


qoej'al  rhotiitRFii^6tre  membre  du  €  Vieux  MQntmartre*,  je 
vi,  liaiite  par  uneidee  fixe  :  reconstitufsr  les  scenes  qui  se  sont 
Wr  noire  €oHine,  alors  que  leo  Normaods  d^vastaient  les  campa- 

Kasay^aient  Parm,  i^ntassant  les  ruiBes  soub  leura  pas,  et  qu'un  des- 
dI     C^itkrlem^gnf}^  amii  capituler,  6t  racheter  &  prix  d'ur  distte  vlll& 
is  scililals  dlaienf  pr6t!§  ^  d^?rer  aa  prix  de  leur  sangi 
Ci  ^  nous  fail  d^faot,  k  Vheme  pr^i^ente,  pour  tracer  t^rtidir^ii^  d0 
Ii^»lf ,  doDner  la  lo[>o!^rjijjliie  exacte  des  Heux,  assi^nerau  camp  frau^ 
lablo  place,  ce  a^nt  lea  documents.  —Les  Ro3ta(Pgu'e}^i$tai^nt 
^htle  de  ttfin  de  repmcltth^     ptjmtorioiiule^  1ft' 

ii  Biml  que  Ta  fait  noire  excellent  colleague  et  ami,  |)our  les  cirnjiiJLuLi 
s  amines.  —  Uaplan  du  temps  de  Charles  le  Gro&,  quel  reve  L., 
te  menv^a  que  nom  wmkm  faite  loud  ensemble  aur  des 
iflM  certains  !  —  l^  lns  !  il  faut  y  reooncer* 

If  lis  voiis  ram  rappelei^  mes  chers  coU^gueSi  que,  des  1  origiiie  de 
iriSocMU,  j'al  mis  soiw  tos  yeuic,  uno  r^rodwtitm  pr^que  Uti^rale 

'  <>-m€  <rAbbon,  ou  ce  vieil  auteur  raconte  les  proa  esses  et  la  mort  hi- 
'  iiic  dis&  Houze  *bjfr[Hlaut  le  Petit-Pont  coutre  une  uuec  de  Normands*  J'$i 
tleoflOTi  devoir  f aire  ua  mmA  ftpp^I  k  Toimi^du  po^le  IL 


Digitized  by 


dans  ses  M^moires  sur  Thistoire  de  France,  nous  a  laiss6  une  traduction 
si  fidMe. 

Quelques  mots  d'abord  sur  Abbon  et  sur  son  ceuvre.  —  Abbon  dtait 
moine  de  Tabbaye  Saint-Germaio-des-Pr^s.  Son  maltre  fut  Aimoin,  auquei 
il  dddia  son  livre.  Successivement  clerc,  diacre  et  pr^tre,  il  ne  quilta 
gu^re  les  murs  de  Tabbaye.  II  6crivit  son  po^me  de  896  k  898,  avant  la 
mort  d*Eudes,  due  de  France.  Malgr^  sa  versification  barbare  et  ses  obs- 
curit^s  nombreuses,  on  sent,  ^  chaque  ligne,  qu'il  a  ^te  t6moin  des  scenes 
qu'il  raconte  ;  suivant  Tusage  du  temps,  il  entre'm^le  son  r6cit  d 'Episodes 
6tranges  oil  le  merveilleux  tient  une  large  place.  Quant  k  des  renseigne- 
ments  topographiques,  desvues  d'ensemble,  il  n'y  en  a  pas  Tombre.  On 
voit  se  derouler  une  suite  de  combats  et  d'assauts,  de  mM6es  furieuses, 
d'interventions  celestes  :  mais,  le  tout,  sans  ordre,  sans  m^thode 
aucune. 

Pour  ne  pas  interrompre  la  narration  de  I'auteur,  dont  je  ne  donnerai, 
d'ailleurs,  qu'un  r6sum6,  je  reserve,  pour  la  finde  cette  ^tude,  les  induc- 
tionsqueTon  peutentirer,relativementaur61e  jou6  parnotre  colline,  pen- 
dant ce  long  si^ge  de  dix-huit  mois,  dont  nous  avons  6t^  assez  mallieurcux 
pour  voir  la  sombre  reproduction. 

Le  po^te  commence  par  un  6Ioge  pompeux  de  Paris.  II  semble  qu'il  ait 
pressenti  les  destinies  de  cette  ville  qui,  aujourd'hui  encore,  est  le  coeur 
etle  cerveau  du  mondc  civilis6.  La  Seine  et  ses  sinuosit^s  figurent  avec 
honneur  dans  ce  prologue.  G'est  qtf en  effet,  au  ix®  si^cle,  elle  coulait  a 
pleinsbords,  et  il  faut  nous  reporter  en  amont  ou  en  aval  de  Paris,  pour 
nous  rendre  compte  du  charme  ou  de  rimp6tuosit6  de  ses  flots. 

Gozlin  6tait  alors  6v6que,  et  pendant  la  dure  6preuve  du  si^ge,  sa  main 
accoutum^e    b^nir^  sut  manier  la  hache  du  soldat.  Un  javelot  le  blessa 
gri^vement,  etlesennemis  apprirent  k  le  connattre  sur  le  rempart,  ani-  | 
mant  les  ouedlles  du  geste  et  de  la  voix,  et  leur  donnantTexemple  du  plus 
mAle  courage. 

La  garde  de  la  grande  ville  ^tait  confine  k  Eudes  ;  elle  ne  pouvait  avoir 
une  plus  vaillante  6p6e  pour  se  d^fendre. 

Godefried  et  Sigefried,  la  t6te  de  30.000  Normands,  sommaient  Eudes 
de  capituler  ;  ils  lui  montraient  leur  flotte,  leurs  engins  de  destruction,  et 
le  mena^aient,  s*il  ne  rendait  pas  les  armes,  d'an6antir  Paris  et  ses  habi- 
tants. Le  soldat  n'eut  pas  sur  les  l^vres  la  fi6re  r^ponse  de  L^onidas  au 
Grand  Roi :  «  Yiens  les  prendre  I  >  —  mais  il  y  conforma  strictement  sa  , 
conduite.  Ebble  dont  Thistoire  ne  fait  pas  mention,  mais  qu'Abbon  cite 
avec  6loge,  fut  charge  de  le  seconder  dans  son  ceuvre  patriotique. 

Montes  sur  leurs  barques  qui  les  avaient  amends  des  mers  septentrio- 
nales  jusqu'^  la  Gaule,  les  Normands  ^taient  surtout  des  marins.Ils  ^talent  I 
plus  redoutables  sur  Teau  que  sur  la  terre  ferme  ;  aussi,  suivaient-ils  le 
cours  des  fleuves.  Les  riverains  voyaient  avec  eflroi,  fondre  sur  eux,  J 


comme  la  foudre,  ces  farouches  envabisseurs  qui  ne  rembarquaient 
qu'apr^  avoir  satisfait  leurs  instincts  sauvages.  G*est  ainsi  que  Rouen  et 
Pontoiseavaient  d'dbord  616  saccag^s. 

«  Port^  sur  les  eaux  de  la  Seine^ils  airiv^rent  droit,dit  le  chroniqueur, 
du  rtW  de  I'Abbaye  du  bienheureux  Denis,  et  6tablirent  un  camp  retran- 
cheautourde  I'^glise  circulairede  Saint-Germain-des-Pr^s.  lis  amenaient 
avec  eux  on  construisaient  sur  place,  d'6normes  machines  de  guerre  qui, 
s'abattant  sur  les  remparts,  vomissaient  des  flots  de  soldats,  ou  lan^aient 
des  matieres  inflammables.  II  f allait  alors  lutter  corps  h  corps  et  broyer 
sous  des  blocs  de  rocher,  ces  grappes  de  demons  qui  revenaient  ton  jours 
&  ia  charge^et  se  faisaient  unrempart  de  leurs  compagnons  tomb^s  autour 
d'cax.  > 

Tabbaye  de  Saint-Germain  dont  Abbon,ne  Foublions  pas,^tait  religieux, 
futdone  le  t^moin  de  luttes  acharn^es,  et  il  ne  fallut  rienmoins  que  cette 
trinity  de  braves,  Eudes,  Gozlin  et  Ebble,qui  payaient  de  leurs  personnes, 
pour  r^sisler  k  cette  mar^e  montante  menagantde  tout  engloutir.  Les  mala- 
des  el  les  blesses  remplissaient  la  malheureuse  ville  qui  ne  voulait  pas  se 
rendre.  N'est-ce  pas  \k  encore  un  trait  de  ressemblance  entre  les  Parisiens 
de  885,  et  ceux  de  1870?  Seulement,  les  Normands  donnaient  Tassaut, 
et  les  Pmsisens  nous  r^duisaient  par  la  famine. 

Cest  ici  que  se  place  T^pisode  des  Douze  dontjevous  ai  parl^,  il  y  a 
troisans.  Les  noms  de  ces  champions  du  vieux  Paris  sont  aujourd'hui 
CTavfe  sur  la  pierre,  k  la  place  m6me  oil  ils  mouraient  pour  Tind^pendance 
deleur  ville  natale. 

Dq  fond  de  la  Saxe,  le  due  Henriech,  conseiller  de  Charles  le  Gros, 
^nl  alors  au  secours  des  Parisiens  ;  mais,  arr6t6  dans  sa  marche,  il  suc- 
comba,  lui  et  les  siens,sans  avoir  pu  atteindre  le  but  qu*il  poursuivait. 

La  mort  frappait  sans  rel^che  dans  les  rangs  des  assi^g^s  od  la  peste 
exergaitses  ravages.  Gozlin  et  le  due  d'Anjou  rendaient  leur  dme  Dieu. 
Eudes  6tait  touj ours  1^  ;  mais  la  situation  devenait  de  plus  en  plus  cri- 
tique ;  les  vivres  se  faiscdent  rares.  Sans  un  prompt  secours,  il  fallait  se 
rendre,  et  on  devine  le  sort  r6serv6  par  le  vainqueur  k  ces  h6ros  de  la 
defense  nationale. 

Eudes  fut  done  d616gu^  auprfes  de  VEmpereur,  pour  le  pressor  de  venir 
au  secours  de  Paris  ;  il  se  fraya  un  passage,  T^pee  au  poing,  k  travers  les 
enuemis.  Mais,  avant  de  partir,  il  avait  confi6  lesoinde  la  defense  h.  Ebble  ; 
celoi-ei  avait  jur6  de  s'ensevelir  sous  les  mines  de  la  cit^  plutdt  que  de  la 
livrer  aux  hommes  du  Nord. 

Comme  on  se  plait,  apr^s  un  espace  de  mille  ann^es,  k  se  reporter  vers 
cesgrandes  scenes  de  notre  histoire  !  Quel  estle  peuple  qui  a,  dans  son 
pass^,  des  pages  plus  glorieuses  ? 

En  Tabsence  de  leur  capitaine,  les  Parisiens  avaicnt  fait  leur  devoir  ;  ils 
^vaientvictorieusement  repoussd  tons  les  assauts.  Hugues  paratt,  il  est, 
sur  les  hauteurs  de  Montmartre  ;  k  la  tSte  de  ses  soldats,  il  se  pr^ipite 


sur  les  Normands,  brise  leur  ligne  de  bataille,  et  ilrentre  dans  Paris,  dont 
Ebble  lui  a  ouvertles  portes  en  faisanl  une  vigoureuse  sortie. 

Le  si^ge  entre  alors  dans  la  p^fiode  laplus  sinistre.  Nuit  et  jour,  les 
combattants  sont  sur  la  br^che.  L'oeil  tourn6  vers  la  colline,  ils  atten- 
dentavec  impatience  rheureod  arriveront  ces  secours  si  long  temps  pro- 
mis,  si  vainement  esp(5r6s.  Quand  on  jette  un  regard  sur  les  gravures  oil 
sont  retraces  les  principaux  Episodes  du  siege,  quand  on  voit  cette  cein- 
ture  vivante  ctreignantParis,ces  barques  innombrables  sillonnant  le  fleuve, 
ces  machines  puissantes  disposees  sur  les  rives,  [on  est  saisi  d'un  profond 
sentiment  de  reconnaissance  et  d'admiration  pour  cette  population  stotque 
qui  n'a  pas  d6sesp6r6  du  salut  de  la  Patrie. 

«  Dans  les  courts  moments  de  treve  que  leur  laissaient  les  attaques  de 
Tenncmi,  les  Parisiens,  dit  Abbon,  quittaient  la  cuirasse  du  soldat,  pour 
prendre  la  robe  du  penitent ;  onporlait^  par  les  ruesd6vast6es,  les  reliqnes 
de  sainte  Genevieve  dont  la  presence  avait  suffi  pour  d6tourner  Attila  ;  on 
invoquait  saint  Germain,  Timmortel  e'veque  de  Paris,  et  bient6t  aprds, 
les  hommes,  les  vieillards,  les  femmes  elles-m6mes,  retournaient  aux  rem- 
parts,pour  accomplir  les  grands  devoirs  du  citoyen.  » 

Dans  les  derniers  temps  du  si6ge,  six  cents  soldats,  Tavant-garde  de 
Tarm^e  de  secours,  sont  en  presence  de  Tennemi  ;  c'est  encore  de  Mon- 
martre  que  s'^lance  cette  poign^e  de  braves.  La  lutte  est  longue  et  san- 
glante  ;  mais  les  ndtres  triomphent  et  plus  de  trois  mille  cadavres  normands 
couvrent  le  terrain  compris  cntre  la  butte  et  la  Seine.  Ce  faible  renfort 
donne    la  defense  une  nouvelle  Anergic. 

Enfin  un  jour,  au  soleil  levant,  les  Parisiens  voient  flamboyer  sur  la 
cime  de  Montmartre,  des  piques,  des  ep6es,  des  lances.  C'est  TEmpereur  qui 
vient,  suivi  d'une  nombreuse  arm^e  de  toutes  nations.  Et  Paris  le  salue 
comme  le  lib^rateur.  D6j4,  les  Normands  se  pr^paraient  k  remonter  sur 
leurs  barques,  dans  la  crainte  d'etre  aneantis  entre  Tarm^e  de  secours  et 
la  ville.  II  n'en  futrien.  On  sait  comment  se  termina  par  la  plus  honteuse 
des  conventions,  ce  si^ge  qui  avait  fait  Tetonnement  des  ennemis  eux- 
mfimes ;  700  6cus  d*or  furent  la  rangon  de  ceux  qui  ne  demandaient  qu'd^ 
combattre  et  h  vaincre. 

De  plus,  Charles  le  Gros  livrait  k  la  devastation  la  valine  de  la  Seine 
jusqu'^i  Sens.  Seulement,  comme  on  6tait  alors  en  novembre,  et  que  la 
neige  couvrait  les  champs^  le  stupide  negociateur  accorda  aux  Normands 
jusqu'au  mois  de  mars,  pour  quitter  le  territoire  parisien. 

II  est  vrai,  qu'en  revanche,  le  premier  soin  de  TEmpereur  avait  6t6  de 
donner  un  successeur  comme  6veque  de  Paris,  k  Th^rolque  Gozlin. 

C'est  sans  doute  ce  dernier  trait  qui  fit  trouver  grStce  k  Charles-le-Gros 
devant  Abbon.  Ce  moine,  qui  avait  d^crit  avec  tant  d*enthousiasme  les 
exploits  des  d^fenseurs  de  Paris,  ne  trouve  pas  un  mot  de  reprobation 
centre  TEmpereur  ;  au  contraire,  il  va  jusqu'^  le  flatter,  et  k  lui  decerixer 
les  litres  de  Roi  supreme  et  de  Dominateur. 


II  n'en  est  pas  de  m6me  de  saint  Bertin  qui,  dans  ses  annales,  lui  inflige 
unblime  severe.  «  L'Empereur,  dit-il,  passant  chez  tous  les  pcuples  de  la 
^  Gaule,  vint  i  Paris  avec  une  immense  armee,  et  ^tablit  son  camp  k  Mont- 
«  martre,  pr^s  de  I'ennemi ;  mais  il  ne  fit  ricn  qui  ftit  digne  dc  la  Majesty 

<  Imp6riale;  car,  apr^s  avoir  pay^  une  rangon,  il  laissa  le  champ  libre 

<  aux  Normands,  pour  piller  au  del^  de  la  Seine,  et  se  retira  en  Alsace.  » 
Mille  ans  plus  tard,  Charles-le-Grbs  devait  trouver,  sous  les  murs  de 

Metz,  un  lugubre  imitateur.  Le  Judas  de  la  France  moderne  livrait  aux 
Teulons,  en  dehors  de  la  ville-vierge  les  glorieux  regiments  de  Rezon- 
Tille,  de  Gravelotte  et  de  Sainl-Privat. 

Un  cri  de  colere  s'^chappa  des  rangs  de  Tarm^e  de  secours  et  dcs  defen- 
seurs  de  Paris,  lorsqu*ils  connurent  le  pacte  ignominieux  conclu  avec  les 
Nonnands.  L'explosion  fut  si  menagante,  que  ceux-ci  n'os^rent  pas,  en  se 
relirant,  passer  sous  les  murs  de  la  ville.  La  vengeance  nationale  ne 
tarda  pas  h  alteindre  le  Cesar  f61on  qui  fut  d^pos^  k  la  diete  de  Tibur. 
Eudes,  au  contraire,  en  recompense  de  ses  hauls  fails,  fut  nommd  due  de 
Prance;  juSqu'i  la  fin  de  sa  vie,  les  hommes  du  Nord  sentirent  le  poids  de 
salourde  €p6e. 

Ce  qu'il  importe  maintenant,  mes  fibers  collogues,  c'est  de  pr^ciser, 
aulant  qu'il  est  en  nous,  le  r6le  de  notre  CoUine,  dans  cette  lutte  oil  Paris 
s'acquil  un  droit  6ternel  k  la  reconnaissance  du  pays  tout  entier. 

Des  documents  que  je  vous  ai  cit6s,  il  r6suUe  qu'elle  a  616  le  pivot  de  la 
defense.  En  effet,  c'est  vers  Montmartre  qu'Eudes  se  dirige  quand  il  va 
presser  TEmpereur  de  venir  au  secours  des  Parisiens.  C*est  de  Montmartre 
qu*il  descend  pour  s'enfermer  de  nouveau  dans  Tenceinte  de  nos  murs. 
Cesl  que  le  brave  Henriech  trouve  la  mort  en  voulant  forcer  le  blocus. 
(Test  entre  Montmartre  et  la  Seine  que  les  six  cents  soldats  d'avant-garde 
fontleur  memorable  troupe,  et  jonchent  le  sol  de  cadavres  ennemis. 

Cest  sur  les  hauteurs  de  Montmartre,  enfin,  qu'apparait  Tarm^e  lib6- 
ralrice,  et  que  s'accuse  la  duplicity  de  Charles  le  Gros. 

Un  autre  fait  se  d6gage  de  tout  ce  qui  pr^c^de  :  c'est  qu*^  raison  du 
norabre  de  guerriers  que  saint  Bertin  d6clare  immense,  non  seulement  la 
coUine,  mais  les  pentes  avoisinant  la  Seine,  jusqu'au  camp  retranch^  des 
Nonnands,  6taient  au  pouvoir  de  notre  arm6e,  en  sorte  que  son  chef  n'au- 
vait  eu  qu*un  signe  k  faire  pour  exterminer  les  envahisseurs. 

Comment  expliquer  que  les  Normands  n'aient  pas  occupy  cette  position 
strat^gique  qui  tient  une  si  grande  place  dans  la  defense?  D'abord, 
leurs forces  6taient-elles  assez  considerables,  pour  qu'ils  en  agissent  ainsi? 
Les  retranchements  dont  ils  s'6taient  entour^s  semblent  prouver  le  con- 
traire. Et  puis,  comme  je  Tai  dit  plus  haul,  marins  et  navigateurs.  ils  afibc- 
tionnent  surtout  les  cours  d'eaux  qui  Icur  permettcnt  d'utiliser  leur  flot- 
tille.  Nous  les  trouvons  toujours,  k  cette  6poque,  dans  les  valldcs  de  la 
Seine  et  dc  la  Mai  ne.  Si  plus  tard,  ils  ont  modifi6  leur  tactiquc,  c'est  qu'ils 
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ont  616  encourages  par  la  faiblesse  des  carlovingiens,  et  qu*ils  ont  lrouv6 
des  chefs  militaires  qui  ne  reculaient  pas  devant  les  attaques  en  rase  cam- 
pagne.  Le  succ^s  a  juslifi6  leuraudace. 

Quoi  qu*il  en  soit,  rimportancedeMontmartren*apas  6chapp6auxd6fen- 
seurs  de  Paris.  G*est,  en  quelque  sorte,  le  nid  d*aigled'ouilssepr6cipilent 
pour  engager  la  lutte,  percer  la  ligne  d'investissement,  et  p6n6lrer  dans  la 
ville.  C*est  encore  de  ce  point  qu'ils  se  dirigent  pour  aller  chercher  des 
secours. 

II  faut  en  conclure  que  la  ligne  du  Nord-Est  6tait  rest^e  libre.  C'est  par 
cette  voie  qu'arrivent  successivement  les  troupes  auxOiaires.  Saint  Berlin, 
dans  le  dernier  paragraphe  du  passage  que  j'ai  cit6,  dit  :  «  L'Empereur  se 
retira  en  Alsace.  >  J'en  inf^re  que  c'est  de  TAlsace  qu'il  6tait  venu.  Le 
due  Henriech  lui-m^me  n'arrivait-il  pas  de  la  Saxe,  quand  il  fut  tu6  dans 
une  embuscade? 

Faute  de  plus  amples  renseignements,  il  faut  nous  en  tenir  l^i.  Toujours 
est-il  que  nous  devons  ^tre  fiers  d'habiter  \k  m6me,  oii  tant  de  braves  gens 
ont  vers6  leur  sang  et  sont  morts  pour  la  defense  de  la  Patrie.  Si  notre 
sol  n'avait  pas  6i6  le  th6flitre  de  tant  de  bouleversements,  on  y  aurait  sans 
doute  retrouv6  des  traces  de  ces  luttes  6piques  qui  s'engagferent  depuis  la 
butte  jusqu'^  la  Seine. 

En  toute  hypoth^se,  il  me  semble  que  les  Montmartroisauradentle  droit, 
je  dirai  presque  le  devoir,  d'6lever  sur  leur  territoire  (au  milieu  de  la 
Place  des  Abbesses,  par  exemple,  qui  se  trouvait  6videmment  sur  la  route 
de  nos  d^fenseurs),  d'elever,  dis-je,une  colonne  la  m^moire  de  ces  rudes 
soldats.  Si  Von  ne  pent,  comme  sur  TArc  de  Triomphe,  y  graver  les  noms 
de  tant  de  h6ros  inconnus,  du  moins,  on  y  verrait  ceux  de  Gozlin,  d'Eudes, 
d'Ebble,  d'Henriech  qui  furent  T^me  de  la  resistance.  A  la  base  de  la 
colonne,  sur  la  pierre  que  les  passants  fouleraient  aux  pieds,  on  lirait  le 
nom  de  ce  souverain  que  THistoire  et  la  conscience  publique  ont  fl6tri  de 
Tepith^te  de  l^che. 

Ce  qui  doit  nous  consoler,  mes  chers  collogues,  c'est  que  ces  Normands, 
nos  implacables  ennemis  du  ix«  si^cle,  sont  devenus  les  membres  de  notre 
famille  nationale,  et  nous  ont  donn6  une  pl^iade  de  grands  hommes ;  — 
leurs  marins  se  sont  appel6s  :  Ango,  Duquesne,  Tourville,  Dumont- 
d'Urville;  —  leurs  soldats  :  Guillaume-le-B^tard,  Tancr^de;  —  leurs 
pontes  :  Olivier  Basselin,  Malherbe,  Gorneille;  —  leurs  6crivains  :  Ber- 
nardin  de  Saint-Pierre,  CasimirDelavigne;  —  leurs  artistes :  Ciioron,  Auber, 
Boleldicu,  G6ricault,  Jean-Francois  Millet.  —  lis  ont,  depuis  dix  si^cles, 
partage  nos  gloires  et  nos  d6faites,  nos  esp6rances  et  nos  douleurs.  Enfin, 
ils  se  sont  confondus  dans  cette  admirable  unite  que  nous  aimons  tous 
d'un  amour  si  profond  :  la  France ! 


Am6d6e  BURION. 
Socielaire  du  Vieux-Montmarirc. 


Paris-Montmartre,  le  3  mai  1889. 


UN  BIENFAITEUR  DE  MONTMARTRE 


Si  rhabit,  suivant  la  Sagesse  des  nations,  ne  fait  par  le  moine,  le  nom 
ne  fait  pas  davantage  la  chose. 

Au  temps  lointain  ot  ily  avait  des  dieux,  des  demi-dieux,  des  d6esses, 
des  nymphes,  on  avait  beau  appeler  «  Eum^nides  »  mesdames  les  Furies,  il 
n'en  restait  pas  moins  que  c'etait  des  personnes  d'un  commerce  peu  facile. 

De  m^me,  en  cherchant  k  dissimuler  Tingratitude  sous  le  n^ologisme 
€  ind^pendance  du  coeur  >,  on  n'empeche  pas  que  ce  soit  un  fort  vildn 
d^faut,  dont  il  importe  de  se  garder  comme  de  la  peste. 

Aux  bienfaiteurs  il  faut  faire  bonne  mesure,  et  malgrd  les  theories  utili- 
taires  les  plus  autoris^es,  attacher  souvent  plus  d'importance  k  la  bonne 
volenti  qu'i  la  r^alit^. 

Au  «  Vieux  Montmartre  »  on  n'y  manque  pas. 

Cestpour  rester  dans  cette  saine  tradition  que  nous  prenons  la  liberty  de 
consacrer,  dans  notre  «  Bulletin  »  quelques  lignes  k  la  m^moire  d'un  des 
plusanciens  bienfaiteurs  de  Montmartre. 


maltre  Francois  Villon, 

de  Paris  emprds  Ponthoise 

songe  k  6crire  son  c  Grand  Testament  >. 
Cesten  Fan  1461. 

N'ayant  rien,  il  n'h^site  pas  k  faire  des  largesses  k  tout  le  monde  —  sans 
compter, 
n  n'est  gu^re  qu*aux 


aoxquelles  il  declare  ne  rien  l^guer. 

11  prend  garde  d'oublier  Montmartre,  oil  il  est  vraisemblablement  plus 
d'une  fois  venu  s'esbaudir  avec  c  Marion  ITdolle  et  la  grand  Jeanne  de 
Bretagne  ». 

Ily  a  peut-£tre  aussi  connu  «  s'amour,  la  ch^re  Rose  >  quand  elle  son- 
geait  moins  k 


En  Tan  treattesme  de  son  eage, 
Ne  du  tout  fol,  ne  du  tout  sage, 


  fllles  de  bien 

Qui  ont  p^res,  m^res  et  antes. 


Une  grand  bourse  de  soye, 
Pleine  d'escuz,  profonde  et  large* 


—  8  — 


Pour  Montmartre,  Maitre  Francois  Villon,  que  des  envieux  qualifient 
«  maulvais  gar^on  »,  se  monlre  quelque  peu  prodigue:  au  lieu  d*un  legs 
comme  pour  le  commun  des  martyrs,  il  en  fait  deux. 

Ecoutez-le: 

cxxxvi 

Itexn,  et  au  moot  de  Moatmartre, 
Qni  est  uog  lieu  moult  ancien; 
Je  lul  donno  et  adjolncts  le  terlro 
Qu'on  dil  dc  mont  Val6rien. 

On  le  voit,  le  cadeau  en  vautla  peine:  il  est  princier.  Malheurcusemeni, 
il  est  probable  que  malgr6  Tauthenticit^  indiscutable  du  «  Grand  Testa- 
ment »,  on  trouverait  malais^mcnt  un  tribunal  pour  «  adjoindre  >,  en  ces 
temps  d'autonomie,  le  tertre  du  mont  Val^rien  au  mont  de  Montmartre. 

Pourtant  on  dviterait  ainsi  de  re  voir,  comme  pendant  c  Tann^e  terrible  » 
ces  deux  monts  se  bombarder    gueule-de-canon  que  veux-tu? 

» 

Mattre  Frsin^ois  Villon,  c  escollier  >,  apr^s  avoir  donn^le  « temporel  >  li 
Montmartre,  veut  lui  octroyer  le  «  spirituel  ».  II  avait  obtenu  une  indul 
gence  :  il  la  partage  g6n6reusement. 

II  n'y  a  tel  que  les  affam^s  pour  partager  leur  pain  avec  les  mcurt-de- 
faim. 

II  dit: 

Je  8uys  p^cheur,  jc  le  s^ay  bien ; 

Tant  pis,  il  ne  gardera  pas  toute  I'indulgence :  il  songe  aux  autres 
p^chcurs,  et  il  ajoute  sur  son  <  Grand  Testament  » : 

Et,  oultre  plus,  d  ung  quartier  d'an 
Du  pardon  qu'apportay  de  Homme. 

II  ne  fait  pas  ses  cadeaux  en  Tair  sans  savoir,  pour  rien.  II  a  un  but,  et 
il  le  d^finit  netlement  dans  les  deux  derniers  vers consacrds  ^Montmartre. 
Oyez: 

Sy  yra  munt  boa  parolssien 

Ed  I'abbaye  ou  il  n'cotre  homme. 

Son  souhait,  ^tant  sincere,  s'est  r^alisd. 

G'est  depuis  ce  temps  que  la  coutume  fut  chang^e,  et  qu'en  «  I'abbaye 
des  Dames  »  on  aper^ut  —  quelquefois  —  des  hommes,  voire  des  rois,  du 
moins  si  Ton  en  croitTami  Lamquet,  qui  nous  a  dit,  un  soir,  sur  la  Bulte, 
en  banquetant: 

A  ses  murs  rulu^s,  k  des  fi^ts  de  plliers, 

On  croyait  voir  flotler  deslambeaux  de  I  Histoirc.  . 

Et  (on  voile  d'abbcsae,  6  folle  Beauvillicrs, 

Toi  que  ne  troublais  pas  la  cbulc  d'une  agrafe 

Et  qui  laissais  les  ro's  li;  c  au  fond  de  tes  ycux. 
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On  pretend  qu'on  n'emprunte  qu'aux  riches,  c'est,  sans  doute,  pour  cela 
que  la  ballade  modeme  a  emprunt^  k  Villon  de  faire  rimer  «  tertre  »  avec 
€  Montmartre  » : 

Personne  ne  va  lui  j'ler  des  fleurs, 
Poartant  j'y  ai  plants  un  tertre 
A  Montmartre. 

Sans  compter  Risette^  mie  bonne  fille,  k  la  v^rit^,  qui  faisant  la  g^n6a- 
logie,  ^rit,  comme  Maltre  Frangois  Villon: 

A  Paris, 
Pris  de  Pantin, 

Je  naquis, 
Un  beau  matin. 

Bast!  Pas  besoin  de  gSner.  On  sait  bien  que  si  Villon  revenait  dans  Tim- 
passe  Trainee  ou  dans  la  ruelle  des  Saules,  il  ne  dirait  rien^lui,  le  pitoyable 
;  ({ui  a  mis  dans  son  «  Testament  »^  ce  codicile: 

Derechief,  je  labseenpiti^, 
A  troys  petitz  enfans  tons  nudz, 
Nommez  en  ce  pr^ent  traicti^, 
Paouvres  orphelins  impourveuz, 
Tons  deschaussez,  tons  despourveuz, 
Et  desnuez  comme  le  ver ; 
J'ordonne  qu*il8  seront  pourveuz, 
Au  moins  pour  passer  cest  yver. 

* 

*  ♦ 

Bien  que  le  lr6sor  de  Montmartre  ne  se  soit  pas  beaucoup  enrichi  avec 
les  prodigalit^s  du  g^n^reux  Villon, soyons-lui  quand  m^me  reconnaissants 
et  inscrivons-le  sur  le  livre  d'or  de  nos  bienfaiteurs  —  intentionnels. 

Louis  LuciPiA. 


Ct  OBuvres  complftles  de  Pranqois  Villon.  Edition  Jannet-Picard.  1  vol.  ln-16, 
Paris,  s.  d. 

Lc  «  Vieux  Montmartre  »,  Toast  par  Lamquet.  Bulletin  de  la  Socijt6  d*liistoire  et  d'ar- 
ch^ologie  da  XVI !!•  arrondisscment.  2«  fascicule,  fevrier  1887. 
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GHAPELLE 


'  Chapelle  nous  appartient  k  deux  litres :  comme  enfant  de  notre  locality 
et  comme  en  portant  le  nom.  C'est  une  de  nos  gloires  et  cependant  peu  de 
personnes  connaissent  cet  aimable  et  insouciant  esprit  qui  fut  Fhomme  k  la 
mode,  h  Paris,  de  1652  k  16S0,  c'est-^i-dire  pr^s  de  trente  ans !  Les  quel- 
ques  citations,que  je  vais  faire,  montreront  mieux  que  lout  ce  que  je  pour- 
rais  dire,  ce  que  pensaient  de  lui  ses  contemporains.  Nous  donnerons 
d'abord  Topinion  d'un  grand  diplomate,  Frangois  de  Calli^res,  Fauteur 
d'un  ouvrage  portant  pour  titre :  des  mots  d  la  mode  el  des  facons  de  parler, 
public  en  1690  et  qui,  par  son  succ^s,  contribua  k  faire  abandonner  beau- 
coup  d'expressions  impropres:  «  Nous  avons  perdu  depuis  peu  un  bel 
esprit  dont  le  g^nie  Kcond,  enrichi  de  quantit^s  de  belles  connaissances 
dans  les  sciences  les  plu§  curieuses,  lui  fournissait  sur-le-champ  des  pen- 
s6es  vives  et  r^jouissantes,  qui  Tont  rendu  longtcmpsles  d61ices  des  bonnes 
compagnies,  et  surtout  de  ceux  qui  sont  touches  du  plaisir  des  bons  repas 
et  des  choses  agr^ables  qui  s'y  disent...  Chapelle  avait  une  facility  extraor- 
dinaire faire  des  vers  d'un  tour  ais6  et  naturel...  C'est  k  lui  que  nous 
devons  une  partie  des  grandes  beaut^s  que  nous  voyons  briller  dans  les 
excellentes  comedies  de  Moli^re,  qui  le  consultait  sur  tout  ce  quHl  faisait  et 
qui  avait  une  d^f^rence  enti^re  pour  la  justesse  et  la  d61icatesse  de  son 
godi.  » 

Voici  des  vers  de  Tepoque  qui  peignent  notre  concitoyen: 

«  Esprit  ais6  d'une  douce  manie, 
Chapelle  fit  admirer  son  g^nle, 
Sans  imlter  auteur  grec  ni  latin ; 
Comme  Ton  voit  d*une  source  f^conde 
Couler  sans  art  les  eaux  d'un  clair  ruisseau, 
Tels  les  beaux  vers  coulaient  de  son  cerveau, 
Et  s'en  allant  error  parmi  le  monde 
Y  r^pandaient  un  plaisir  tout  nouveau. 

Voltaire,  qui  ne  vint  que  des  ann^es  apr^s,  ne  le  peint  pas  d'une  mani^re 
tout  aussi  flatteuse.que  ses  contemporains,  mais  enparle  cependant  avanta- 
geusement  dans  sa  vie  de  Moliere:  «  II  y  avait,  dit-il,  dans  le  cours  des 
classes  d'Armand  de  Bourbon,  premier  prince  de  Gonti,  qui  depuis  fut  le 
protecteur  des  lettres  et  de  Moliere,  deux  enfants  qui  eurent  depuis  beau- 
coup  de  reputation  dans  le  monde.  G'^taient  Chapelle  et  Bemier :  celui-ci 
connu  par  ses  voyages  aux  Indes  et  Tautre  c^l^bre  par  quelques  vers  natu- 
rels  et  ais^s,  qui  lui  ont  fait  d*autantplus  de  reputation,  qu'il  ne  rechercha 
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pas  celle  d'auteur.  »  Dans  d'autres  ouvrages,il  le  cite  comme  «  un  g^nie  plus 
naturel  que  poli,  facile  dans  ses  vers,  incorrect  dans  son  style,  libre  dans 
ses  id^es  ».  £tre  cit6,  m6me  dans  cestermes,  par  ce  grand  homme,  surles 
traits  duquel  on  observait  toujours,  soit  qu'il  sourit  ou  qu*il  fron^At  le 
sonrcil,  une  teinle  d*ironie,  n'est-ce  pas  un  brevet  ind^niable  de  Tesprit 
original  de  Chapelle  et  un  titre  de  gloire ! 

Boileau,  avee  lequel  il  eut  souvcnt  des  d6m616s  littdraires  sans  que  leur 
amiti^  en  souffrit,  lui  reproche  des  rimes  bizarres  et  des  idees  pen  nobles, 
lout  en  avouant  que  la  plupart  de  ses  pieces  sont  des  boutades  de  g^nie. 
Celle  qui  a  excite  le  plus  sa  critique  est  cette  spirituelle  Eclipze  qui  servit 
plus  tard  de  donnee  k  la  comedie,  le  Colin'Maillard  de  Dancourt  et  k 
Xar'ietteA^  Dalayrac  joules  en  1701  et  1782.  Dans  la  pi^ce  de  Chapelle,  on 
voilles  dieux  de  TOlympe  qui,  en  festinant  chez  Jupiter,  sont  pris  t6ut  b. 
coup  de  Tenvie  d^sordonn^e  de  jouer  k  Colin-Maillard,  et  pendant  que  le 
dieu  du  soleil  le  ful,  il  y  eut  n^cessairement  eclipse.  DeU,  peut-6tre,  la 
critique  du  judicieux  Boileau  qui  n'aimait  pas  qu*ori  fut  irr6v6rencieux 
vis-ft-vis  des  souverains  ni  des  dieux. 

L'abb^  de  Chaulieu,  cet  autre  6picurien  dont  Chapelle  avait  fait  naltre 
et  mArir  les  talents  et  que  nous  voyons,  k  TAge  de  quatre-vingts  ans,  s*en- 
flammer  d'une  belle  passion  pour  M"*  Delaunay,  qui  fut  plus  tard  M"*  de 
Staal,  t^moigne  h  notre  compatriote  sa  reconnaissance  dans  plusieurs 
epitres  dont  nous  ne  citerons  seulement  que  deux  passages  et  dont  voici  le 
premier : 


«  Chapelle,  par  hasard  rencontr6  dans  Anet, 

S*en  vint  iafecier  ma  jeunesse 

De  ce  poison  fatal  qui  coule  du  Permei se, 

Et  cache  le  mal  nous  qu*il  fait, 

En  longeant  Vamour-propre  en  une  douce  ivresse. 

Cet  esprit  d^Ucat,  comme  moi  libertin, 

Entro  le  tabac  et  le  vin, 

M*apprit,  sans  rabot  et  sans  lime, 

Ge  tour  ais^,  cet  ei^oiiment 

Que  peut  scul  faire  le  sublime. » 


Dans  le  second,  il  se  repr6sente  lui-m6me  arrivant  dans  le  s6jour  des 
morts,  les  Champs-Elys6es: 


«  Lli,  dans  Tinstant  fatal  que  le  sort  m*aura  mis, 

J'esp^re  retrouvor  rocs  illustres  amis  : 
La  Fare  avec  Ovide  et  Catulle  et  Lesbie 
Voulant  plalre  k  Corinne  oucarcssor Julio; 
Chapelle,  au  milieu  d'eux,  ce  maltro  qui  m*apprit, 
An  son  harmonieux  des  rimes  redoubles, 
L'art  d'enchanter  Toreille  et  d'amuser  Tesprit 
Par  la  diversity  de  cent  nobles  id6os.^» 


JVi  pcns6,  mes  chers  collegues,  que  ces  quelques  citations,  en  dveillant 
voire  cnvie  de  connaltre  plus  intimement  cet  enfant  de  notre  locality,  vous 


donneraient  Tid^e  de  completer,  ainsi  que  yous  Tavez  si  heureusement  fait 
dans  d'autres  circonstances,  ies  quelques  renseignements  que  j*ai  pu 
trouver  concernant  sa  naissance  et  sa  vie  et  que  j'ai  Thonneur  de  vous 
soumettre. 

Dans  la  rue  de  la  Chapelle,  non  loin  de  T^glise,  se  trouvait  une  grande 
maison  bourgeoise,  avec  vaste  jardin,  s*6tendant  sur  la  rue  Riquel  actuelle. 
Get  immeuble  appartenait  h  la  famille  Luillier,  dont  le  nom  est  6crit  tantdt 
comme  ci-dessus^  et  quelquefois,  comme  par  exemple  dans  la  vie  de  Moli^re 
par  M.  de  Voltaire,  avec  cette  disposition  plus  aristocratique :  LHuilier.  II 
^tait  habits  par  deux  soeurs,  les  b^ates  demoiselles  Luillier,  comme  disaient 
les  habitants,  qui  fort  port^es  aux  pratiques  religieuses  ne  se  mari^rent 
que,  lorsque  leur  fr^re  Francois  les  eAt  quitt6es  pour  aller  occuper  la 
place  de  conseiller  au  parlement  de  Metz.  Cette  famille,  ainsi  compos^e, 
avait  pour  jardinier  Claude  Chanut  qui  habitait  dans  une  petite  maisonnette, 
d^pendante  de  la.propri6t6  et  ayant  sortie  sur  la  rue  des  Tournelles 
(rue  Riquet).  Francois,  homme  de  fortune,  ainsi  que  le  dit  Voltaire,  6tant 
encore  k  Paris  allait  visiter  souvent  ses  sceurs,  et  pendant  que  ces  derni^res 
se  rendaient  k  I'^glise,  dmait  ^  rendre  visite  k  Marie,  la  fille  du  jardinier. 
Cette  derniere  accoucha,en  Tannic  1626,  d'un  garfon  qui  fut  inscrit  sur  les 
actes  de  baptdme  sous  les  noms  de  Claude  Emmanuel^  filsnaturel;  mais 
tons  les  voisins  savaient  fort  bien  «  k  quoi  s'en  tenir  »,  et  qui  revenait 
cette  paternity.  D'ailleurs  la  colore  et  les  mauyais  proc6d6s  des  demoiselles 
Luillier,  vis-4-vis  «  de  la  petite  et  gentille  Marie  Chanut  d'autrefois 
auraient  suffl,  m4me  aux  moins  pr^venus,  pour  donner  les  indices  n6ces- 
saires  k  cette  recherche. 

L*enfance  du  petit  Claude  ne  fut  pas  des  plus  heureuses;  ilperdit  sa 
m6re  bien  jeune>  mais  n^anmoins  serappelatoujours  les  souffrances  etles 
humiliations  dont  onTavait  abreuv^e;  jamais  il  ne  put  pardonner,  «  aux 
demoiselles  »  qui  f urent  dans  la  suite  ses  tantes,  leur  conduite  envers  celle 
qui  lui  avait  donn6  le  jour.  Tout  jeune  encore,  Claude  avait  su  plaire  k 
tout  le  voisinage  par  sa  gaiety  et  sa  verve  in^puisables,  par  Tagr^ment  de 
sa  conversation  enfantine,  par  le  feu  de  ses  reparties  qui  plus  tard  le  firent 
rechercher  par  tons  les  gens  de  Cour.  Le  village  6tait  si  bel  et  bien  6mer- 
veill<^  de  la  gr^ce  avec  laquelle  il  narrait  les  petites  histoires  locales,  que 
ses  habitants  flatt^s  de  son  talent  lui  donn^rent  le  nom  de  leur  locality, 
celui  de  Chapelle,  qu'il  conserva  toujours,  ainsi  que  nous  le  verrons. 

Pendant  que  Francois  Luillier  remplissait,  k  Metz,  les  devoirs  de  sa 
charge,  ses  deux  soeurs  s^^taient  marines  et  de  Tensemble  des  faits  il  sem- 
blerait  r6sulter  qu'elles  durent  continuer  k  habiter  le  propri6t^  de  la  Cha- 
pelle,  soit  indivise,  soit  s6par6ment.  Dans  un  de  ses  voyages  leur  fr^re 
aper^ut  i'enfant,  chez  son  grand-p^re,  le  vieux  Chanut,  et  comme  la  g6n6- 
ralit^  des  habitants  fut  s6duit  par  sa  gentillesse  et  les  agr^ments  de  sa 
conversation ;  d^s  lors  il  r^solut  de  le  faire  instruire,  et  sur  les  conseils 
de  ses  soeurs,  qui  craignaient  d'etre  privies  de  son  heritage,  le  destina  k 
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r^tat  eccl^siastique  et  le  pla^a  chez  les  J^suites.  Et  c'est  pour  lui  permettre 
d'entrer  dans  les  ordres  qu'il  le  reconnt^t,  en  1642^  k  Vkge  de  16  ans. 

Mais  Chapelle  r^pondit  mal  aux  vues  de  ses  parents  adoptifs;  sa  haine 
de  toute  espdce  de  d^pendance  ne  tarda  pas  k  se  declarer.  Ses  tantes,  pour 
lesquelles  «  il  6tait  un  sujet  de  haine,  comrae  pouvant  leur  enlever  une 
succession  qu^elles  conNroitaient  pour  leurs  families,  ne  faisaient  k  son 
^gard  aucun  usage  de  cette  sage  indulgeoce  qu'on  doit  avoir  pour  la  jeu- 
,  nesse  ».  EUes  not^rent  son  godt  pour  le  plaisir  et  saisirent  Toccasion  d*une 
I  piece  de  vers,  que  tons  les  habitants  avaient  pu  entendre  lire  pendant  les 
vacances  du  jeune  Luillier  pour  le  faire  enfermer  k  Saint-Lazare,  qui  ^tait 
i  ce  moment  una  maison  destin^e  aux  r^clusions  arbitraires,  ainsi  que  le 
prouverait,  si  besoin  6tait,  le  fameux  m^moire  de  Beaumarchais  ;  ce  der- 
nier y  fut  incarc6r^  sans  motifs  pen  de  jours  apr^s  la  premiere  et  c^l^bre 
representation  du  Manage  de  Figaro,  Cette  pifece  de  vers,  qui  ne  denote 
pas,  en  effet,  une  graude  vocation  pour  la  soutane,  qu'il  portait  d6j^,  ^tait 
^  d^6e  k  un  Chapellois  et  est  ainsi  congue  : 


Etant  detenu  dans  cette  prison,  il  adresse,  au  m^me  Moreau,  la  descrip- 
tion en  vers  ,  de  cet  etablissement  et  de  la  vie  qu'il  y  menait.  Nous  ne  don- 
oerons  pas  cette  piece  qui  a  plusieurs  pages  et  qui  est,  dans  ce  geore,  ce 
qui  nous  reste  de  mieux  et  fasse  le  plus  regretter  les  Merits  qui  ont  ete 
br(lles,  ainsi  que  nous  Texpliquerons  dans  la  suite  ;  mais  nous  ne  pouvons 
r^ter  au  d^ir  de  consigner  ici  la  lettre  qui  Taccompagnait. 

<  Monsieur  Moreau, 

«  Je  ne  vous  ferai  point  ici  la  description  de  la  maison  de  Saint- Laz  are 
od  je  suis,  puisque  je  vous  la  vais  faire  en  vers.  Je  me  contenterai  seule- 
ment  de  vous  dire,pour  vous  exciter  k  compassion,que  je  suis  dans  un  lieu 
otL  on  me  donne  tout  ce  qui  est  inutile,  et  rien  de  ce  qui  m'est  n6cessaire. 
J'ai  un  benitier  et  je  n'ai  point  de  pot  de  chambre  aupr^s  de  mon  lit.  J'ai 
on  prie  Dieu  et  je  n'ai  point  de  chaise  ni  de  fable  dans  ma  chambre.  J'ai 


Oui,  Moreau,  ma  fa^oa  de  vivre 
Est  de  voir  peu  d'honn^tes  gens, 
Et  prier  Dieu  qu*U  me  d^Uvre 
Surtout  de  messieurs  mes  parents. 

—  Ce  que  j'ai  souffert  avec  eux 
Surpasse  mdme  la  souffrance 
De  celui  qui,  par  sa  Constance, 
Dans  I'Eicrlture  est  si  fameux* 

—  H^lasI  ce  sage  miserable 
N'eut  jamais  affaire  qu'au  diable. 
Qui  le  mit  nu  sur  un  fumier; 
Pour  voir  sa  patience  enti^re, 

II  fallait  que  Job  eut  affaire 

Aux  deux  sGBurs  de  Monsieur  Luillier. 


un  surplis  et  je  n'ai  point  de  chemise.  J'cd  un  bonnet  pour  le  jour  et  je  n'en 
ai  point  de  nuit.  J'ai  une  soutane  et  je  n'ai  point  de  robe  de  chambre.  A 
table,' j'ai  des  serviettes,  des  assiettes,  des  couteaux,  des  cuill^res  et  je 
n'ai  rien  ^manger  Enfin,  monsieur,  dans les  conversations,  je  n'cd  que  des 
gens  qui  m'importunent  et  je  n'en  ai  point  qui  me  diverlissent,  car  tons 
leurs  entretiens  ne  sont  que  des  invectives  contre  les  vicieuses  coutumes 
du  si^cle,  et  de  s'em porter  parti culi^rement  contre  ceux  qui,  au  lieu  de  dire  : 
€  Je  me  recommande  k  vos  bonnes  graces,  »  disent  quand  ils  se  quitlent : 
«  je  suis  votre  serviteur.  > 

L'arriv^e  de  son  p^re  adoptif,  qui  venait  d'obtenir  la  charge  de  maitre 
des  comptes  k  Paris,  mit  fin  k  sa  r(5clusion.  Voici  ce  que  dit  Voltaire  k  ce 
sujet :  «  VHuilier,  homme  de  fortune,  pritun  soinsingidierde  I'Mucation 
du  jeuneChapelle,  son  fils  naturel ;  et  pour  lui  donner  de  Temulation,  il 
faisait  6tudier  avec  lui  le  jeune  Bernier  dont  les  parents  ^taient  mal  k 
leur  aise.  Au  lieu  mSme  de  donner  k  son  fils  naturel  un  pr^cepteur  ordi- 
naire et  pris  au  hasard  comme  tant  de  pdres  en  usent  avec  un  fils  legitime 
qui  doit  porter  leur  nom,  il  engagea  Gassendi  k  se  charger  de  Tinstruire. 
Ce  c^l^bre  professeur  ayant  i6m&l6  de  bonne  heure  le  g^nie  de  Poquelin, 
Tassocia  aux  etudes  de  Chapelle  et  de  Bernier.  Jamais  plus  illustre  maitre 
n'eut  de  plus  dignes  disciples.  II  leur  enseigna  sa  philosophic  d'Epicure, 
qui,  quoique  aussi  fausse  que  les  autres,  avait  au  moins  plus  de  m^thode 
et  plus  de  vraisemblance  quecelle  del'^cole  et]n'en  avait  pas  labaibarie.  » 

Les  excellents  rapports  de  camaraderie  qui  existferent  toujours  enlre 
Chapelle  et  Moli6re  s'expliquent  par  cette  amiti6  d'enfance  qui  avait 
commence  au  college  des  J^suites.  Les  envieux  et  les  ennemis  de  notre 
grand  comique,  pour  amoindrir  une  gloire  qui  les  ofl'usquait,  altribuferent 
plus  tard  k  Chapelle,  non  seulement  la  paternity  de  Tartufe,  mais  encore 
une  collaboration  dans  les  autres  pieces,  et  c'est  lui-m6me  qui  d^mentit 
le  fait  k  plusieurs  reprises.  La  reputation  d'auteur  ne  le  tentait  pas  et  la 
muse  n'eut  jamais  que  ses  moments  perdus,  ce  qui  ne  Temp^cha  pus 
d'aider  de  ses  excellents  conseils  la  pl^iade  po^tique  de  T^poque,  surtout 
Moli^re,  Boileau,  La  Fontaine  et  Racine  avec  lesquels  il  6tait  intimement 
li6;  ce  dernier  lui  devaitm6me,disait-on,  plusieurs  des  traits  les  plus  comi- 
ques  de  sesPlaideurs,  Son  plaisir  consistait  k  taquiner  ses  illustres  amis 
et  quelquefois  m^me  il  lui  arrivade  leur  d^cocher  des  ^pigrammes  qui 
sontrest6es.  Ainsi  Racine  lui  ayant  demands,  certain  jour,  ce  qu'il  pensail 
de  satrag6die,de  BMnice  ilimprovisa  sur-lc-champ  cedistique  devenu  pro- 
verbial : 

Marion  pleurc,  Marion  crle. 
Marion  vout  qu'on  la  mario. 

Une  autrefois  dans  une  discussion,  4  propos  du  mot  argentine,  q\i'on 
pent  lire  dans  le  Lutrin^  Despr^aux  lui  ayant  dit :  «  Tais-toi,  tu  es  ivre 
'Chapelle  lui  r^pliqua  aussitdt :  «  Je  ne  suis  pas  aussi  ivre  de  vin  que  tu  cs 
ivre  de  tes  vers  :  »  On  cite  souvent  encore  cettc  r^ponse  tr^s  juste  comme 
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elogeet  comme  critique,  qu'il  fit  au  m^me,  qui  lui  deinandait  son  opinion 
sur  ses  ouvrages  :  «  Tu  es  un  boeuf  qui  faitbien  son  sillon.  » 

Mais  reveaons  k  la  jeunesse  de  Chapelle  dont  la  citation,  que  nous 
avons  faite  de  Voltaire,  nous  a  dloign6.  La  fr^quentation  de  Moli(^re, 
jointe  ^  son  penchant  naturel  pour  le  plaisir,  second^s  par  la  liberty  que 
lui  laissait  son  p^re^  Tentratn^rent  dans  le  monde  po^tique  «  oil  il  fit  la 
connaissance,  dit  Leftvre  de  Saint-Marc,  de  jeune  viveurs,  tels  que 
Dassoucy,  po^te  mediocre  mais  joueur  comme  les  cartes  et  que  cette 
passion  sans  homes  r^duisait  sans  cesse  h.  Tindigence.  Un  autre  de  ses 
compagnons  6tait  le  baron  de  Blot,  cet  agr^able  d6bauch6,  si  connu  par 
ses  chansons  et  qui,  le  verre  en  main,  ne  respectait  rien  sur  la  terre  et 
s'abstenait  meme  assez  difficilement  de  lancer  ses  traits  contre  le  ciel  ». 

Pour  le  retirer  de  ses  mauvaises  compagnies,  son  p^re  se  di^cida  le 
faire  parlir  pour  Tltalie  en  1648,  k  T^ge  par  consequent  de  vingt-deuxans, 
avec  Gassendi ;  mais  ce  dernier  tomba  malade  d  Montpellier  et  Chapelle, 
aprfes  un  s6jour  assez  long  dans  cette  ville,  dut  continuer  seul  son  voyage. 
i  Cesti  cette  6poque  que  remonte  la  premiere  preparation  de  ce  fameux 
voyage  qu'il  refit  plus  tard,  par  suite  de  la  perte  de  son  manuscril,  avec 
Bachaumont,  et  qui  a  fait  dire  k  Voltaire  : 

Dont  il  se  servit  pour  second, 
Dans  le  r^cit  de  ce  voyage. 
Qui  du  plus  cbarmant  badinage 
Est  la  plus  charmante  legon. 

Chapelle  vecut  Rome  comme  nous  le  verrons,  k  son  retour,  vivre  k 
Paris  en  cultivant  les  trois  divinit^s  de  la  table,  de  la  bouteille  et  des  plai- 
sirs,  selon  les  pr^ceptes  d'Epicure  que  lui  avait  appris  Gassendi.  <c  Quel- 
ques  bons  mots  indiscr^tement  Inches,  quelques  vers  de  sa  fagon  recites 
avec  Qon  moins  d'imprudence^  faillirent  lui  faire  faire  connaissance  avec 
le  tribunal  de  la  sainte  inquisition.  >  Averti  k  temps,  il  jeta  au  feu  tout  ce 
qu'il  avait  6crii  et  c'est  k  cet  accident  funeste  que  nous  devons  de  ne  rien 
poss^der  de  son  oeuvre  de  jeunesse  dont  ses  amis  parlaient  avec  enthou- 
siasme,  disent  les  divers  auteurs  qui  se  sont  occup6s  de  lui.  L*un  d*euxfait 
cette  reflexion  tr6s  juste  :  que  les  g^nies  de  la  trempe  de  celui  de  Chapelle 
jellent  leurs  meilleurs  feux  k  cet  Age  heureux  de  vingt-quatre  ans,  qui  6tait 
le  sien,  lorsqu'il  dut  accomplir  ce  grand  sacrifice  qui  sauvasa  liberty.  Trop 
dissip6  et  trop  paresseux,  dans  la  suite,  pour  6crire  lui-m^me,  il  dicta  k 
Bachaumont  ses  souvenirs  sur  ce  voyage  qui  a  sauv^  leurs  deux  noms  de 
Toubli.  Dans  nne  lettre  adress6e  k  sa  nifece  M"*  Denis,  Voltaire  en  parle 
encore  ainsi  :  «  N'allez  pas  imaginer  que  je  veux  6galer  Chapelle,  qui 
s'esl  fait,  je  ne  sais  comment,  tant  de  reputation  pour  avoir  6t6  de  Paris  k 
Montpellier  et  en  terre  papale  et  en  avoir  rendu  compte  k  un  gourmand.  » 

Une  lettre,  dat6e  de  Rome,  quelques  ann6es  apr^s  son  depart  de  cette 
^  et  qui  lui  6tait  adress6e  par  Dassoucy,  qui  s'y  trouvait  k  son  tour, 
indiquerait,  en  outre,  que  Chapelle  avait  laiss6  1^  des  souvenirs  vivaces 
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d*une  autre  nature.  <  Les  yictoires  insignes  que  vous  avezremporttes  place 
Navone,  k  labarbe  des  quatre  parties  du  monde,  oti  non  sans  coup  f^rir 
vous  avez  si  valeureusement  fait  montrer  les  talons  k  tant  de  legions 
enti^res  d*enfants  perdus,  laissent  trop  de  monuments  k  la  m^moire,  pour 
nous  pouvoir  persuader  que  vous  avez  quitt6  Cupidon  pour  sa  m^re  et  les 
amours  pour  les  graces.  » 

Son  p6re,  en  apprenant  le  danger  que  courait  son  fils  ^  Rome,  partit 
pour  aller  le  chercher;  il  Temmena  en  toute  hkie  k  Pise  et  mourut  dans 
cette  ville,en  janvier  1652.  Les  termes  de  son  testament  portent  ceci :  «  Te 
connaissant  inhabile  k  gouverner  la  fortune  que  je  pourrais  te  laisser, 
sachant  d*ailleurs  que  sa  possession  n*a  pour  toi  nul  attrait  et  que  tu  te 
trouveras  toujours  assez  riche  pourvu  que  tu  poss^des  au-del2i  du  n6ces- 
saire  honn^te,  je  pourvois  k  tes  besoins  en  te  dotant  d'une  rente  de 
8.000  livres. »  Quelques  historiens,  entre  autres  le  dictionnaire  de  Larousse, 
font  done  erreur  en  ne  portant  cette  pension  qu'i  4.000  livres. 

Chapelle  ne  tarda  pas  k  renlrer  en  France  et  reprit  le  nom  que  lui  avaient 
donn6  les  Chapellois,  au  lieu  de  celui  de  Luillier.  «  Ne  dependant  plus  de 
personne  il  r^solut  de  vivre  k  sa  guise  et  de  ne  recevoir  de  lois  que  de  ses 
caprices.  11  fut  bient6t  Thomme  k  la  mode,  k  cause  de  son  art  k  manier  la 
parole^  de  la  gr&ce  qu*il  savait  imprimer  k  la  conversation  et  de  ce  g^nie 
cr^ateur  qui  lui  faisait  sur-le-champ  enfanter  k  table  des  reparties  vives  et 
des  couplets  ing^nieux.  > 

II  avait  partout,  dit  encore  son  ami  Dassoucy,  ses  coud^es  francbes,  il 
aimait  k  railler  et  6tait  fertile  en  bons  mots  ;  il  n'^tait  retenu  par  aucune 
consideration  de  presence,  d'absence,  de  rang  ni  d'amitid,  mais  il  savait 
assaisonner  ses  censures  de  quelque  chose  si  plaisante,  qu'il  contraignait 
ceux  mime  dont  il  reprenait  les  d^fauts,  k  se  ranger  du  c6i6  des  rieurs  et 
souvent  k  le  remercier  de  ce  qu'il  les  corrigeait  en  les  divertissant. 

II  nous  serait  difficile  de  dire  comment  6tait  notre  c^l^bre  concitoyen. 
Nous  avons  cherch6  longtemps  son  portrait  et  nous  n'avons  d^sesp^r^  de 
le  trouver  qu'en  lisanl,  dans  Lef^vre  de  Saint-Marc,  qu'il  s'^tait  tout  aussi 
vainement  livr6  k  ces  mfimes  recherches,  en  1755,c'est-^i-diresoixante-neuf 
ans,  apres  sa  mort.  Les  chroniques  du  temps  le  repr^sentent  comme  dtant 
^n  homme  de  bon  air,recherch6  par  tons  les  gens  de  cour  et  li^  intimement 
avec  le  due  et  le  grand-prieur  de  Vend6me,la  duchesse  de  Bouillon,les  dues 
de  Nevers,  de  Sully,  le  marquis  d'EfTiat,  le  marquis  de  Vardes,  etc  .. 
€  Tons  les  seigneurs  de  T^poque  recherch^rent  Thonneur  de  faire  sa  con- 
naissance  et  on  se  faisait  gloire  d'avoir  vu  Chapelle  le  verre  d  la  main.  » 
C'^tait  lui  qui  donnait  le  ton  k  tons  les  beaux  esprits  comme  k  tous  les 
ivrognes  du  Marais  oil  il  avait  6t6  habiter  k  son  retour  dltalie.  On  prenait, 
disent  les  chroniques  de  T^poque,  son  attache  pour  d6biter  dans  le  beau 
mondedesversanacr^ontiques.Son  ami  Dassoucy  nous  le  repr^sente  comme 
aant  tout  esprit  et  n'ayant  presque  point  de  corps,  ce  qui  indiquerait  qu'il 
itait  plutdt  mince  et  fluet  que  dou6  de  cette  belle  prestance  que  ses  nom- 
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breuses  conqu£tes  de  Rome  et  de  Paris  sembleraient  indiquer.  Quand  on 
passe  SOT  le  boulevard  Beaumarchais*  devanl  le  n°  23,  on  pent  voir  encore 
on  petit  jardin  plac^  au  devant  de  Th^tel  qui  abritait,  k  ce  moment,  cette 
belle  buveuse  d'eau,  Ninon,  qui  s'oublia,  dans  la  conversation  intime  dc 
repicurien,Ie  temps seulement  de  lui^crire  unbon  billet.  Chapelle,  vex6  du 
pende  dureede  la  lunede  miel,jurade  s*en  venger  en  faisant,  tousles  jours, 
one ^pigramme  centre  elle  et  lui  tint  parole  pendantun  temps  plus  long  que 
celai  oti  il  avait  6i6  aim6.  EUe  6tait  d^j^  k  cette  6poque  sur  le  retour  et 
I  Toici  Tune  de  celles  qu'il  lui  adressa  pendant  cette  lune  rousse : 

«  11  ne  faut  pas  qu*on  s  elonno, 
Si  parfoU  elle  raifonno 
De  la  sublime  vortu 
I  Doni  PlatoQ  (iii  rov6lu, 

Car,  k  blen  compter  son  Age, 

Elle  doit  avoir  v^cu 

Avec  ce  icrand  personna^pe.  » 

^  —  Ayant  le  choix,  r^pliqua  Ninon,  j'aimerai  mieux  coucher  avec  Platon 
rqa'avec  Chapelle. 

Beaucoup  de  grands  seigneurs  parmi  ses  amis  oilrirent  k  Chapelle 
Icurs  chAteaux  pour  habitation;  «  mais  amoureux  de  sa  liberty  jusqu*A 
Texc^s,  ii  ne  voulut  jamais  d^pendre  de  personneetne  se  prdtaitA  ceux  qui 
recherchaient  sa  compagnie  qu'autant  qu'il  y  trouvait  du  plaisir  ».  II 
accepta  une  ann^,  vers  la  fin  de  sa  vie,  d'aller  passer  la  bonne  saison  chez 
le  marquis  d'£ffiat,  k  son  chAteau  de  Chilli  pr^s  Longjumeau,  et,  pour  ^tre 
plus  libre,  se  flt  bAtir  dans  le  village  une  maison  qui  devint  sa  residence 
babituelle. 

Chapelle  mourut  gargon  comme  son  p6re,  k  Paris,  au  mois  de  septembre 
1686,  A  TAge  de  60  ans.  Lorsque  son  coUaborateur  Bachaumont  fut  devenu 
vieux,  il  songea,  dit  la  chronique  de  T^poque,  A  faire  une  fin  chr6tienne  et 
pronon^  cette  maxime  commode  qui  semble  une  ironie  dans  la  bouche  de 
cet  ami  de  Chapelle  :  «  Un  honn^te  homme  doit  vivre  A  la  porte  de 
r^glise  et  mourir  dans  la  sacristie.  »  Mais  nou?  n'avons  pu  trouver  nulle 
part  aucune  relation  de  la  mort  de  Chapelle  qui  dut  s'^teindre,  un  pen 
oubli^,  A  la  suite  d'une  de  ses  debauches  dont  il  ne  put  jamais  se  gu6rir. 

II  serait  trop  long  de  dire  toutes  les  prouesses  de  notre  concitoyen,  on 
lai  en  a  pr6t6,  sans  doute,  un  grand  nombre ;  c'est  pourquoi  nous  ne  men- 
UoDDerons  ici  que  celles  qui  sont  attest^es  par  ses  contemporains.  Celle 
qui  d^peint  le  mieux  son  Eloquence  simple,  vive,  s6duisante,  que  le  vin 
rendait  encore  plus  path6tique  est  celle  qui  lui  arriva  avec  Mile  Chouars, 
une  demoiselle  de  condition,  comme  on  disait  A  cette  6poque,  ayant  de  I'cs- 
prit,  des  connaissances^  surtout  de  bons  vins  dans  sa  cave,  et  qui  est  ainsi 
racont^ :  Chapelle  allait  souper,  de  temps  en  temps,  en  tdte  A  t^te  avec 
elle  et  son  cceur  s'attendrissant  A  mesure  que  le  vin  gagnait  en  bont6,  il  lui 
proposait  alors  s^rieusemeat  de  T^pouser  ;  elle,  qui  le  connaissait,  ^cartait 
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en  riant  cette  id6e,  trop  contente  d'avoir  en  lui  la  ressource  d'un  ami  dont 
Fesprit  lui  faisait  passer  les  soir6es  tr^s  agr^ables.  Un  soir  qu'ils  avaient 
tenu  table  tr^s  longtemps,  lafemme  de  chambre  en  entrant  dans  la  salle  h 
manger,  fut  bien  6tonn6e  de  trouver  sa  mattresse  en  pleurs  et  Chapelle 
accabl6  de  tristesse.  A  ses  questions  sur  la  cause  de  ce  qu'elle  voyait,  Cha- 
pelle lui  dit  en  soupirant,  qu'ils  pleuraient  la  mort  du  po6te  Pindare,  une 
victime  de  Tignorance  des  mddecins  qui  Tavaient  tu6  en  lui  ordonnant  des 
rem^des  contraires  k  sa  maladie.  L^dessus,  ample  ^loge  de  ce  grand  po^te, 
detail  immense  de  ses  belles  qualit^s  et  de  son  talent,  sans  oublier  la 
vigueur  de  son  temperament  que  les  rem^des  avaient  d6truit.  La  femme  de 
chambre,  p6n6tr6e  jusqu'au  fond  du  coeur,  joignit  ses  pleurs  k  ceux  de  sa 
maitresse,  et  tons  les  trois  continuftrent  itregretter  avec  larmes  etsanglols 
qu'un  si  grand  homme  eflt  p^ri  simalheureusement  —  cinq  cents  ans  avant 
J^sus-Christ. » 

Nous  avons  dit,  d'apr^s  Voltaire,  comment  avaient  commence  les  rela* 
tions  de  Holi^re  et  Chapelle  ;  ces  relations  intimes  se  continu^rent  jusqu'^ 
la  mort  du  grand  com^dien,  arriv6e  le  17  f^vrier  1673  et  voici  I'^pitaphc 
pen  connue,  croyons- nous,  qui  fut  compos^e  par  Chapelle,  lorsqu'on  lui 
apprit  que  M.  Harlay  de  Chanvalon,archev^ que  de  Paris  et  si  connu  par  ses 
intrigues  galantes,  refusait  la  sepulture  k  la  d^pouille  de  ce  grand  philo- 
sophe,  son  ami : 


Dans  une  lettre  que  Chapelle  adressait  k  Moli^re  et  dans  laquelle  il  com- 
pare les  embarras  que  lui  donne  la  distribution  des  r61es  k  ses  trois 
actrices  k  celui  que  dOt  avoir  Jupiter,  pendant  le  si6ge  de  Troie,  pourcon- 
cilier  les  trois  dresses,  on  voit  que  ce  dernier,  d'une  sant^  faible,  avec  un 
travail  sans  rel^che,  des  soucis  domestiques,  des  tracas  de  toute  esp^ce, 
parmi  lesquels  le  soin  de  recevoir  les  gens  adonn^s  k  Tamour  du  plaisir, 
ne  pouvait  pas  toujours  suivre  le  regime  lact6  exig^  par  sa  poitrine,  ainsi 
que  nous  Tapprennent ,  en  outre,  les  vers  suivants  tir^s  de  I'^pftre  d^di^e 
k  M.  de  Jonsac  par  ce  m6me  Chapelle  : 


Pour  6viter  autant  que  possible  ces  exc^s  et  pouvoir  respirer  Tair  de  la 
campagne,  Moli^re  avait  lou^,  dans  le  village  d*Auteuil,  une  petite  maisoo 


«  Puisque  k  Paris  on  d^nie 
La  leri'c  apr^s  le  tr^pas, 


A  ceux  qn!  durani  leur  vie 
Oni  jou6  la  com4die, 


Pourquol  ne  jeUe-t-on  pas 
Les  bierots  k  la  voirie? 


lis  sunt  dans  le  m^me  oas! 


«  Moli^re  que  bien  connaissez 
Et  qui  vous  a  si  bien  farc^5, 
Messieurs  les  coqucls  et  coquettes, 
Les  suivait  et  buvait  asses 
Pour  vers  le  soir  6tre  en  goguettes.  » 
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dont  il  chargeait  voloutiers  son  ami  Ghapellede  faire  les  honneurs  k  sa 
place.  G*est  m^ine  l&qu'eut  lieu  cefameux  souper  dont,  ditM.  de  Bret,  on 
pent  affirmer  la  v6racit6  sans  manquer  du  respect  qu'on  doit  aux  opinions 
de  Voltaire,  qui  Ta  ni^,  ou  sur  lequel  il  a  voulu,  du  moins,  r^pandre  du 
doate.  n  est  tr^s  possible,  lisons-nous  dans  T^dition  des  oeuvres  de  Moli^re 
de  i90o,  an  XIII,  publi6e  par  la  coropagnie  des  libraires  associ^s,  €  que 
I'amiti^  qu'avaient  pour  Chapelle  le  due  do  Sully,  le  prince  de  Vend6me  ei 
Tabb^  de  Ghaulieu,  les  ait  engages  k  nier  un  fait  qui  n'annon^ait  ni  la 
sobri^td,  ni  la  sagesse  de  leur  ami  ».  Le  fils  de  Racine  dit  sur  ce  m^me 
sujel :  €  Ce  fameux  souper,  quoique  peu  r.royable,est  veritable  :  mon  p^re 
heureusement  n*en  6tait  pas  ;  le  sage  Boileau,  qui  en  ^tait,  y  perdit  la  tSte 
comme  les  autres  et  m*a  racont6  plus  d*une  fois  cette  folie  de  sa  jeunesse.  » 
Le  dictionnaire  de  Bayle,  les  hommes  illustres  de  Perrault,  la  vie  de 
Moli^re  par  Grimaret,reproduisent  ce  souper  qui  peint  bien  le  bon  sens  de 
Molttre  et  remballement,  dirions-nous  aujourd'hui,  de  Chapelle  en  m6me 
temps  que  son  pouvoir  d'entrainement.  Ces  histoires  fixent  quelquefois  le 
^caracUre  des  personnes  aussi  bien  qu'un  portrait  leur  figure,  et  un  auteur, 
dit  avec  quelque  raison,  que  Thistoriette  du  nain  de  la  belle  Ninon  est  la 
meilleure  preuve  qu'on  ait  donn6e  de  la  conservation  de  ses  charmes  au 
Mk  du  temps  ordinaire.  Voici  done  la  relation  de  cette  aventure : 

Un  jour  que  Chapelle  se  trouvait  k  la  petite  maison  d'Auteuil  avec 
MM.de  Nantouillet,  Jonsac^Despreaux  et  quelques  autres,  Holiere,  qui  avait 
assists  au  commencement  du  souper,  se  retira,  laissant  k  ses  convives, 
sur  leur  priere,  son  6l^ve  favori,  le  com^dien  Baron  qui  a  €i6  unique,  dit 
Voltaire,  dans  la  tragMie  et  dans  la  com^die,  et  dont  Textr^me  jeunesse 
i  cette  ^poque  lerendait  peu  propre  aux  ardeurs  de  la  table.  (Disons  en 
outre,  que  cet  artiste  a  attests  souvent  Tauthenticit^  de  ce  r6cit  od  il  joua 
un  r61e  actif).  La  suite  du  repas  fut  telle  qu'elle  devait  ^tre  entre  des  gens 
d'esprit  et  de  bonne  humeur.  Une  fois  qu'ils  eurent  la  t^te  ^chauiTee  par 
les  vins,  ils  tomb^rent  insensiblement  sur  la  morale.  Les  mis6res  de  la 
vie  Gi^rent  longtemps  leurs  reflexions  et  Chapelle  ayant  cit6  la  maxime 
des  anciens,  que  le  premier  bonheur  est  de  ne  point  nattre  et  le  second  de 
mourir  pix)mptement,  ils  la  prirent  tons  pour  un  conseil  salutaire  et  sur- 
le-champ  r^solurent  d'aller  se  noyer.  La  riviere  6tait  proche  ;  ils  y  cou- 
reot.  Baron  effray6  crie  au  secours  et  va  r^veiller  Moliere.  On  vole  apr^s 
eux,  on  les  retire  de  Teau.  Ce  service  excite  leur  colore,  ils  poursuivent 
lears  sauveteurs  T^p^e  k  la  main.  Moliere  sepr^sente,  questionne  ses  amis, 
feint  de  les  applaudir  et  renvoie  d'un  ton  de  colore  ceux  quis'^taient  m616s 
de  leur  sauver  la  vie.  II  se  plaint  ensuite  de  leur  manque  d'amiti6,  et  leur 
dit :  «  Que  vous  ai-je  done  fait,  pour  vouloir  vous  noyer  sansmoi?  »  L'in- 
justice  etait  criante,  Chapelle  en  convint  et  tons  ensemble  Tinvit^rent  k 
venir  sur-le-champ  se  noyer  avec  eux.  <  Pas  maintenant,  si  vous  voulez 
bien,  r^pliqua-t-il.  Une  si  belle  action  ne  doit  pas  s'ensevelir  dans  les  t^- 
n^bres  de  la  nuit  ?  La  prendrait-on  jamais  pour  un  effetde  raison  ?  Ne 
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lui  donnerait  on  pas  pour  motif  le  d^sespoir  de  Tivresse  ?  Demain,  augrand 
Jour,bien^ijeun,  parfaitementde  sang-froid,  nous  irons,  en  presence  delout 
le  monde,  nous  jeter  dans  Teau,  la  t^tela  premiere.  L'hdroi'snie  du  nouveau 
projet  enleva  tons  les  suffrages  et  Chapelle  pronon^a  gravement :  «  Oui, 
messieurs,  ne  nous  noyons  que  demain  matin.  En  attendant  allons  achever 
le  vin  qui  nous  reste.  »  Ge  qui  fut  fait. 

Voici  une  autre  anecdote  qui  n'a  pas  ^16  contest6e  et  qu'on  trouve  ra- 
cont6e  dans  beaucoup  d'auteurs ,  nous  la  donnons  d'apr^s  Lefebvre  Sainl- 
Marc. 

€  Boileau  et  ses  amis  6taient  indignds  de  voir  que  Chapelle  prostituait 
si  souvent  les  agr^ments  de  sa  conversation  k  des  gens  peu  fails  pour  en 
jouir  et  qui  n'avaient  que  le  m6rite  de  bicn  boire.  Moli^re  avait  6puise 
toutes  les  ressources  de  T^loquence  et  de  Tamiti^  pour  le  retirer  de  cette 
esp6ce  crapule.  Despr^aux  se  flatla  d'etre  plus  heureux.  Quelques  jours 
apr^sune  aventure  d'eclat,  il  rencontra  Chapelle  dans  la  rue  et  lui  voyant 
Tair  un  peu  confus,  il  crut  le  moment  de  sa  conversion  enfin  arriv6.  La 
franchise  la  plus  cordiale,  mise  en  oeuvre  par  Testime  et  Tamiti^,  dicta 
sur-le-champ  k  Despr6aux  tout  ce  qui  pouvait  faire  rentrer  Chapelle  en  lui- 
m6me.Gelui-ci  touchy  jusqu'aux  larmes  s'6cria:  «  G'en  est  fait,  je  veux  lout 
de  bon  me  corriger.  »  Despreaux  Tembrasse  avec  joie.  «  Je  sens,  continue 
Chapelle,  combien  vous  avez  raison,  achevez,  mon  cher  ami,  de  me  per- 
suader, mais  enlronsici,  vous  parlerez  plus  ^  votre  aise.  II  Tentratne  dans 
un  cabaret  voisin.  On  apporte  une  bouteille  cette  6poque  on  ne  connais- 
sait  pasla  bi^re  dontles  Allemands  ont  alourdi  notre  esprit),  ils  boivent 
chacun  un  coup;  Despreaux  parle,  Chapelle  applaudit.  La  bouteille  se 
vide  ;  elle  est  suivie  de  quelques  autres.  Eufin  Despreaux  repr^sentant 
avec  force  k  son  ami  le  tort  qu'il  se  faisait  par  sa  honteuse  passion  pour  le 
vin,  Chapelle  le  remerciant  et  protestant  sans  cesse  de  ne  plus  boire,  mais 
tous  les  deux  buvant  toujours  et  s'enivrant  si  bien  qu'il  fallut  les  rap- 
porter  chez  eux.  » 

A  ce  sujet,  voici  le  quatrain  peu  connu  que  Chapelle  fit  un  jour  surle 
plaisir  qu'il  avait  k  d^ranger  parfois  la  raison  du  satirique : 

0  Dieu  I  que  j'epargne  de  bile 
Et  d'injures  au  geu'e  huinain, 
Lorsque  versant  ta  lampe  d'huile, 
Je  le  mots  le  vcrre  k  la  main? 

Nous  neraconteronspas  les  nombreuses  histoircs  joyeusesle  concemant 
qui  faisaient  les  d6lices  de  ses  contemporains,  tollcs  que  cello  qu'on  lui 
atlribue  chez  le  marquis  de  Marsilly,  ainsi  que  cette  autre  qui  lui  arriva, 
un  soir,  St  la  representation  d'une  pi^ce  I'hdtel  de  Bourgogne  et  qui  le 
conduisit,pour  calmer  ses  sens  apeur^s,  ^  entrer  dans  un  cabaret  voisin 
d'oii  on  ne  put  le  retirer,  suivant  Dassoucy,  qu*apr6s  qu'il  eAt  6puis6  le 
tonncau  qu'on  avait  mis  en  perce  pour  le  faire  revenir  do  sa  d(5faillance. 
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ire  qui  lui  arriva  avec  son  fantasque  domestique  Godemer  < 
t^e  par  Moli^re  lui-m^me  et  on  peut  la  lire  dans  ses  oeuvrej  coi 
-  La  suivaote  qui  peint  bien  son  humeur  ind6pendante  est  moi 
'le:  Ildmait^  avec  son  ami  Chevreau,  chez  un  autre  de  leurs  amis  q 
firserTil  ce  jour-lA  que  son  ordinaire,  ce  qui  pour  Chapelle  6quii 
Un  manqne  absolu  de  politesse.  Aussitdt  la  fin  du  repas  arriv^e, 
'  de  table  et  dii  ^  haute  voix  k  Chevreau :  <  Eh !  dis  done,  od  alloi 
^ler  diner  en  sortant  d'ici  ?  » 

fioirai  par  celle-ci  qui  prouve,  qu'^  toutes  les  ^poques,  les  ivrogr 
^  les  m^mes  :  Un  soir  que  Chapelle  soupait  avec  le  marquis  d'Hc 
court,  leur  conversation  se  porta  sur  Tautre  vie  et  tous  les  deux  fii 
apres  un  long  d^bat,  h  tomber  d  accord  sur  ce  point,  que  le  meille 
".pour  faire  son   salut  6ternel,  6tait  de  se  faire  tuer  poursafoi^ 
v^ertissant  les  infideles.  «  Allons  de  ce  pas,  s'6cria  Chapelle  convertir 
Tore.  J'entre  et  je  r^ponds  sans  faiblesse  k  Tinterrogatoire  qu'c 
fera  subir  et  vous   m'imiterez.  On  m'empalera  et  on  vous  empalei 
%  monsieur  le  due?  —  Permeltez,  je  suis  mar^chalde  France, due 
ce  sera  d^abord  moi  qui  passeraile premier.  —  Tarare,  la  religion  n'a 
pas  ces pr^s^ances  et  iln'y  ^  nipair  qui  tiennc;  j'aicn  lepremi 

de  ce  vovage   et  j'avirai   Thonneur  d'etre  empale  le  premier,  d 

p^jjg   Comment  un    petit  compagnon  comme  vous  passerait  avai 

avant  un  mar6cbal  ?  —  Je  me  moque,  et  les  Turcs  aussi,  de  vot; 
lalat!  «  Et  tous  les  deujc  de  se  jeter,  avec  les  insultes,  les  plats  k 
re-  ce  vacarme  altira  les  valets  qui  eurent  bien  de  la  peine  k  s^pan 
deux  force  a6s. 

FiRMIN  LeCLERC. 
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Les  seances  du  Comite  oul  lieu  r^gulierement  le  I"  yen 
de  chaque  mois,  i  8  h,  1/2  du  soir,  dans  la  salle  des  Comrais 
de  la  mairie  du  XVIll*  arrondissemenl,  14,  place  des  Abbess 
Ces  seances  sont  ouTerles  k  tons  les  membres  de  la  So€t6 


Toules  les  cammynications  et  demanded  d'adhesion  dot 
etre  adregsfies  k  M.  J*  Macein,   secretaire  general,  9, 
Ravignan, 

Les  meinbres  de  la  Soci^le  n'onl  droit  a  f envoi  gralki 
Bulletin  qu'i  partir  du  jour  de  leur  admission. 


Poar  Tachat  des  photographies  el  des  Bulletins,  s*adress 
M.  Felix  Jahyer^  president,  ila  mairie  du  XVlll^  arrondissera 
14,  place  des^  Abbesses. 
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«  LE  VIEUX  MONTMARTRE  » 

SOCBETE  D'HISTOIRE  ET  D'ARGHEOLOGIE  DU  XVni«  ARRONDISSEMENT 

I  (AUTORiS^E  PAR  ARR^Ti  PR^FEGTORAL  DU  26  AOUT  i886) 

\ 

RAPPORT 

u  m  mmi  m  u  m\tn  pendant  vmum  mnm 

\ 

I  Messieurs  et  cuers  gonfri&res, 

Cooform^ment  aux  dispositions  des  nouveaux  statuts,  nous  ne nous 
sommes  pas  r^unis  en'assembl^eg^n^rale  depuis  le  mois  de  juin  1888. 
i  ai  done  k  vous  presenter  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Soci6t6  pen- 
dant une  ann^e  et  je  crains,  par  les  ddveloppements  que  pourraient 
comporter  certains  sujets,  d'abuser  de  la  bienveillante  attention  que 
vous  m'avez  si  souvent  accord^e.  Aussi  tAcherai-je  d*Mre  bref  et 
d  exposer  le  plus  sommairement  possible  les  r6sultats  de  nos  recher- 
^  ches  et  de  nos  6tudes  pendant  I'exercice  1888-1889. 

Nous  examinerons  d'abord  les  principales  modifications  dont  les 
slaluts  ont  ^t^  Tobjet.  J'ai  r6sum6  dans  un  prdc6dent  rapport  les  con- 
siderations sur  lesquelles  un  certain  nombre  de  nos  confreres  s'6taient 
appuyds  pour  demander  la  revision  de  ce  rfeglement,et  il  me  parait 
ttlile  aujourd'hui  de  foumir  quelquos  explications  sur  les  motifs  qui 
vonsont  guides  dans  le  choix  desr^formes  adoptees. 

Cest  principalement  sur  les  articles  relatifs  aux  formalit^s  exig^es 
pour  I'admission  des  nouveaux  membres  que  votre  attention  s'est 
port^e  et  que  les  modifications  les  plus  importantes  ont  6U  effectu^es 
Lorsque  le  «  Vieux  Montmartre  »  fut  constitu6  et  que  ses  premiers 
*ctes  pennirent  d'^tablir,  d'une  manidre  bien  positive,  le  but  que 
se  proposaient  les  fondateurs,  votre  comity,  faisant  appel  i  toutes  les 
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bonnes  volony s,  accucillit,  sans  tenir  un  grand  compte  des  condit 
statutaires d'admission,  toutes  les  personnes  qui,  paraissants'inl<5ro 
k  son  OBUvre,  manifeslaient  Tintention  de  lui  apporter  leur  col  lab 
tion  ou  leur  appui.  Pour  soutenir  notre  jcunc  Soci^t^  et  favoi 
Fex^cution  de  ses  projeis,  il  y  avait  int^r^t,  je  dirai  mftme  n^cesi 
i  recruter  le  plus  grand  nombre  possible  d'adh^sions.  Mais  auj< 
d'hui  que  le  <  Vieux  Montmartre  »  est  en  pleine  prosp6riW  ct  que 
moyens  d'action  se  sont  6tendus,  vous  avez  sagement  pens6  c 
fallait  se  montrer  plus  r^serv^  dans  le  choix  des  nouveaux  raeml 
et  associer  ainsi  h  vos  travaux  ceux  qui,  partisans  convaincus  de 
id6es,  pouvaient  vous  donner  un  concours  sinon  plus  6clair<5, 
moins  plus  d6vou6,  plus  actif,  plus  sincfere. 

La  candidature  des  personnes  de  nationalitf^.  ^trangfere  a  did  d'ab 
dcartfie.  II  est  inutile^  je  le  crois,  d'insister  sur  les  raisons  qui  \ 
ont  ddterminds  ^prendre  cette  mesure.  La  mission  que  s'est  donud 
4k  Vieux  Montmartre  »  d*instruire  la  jeunesse  et  les  consequences 
en  rdsultent  pour  nous  suffisaient  seules  pour  motiver  et  justifier  c 
exclusion  que  vous  avez  tons  comprise  et  acceptde. 

Apr6s  avoir  maintenu  le  texte  relatif  i  la  demande  d'adhds 
dcrite  et  appuyde  par  deux  membres  de  la  Socidtd,  vous  avez  dec 
que  Tadmission  definitive  ne  serait  prononcde  qu'un  mois  apr6s  la  f 
sentation  des  nouveaux  membres  faite  en  s6ance  et  apr6s  commi] 
cation  des  candidatures  i  tons  les  membres  du  Comite.  II  n'y  a  r 
dans  cette  mesure  qui  puisse  blesser  la  susceptibilit6  des  parraius. 
pourrais  vous  citer  bien  d'autres  societ6s  oil  les  conditions  d'adn 
sion  sont  beaucoup  plus  s6vferes  etappliqudes  dans  toute  leur  rigue 
Cette  nouvelle  disposition  nous  garantit  au  contraire  des  presentati< 
trop  faciles  et  faites  parfois  inconsiderdment  et  nous  assure  une  as 
ciation  plus  intime  et  plus  rdelle. 

Tons  les  membres  de  la  Society  ont  maintenant  le  droit,  que  ne  U 
conferaient  pas  les  anciens  statuts,  de  prendre  part  aux  delibdratic 
et  aux  votes  dans  toutes  les  reunions  oil  ils  sont  convoqu6s.  Ce 
mesure,  dictde  dans  un  esprit  liberal,  s'imposait  d'elle-m6me.  I 
diverses  questions,  inscrites  k  Tordre  du  jour  de  nos  stances,  intdn 


sent  en  effet,  au  mftme  litre,  les  membres  du  Comity  et  les  membres 
adherents.  La  distinction  pr6c6demment  6tablie  n'avaitdonc  vraiment 
pas  sa  raison  d'fitre,  surtout  dans  une  Soci(5t6  comme  la  n6tre  oil  les 
stances  sent  ouvertes  et  oil  chacun  pent  collaborer  k  Toeuvre  com- 
mune aussi  bien  par  ses  travaux  que  par  Favis  qu'il  est  k  m6me  de 
donner  sur  certaines  questions.  L^application  de  cette  mesure,  qui 
donne  h  nos  reunions  mensuelles  le  caractere  de  v6ritables  assemblies 
g^ndrales,  entrainait  nicessairement  la  suppression  d'une  des  deux 
assemblies  annuelles  qu'edictaitTancien  rftglement.  Nous  n'aurons  done 
plus  k  Favenir  chaque  annie  qu'une  assemblie  ginirale  qui  portera  k 
son  ordre  du  jour  la  lecture  des  rapports  sur  la  situation  morale  et 
financifere  de  la  Soci6t6  etle  renouvellement  de  la  moitiides  membres 
du  Comiti. 

La  rigulariti  de  nos  travaux  et  la  diligence  que  nous  sommes  par- 
fob  obliges  d'apporter  dans  Texpidition  de  certaines  affaires  vous  ont 
engages  k  6tablir  en  principe  que  les  decisions  prises  en  stance 
seraient  valables  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  presents.  II 
n  etait  pas  admissible,  vous  en  conviendrez,  que  le  cours  de  nos  tra- 
vaux put  6tre  interrompu  par  Tabsence  souvent  bien  motivie  de  quel- 
ques-uns  de  nos  confreres  que  des  occupations  nombreuses  empfichent 
de  suivre  assidflment  les  stances  du  <  Vieiix  Montmartre  ».  Cette 
mesure  itait  done  indispensable  et  devait  obtenir  votre  sanction. 

Telles  sent,  mes  chers  confrferes,  les  modifications  les  plus  impor- 
tantes  que  j'ai  a  relever  et  qu'aprfes  mflre  reflexion,  vous  avez  adop- 
l<^es  dans  les  stances  des  1"  juin  et  6  juillet  1888.  Sommes-nous  main- 
tenant  en  possession  d'un  r^glement  qui  nous  peraiette  de  risoudre 
toutes  les  questions?  C'est  ce  que  I'avenir  nous  apprendra.  Je  suis,  en 
tout  cas,  persuadi  que  les  difficultis  que  nous  serious  k  m6me  de  ren- 
contrer  ne  s'opposeront  jamais  k  la  realisation  de  nos  vodux  et  quo 
votre  sagesse  et  votre  jugcment  sauront  bien  supplier  k  toutes  les 
lacunes  que  nos  statuts  pourraient  encore  presenter. 

Nous  avons  eu.  Messieurs,  Tannic  derni^re,  deux  occasions  d'affir- 
mer  d'unc  maniere  publiquo,  et  je  puis  dire  solennelle,  notre  existence 
el  nos  idies.  Je  veux  parler  de  la  distribution  des  prix  dicernis  par  le 
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«  Vieux  Montmartre  »  aux  enfants  qui  ont  suivi  les  promenades 
organis^es  en  leur  faveur  pendant  Tannic  1888  et  de  la  c6r6monie  de 
la  pose  de  la  premiere  pierce  de  la  nouvelle  mairie.  Je  n'ai  que  quel- 
ques  mots  k  dire  de  la  distribution  des  prix  qui  eut  lieu,  comme 
vous  le  savez,  le  dimanche  22  juillet,  sous  la  pr^sidence  de  M.  le  con- 
seiller  La\y,  dans  la  salle  des  manages  de  la  mairie.  Notre  Pr6sident 
a  fait  suivrerint^ressant  et  remarqueble  travail  qu'il  a  pr6sent6  sur 
les  compositions  des  enfants  d'un  compte  rendu  si  d^taill^  et  si  exact 
de  cette  fete  qu'il  me  paralt  superQu  d'y  revenir.  Mais  il  me  semble 
cependant,  meschers  confreres,  que  ce  rappo?  t  serait  incomplet  si  je 
ne  me  faisais  ici  Finterprfete  de  Theureuse  impression  que  nous  a 
laiss6e  cette  journ^e.  La  satisfaction  du  devoir  accompli  est,  sans 
doute,  consolante ;  mais  elle  a  un  tout  autre  prix  lorsque  les  resultats 
qu'on  attendait  d^passent  les  esperances  et  qu'on  se  sent  seconds, 
approuvd  et  soutenu  dans  ses  desseins.  Et  nous  avons  pu,  Messieurs, 
en  cette  circon stance,  et  pour  la  premifere  fois  peut-6tre depuis  la  fon- 
dation  de  la  Soci6t6,  mesurer  1*5 .endue  et  la  sinc^rit^  des  sympathies 
qui  nous  entourent.  Vous  savez  avec  quel  empressement  ceux  que  nous 
avions  convi6s  4  cette  f6te  ont  r^pondu  k  notre  appel:  le  Conseil 
municipal  dans  la  personne  de  M.  Lavy,  les  notabilit^s  de  Tarrondis- 
sement  et  k  leuf  t6te  la  Municipality,  Tlnspecteur  primaire^  les  direc- 
teurs  et  professeurs  des  ^coles,  les  parents  des  6l6ves  couronn^s,  tons 
sont  venus  manifester  publiquement  leur  opinion  et  nous  donner  le 
plus  ^clatant  t^moignage  de  la  valeur  de  notre  institution.  Remer- 
cions-les  done,  de  cet  encouragement  pr^cieux  dont  ils  nous  ont  jug^s 
dignes  et  qui  ne  pent  que  nous  engager  k  pers6verer  dans  la  voie  que 
nous  nous  sommes  trac^e.  Remercions  aussi  ces  enfants  qui  nous  ont 
si  bicn  compris  et  qui,  dans  leurs  narrations,  mSmes  les  plus  nai'ves, 
ont  exprimd  avec  tant  de  bonheur  les  sentiments  que  nous  voulions 
^veiller  dans  leurs  jeunes  coeurs.  Qu'ils  gardent  ces  recompenses  que 
nous  leur  avons  decern^es  et  y^c  ils  ont  si  bien  mdrit6es.  Plus  tard,  ils 
appr^cieront  davantage  les  pens^es  qui  nous  inspiraient  et  ils  pour- 
ront  k  leur  tour,  restds  fiddles  k  nos  principes,  ap prendre  k  ceux  qui 
leur  succ^deront  sur  les  bancs  de  I'^cole  le  respect  et  le  culte  qu'on 
doit  aux  gloires  de  la  patrie. 

Nous  avons  organist,  pendant  le  mois  de  mai  dernier,  comme  nous 
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le  ferons  d'ailleurs  chaqne  ann^e>  de  nouvelles  promenades.  Nous  ne 
poaTons  mieux  r^pondre  k  la  bienveillance  du  Gonseil  municipal 
qu'en  nous  imposant  d^sormais  cette  mission  qui  doit  nous  6tre  ch^re 
apiusd'un  titre  et  que  nous  saurons  pieusement  remplir.  Le  19  mai, 
Doasavons  fait  notre  premiere  promenade  avec  les  garQons,  et  le 
dimanche  suivant,  la  seconde^  en  compagnio  des  jeunes  fiUes.  Notre 
President,  MM.  Rostaing,  Lamquet,  et  Firmin  Leclerc  se  sont  encore 
charges  cette  ann^e  de  guider  les  enfants  dans  ces  deux  excursions  et 
de  les  6clairer  sur  Thistoire  de  notre  arrondissement.  Nous  avons  en 
outre  obtenu  Tautorisation  de  faire  visiter  aux  gardens  les  chantiers 
du  puits  art^sien  de  La  Chapelle.  M.  Firmin  Leclerc,  dont  vous  con- 
naissez  la  competence  dans  les  questions  scientifiques,  a  donn6  aux 
enfanls,  pendant  le  cours  de  cette  visite,  de  savantes  et  curieuses 
explications  sur  ce  travail  gigantesque  entrepris  depuis  vingt-sixans. 

Bien  que  nos  promenades  soient  rigoureusement  limit^es  au  dix- 
huiti^me  arrondissement,  nous  avons  cette  ann6e,  sous  Tinspiration 
de  notre  President  et  pour  des  raisons  exceptionnelles^  d^rog^  k  la 
r^gie  en  conduisant  les  gar^ons  et  les  filles,  qui  avaient  pris  part  aux 
deux  premieres  excursions,  au  Musie  historique  du  centenaire  de  la 
BA)oluiion  —  ceuvre  dont  la  pens^e  et  Tex^cution  sont  dues  k 
H.  Emile  Bin,  —  et  qui  est  ouvert  dans  un  b&timent  monumental 
consiruit  rue  Secr^tan  k  I'entr^e  du  pare  des  Buttes-Chaumont.  Cette 
visile  prdsentait  un  double  int^rfit  pour  les  enfants  :  leur  apprendre, 
devant  ces  tableaux  d'un  effet  si  saisissant  les  grands  faits  de  I'his- 
toire  qu'ils  repr^sentent  et  leur  faire  admirer  en  m6me  temps  Toeuvre 
grandiose  conQue  par  I'^minent  artiste  qui  n'^tait  connu  pour  la  plu- 
partd'entreeuxquecomme  le  premier  magistrat  de  cet arrondissement. 
Cest  ce  qu'a  si  bien  compris  notre  President  qui  guidait  les  enfants 
dorant  cette  visite.  Devant  chacune  des  immenses  toiles  de  ce  mus^e, 
M.  Felix  Jahyer  a  presents,  en  des  termes  6loquents  et  vibrants  de 
patrioUsme,  un  historique  clair  et  precis  des  sujets  choisis  par  le 
peintre  avec  autant  d*art  que  de  m^thode  et  fait  ressortir  les  qualit^s 
de  facture,  de  coloris  et  d'ex^cution  par  lesquelles  se  recommande 
cette  (Buvre  magistrate.  Je  suis  convaincu  que  les  enfants.  en  ^cou- 
tant  cette  parole  autoris^e,  ont  appris  en  quelques  heures,  mieux 
^'ils  ne  pourraient  jamais  le  faire  dans  les  meilleurs  livres,  ces  pages 
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sublimes  et  si  passionnantes  de  notre  histoire  pendant  cette  p^riode 
mouvement^e  qui  commence  a  la  convocation  des  Etats  gen6raux  et 
finit  par  cette  apoth^ose  merveilleuse  de  la  gloire  et  de  la  puissance 
de  la  France,  I'Exposition  universelle.  F^licitons  done  notre  President 
de  son  heureuse  id^e  et  sachons-Iui  gr6  du  d6vouement  et  de  la  cons- 
cience avec  lesquels  il  s'est  acquitt^  de  sa  tftche.  II  serait  k  souhaiter. 
Messieurs,  que  ce  travail  remarquable  parftt  dans  le  Bulletin  de  la 
Soci6t6.  II  vous  sera  fait,  tout  k  Theure,  k  ce  sujet,  une  proposition 
qui  obtiendra,  j'en  suis  siir,  votre  assentiment ;  car,  non  seulement 
cette  publication  enrichira  nos  archives  d'un  document  d'une  haute 
port6e  morale,  mais  elle  nous  permettra  de  populariser  Toeuvre  admi- 
rable de  Tun  des  n6tres,  M.  Emile  Bin,  et  de  rendre  public  I'hom- 
mage  que  je  le  prie  de  recevoir  ici  au  nom  du  €  Vieux  Montmartre  » 
et  qui  s'adresse,  non  plus  au  maire  de  cet  arrondissement,  mais  4 
Tartiste  et  au  grand  patriote. 

Avant  la  fin  du  mois,  les  compositions  des  enfants  seront  corrig^es 
et  aussit6t  les  operations  de  classement  termin^es,  nous  fixerons  une 
date  pour  la  distribution  des  prix.  Vous  pouvez  vous  rendre  compte 
mes  chers  confreres,  de  quel  utile  et  s^rieux  enseignement  les  enfants 
sont  k  mSme  de  profiter  pendant  ces  promenades.  Nous  avons  apport^ 
tons  nos  soins  k  leur  bonne  organisation  de  mani^re  k  ne  pas  fatiguer 
Tesprit  des  6l6ves  et  k  leur  procurer  plut6t  un  plaisir  et  une  distrac- 
tion. Ces  promenades,  il  est  vrai,  occasionnont  des  d^penses  un  peu 
lourdes  pour  notre  budget.  Les  collations  orfertes  aux  enfants,  Tachat 
des  recompenses,  la  publication  des  compositions  sont  des  frais  consi- 
derables. Mais  nous  avons  au  Conseil  municipal  un  avocat  convaincu 
de  Texcellence  de  notre  cause,  c'est  M.  Lavy  envers  qui,  vous  le  savez, 
nous  avons  deji  bien  des  obligations  et  qui,  ayant  pu  juger  par  lui- 
m6me  de  nos  efforts  et  de  notre  ddvouement,  saura  mieux  que  qui- 
conque  prendre  la  defense  de  nos  interfets. 

Ce  sujet  m*a  entraine  bicn  loin  de  mon  point  de  depart;  mais  ces 
promenades  prennent  aujourd'hui  une  telle  importance  que  vous 
m'excuserez,  je  Tespfere,  des  developpements  dans  lesquels  j'ai  cru 
devoir  entror.  Je  vous  disais  que  la  Societe  avait  re<ju  une  nouvelle 
consecration  publique  le  jour  oil  fut  posec  k  Montmartre  le  premiere 
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pierre  de  la  mairie  qu'on  6difie  rue  Ordener.  Mais  si  nous  avons  pu 
prendre  une  part  offieieile  k  cette  solennite,  c'est  gr^ce  k  la  Municipa- 
lit^duXVIlP  arrondissemcnt.Nous  nenous  attendions  cerles  pas  kcet. 
honneur  et  nous  ne  saurions  trop  la  remercier  de  I'inlenlion  bienvoil- 
lante  quelle  a  montrde  k  notre  (^gard  en  nous  facilitant  les  moyens  de 
proclamer  nos  id^es  et  nos  principes  devant  les  premiers  magistrals 
delaVille  de  Paris.  L'al locution  que  notre  President  a  prononcec 
an  nom  de  la  Socidlc^  a  T6y6l6  nos  aspirations,  nos  ddsirs.  II  a  fait 
comprendre,dans  un  discours  dont  tons  les  passages  seraient  k  citer,le 
cuUe  \o\x6  aux  souvenirs  de  notre  vieille  bultc  «  par  un  grouped' hom- 
ines qui,  —  comnie  il  Fa  si  bien  dit  —  lorsqu'ils  se  rdunissent  sous 
<  le  vocable  du  €  Vietix  Montmartre  »  oublient  pour  un  moment,  sans 
« pourtant  s'en  d^sint^resser,  les  n^cessit^s  cr^^es  par  la  politique, 
«radminisfration  ou  les  affaires  ».  Les  applaudissements  unanimes 
dont  la  fin  de  ce  discours  a  6t6  salude,nous  ont  prouv6  que  les  pens6es 
g^n^reuses  exprim^es  par  notre  President  avaient  trouv^  un  ^cho 
dans  le  coeur  de  nos  concitoyens. 

Mais  nous  avons  voulu,  Messieurs,  conserver  un  souvenir  plus 
durable  de  cette  cdr^monie.  Au  moment  oii  I'^dification  de  cette  mai- 
rie marque  une  fere  nouvelle  dans  Thistoire  de  cet  arrondissement> 
nous  avons  pens6  qu'il  serait  int^ressant  de  publier  dans  une  bro- 
chure sp^ciale,  un  r6sum6  des  faits  saillants  dont  la  maison  qui  nous 
abrite  a  6t6  le  t^moin  et  de  le  completer  par  un  aper^u  historique  et 
biographique  de  toutes  les  municipalit^s  qui  se  sont  succ^ddes  dans 
cet  arrondissement  depuis  4789.  M.  Lamquet  a  bien  voulu  se  charger 
de  ce  travail  et  nous  esp6rons,  dans  un  Irfes  bref  d61ai,  publier  les 
documents  qu'il  aura  recueillis  ainsi  que  la  liste  chronologique,  rele- 
vfe  pap  M.  Lucien  Gillet,  des  maires  et  des  adjoints  de  Montmartre 
et  de  La  Chapelle  del  789  k  nos  jours. 

C'est  dans  cette  nouvelle  mairie  dont  nous  attendons  avec  impa* 
tience  I'inauguration  que  la  Municipality,  qui  ne  cesse  de  nous  entou- 
rer  de  son  affection  et  de  sa  soUicitude,  reserve  «  au  Vietix  Mont- 
martrei^  une  salle  sp6ciale  pour  Texposition  de  ses  collections.  Nous 
aurons  done  notre  petit  mus^e  et  je  ne  m'^tais  pas  tromp6  en  vous 
disanty  un  jour  que  j'envisageais  le  sort  qui  pouvait  6tre  r6serv6  k  nos 
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collections,  que  nous  trouverions  la  solution  de  ce  problfeme  par  les 
soins  de  notre  Municipality.  Vous  connaissez,  en  grande  partie  du 
moins,  les  documents  graphiques  classes  par  notre  archiviste.  lis  se 
sont  augment^s  pendant  cet  exercice  d'un  nombre  considerable  de 
plans,  de  dessins,  gravures  ou  photographies  qu'il  serait  trop  long 
d'6num6rer.  Je  me  contenterai  de  mentionner  les  documents  qui  me 
paraissent  m^riter  une  mention  sp^ciale. 

C'est  d'abord  une  pierre  tombale  trfes  int^ressante  que  M.  le  D' 
Fourfes  a  sauv^e  de  la  pioche  des  d^molisseurs  et  qui  a  et^  d^couverle 
dans  un  terrain  oil  Ton  pratiquait  des  fouilles  situ6  au  coin  de  la  rue 
de  la  Mire  el  de  la  rue  Ravignan.  On  distingue  encore  assez  nettement 
r^cusson  qui  fut  grav6  sur  ce  monument  fun^raire  et  d'aprfes  les 
renseignements  pris  par  notre  President,  ces  armoiries  auraient  une 
certaine  analogie  avec  celles  des  families  de  Talleyrand  ou  de  Beau- 
veau.  Remercions  M.  le  D'  FourSs  de  la  protection  qu'il  a  accord^e  ft 
ce  monument  et  de  Tempressement  qu'il  a  mis  ft  nous  en  assurer  la 
possession. 

M.  Vauvillier,  un  arch^oiogue  distingu6,  a  recueilli,  au  cours  des 
fouilles  faites  ftMontmartre  pour  la  construction  du  nouveau  reservoir, 
un  grand  nombre  des  documents  gdologiques  qui  furent  d6couverts 
dans  les  terrains  explores.  II  a  bien  voulu  distraire  en  notre  faveur 
de  ces  riches  collections,  diff6renls  sp^cigiens  de  gypse  qui  par  leur 
6tat  de  conservation,  pr6sentent  un  interfet  tout  particulier.  G'est  aux 
courtes  relations  qui  s'^taient  6tablies  entre  M.  Vauvillier  et  notre  Pre- 
sident qui,  vous  vous  le  rappelez,  suivait  ^galement  les  fouilles,  que 
nous  sommes  redevables  de  cet  envoi  gracieux. 

M.  Oscar  Michon  nous  a  offert  un  croquis  de  la  tour  Solferino  et  la 
gravure  dWe  partie  du  tableau  expose  au  Mus^e  du  Louvre  que 
M.  Wiggishoff  nous  avait  ddjft  signals  et  qui  repr^sente  une  vue  de 
Tabbaye  de  Montmartre  au  xi  v®  sifecle.  Je  citerai  Taquarelle  de  M.  Heusch 
dont  la  lour  Solferino  a  encore  fourni  le  sujet,  un  caique  du  sceau 
d'^lisabeth,  abbesse  de  Montmartre  (1179-1210)  qui  nous  a  ete  com- 
munique par  M.  Gillet  et  d'aulres  documents  de  moindre  importance 
donnes  par  notre  President,  MM.  WiggishofiF,  Fourfts,  Lamquet  et 
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Alexis  Martin.  II  n*est  pas  inutile  non  plus  de  signaler  deux  collections 
assez  curieuses  que  nous  avons  commenc^es,  celle  des  affiches,  soit 
officielles,  soit  privies,  qui  se  rapportent  i  Tarrondissement  et  celle 
des  insignes  do  toutes  les  soci6t6s  dont  le  sifege  est  k  Montmartre  ou  i 
La  Chapelle.  Uinitiative  de  cetto  dernifere  collection  revient  h  M.  Lam- 
quet. 

De  nouvelles  photographies  ont  6t4  tiroes  par  M.  Daudet.  C'est  un 
devoir  pour  moi,  dans  chacun  des  rapports  que  j'ai  Thonneur  de  vous 
presenter,  de  remercier  en  votre  nom  notre  sympathique  confrfere,  du 
concours  si  d^vou^  qu'il  continue  k  nous  donner  en  executant,  avec 
lliabilet^  et  le  talent  que  vouslui  connaissez,  ces  reproductions  photo- 
graphiques  de  tons  les  sites  pittoresques  de  notre  arrondissement, 

Je  n'ai  plus  maintenant  k  vous  parler,  k  propos  des  documents  gra- 
phiques,  que  du  travail  remarquable  et  absolument  sans  pr6c6dent 
que  M.  Rostaing  a  entrepris  pour  la  Soci6te.  S'aidant  de  ses  souvenirs^ 
M.  Rostaing  a  couqu  le  projet  de  reconstituer,  par  des  plans  k  vol 
d'oiseau,  la  physionomic  de  Montmartre  il  y  a  30  ou  40  ans,  et  nous 
avons  pu  juger,  par  la  perfection  des  deux  premieres  6preuves  qu'il 
nous  a  communiqu6es,  de  importance  et  de  Tinestimable  valeur  de  ce 
travail  qui  doit,  nous  a  dit  M.  Rostaing,  comprendre  18  planches.  C'est 
sans  contredit  Toeuvre  la  plus  compl6te  et  la  plus  s^rieuse  k  laquelle  le 
<  Vietix  Montmartre  »  aura  donn4  naissance  et  je  suis  persuade  qu'elle 
restera  toujours  la  plus  admirde.  Mais  M.  Rostaing  ne  se  contente  pas 
d'apporter,  en  artiste  consciencieux,  tons  sessoinsi  ce  travail  6ton- 
nant,  il  veut  encore,  avec  un  d^sint^ressement  que  nous  ne  saurions 
trop  appr6cier,  en  assurer  la  propriety  k  la  Soci6t6,  Notre  reconnais- 
sance vient  done  s'ajouter  aux  61oges  que  nous  adressons  k  notre  con- 
(rfere  et  qui  lui  sont  si  bien  dus  pour  Tex^cution  d'une  oeuvre  qui  suf" 
firait,  k  elle  seule,  k  d(5montrer  Tutilit^  du  «  Vieux  Montmartre  ». 

Deux  questions  sur  lesquelles  vous  avez  6t6  appelds  k  d^lib^rer  me 
paraissent  n^cessiter  quelques  commentaires.  Vous  savez  que  des  de- 
marches ont  6t6  tent^espar  la  Society  en  vue  d'oblenir  la  consolida- 
tion d'une  des  chapelles  lat^rales  du  ckoeur  des  Dames.  Le  gardien  du 
Caivaire  m'ayant  fait  constater,  Tann^e  derniftre,  Tfitat  de  degradation 


de  la  chapelle  situ^e  h  la  droite  du  choeur  et  Tinsuffisance  des  moyens 
de  consolidation,  je  pr(5vins  aussitdt  notre  President  qui,  sachantque 
la  Soci^te  ne  pouvait  rien  entreprendre  par  elle-m6me,  le  choeur  des 
Dames  6tant  class6  parmi  les  monuments  historiques,  en  r^f^ra  votre 
Comit6.  II  fut  ddcid^  qu'une  requfete  serait  adress^e  la  direction  des 
Beaux- A^rts  pour  appeler  son  attention  sur  la  n^cessit^  qui  s'imposait 
de  prendre  des  mesures  urgentes  pour  assurer  la  conservation  de  cette 
chapelle.  Notre  requite,  que  la  Municipality  voulut  bien  appuyer,  n'a 
pas  encore  abouti.  L'administration  des  Beaux-Arts,  5.  laquelle  incom- 
berait  la  restauration  de  ce  monument,  a  saisi  de  la  question  le  Con- 
seil  de  fabrique  de  T^glise  paroissiale  Saint-Pierre  de  Montmartre  et 
invito  la  Municipality  duX  VHP  arrondissement  a  se  faire  repr^senter 
dans.la  stance  oii  elle  sera  trait^e.  La  Municipality  a  dylegu^  officiel- 
lement  notre  President  h  cette  ryunion.  On  ne  pouvait  choisir  un 
plus  habile  dyfenseur  de  la  cause  que  nous  soutenons  ensemble  et 
nous  avons  la  persuasion  qu'il  tentera  Timpossible  pour  obtenir  la 
satisfaction  que  nous  rydamons  avec  tant  d'insistance. 

M.  Duchateau,  un  de  nos  nouveaux  confrferes,  nous  a  adressy  plu- 
sieurs  propositions  en  vue  de  provoquer  la  pose  dans  Tarrondissement 
de  plaques  commymoratives  de  la  dyfense  de  Paris  en  1814.  Ces  pro- 
positions ont  yty  pour  la  plupart  agryyes  et  le  Comity  des  Inscriptions 
parisiennes  doit  6tre  saisi  de  nos  requfetes.  Notre  confrfere  et  M .  le 
D'  FourSs  ont,  a  ce  sujet,  fait  une  communication  sur  laquelle  Tatten- 
tion  de  votre  Comity  s'est  particuli^rement  attachye.  D'aprfes  le  rapport 
qu'ils  nous  ont  lu,  les  yifeves  de  TEcole  polyteohnique  tuys  au  combat 
de  la  Barriyre  Clichy  auraient  yty  enterrys  dans  le  cimetiyre  Saint 
Vincent.  Malheureusement,  nos  confrferes  n'ont  appuyy  leur  dydara- 
tion  sur  aucun  document  officiel.  II  est  certain  que  le  cimetifere  Saint- 
Vincent  ne  fut  ouvert  que  bien  postyrieurement  kl814;  mais  il  se 
pout  cependant  que  cet  emplacement  ait  yty  choisi,  4  cette  ypoque, 
comme  lieu  de  sypulture.  La  question  myritait  un  syrieux  examen  et 
une  C(»mmission  a  ety  chargye  de  recueillir  tons  lesrenseignemenls  qui 
pourraient  nous  cclairer  i  cet  egard ;  et,  si  le  fait  est  exact,  je  n  ai  pas 
besoin  de  vous  dire,  que  nous  serons  les  premiers  k  demander  qu'une 
inscription,  oUjS'il  est  possible,  un  monument,  consacre  lamymoire  de 
cette  jeunesse  hyroiquc  tombye  au  champ  d'honneur. 
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Parmi  les  documents  historiques  dont  le  d^p6t  a  ^t^  fait  aux  ar- 
chives, je  citerai  d'abord  Tint^ressant  travail  de  M.  Firmin  Leclerc,sur 
les  Pompiers  de  La  Chape  lie.  fiotre  confrJ^re  s'est  fait  le  rapporteur  des 
actes  de  d^vouement  accomplis  par  cette  Idgion  de  braves  dans  tous 
les  sinislres  qu'ils  ont  dA  combattre  et  a  parsem6  son  r^cit  d'anecdote^ 
in^tes  sur  les  incidents  politiques  auxquels  cette  milice  se  trouva 
miUe.  C'est  en  quelque  sorte,  le  livre  d'or  de  la  compagnie  des  pom- 
piers de  La  Chapelle  et  qui  a  le  m^rite  d*6tre  ^tabli  d'apr^s  des  pieces 
officielles. 

Vous  vous  souvenez  que  M.  Gaignette  avait  appel^  votre  attention 
sur  un  vignoble  sis  i  Montmartre  dont  le  Petit  Journal  signalaitFexis- 
lence.  II  ^tait  curieux  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  actuelle  d'mie 
vigne  dans  un  pays  qui  fut  c^lfebre  autrefois  par  le  culte  qu'on  rendait 
a  Bacchus  et  renomm6  plus  tard  pour  les  qualit^s  bizarres  de  ses  vins. 
M.  ie  Fourds  nous  a  donn6  les  renseignements  les  plus  precis  sur  la 
nature  et  la  valeur  de  ce  vignoble  et  nous  avons  en  outre,  grftce  a 
Tobligeance  de  M.  DuchMeau,  la  copie  des  quittances  que  Toctroi, 
aussiWt  Texistence  de  cette  vigne  signalde,  s'est  empress^  de  presenter 
au  propri^taire.  C'est,  nous  a  dit  M.  le  D'  Fourfts  et  nous  le  croyons 
sans  peine,  tout  ce  que  notre  concitoyen  a  gagn^  k  cette  reclame  du 
Petit  Journal. 

M.  Lucipia,  apr^s  avoir  communique  plusieurs  documents  parmi 
lesqaels  jerelfeveceux  relatih  k  la  place  des  Picheurs^  k  la,  chapelle 
Saint-Anne  J  aux  ateliers  de  charity  ^tablis  d  Montmartre  en  1789, 
nous  a  fait  connaltre,  dans  une  notice  humoristique,  lenomd'un 
bi^faiteur  de  Montmartre,  Francois  Villon.  Vous  lirez  bient6t  avec 
plaisir  cette  chronique  dans  le  prochain  Bulletin  de  la  Soci6t6  qui  est 
en  ce  moment  k  Timpression. 

J'aarais  encore  k  enregistrer  lesnombreux  ouvrages  sur  Mont- 
martre qui  nous  ont  616  ollerls  et  les  extraits  de  ceux  qu'il  etait  im- 
possible de  se  procurer,  et  dont  plusieurs  de  nos  confreres  ont  bien 
voulu  prendre  copie.  Mais,  la  publication  du  catalogue  de  tous  nos 
docaments  ne  pouvant  mainlenant  tarder  k  paraitre,  je  ne  crois  pas 
utile  de  donner  ici  la  momenclature  de  ceux  que  nous  avons  deposes 
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dans  les  archives  pendant  cet  exercice.  Je  remercierai  seulement  les 
donateurs  MM.  Gillet,  Fourfes,  Firmin  Leclerc,  Wiggishoff,  Hu- 
gounet,  Lucipia,  Compan  et  notre  President. 

Je  mentionnerai  encore  parmi  les  pifeces  in^dites,  une  notice  de 
M.  Burion  sur  Vabb^  Bertautj  cur6  de  Montmartre  pendant  la  Com- 
mune, la  nouvelle  un  pen  l^g^re  «  Le  chat  de  I'abbesse  »  que  M.  Oscar 
Michon  nous  a  offerte  6crite  en  vieux  caract^res  et  orn^e  d'un  charmant 
frontispice  d(i  k  la  plume  de  notre  confrfere  M.  Duchenne,  et  les 
renseignements  bibliographiques  que  j'ai  relev^s  dans  les  archives 
hospitaliferes  des  Quinze-Viogts. 

Enfin,  deux  6tudes  importantes  nous  ont  6t6  pr^sent^es  tout 
derniSrement.  Dans  la  premifere,intitul^e  Montmartre  etlesNormands, 
M.  Burion  a  d^peint,  d'apr^s  le  raanuscrit  du  moine  Abbon,  le 
si^ge  de  Paris  par  les  Normands  (885-886)  et  retract  les  episodes 
qui  se  sont  passes  sur  la  butte  Montmartre.  Dans  le  second,  M.  Firmin 
Leclerc,  qui  s  est  fait  d^cid^ment  Thistorien  de  La  Chapelle,  a  r^uni 
sous  une  forme  amusante  et  des  plus  spirituelles  les  principaux 
traits  de  la  vie  de  T^picurien  Chapelle.  Vous  avez  vot^  Timpres- 
sion  de  ces  travaux  dont  la  valeur  est  incontestable  et  ils  vont 
paraitre  prochainement  avec  Tarticle  que  M.  Lucipia  a  consacrd 
aux  donations  de  Francois  Villon. 

Passons  maintenant  au  chapitre  douloureux  des  deuils  que  la 
Soci<^i6  a  du  porter.  Berthelier,  Fartiste  aim6  que  vous  avez  tons 
connu  et  applaudi  si  souvent,  est  mort  subitement  laissant  aprfes  lui 
le  souvenir  ineffaQable,  non  seulement  de  son  talent,  mais  encore 
(lu  bien  qu'il  n'a  cess6  de  faire  toute  sa  vie.  L'amiti^  qui  Tunissait  a 
noire  President  I'avait  engage  k  entrer  dans  nos  rangs  et  nous 
rendons  ici  un  dernier  hommage  k  sa  m^moire.  Nous  avons  6ga- 
iement  conduit  k  sa  derni^re  demeure  M.  Dorlencourt.  C'est  dans 
I'dtablissement  qu'il  dirigoait  que  le  «  Vieux  Montm  ttre  »  a  tenu  ses 
premieres  stances  ot  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  son  urbanite 
et  la  gracieuse  et  cordiale  hospitality  qu'il  nous  offrait.  Notre  bureau 
s'est  fait  un  devoir  d'assister  k  I'enterrement  do  M.  Dorlencourt 
et  de  d^poser,  au  nom  de  la  Socidt^,  une  couronne  sur  sa  tombe. 
J'esp6rais  clore  ici  la  liste  de  ces  deuils  ;  mais  la  mort  impitoyable 
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est  venue,  il  y  a  quelques  jours  h  peine,  nous  frapper  encore  dans  nos 
affections.  Henry  Sinaudest  mort.  Je  ne  crois  mieuxfaire,  Messieurs, 
qne  donner  une  place  dans  ce  rapport  aux  paroles  6mues  et  pleines 
de  coBur  que  notre  President  voulait  prononcer  sur  la  tombe  de 
nofreregretW  confrere.  Un  devoir  imp6rieux  Tobligeant  ainsi  que 
moi,  k  s'absenter  de  Paris  le  jour  de  ces  obsfeques,  il  les  a  confines 
ao  papier,  et  notre  1"  vice-prdsident,  M.  Compan,  qui  le  supplda 
pour  repr^senter  officiellement  la  Soci^td,  a  bien  voulu  les  lire.  En 
les  transcrivant  ici,  elles  resteront  dans  nos  archives  comme  t6moi- 
gnage  de  notre  eslime  pour  Henry  Sinaud. 

€  Celui  que  je  viens  saluer  ici,  au  nom  du  «  Vieiix  Montmartre  » 

<  oil  tons  le  consid^raient  comme  un  des  esprils  les  plus  distingu^s 
«  de  notre  association,  ^tait  en  mSmo  temps  pour  moi,  un  ami  sin- 
€  c^re,  et  je  me  r^jouissais  de  me  voir  entrer  chaque  jour  davantagc* 

<  dans  son  intimity. 

€  Mais,  la  mort  qui  frappe  de  pr6f<5rence  avant  ITieure,  les  meil- 

<  leurs  d'entre  nous,  vient  de  le  saisir  brusquement ;  et  ce  n'est  plus 

<  que  par  le  souvenir,  alors  que  le  temps  aura  adouci  le  deuil  de 

<  mon  coBur,  que  je  pourrai  goClter  encore  les  charmes  de  son  esprit 

<  si  vif  et  si  sain,dont  Taffabilit^  de  sa  nature  venait  encore  rehaus- 
«  ser  le  prix. 

€  Pauvre  ami !  comme  il  portait  bien  sur  sa  physionomie  ouverte 

<  et  sincere,  le  double  reflet  de  son  loyal  caract^re  et  de  cet  esprit 

<  toujours  jeunc  et  si  primesautier ! 

«  C'est  ainsi  qu'il  etait  recherche  de  nous  tons  ;  car  sa  parole  ner- 

<  veuse  et  vibrante,  incisive  tout  en  restant  cordiale  en  toute  circons- 

<  tance,  6taitpour  chacun  un  aiguillon  qui  le  poussait  avec  lui  dans 

<  lavoie  du  progrfes  r6alis6  par  Tld^c. 

€  Henry  Sinaud  fut,  en  eflfet,  un  hardi  pionnier  de  Tavenir,  et  la 

<  connaissance  qu'il  avait  dn  pass(§  ne  lui  servait  qu'^  s'engager  fran- 
«  chement  dans  les  sentiers  nouveaux  depuis  si  longtemps  pressentis 

<  et  insuffisamment  explores. 

<  Avec  son  intelligence  claireet  facile,  son  esprit  de  justice,  il  entrc- 
«  voyait  pleinement  les  reformes  i  accomplir  et  il  se  jetait  t6te  bais- 
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€  s6e  dans  la  mk\6e  des  combattauts  parce  qu'il  savait  ce  qu'il  voulait. 
«  Aussi  rien  n'edt  pu  le  faire  d^vier  du  sentiment  de  son  devoir. 

€  Un  des  premiers,  il  comprit  Texce Hence  de  notre  Soci6t^.  En 
4i  pouvait-il  ftre  autrement  avec  un  homme  si  pr6occup6  de  rimpor- 
«  tance  de  la  mission  que  TArt  confie  k  tons  ceux  qui  le  savent  res- 
€  pecter. 

€  Hhs  le  mois  de  juin  1886,avant  meme  que  nous  fussions  consti- 
«  tu6s  en  association,  il  entrait  dans  nosrangs;  et  dans  notre  pre- 
€  mi^re  assembl^e  g^n^rale,  le  13  aoftt  suivant,  on  Tappelait  au  sein 
€  du  Comitd  d'administration,  pour  b^n^iicier  de  ses  lumi6res  dans 
«  la  formation  des  statuts  qui  devaient  asseoir  notre  Soci6t6  sur  une 

<  base  solide. 

€  Toujours,  durant  trois  ans,  il  fut  r^^lu,  et  nous  al lions,  dans  cinq 
«  jours  lui  renouveler,  k  T unanimity,  un  mandat  dont  il  ^tait  si 

<  digne. 

€  H^las !  au  lieu  de  cet  honneur  pour  lui  qui  eAt  ^t^  une  joie  pour 
€  nous,  c*est  une  couronne  d'immortelles  que  nous  venous  d^poser 
«  sur  sa  tombe  en  t^moignage  de  notre  chaude  affection  . 

€  Cher  Sinaud,  cher  ami,  nous  ne  sdparerons  jamais  enti6rement 
«  de  toi.  Tu  fus  bon,  honnfite,  d^vou6 ;  nous  partageons,  dans  la 
4i  plus  large  mesure  de  notre  cceur,  la  douleur  do  cetto  compagne  si 
€  cb^rie  de  toi  dont  j'ai  eu  Thonneur  et  Tagr^ment  d'appr^cier  les  si 
€  belies  qualit^s.  Tu  resteras  avec  nous  dans  notre  pens^e,  et  ton 
€  nom  sera  conserve  dans  nos  archives,  comme  celui  d'un  des  plus 
4i  chers  ouvriers  de  notre  maison  . 

€  Adieu,  cher  ami,  au  nom  de  tons,  et  pour  moi-m6me.  Encore 
€  adieu,  h^las  !  et  pour  ton  jours!  ». 

Terminons  par  un  sujet  moins  tristeet  parlous  des  distinctions 
honorifiqucs  que  plusieurs  de  nos  confreres  out  obtenues  pendant  cct 
exercice.  Bien  que  les  services  rendus  k  la  Society  par  quelques-uns 
d'entre  eux  n'entrent  pour  rien  dans  les  considerations  qui  out  motive 
ces  recompenses,  le  «  Vieux  Montmartre  »  est  toujours  heureux  de 
s  associcr  aux  satisfactions  que  chacun  de  ses  membres  pent  6prouver 
Au  l**"  janvier,  notre  President  a  ete  nomm6  officierde  rinstructiou 


Digitized  by 

_ 


—  17  — 


poblique.  Cette  distinction  6tait  depuis  longtemps  m^ritde.  Vous 
savez  avec  quel  d^vouement,  quelle  sollicitude  notre  President  s'est 
toujours  occupy  des  questions  touchant  k  Tart  ou  k  Tenseignement ; 
Qoussommes  plus  que  tout  autre  5.  m^me  de  le  jugeret  nous  lui 
adressons  encore  ici  nos  vives  et  bien  sincferes  felicitations.  M.  Ph. 
Lazies,  maire  du  XI V  arrondissement,  a  regu  la  croix  de  Chevalier  de 
I  la  Legion  d'honneur ;  M.  Floriot  a  6t6  promu  au  grade  d'oflficier  de 
rinslniclion  publique;  enfin  lespalmes  acaddmiques  ont  6t6  donn^es 
a  MM.  Emile  Bin,  Alexandre  Dev6,  Fleury,  Hugounet  et  a  notre  sym- 
pathique  archiviste,  Georges  Lemaire,  Tauteur  de  ces  remarquables 
cam^es  que  nous  admirons  au  Salon  chaque  ann^e.  Ces  nomd  vous 
disent  suffisamment  que  ces  recompenses  ne  sont  dues  qu'au  m^rite 
et  nous  y  applaudissons  d'autant  plus  de  grand  coeur. 

Quand  j'aurai  parle  du  succfes  de  notre  banquet  annuel,  remercie 
les  artistes  qui  ont  bien  voulu  nous  prater  &  cette  occasion  leur  gracieux 
concours,  M"*  de  Bar,MM.Galipaux  et  Jacobs,  nos  confreres,  DubuUe 
de  rOp^ra,  Penavaire,  Becquet  et  felicity  M.  G.  Farcy  du  menu 
absolument  charmant  qu'il  a  compost  h  notre  intention,  je  crois  que 
matAchesera  termin^e  et  que  j'aurai  consign^  dans  ce  rapport  tons 
les  actes  de  la  Society  pendant  Texercice  qui  vient  do  s'^couler. 

Nous  avons  lieu,  mes  chers  confrferes,  d'etre  satisfaits  des  r^sultats 
acquis  et  des  progres  realises.  Vous  voyez  que  rien  n*a  616  n6glig6 
pour  assurer  I'efficacite  de  notre  mission  et  que  nous  ne  nous  sommes 
point  departis  dela  rfegle  de  conduite  qui  a  guide  nos  premiers  pas. 
Malgre  les  deeds  que  je  me  suis  vu  malheureusement  contraint  de 
vous  rappeler  et  quelques  demissions  motivees  par  des  considera- 
tions personnelles  devant  lesquelles  nous  ne  pouvions  que  nous 
incliner,  le  nombre  des  membres  de  la  Societe  s*est  encore  accru. 
Nous  sommes  aujourd'hui  197,  ct  tons  convaincus  de  Timportance  de 
I'ceuvre,  tons  devoues  k  ses  principes  et  tons  esclaves  des  devoirs 
qu'elie  impose.  Une  telle  communaute  de  sentiments  engendre  le 
succte;  mais  si  d'heureux  presages  nous  le  faisaient  pressentir,  nous 
ne  pouvions  certes  pas  Tesperer  plus  complet  et  plus  grand. 

J.  MAUZIN 
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RAPPORT 

SUR  LA  SITUATION  FINANCI^IRE  DE  LA  SOCIETfi 

(P^RIODE  DE  JUm  1889  A  JUILLET  1889) 

Messieurs, 

Treize  mois  se  sont  6coul^s  depuis  notre  derni^re  assembl^e  g^n^ 
rale.  Conform^ment  h  la  modification  voWe  de  nos  statuts,  c'est  le 
premier  vendredi  du  mois  de  juillet,  que  doit  se  tenir  d^sormais  la 
session  pl^ni^re  oil  vous  entendrez  ie  rapport  annuel  du  Secretaire 
general  sur  les  travaux  particuliers  des  divers  membres,  et  od  vous 
aurezaussi&  statuer  sur  la  gestion  financi^re  des  deux  semestres 
^coul^s. 

Comme  Tr6sorier,je  dois  vous  avouer  de  suite  que  mes  eflforts  etma 
bonne  volont6,  second6s  aussi  par  des  agents  6prouv6s,  n'ont  pas 
complMement  r^ussi  k  stimuler  le  ihle  des  retardataires  k  verser  leur 
cotisation.  J'aurais  tenu  k  vous  presenter  un  bilan  ft  recettes  ascen- 
dantes,  et  ft  vous  vanter  Tempressement  de  tons  hos  collfegues  ft  se 
lib^rer  envers  la  Society,  qui  octroie  si  g^n^reusement  tant  les  hon- 
neurs  que  la  reconnaissance;  de  plus,  tons  les  raembres  inscrits,  sans 
exception,  re^oivent  les  fascicules  dont  Timpression  a  6t6  vot^e. 
Pourtant,  des  neuf  membres,  d^jft  signal6s  comme  en  retard  de  paie- 
ment  pour  Tann^e  1886,  pas  un  ne  s'est  execute ;  deux  seulement  ont 
pay6  rarri6r6  de  1887,  et  92  ont  vers6  pour  1888. 

Notre  groupe  cependaut  s'accrolt  sans  cesse.  24  membres  nouveaux 
ont  6t6  admis  depuis  le  1®'  juin  1888  jusqu'ft  ce  jour. 

Par  contre,  la  mort,  tou jours  inflexible,  nous  a  enlev6  4  adherents 
de  la  premiftre  heure ;  de  plus,  4  membres  ont  d^missionn6  ou  refuse 
formellement  le  versement  de  la  cotisation. 

Nous  retombons  done  ft  197  membres  actifs,  alors  que  nous  esp6- 
rions  ais^ment  f ranchir  le  nombre  de  200. 

Ne  croyez-vous  point  que  le  moment  est  venu,  afin  de  ne  pas  per- 
p^tuer  le  mauvais  exemple»  de  demander  Tapplication  du  rfeglement, 
c'est-ft-dire  de  rayer  de  nos  cadres,  aprfes  une  dernifere  tentative 
cependant,  tons  les  retardataires  de  1886  et  de  1887? 
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I    Examinons  maintenant  la  balance  de  nos  operations. 


'  2  cotisations  de  1887. 
[  67  —  1888. 
I        20     —  1889. 

I  soit  89  k  six  francs   534  » 

I   Ventes  d'^preuves  photographiques   30  50 

Subvention  municipaie  (ann6e  88)   500  » 

I  Et  premier  trimestre  de  1889   125  » 

1189  50 

Pliislesolde  en  caisse  de  juin88.  ..    369  75 

j                                                            Total.  1559  25 

I  Defenses 

A  rimprimeur  Noizette   488  40 

'          —        Champion.  .   32  » 

I  Achat  de  prix  pour  ies^lfeves  des  promenades   20  » 

Collations  aux  enfants   53  90 

hivitations  au  banquet   54  25 

McDu  du  diner  (6preuves  Farcy)   60  » 

Achat  de  produits  photographiques   114  40 

Gratification  au  gargon  de  lamairie   25  » 

D^penses  particuliferes  du  president   11  35 

—  —         du  secretaire  g6n6ral   18  10 

—  —         du  secretaire  adjoint   29  » 

Frais  de  recouvrement   15  60 

2  cooronnes  fun6raires   44  10 

Total.  966  10 

D'oi  rfeulte  un  excedent  de   593  15 


Parce  simple  exposd,  vous  pouvez  juger  que  nos  d6penses  n'ont  pas 
d^passe  la  moyenne  de  nos  semestres  precedents.  Nos  recettes,  grdce 
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surtout  k  I'empressement  des  nouveau^  membres  k  solder  leurs  coti- 
sations,  suivent  aussi  une  marche  graduelle. 

Mais  il  ressort  clairement  du  tableau  ci-dessus  que  nous  absorbons 
enliferement  nos  revenusintrinsfeques,  etque  sans  la  subvention  muni- 
cipale,  nous  ne  ferions  aucune  dconomie.  Son  mainlien  pour  Tann^e 
courante  nous  permettra  encore  de  songer  a  Tavenir.  Esp^rons  qu'elle 
nous  secondera  longtemps  encore. 

^  Quatre  fascicules  vont  bient6t  paraltre,  et  dpuiseront  la  reserve 
actuelle.  Nous  eurons  done  un  besoin  absolu  des  Irois  trimeslres  a 
6choir  de  la  subvention.  Nous  devrons  m6me  peut-6tre  songer  a 
F6tablissement  d'une  nouvelle  tombola. 

Ce      juUlet  1889. 

FOURES. 
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MEMBRES  DU  COMIT^ 


'  MM.  £mi)e  BIN. 

BURION. 

COMPAN. 

Henri  DAUDET 

Alexandre  DEVE. 

FARCY. 

D'  FOURfeS. 

GAIGNETTE. 

Lucien  GILLET. 

flUGOUNET. 

Filix  JAHYER. 
i  UMQUET- 


FirmiuLECLERG. 
Georges  LEMAIRE. 
LUCIPIA. 
Alexis  MARTIN. 
J.  MAUZIN. 
Oscar  MICHON. 
MIROUDE. 
NORO. 
ROSTATNG. 
SARGUES. 
SIMONEAU. 
WIGGISHOFF. 


MEMBRES  DU  BUREAU 

MM.  F6lix  JAHYER,  President. 

COMPAN,  1"  Vice-PrdsidenL 

Firmin  LEGLERC.  2*  Vice-Prhident. 

J.  MAUZIN,  Secretaire  general. 

G.  FARCY,  Secretaire  adjoint. 

Georges  LEMAIRE,  Archiviste. 

FOURfiS,  Trisorier, 
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LISTE 


DBS 


MEMBRES  DE  LA  SOCIETE 


MM.  Armand  (Augustin),  attache  h  la  Prefecture  de  la  Seine,  4  Gagny 
(Seine-et-Oise). 
Becqdet,*,  statuaire,  ruede  la  Procession,  27. 
Belloc,  U,  compositeur  de  musique,  rue  do  Rennes,  105. 
BfiRAUD,  m6decin-v6t6rinaire,  rue  Fontaine-au-Roi,  7. 
BiJOT,  rue  Lavieuville,  7. 

Bin  (Emile)  *  u,  artiste-peintre,  maire  du  XVIII°  arr.,  rue  Cau- 
chois,  11, 

Le  docteur  Blanche,  0     membre  de  TAcad^mie  de  m^decine, 

19,  rue  des  Fontis  (Auteuil), 
BoDii,  entrepreneur  de  maQonnerie,  rue  de  la  Chapclle,  91. 
BoHATN,  propri6taire,  rue  Ramey,  36. 
Boll,  conseiller  municipal,  rue  Pajol,  19. 
BonnemAre  (Lionel),  homme  de  lettres,  rue  Notre-Dame-de- 

Lorette,  47. 
Bouchet,  rue  Lepic,  59. 

BouLART  (L^on),  u,  attache  au  ministfere  de  Tlnterieur,  rue 
d'Orsel,  47. 

Brault  (Elie),'avocat  i  la  Cour  d'appel,  rue  Turgot,  2. 

Le  docteur  Brazier,  u,  rue  de  Clichy,  66. 

Brabant  (Maurice),  rue  Girardon,  13. 

Bry  (L(5on),  o,  maire  de  Gagny,  rue  de  Maubeugo,  43. 

BuRiON  (Am6d6e),  homme  de  lettres,  rue  des  Martyrs,  85. 

BuRQ,  rentier,  rue  Lepic,  94. 

Carrol  (Alexandre),  rue  Leibnitz,  28. 

Campan  (Armand),     officier,  d'administration  de  i'*  classe  en 
retraite,  rue  Poulet,  12, 
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n.  CARABiify  sculpteur,  boulevard  Barbfes,  10. 

Caubel,  chef  de  bureau  au  chemin  de  fer  du  Nord.  rue  des  Pois- 

soQQiers,  23. 
Ledocteur  Cayron,  place  de  la  Chapelle,  26. 
Cehcceil,  rue  Andr6-del-Sarte,9. 

Le  docteur  Gharpentier,  ra^decin  de  Thospice  de  Bicfitre,  rue 

Pierre-Gu6rin,  27. 
Chabrot,  rue  Tardieu,  7. 
Chuwab,  ing^nieur,  rue  Ramey,-47. 
CiAis,  architecte,  rue  Caulaincourt,  81. 
Cloden^  professeur  de  dessin,  rue  Marcadet,  105. 
CoMPA^N,  artiste-peintre,  rue  de  Dunkerque,  93. 
CoppiNGER  (Williams),      o,  professeur  au  lyc^e  Condorcet, 

me  Say,  6. 

CoTTOET  (Edmond),  auteur  dramatique,  rue  de  la  Chauss^e- 

d^Antin,  22. 
CocRAXT,  u,  rue  Baudin,  23. 

Damocr,  directeur  de  I'Ecole  du  Nord,  rue  Marcadet,  20, 
Daudbt  (Henri),  artiste-peintre,  quai  du  March^-Neuf,  2. 
Dbbabsot,  horloger-bijoutier,  boulevard  Barbfes,  10. 
Deberdt  (Georges),   homme   de  lettres,  rue  du  Cherche- 
Midi,  61. 

Debray  (Auguste),  rue  Blanche,  70. 

docteur  Decoster,  rue  de  la  Goutte  d'Or,  34. 
Ledocteur  de  Codrs,  rue  Lafayette,  132. 
Decros  (L6opold),  architecte,  rue  de  la  Chauss^e-d'Antin,  38. 
Le  docteur  Dbgoix,  r^dacteur  en  chef  du  «  Petit  M(5decin  »,  rue 

Rochechouart,  22. 
Db LA BfiRTHEufeRB,  iug^nicur  civil,  rue  de  la  N6va,  13. 
Deurbre,  rue  Myrha,  89. 
Dbla  Rocqub,  u,  architecte,  rue  Poulet,  21. 
Da  RoDHEN,  industriel^  rue  Saint-Maur,  185. 
i^EsoERcs,  marbrier,  avenue  du  Cimeti6re-du-Nord. 
D*vfi  (Alexandre),  u,  ing^nieur,  boulevard  de  Clichy,  58. 
Ledocteur  Dieder,  rue  Notre-Dame-de-Lorette,  53. 
Le  docteur  Dive,  boulevard  Omano,  66. 
Doublemard,  *,  statuaire,  rue  Chateaubriand,  H. 
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M"*  DoucHET,  directrice  de  TEcole  communale  de  la  rue  Antoi- 
nette, 7. 

MM.  DouiLLET,  pr6pri6laire,  rue  du  Mont-Cenis,  114. 
Drodot,  rue  de  Maistre,  6. 
DoBois  (Ernest),  sculpleur,  rue  Tourlaque,  22. 
DuBULLB  (Auguste),  artiste  de  I'Op^ra,  rue  Chaptal,  20. 
DucHAMP,  ingt^nieur,  rue  de  la  Magdeleine,  48  (Noisy-le-Sec). 
DccHATEAU,  rue  des  Poissonniers,  49. 

DucHE,  U,  secretaire  de  lamairiedu  XVIIP  arrondissement,  rue 
de  Moutreuil,  9  (Vincenaes). 

DucHENNE,  dessinateur,  rue  do  Montessuy,  26. 
M"*  L.  DcMONT,  femme  de  leltres,  rue  de  TElang,  25  (Saint-Gratien). 
MM.  DuPERRON,  artiste-graveur,  rue  Ramey,  9. 

DuRRY,  rue  de  Douai,  33. 

Ernst,  rue  de  Clignancourt,  1 . 

Fabre  (Gabriel),  artiste-musicien,  rue  Caulaincourt,  40. 

Farcy  (Georges),  architecte,  rue  Duperrd,  21. 

Fau  (Charles),  rue  Antoinette,  24. 

Ferrus  (Eugene),  propri6taire,  rueMarcadet,  168. 

Feuardekt  (Gaston),  rue  Lepic,  29. 

Flament,  rue  Bureq,  9. 

L'abb^  Flecret,  cur6  de  Saint-Pierre-de-Montmartre,  rue  Sainl- 
Rustique,  14. 

Fleury  (Jules),  4feO,  lieutenant  de  vaisseau  en  retraite,  inge- 

nieur  civil,  rue  d'Orsel,  56. 
Flocon,     receveur  des  postes  et  t6ldgraphes,  boulevard  Roche- 

chouart,  38. 

Floriot,  o  I,  directeur  de  T^cole  communale,  rue  Lepic,  62. 
Fontaine  (Henri),  professeur  de  langues  vivantes,  boulevard 

Saint-Germain,  38. 
Fontaine  (Paul),  commis  principal  au  minist6re  des  Finances, 

rue  de  Maistre,  9  bis. 
FoRGERON  (Alfred),  artiste-peintre,  boulevard  Saint-Germain,  133. 
FoRGBRON  (Ernest),  antiquaire,  boulevard  Saint-Germain,  153. 
Fort  (Eloi),  rue  de  la  Barre,  27. 
Ledocteur  FouRfes,  boulevard  de  la  Chapelle,  120. 
FouRfes  (Raoul),  rue  Ramey,  36. 
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MM.  Ledocteur  Franckel,  rue  Ordener,  133. 
Frcger,  ^  u,  rue  Guy-Patin,  7. 
Gachet,  publiciste,  rue  V6ron,  32. 
Le  docteur  Gachet,  rue  du  Faubourg^- Saint-Denis,  78. 
Gaignette,  rue  Andr6-del-Sarte,  6. 
Le  docteur  Gaspais,  rue  Poulet,  39. 
Le  docteur  Gaube,  rue  Sainte-Isaure,  23. 
GiLLET  (Lucien),  v(5rificateur  de  travaux, boulevard  Ornaao,  44. 
GiRARD,  directeur  de  «  TUnion  d^mocratique  »,  rueCortot,  2. 
GoviN,  boulevard  Saint-Marcel,  53. 

Gbos,  adjoint  au  maire  du  XVIIP  arrondissement,  avenue  du 

Cimeti6re-du-Nord,  17. 
GrtLORGET,  o,  architecte,  rue  Lavieuville,  9. 
GciLBERT,  instituteur  professeur  k  TAssociation  polytechnique, 

rue  Frochot,  9. 
GniLLEMET,     artiste-peintre,  rue  Glauzel,  6. 
GoY^NOT '(Jules),  rue  Lepic,  18. 
GiTYMON,  U,  critique  d'art,  boulevard  de  Clichy,  54. 
Hemmerl^,  compositeur  de  musique,  ru^.  de  Clignancourt,  50. 
Henmequet^  boulevard  Barbfes,  48. 
Heusch,  artiste-peintre,  rue  Hermel  prolong^e,  17  bis. 
Heyman  (Jules),  rentier,  rue  Gaillon,  15. 

HoGNY,  o,  homme  de  lettres,  Grande  rue,  10  (Nogent-sur- 
Marne). 

Hdgounet,  o,  directeur  de  TUnion  frauQaise  de  la  Jeunesse, 

rue  Milton,  1. 
Hugues  (Clovis),  depute,  rue  Lepic,  89. 
IsTA,  artiste-peintre,  rue  Burq,  17. 
Jacquot,     industriel,  rue  Beaurepaire,  11. 
Jahtbr  (F6lix),  U,  I,  membre  du  Comit6  de  la  Society  des  gens 

de  lettres,  rue  des  Abbesses,  13. 
Jahyer  (Henri),  homme  de  lettres,  rue  des  Abbesses,  13. 
Le  docteur  Josset,  adjoint  au  maire  du  X VHP  arrondissement, 

rue  des  Abbesses,  9. 
Lahems,  artiste-peintre,  rue  Saint-Georges,  35. 
La  Luberne  (Henry),  homme  de  lettres,  place  du  Galvaire,  5. 
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MM.  Lamquet,  U,  I,  homme  de  lettres,  adjoint  au  maire  du  XVIIP  ar- 
rondissement,  rue  Poulet,  21 . 
Largnier,  publiciste,  rue  d'Orsel,  10. 
Le  docteur  Laurans,  boulevard  Barb^s,  21  bis. 
Le  docteur  Lavabre,  rue  Ramey,  5. 

Lazies  (Philippe),  4fe  o,  maire  du  XIV*  arrondissement,  rue  Den- 

fert-Rochereau,  110. 
Lbautey,  architecte,  place  Saint-Georges,  32. 
Leclerc  (Firmin),     industriel,  rue  Louis-Blanc,  72. 
Lecl^re  (Casimir),  architecte,  boulevard  de  Clichy,  29. 
Lef6vre  (Georges),  r^dacteur  au  Radical^  k  Eaubonne  (Seine- 

et-Oise). 
Lefort,  rue  des  Roses,  16. 
Le  Garrec,  rue  Ramey,  62. 
Le  Grandais,  publiciste,  rue  Doudeauville,  66. 
Lemairb  (Georges),  u,  artiste-graveur,  rue  Tourlaque,  22. 
Levassor  (Ernest),  secretaire  du  Bureau  de  bienfaisance  du 

XVIIP  arrondissement,  rue  Pierre-Picard,  5. 
LiABEUF  (Denis),  architecte,  rue  Doudeauville,  37. 
Lizard,  rue  Diard^  5. 

LoiLiER  (Charles),  u,  chef  du  bureau  des  ateliers  des  chemins 
de  fer  du  Nord,  rue  Doudeauville,  70. 

Lory  (Victor),  o,  r^dacteur  en  chef  de  V^cho  des  OrpMons, 
rue  Cadet,  12. 

LuciPiA  (Louis),  homme  de  lettres,  rueLepic,  20. 

Maisonnedve,  artiste-peintre,  rue  Caulaincourt,  83. 
M"«   Malleterre  (Isabelle),  artiste-peintre,  rue  Vieille-du-Temple,  30. 
MM.  Marlot (Ernest),  architecte,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  229. 

Marqubt  de  Vasselot,      statuaire,  rue  Talma,  7. 

Martkl  (Toussaint),  journaliste,  avenue  desTilleuls,  H. 

Martin  (Alexis),  homme  de  lettres,  rue  Antoinette,  2. 

Martin  (Andr6),  rue  Antoinette,  2. 

Martin-Saron,  u,  ing^nieur,  rue  Poissonni6re,  37. 

Masson,  artiste-peintre,  rue  du  Mont-Cenis,  77. 

Mathey  (Armand),  artiste-graveur,  avenue  des  Tilleuls,  2. 

Mauzin  (Jules),  rue  Ravignan,  9. 

MiCHON  (Oscar),  homme  de  lettres,  place  Dauphine,  15. 
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MM.  MiRODDE,  architecte,  rue  Pigalie,  73. 
MoHRANGB,  rue  des  Abbesses,  15. 

MoNTCAVREL^  U,  coinpositeur  de  musique,  rue  Ganneron,  9. 

Morel,  repr^sentant  de  commerce,  rue  Durantin,  26. 

Norm  AND  (Charles),  secretaire  g^n^ral  de  la  Soci^tS  des  Amis  des 

Monuments parisiensy  rue  des  Martyrs,  51. 
NoRO,  artisle-peintre,  rue  Ravignan,  13. 
*      Panier,  d^corateur,  rue  du  Faubourg-Saint-Honor^,  186. 
Parvill6e  (Achille),  u,  c^ramiste,  rue  Caulaincourt,  46. 
Parvill6e  (Louis),  c6ramiste,  rue  Caulaincourt,  46. 
P^carr6re,  comptable,  rue  Clignancourt,  79. 
Penavaire,  u,  compositeur  de  musique,  rue  Notre-Dame- 
de-Lorette,  21 . 

PiRi  (Andr6),       directeur  de  «  Montmartre-La'Chapelle  », 
rue  Tardieu,  7. 

PoLAC,  professeur  &  T  «  Union   fran^aise   de   la  Jeunesse 

rue  Blanche,  53. 
Pons,  rue  Andr6  del  Sarte,  17. 

PoRCHET  (Jules),  u,  artiste-musicien,  rue  du  Faubourg-Pois- 

sonnidre,  8. 
Prissette,  imprimeur,  passage  du  Caire,  17. 
Prudhommb,  n^gociant,  boulevard  Barbfes,  22. 
Pcgeault,  u,  juge  de  paix  du  18*  arrondissement,  boulevard  de 

Clichy,  130. 
Rab  (Emile),  instituteur,  rue  Gabrielle,  18. 
Rabut,  orfevre,  boulevard  Barbfes,  6. 
Le  docteur  Raihondi,  rue  Ordener,  126. 
Reboul,  employ6  i  la  Prefecture  de  la  Seine,  rue  Manin,  77. 
RiAssE,  architecte,  impasse  Marie-Blanche,  6. 
Rihgeval  (Ren6),  rueNavarin,  26. 
RoGfi,  rue  de  Norvins,  11. 

Roger-Ballu,     inspecteur  des  Beaux-Arts,  conseiller  g^n^ral 

de  Seine-et-Oise,  rueBallu,  10  bU, 
Rord£,  ^diteur  de  musique,  rue  Caumartin,  9. 
Rollet,  rue  Doudeauville,  68. 
RosTAiNG,  artiste-photographe,  rue  Marcadet,  76. 
Sagnt,  rue  des  Abbesses,  7. 
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MM.  Sargues  (L6on),  publiciste,  rue  des  Poissonniers,  11. 
SiMONEAU,  conseiller  municipal,  rue  Manin,  63. 
Teiss^dre,  adjoint  au  maire  du  XVIII**  arrondissement,  rae  A 
Chapelle,  80. 

Tellier  (Charles),  ing^nieur  civil,  rue  F6licien-David,  20. 

Van  Ballemberg,  pharmacien,  rue  Marcadet,  26. 

Van  der  Meclen,  dessinateur,  rue  des  Trois-Fr^res,  3. 

Vannier  (Edouard),  rue  Lacroix,  43. 
jfme  yve  Vasseur,  femuie  de  leltres,  rue de I'Etang,  25 (Saint-Gratic 
MM.  Waaser,  rue  Championnet,  213. 

Wagner,  avenue  MalakoflF,  123. 

WiGGiSHOFF,  adjoint  au  maire  du  XVIIP  arrondissenaent,  i 

Marcadet,  153. 
M"'  V^«  WiGGisHOFF,  rue  Marcadet,  133. 
M""  Charles  Wiggishoff,  o,  rue  Marcadet,  153. 
YoN  fils,  rue  Lepic,  49. 
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■^«LE  VIEUX  MONTMARTRE» 

^  SOiaCTK  n'lirSTOiriK  ET  L>  ARCnfiOLOGIE  DU  18«  arrondissement 

I  (At  TOKISEli  PAR  AftKETE  PHBFECTORAL  DU  26  AOUT  1886) 

'  COMPTE  RENDU 

S  UOIS  PROMENADES 


us  If  MAI  BT  15  JUIN  18  89 

iff  isMffiitNiE  d'enfants 
Bern  ife^las  commimalM  da  XVIII''  arrondissement 


Ml"?*  rhiirs  CMiifjvrcs, 

aiiii4e»  liDcore  plus  que  !es  dpux  prec^dentes,  nous  avons  r6colt6 
l  ie  la  decision  que  nous  nvons  prise  de  faire  servir  notre  associa* 
^maslructioT^  de  la  ji  ^mos^fs 

I  euinpris  ;  cda  nous  paye  amplement  de  la  peine  que  nous 
I  donner.  Le  seul  himi^&ce  que  nous  pr^tendons  recueillir  de 
dilfliTiUfteide  daas       consideration  parfaite  dont  nous  vou* 

*Uf!  c4>iisid^ration,  nous  Tavons  obtenue.  Nous  avons  gagn6,  k  la 
raflecitioa  des  enfaalSf  Testime  de  la  Direction  de  TEnseignement 
loiru,  la  proteclion  de  la  Municipality  et  du  Conseil  municipal  de 

C0&tjnu«roili^ilOttt  ftfec  plus  d'ardeur  notre  marche  en  avant  dans 

tiiU  du  Vi€u^v-Mmtmartr£  ne  sera  pas,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
ballun  oaptif  oh  cbwm  pourra  monter  explorer  Thorizon,  elle 
b&llofi  qui  marcllef  l^lisant  tomber  en  route,  du  haut  de  la 
la  mmm^  dt  fitttlroetiiKn  et  du  progr^s. 


Digitized  by 


Google 


Ceux  d'entrenous  A  quile  leirips  permet  4e  s'bccuper  plus  p'articuli6re- 
ment  de  ces  promenades,  prenneht  le  plus  vif  plaisir  iconduire  le  troupeau 
sacr^  qui  leur  est  confi6,  et  sont  fiers  de  d6velopper  des  intelligences  si 
simples  et  si  d^sireuses  d'apprendre.  II  ne  se  glisse  qu'un  seul  regret  dans 
le  cours  de  leur  douce  mission,  c'est  celui  de  ne  pas  sentir  autour  d^eux  un 
plus  grand  nombre  de  leurs  confreres. 

Nous  sommes  les  anneaux  d'une  m^me  chatne ;  nous  voudrions  que 
Tanneau  de  droite  tienne  celui  de  gauche,  et  qu'ainsi  riv^s  tons  ensemble, 
ces  anneaux  soient  indissolubles  et  puissent  former  un  r^seau  de  nature  k 
mieux  entourer  nos  jeunes  61^ves. 

Dans  une  de  vos  assemblees  mensuelles,  vous  avez  d6cid6  que,  cette 
ann6e,  mon  rapport  sur  les  Promenades  contiendrait,  non  seulement  un 
r^sum^  des  narrations  de  nos  enfants  avec  notes  explicatives,  muis  encore 
le  texte  m^me  de  la  conference  que  j'ai  eu  I'honneur  de  faire  pour  les 
gar^ons  et  les  jeunes  filles  rdunis,  devant  un  certain  nombre  d'entre  vous, 
comme  aussi  en  presence  d*un  public  assez  considerable,  sur  roeuvre  si 
remarquable  de  notre  confrere  et  Eminent  artiste,  Gmile  Bin,  au  Mus^e 
historique  des  Buttes-Cbaumont. 

En  agissant  ainsi,  vous  avez  6videmment  c^d6  k  un  sentiment  affectueux 
envers  votre  President,  et  j*en  ai  6i€  tr^s  profond^ment  touchy. 

Employer  toutes  mes  forces  au  service  de  la  Society  est  mon  seul  litre 
^la  Pr6sidence  que  vous  avez  bien  voulu  me  renouveler.  Aussi,  aurais-je 
ete  tr^s  heureux  de  profiter  de  cette  nouvelle  occasion  que  vous  vouliez 
bien  me  donner,  pour  vous  prouver  k  la  fois  mon  z^le  et  ma  reconnais- 
sance, mais  j'ai  reflechi  et  je  crois  bien  sincerement  que  Timpression  de 
ma  conference  dans  un  des  fascicules  du  Vxetix-Montmarlre  serait 
presqueun  non  sens  et  constituerait  pour  la  Societe  une  depense  qu'il^est 
de  mon  devoir  de  ne  pas  lui  imposer.  Plusieurs  de  nos  jeunes  eieves  out 
serre  de  pr^s  les  paroles  que  j'ai  prononcees  ;  il  sufiBra,  je  crois,  de  pren- 
dre les  meilleures  parties  de  leur  texte  et  d*y  aj  outer  quelques  obser- 
vations pour  donner  une  idee  generale  de  cette  Matinee. 

Permettez-moi  done,  mes  chers  confreres,  de  me  soustraire^  la  generosity 
de  votre  vote*  Vous  avez,  jele  repete,  dans  un  mouvement  d'affectueuse 
sympathie,  pense  k  votre  President,  sans  regarder  en  arriere  si  les  res-* 
sources  de  la  Societe  pouvaient  vous  permettre  de  payer  cet  elan  du  c(Bur< 
Je  vous  en  remercie  et  j*en  garde  un  bien  doux  souvenir  mais  je  ne  doil 
ni  ne  veux  me  montrer  egolste. 

Oardons  pour  des  travaux  plus  intimement  lies  k  Thistoire  du  «  Vieux* 
Montmartre  »,  les  faibles  ressources  dont  encore  nous  pouvons  disposer 
Plusieurs  de  nos  confreres,  MM.  Lamquet  et  Gillet,  par  exemple,  ont  11 
tout  prets  des  memoires  interessants  au  plus  haut  degre  et  qui  viendroni 
renforcer  nos  archives  de  materiaux  bien  plus  precieux, 

Tel  qu'il  sera,  le  fascicule  sur  nos  promenades  de  1889,  sera  d'ailleurl 
forcement  asses  volumineux. 
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Trois  promenades  ont  6X6  faites  cetle  ann^e. 

La  premiere  qui  comprenaitdixneufsgarQons,aeulieule  dimanchel9mai, 
itraversla  Butte,  sous  la  conduite  de  voire  President  assists  de  MM.  Firmin 
Lederc,  Vice-President ;  Jules  Mauzin,  Secretaire  general  ;  Lamquet  et 
Rostaing,  membres  du  Gomite  ;Bijot,  Deiarbre,  Guilbert,  Guyenot  et  L^on 
Sargoes*  membres  de  la  Society. 

Rostaing  etait  sp6cialement  charge  de  la  partie  topographique  ; 
MM.  Lamquet  et  Jules  Mauzin  de  la  partie  historique  ;  M.  Firmin  Leclerc, 
de  la  conduite  au  Puits  artesien  de  la  place  Hubert,  que  M.  Tlngenieur 
Renard,  Inspecteur  des  aqueducsde  la  Yille  de  Paris,ayait  bien  voulu  nous 
auloriser  h  visiter,  poussant  I'obligeance  jusqu'^  mettre  k  notre  disposition 
on  contre-maitre  qui  nous  a  donne  les  renseignements  les  plus  si)rs  et  les 
plus  precieux  sur  Toutillage  et  les  travaux  de  sondage  et  de  tubage  du 
poiU. 

A  la  sortie,  une  collation  a  ete  oQerte  aux  jeunes  gar^ons  qui  avaient 
durant  quatre  heures  de  temps,  ecoute  attentivement  les  lemons  de  leurs 
guides  devoues. 

Laseconde  promenade  comprenant  seize  jeunes  filles^  a  eu  lieu  le  diman- 
chesuivant  26  mai.  Le  m^me  itineraire  a  ete  suivi  k  travers  la  butte  : 
On  a  supprime  la  visite  au  Puits  artesien  de  la  Chapelle  qui  n*avait  pas 
pour  ces  enfants  un  inter^t  direct. 

M.  Rostaing  y  a  fait  le  m^me  cours  qn'k  la  pr^cedente  promenade,  et 
i'ai  essaye  de  supplier  de  raon  mieux  M.  Lamquet,  empSche. 

Assistaient  cette  excursion :  MM.  Felix  Jahyer,  President ;  Firmin 
Leclerc, Vice-President ;  Jules  Mauzin,  Secretaire  general ;  Henri  Daudet  et 
Rostaing,  membres  du  Gomite ;  Fleury  et  Leon  Sargues,  membres  de  la 
Societe. 

Elle  s'est  terminee  par  une  collation  sur  le  terre-plein  du  Moulin  de  la 
Galette.  Lk,  M"'*  Ladmiral,  Cendret,  Pourot,  Chanut,  Gaches,  Lebreton 
Lambert,  Earth,  Nelly  Vincent,  Van  Migom,  ont  recite,  tour  k  tour,  avec 
beaucoup  de  naturel  et  de  sentiments,  des  poesies  patriotiques  de  Victor 
Hugo,  de  Beranger,  de  Francois  Coppee  et  de  divers  autres  maltres,  ter- 
onnant  ainsi  par  Tagreable  une  utile  matinee. 

La  troisieme  promenade  a  reuni  les  gar^ns  et  les  fiUes,  soit :  trente 
W»  enfants. 

Elle  avait  pour  but  de  visiter  le  Musee  historique  situe  rue  Manin,  k  la 
porte  des  Buttes-Chaumont,  et  d'entendre  passer  en  revue  Thistoire  du 
Centenaire  devant  les  vingt  magnifiques  toiles  d'un  Societaire  du 
yieux^MorUmartrej  M.  Emile  Bin. 

CTest  de  cette  conference  dont  on  avait  bien  voulu  me  charger,  qu'il  a 
M  question  plus  haut. 


L*int^r6t  du  sujet  k  trailer  avait  r6uni,  cette  fois,  un  plus  grand  nombre 
de  nos  confreres  ;  vingt-deux  Soci^taires  6taient  presents  en  y  comprenant 
votre  President ;  k  savoir  :  MM.  Compan  et  Firmin  Leclerc,  Vice-Pr6sidents 
de  la  Soci4t6 ;  Jules  Mauzin,Secr6taire  g6n6ral ;  Georges  Lemaire,archiviste, 
Emile  Bin,  Henri  Daudet,  Alexis  Martin,  Rostaing,  membres  du  Comity  ; 
Cercueil,  MM6ric  Charrot,  Courant,  Chuwab,  Delarbre,  Durry,  Fleury, 
Gaignette,  Prosper  Gros,  Guy^not,  Le  Garrec,  Henri  Martin  et  Leon 
Sargues,  membres  de  la  Soci^t^. 

Une  centaine  de  personnes  dtiangdres  au  Vietix-Monlmartre  ont  egale- 
ment  suivi  pas  k  pas,  devant  les  vingt  tableaux,  le  Conf6rencier,  de 
9  h  1/2  du  matin  k  midi. 

Nous  confondrons  dans  un  m^me  r^cit  les  extraits  des  narrations  des 
deux  premieres  promenades  faites  dans  les  m^mes  endroits,  sur  un  mdme 
th^me.  II  sera  int^ressant  de  comparer  ainsi,  de  plus  pr^s,  les  impressions 
des  gar^ons  et  celles  des  jeunes  fiUes. 

Je  dirai,  de  suite,  que  I'ensemble  des  compositions  est  bien  sup^rieur  du 
c6t^  des  Giles.  L'imagination  y  est  plus  apparente,  la  personnalit^  s*accuse 
davantage. 

Ge  n'est  pas  un  r^sum6  terre  k  terre  de  ce  qui  a  6td  dit  que  nous  deman- 
dons  aux  enfants ;  nous  6veillons  leur  intelligence,  nous  la  fixons  sur 
divers  points.  Ce  qui  nous  int^resse  c*est  le  travail  de  leur  esprit,  la  pens^e 
qui  s'en  d^gage  clairement  exprim^e,  la  forme  po^tiquement  natve  dont 
ils  rev6tent  leurs  impressions. 

Quant  aux  erreurs  qu'ils  peuvent  commettre  par  un  manque  de  m^moire 
tr^s  explicable  puisqu*ils  n'entendent  qu*une  fois  les  renseignements  qui 
leur  sont  donnas,  nous  sommes  \k  pour  les  redresser. 

L'entr^e  en  matiere  est  chose  difficile  pour  des  enfants  qui  n'ont  pasl'ha- 
bitude  detenir la  plume.  line  faut  done  pas  s'^tonner  si  la  plupart  des 
jeunes  narrateurs  commencent  leur  r^cit  un  peu  ex  abrupto. 

Onze  sur  trente-deux  ont  fait  pr6c6der  leur  compte-rendu  par  quelques 
lignes  bien  pens^es,  ce  sont  MM.  Hauquet,  Aubriot^  Thouvignon,  Clipet^ 
M""  Rose  Odobey,  Nicole  Ladmiral,  Eugenie  Lambert,  Jeanne  Fourot, 
Nelly  Vincent,  Adrienne  Lebreton  et  Alice  Barth. 

On  ne  pent  rien  souhaiter  de  mieux  que  ce  d^but  de  M.  Aubriot  : 

€  Paris,  cette  merveille  de  civilisation  et  de  progr^s,  contient  dans  sea 
«  murs,  non  seulement  les  creations  de  Tindustrie  contemporaine,  mail 

<  aussi  beaucoup  d'oBuvres  des  anciens  :  des  monuments  qu'ils  ont  61ev6s, 
«  des  routes  qu*ils  ont  trac^es,  des  maisons  qu*ils  ont  b&ties,  des  objetSi 
«  enfin,  qu'ils  ont  travaill6s.  Sur  tous  les  points  de  la  vaste  6tendue  qu'il 
«  occupe,  m  rencontre  des  traces  de  Thistoire  des  peuples  qui  s'y  sonl 

<  succ^di. 

<  A  Montmartre,  ces  traces  abondent ;  il  ne  manquait  que  des  esprita 
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<  pour  lesrecueillir,  ayantqae  le  Temps,  qui  y  ad^j^  marqu6  sa  terrible 
I  empreinte,  n'ait  achev6  de  d^truire  ces  derniers  vestiges  des  siecles 

<  pass^. 

€  La  Soci6t6  Le  «  Vieux-Montmartre  »  a  entrepris  cette  t^Lche  qui  peut 
«  s'appeler  oeuvre  patriotique,  car  elle  concerne  Fhistoire  du  pays  ;  cette 

<  Soci^te,  apr^s  des  recherches  couronn6es  de  succ^s,  est  arriv6e  h  recons- 
«  Utuerles  transformations  que  la  butte  a  subies. 

<  Refaire  Thistoire  de  Montmartre  est  d6j^  bien  ;  en  faire  propter  les 
€  autres  est  mieux  ;  c*est  h  cet  eflfet  que  le  «  Vieux-Montmartre  >  organise 

<  annuellement  des  promenades  au  profit  des  Ecoles  communales.  » 

Suivons  maintenant  M"'  Rose  Odobey  qui,  aprfes  un  d6but  6galement 
intelligent,  retrace  fidfelement,  simplement  et  avec  clart^  la  premiere 
partie  de  la  promenade  : 

<  Les  g^ologues  s*^taient  done  beaucoup  occup^s  de  la  butte 

*  Montmartre,  mais  les  recherches  int^ressant  les  artistes  avaient  616 

<  negligees,  c'est  pour  combler  cette  lacune  que  des  artistes,  des  savants, 
€  ont  fond6  cette  Soci6t6  arch^ologique  du  «  Vieux-Montmarlre  »  qui  ne 
«  d^daigne  pas  d'instruire  les  petits  et  qui  a  convie  dimanche  26  mai, 

<  une  616ve  de  chaque  6cole  de  fiUes,  pour  faire  une  promenade  et  voir  les 
€  choses  int^ressantes  du  quarlier  que  nous  habitons  sans  le  connaitre. 

<  Ayant  eu  le  bonheur  d'etre  choisie  par  mes  bonnes  mattresses  pour 

<  prendre  part   Texcursion,  je  vais  essayer  de  la  raconter. 

<  A  huit  heures  et  demie  du  matin,  sous  la  conduite  de  MM.  Jahyer  et 

<  Rostaing,  la  petite  colonic,  compos6e  de  quiuze  el^ves,  quitte  la  Mairie. 

<  n  faisait  un  temps  superbe,  pas  un  nuage  au  ciel ;  tout  faisait  pr6sager 
«  une  agr^able  promenade,  ce  qui  est  arriv6. 

<  En  premier  lieu,  c*est  M.  Rostaing  qui  prend  la  parole  et  nous  donne 

<  les  explications  suivantes  : 

<  La  Mairie  actuelle  est  latroisi^me  construite  h  Montmartre  ;  elle  date 
«  de  1830.  Ladeuxieme,  qui  n'existeplus,  setrouvait  passage  de  TArcade. » 

<  Nous  avan^ons  quelque  pen  et  nous  voil^  dans  la  rue  des  Abbesses. 
«  Cette  rue,  aujourd'hui  si  anim^e,  ne  T^tait  gu^re  autrefois;  aucune 
«  maisonen  ces  parages,  si  cen'est  une  petite  6picerie  qui  fournissait  aux 
«  habitants  les  menues  provisions  n6cessaires  k  leur  subsistance.  La  rue 

<  des  Abbesses  doitsonnom  k  un  c616bre convent  fond6  sousLouis-le-Gros. 
«  Tout  d'abord,  il  fut  dirig6  par  des  hommes.  Peu  apr^s,  ce  furent  des 
t  femmes  renomm^es  pour  leur  saintet6,  qui  Thabit^rent.  Mathilde,  prin- 
t  cesse  anglaise,  leur  octroya  le  droit  de  recevoir  des  barils  de  harengs 

<  venant  de  sa  propri6t6  de  Boulogne. 

€  A  cette  6poque  la  population  de  Montmartre  se  composait  presque 

<  exclusivement  de  carriers,  de  vignerons  et  de  fermiers. 

<  11  y  avait  beaucoup  de  carri^res  k  ciel  ouvert  d*oti  Ton  extrayait  le 


<  plMre.  Le  passage  de  TArcade  a  6t6  fait  par  M.  MuUer  qui  exploitait  une 

<  carri^re  h  del  ouvert.  Ses  abreuvoirs  et  ses  6curies  6taient  en  face  la 
€  vieille  Mairie. 

€  La  rue  du  VieuxChemin  6lait  la  seulequi  exist^t  pour  aller^laMairie. 
«  Elle  ^tait  aussi  la  propri6t^  des  Abbesses.  Actuellement,  elle  se  nomme 
€  rue Ravignan, du  nomde Francois  XavierdeLacroixdeRavignaii,j6suite, 
€  pr6dicaleur,  1795-1858.  Dans  cette  rue  setrouvaitun  gibet  qui  montrait 
«  que  I'Abbaye  avait  droit  de  haute  justice. 

€  La  rue  du  Gur^,  faisant  suite  k  la  rue  des  Abbesses,  ^tait  appel6e  ainsi 
«  h  cause  d'un  petit  presbyt^^re,  seule  habitation  situ6e  en  cet  endroit.  » 

Citons  iciune  judicieuse  observation  de  M"*  Nicole  Ladiciral  : 

€  Aubout  de  cette  rue  (des  Abbesses)  se  trouvait  la  maison  du  Cure, 
«  personnage  important  puisque  Montmartre  6tait  un  village,  une  paroisse, 
«  et  n'oublions  pas  que  les  cur^s  6taient,  pour  ainsi  dire,  les  vrais  ofBciers 

<  d'etat  civil  deT^poque.  Le  nom  de  rue  de  la  Cure  a  longtemps  rappel^ 
«  la  «  Maison  du  Cur6.  » 

Continuous  avec  M"*  Rose  Odobey  : 

<  La  rue  Germain-Pilon  fut  ouverte  en  1827,  sur  la  propri^t6  du  comte 
€  de  M6nessier  ;  elle  doit  son  nom  h  Germain-Pilon,  sculpteur  franfais  ; 

<  1515-1590. 

«  LarueLepic  se  nomma  primitivement  rue  du  D^partement.  Napol6on 
«  Pavait  fait  tracer  pour  y  mettre  des  pieces  d'artillerie.  Elle  prit  peu 
€  apr^s  le  nom  de  rue  de  TEmpereur,  puis  rue  Lepic  du  nom  de  Louis  Lepic, 
€  g6n6ral  de  division  1765-1825.  Dans  cette  rue  se  trouvaient  deux  ou  trois 
€  maisons  et  beaucoup  de  carri^res  k  ciel  ouvert. 

«  La  f^te  des  carriers  6tait  la  Saint-Honore.  Ceux-ci  se  rendaient 
«  munis  d'un  panier  chez  leurs  clients,  k  qui  ils  oflfraient  des  fleurs  et 
«  recevaient  en  ^change  de  Targent  qu*ils  employaient  k  faire  quelques 

<  libations  dans  les  rares  cabarets  de  Montmartre. 

<  La  rue  Tholoz6  fut  perc6e  de  1812  k  1813  sur  les  derniers  temps  de 
«  FEmpire. 

€  Nous  arrivons  k  la  rue  de  Maistre,  pr^c^demment^  elle  se  nommait 

<  rue  du  Chemin  des  Dames  et  6tait  figur^e  k  T^tat  de  sentier  sur  le  plan 
«  de  Jouvin  de  Rochefort.  Elle  doit  son  nom  k  Joseph  de  Maistre,  ^crivain, 
«  1764-1821. 

«  A  cette  dpoque  on  pouvait  6valuer  la  population  de  Montmartre  3i 
«  2  ou  300  ^tmes. 

€  Le  terrain  sablonneux  de  Montmartre  6tait  peu  consistant,  aussi 
*:^\4tai(t-bn^  afiitant  que  i^ossibtoi  de  b^tir  da  hputes  maTjsoos.'  J! 

«  Par  tout  des.^resyipe^  d)e»  maisonsj  L«b  sdiiattoirs  'fiei'MmtmaHtretse 
4iltrbuyadid»t  alo'ts  lihVtoUefTradUhe.  Potiri  69 'r^iir^tla^lilift^^ 


<  traverser  des  terrains  vagues  ;  h  partir  de  la  rue  Lamartine,  pas  nne 
I  «  maison,  pas  un  chemin,  aussi  la  course  pour  aller  k  Montmartre  6tait-elle 
I     <  un  veritable  voyage. 

i       <  Ueglise  Notre-Dame-de-Lorette  ne  fut  construite  qu*en  1837. 

I       «  En  1830,  la  population  de  Montmartre  s'6tait  assez  accrue  puisqu'on 

j     <  pouvait  compter  4.800  kmes.  Les  concessionnaires  carriers  commenc^- 

<  rent  k  acheter  quelques  terrains.  Le  prix  en  6tait  pen  61ev6,  O.fr  20 
I     X  le  m^tre. 

i  «  Nous  continurons  k  gvavir  la  rue  Lepic  ;  k  gauche,  M.  Rostaing  nou3 
i  <  fait  remarquer  une  vue  charmante  ;  nous  d^couvrons  un  coin  de  ce 
I  «  vaste  Paris  6clair6  par  un  gai  soleil.  Pr6s  de  nous,  formant  comme  un 
I  <  un  bosquet  charmant,  est  un  bouquet  d'arbres  d'oti  s'6chappent  des 
«  chanls  harmonieux  ;  les  oiseaux,  ravis  de  ce  beau  soleil  de  printemps 
I    «  nous  saluent  au  passage,  il  fait  si  bon  que  nous  resterions  volontiers 

<  dans  ce  petit  coin  ravissant ;  mais  il  faut  continuer  et  faire  Tascension 
€  de  la  Butte.  > 

Gontinuons,  au  m6me  endroit,  avec  M"'  Eugenie  Lambert  : 

€  Nous  tournons  la  rue  Lepic  ;  Ik  Taspect  des  rues  devient  plus  riant. 
^  <  Aux  grandes  maisons  sombres  ont  succ^d6  des  petites,  et  k  gauche  on 
1  «  d6couvre  le  moulin  Debray  entour6  d*un  nid  de  verdure.  Rien  ne  fait 
I    €  autant  de  plaisir,  lorsque  Ton  a  616  enferm^  toute  la  semaine  dans  ces 

€  grandes  maisons,  que  de  venir  respirer  I'air  pur  de  Montmartre.  Les 
j    «  Parisiens  le  savaient  si  bien  que  le  dimanche^  alors  que  Montmartre 

€  n'^tait  qu'un  village,  ils  venaient,  emportant  leur  dejeuner,  respirer  Fair 

<  vivifiant  de  la  Butte. 

<  Ce  moulin  que  Ton  aperf  oit  k  travers  les  branches  d'arbres,  a  une 
«  histoire  des  plus  dramatiques.  II  appartenait  k  M.  Debray  que  Ton 
I    <  avait  surnomm6  Robespierre.  Le  moulin  fut  attaqu^  par  les  Cosaques. 
I    «  Toute  la  famille  de  M.  Debray  avait  trouv6  un  refuge  ;  seul,  celui-ci 

<  voulut  se  d^fendre,  et  arm6  d*un  pistolet  il  essaya  de  repousser  les 
«  assi^geants.  Malheureusement  il  fut  tu^,  et,  comme  signe  de  triomphe, 
€  les  Cosaques  le  pendirent  k  Taile  de  son  moulin.  11  devait  y  rester  trois 

<  jours,  puis  sa  famille  vint  Tenlever  pendant  la  nuit.  » 

lei,  one  juste  observation  de  M"'  NicoUe  Ladhiral  : 

«  Sur  la  butte  Montmartre  les  moulins  ^taient  assez  nombreux.  Mais 

<  quels  moulins  !  Ressemblaient-ils  k  nos  moulins,  d'aujourd'hui  quimar- 

<  Ghent  au  moyen  de  Teau,  k  la  vapeur  m^me?  Loin  de  Ik.  lis  6taient  gros- 

<  si^rement  faits  de  pl&tre  et  manoeuvraient  au  moyen  du  vent.  Lorsque 
€  le  vent  n*etait  pas  favorable,  il  fallait  changer  les  ailes  de  c6t6.  Or,  pour 
€  cela,  on  faisait  tourner  le  faltage  au  moyen  d'une  iQUguOi^^sgd^^ipf^r- 


<  che  nomm^e  Mquille;  cette  b^quille  a  donn6  son  nom  a  un  des  moulios 
«  de  la  Butte.  » 

GompUtons  I'histoire  des  derniers  moulins  de  la  Butte  avec  ce  r^cit  de 
M"'  Nelly  Vincent  : 

€  En  outre,  h  Tangle  des  rues  Lepic  et  Girardon,  M.  Debray  poss^dait 
«  deux  moulins.  Le  premier,  le  moulin  Radet  ne  se  trouvait  pas  k  la  place 

<  qu'il  occupe  aujourd'hui,  et  servail  k  broyer  de  la  porcelaine,  Industrie 
€  fort  r^pandue  alors  Montmartre. 

«  Ce  qui  estle  plus  curieux  pour  T^poque,  c'est  qu'il  fut  transports  sans 
«  6tre  dSmontS  k  Tendroit  qu'il  occupe  actuellement,  k  Taide  de  rails  en 
«  bois.  Les  chemins  de  fer  n'6taient  pas  connus,  et  vraiment  le  moyen 

<  Stait  ingSnieux  ;  aussi  Ton  vint  de  loin  pour  admirer  ce  travail  qui  dut 
«  sembler  un  tour  de  force.  Un  autre  moulin  fut  transports  de  Paris  dans 
«  la  rue  de  TAbreuvoir,  et  il  y  avait  aussi  le  moulin  du  Palais.  Cette  muUi- 

<  plicitS  de  moulins,  prouve  que  nos  ancStres  montmartrois  ne  laissaient 
«  Schapper  aucune  elevation  si  petite  qu'ellef At,sansy  construire  un  moulin, 
«  parce  que  le  vent  avait  alors  plus  de  prise  aux  ailes  du  b&timent  ;  ils 
€  Staient  actifs  et  entreprenants  et  nous  devons  Stre  flers  d'etre  leurs  des- 
«  cendants.  » 

Avant  d'entrer  dans  le  vieux  village  de  Montmartre  par  la  rue  deNorvins 
disons  que  plusieurs  de  nos  jeunes  promeneurs,  notamment  MM.Hauquet» 
AuBRiOT,  Thouvignon,  L6ger,  et  M'^*  Rose  Odobey,  n'ont  point  oubliS  les 
details  qui  leur  ont  6tS  donnSs  sur  le  poirier  sans  pareil,  sur  Tarbre  oil 
Napoleon  avait  attache  son  cheval  pour  prendre  un  moment  de  repos, 
sur  Tescalier  construit  de  marches  longues  et  larges,  raccourcissant  le 
chemin  que  les  bestiaux  avaient  k  fairepour  aller  k  I'abreuvoir,  sur  Tenfon- 
cement  dansle  sol  de  la  maison  du  restaurant  appelS  le  Petit  Tivoli,  etc.  etc. 

La  plupart  ont  bien  compris  et  expliquS  la  nature  des  terrains  de  la 
Butte,  et  ont  fait  nettement  ressortir  sa  forme  en  arete,  n'offrant  qu'une 
seule  plate-forme  au  sommet :  la  place  du  tertre. 

Arriv6s  k  TextrSmitS  de  la  rue  de  Ravignan,  suivons  le  rScit  de  M.  Thou- 
vignon : 

«  Non  loin  de  1^,  on  voyait  TentrSe  de  Tabbaye  de  Montmartre.  C'6tait 
<c  unetrSs  belle  grille  en  ferforgS.  Un  joli  chemin  bordS  de  deux  magni- 
€  fiques  rangSes  d'arbres  conduisait  aux  convents  dont  les  murs  allaient 
«  jusqu'aux  boulevards  extSrieurs. 

«  En  face  se  trouvait  le  moulin  du  Palais  sur  I'emplacement  duquel  se 
«  trouve  aujourd*hui  le  reservoir  construit  en  1855  et  qui  contient  les 
c  eaux  de  Saint-Ouen. 

<  DerriSre,  la  maison  d'aliSnSs  du  D'  Blanche  avec  ses  jardins  descen- 
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€  danis  8ur  toute  la  longueur  de  la  rue  des  Saules.  C*est  Ik  que 
«  Honrose,  acteur  de  la  Com6die  Fran^aise  fut  enferm^.  Aujourd*hui  ce 
I  mime  genre  de  maison  est  k  Passy.  » 

H.  AuBRiOT  dtorit  ainsi  la  vue  que  Ton  avait  de  cet  endroit : 

<  Le  meunier  de  ce  moulin  (le  moulin  du  Palais)  tenait  aussi  un  cabaret 
€  ot  Ton venaitcontempler lemagnifiquepanoramaque  Tabsencedemaisons 
« favorisait  encore.  Dansle  lointainon  voyait  la  silhouette  des  deux  tours  de 
f  Notre-Dame,  la  Bastille,  ce  massif  monument  croquemitaine  des'  Pari- 

<  siens,  puis  les  6glises,  la  Seine  tra^ant  son  siilon  d*argent  au  travers  des 

<  masures  et  des  chateaux  ;  enfin^  les  remparts,  car  Montmartxe  6tait 

<  completement  dans  la  campagne. 

«  Ils'y  voyait  encore  le  versant  de  la  Butte  couvert  de  bWs,  de  vignes, 

<  de  prairies.  Par-ci,  par-l&,  des  troupeaux  d'Anes,  de  chdvres,  de  vaches, 

<  paissanttranquillement  dans  leur  enclos.  Et,  le  dimanche^  les  habitants 

<  de  la  ville  escaladaient  laButte,enfamille;  des  jeunes  gens  empanach^s 

<  montaient  par  groupes  joyeux,  pour  jouir  du  spectacle,  diner  chez  la 

<  m^re  Catherine  et  s*en  retourner  au  soleil  couchant.  » 

Reprenons  avec  M.  Thouvignon  : 

<  Enfin  voilii  Fancienne  rue  Trainee,  k  present  rue  de  Norvins.  G'est  l^i, 

<  quliabitaient  les  vrais  Hontmartrois  et  qu'il  6lait  donn6  de  voir  toute 

<  leur  activity  commerciale.  Rien  n*a  6t6  modiO^  dans  les  constructions 

<  depuis  pr^  de  cent  ans  ;  une  maison  seule  a  ^t^d^molie. 
<Nousvoili,  maintenant,  place  du  Tertre.  La  premiere  Mairiey  fut 

«  eonstruite.  A  gauche,  le  d^bit  de  vins  de  la  m^re  Lamotte  existe  encore. 

<  (Test  dans  cet  6tablissement  que  les  futurs  artistes  de  rOp6ra-Comique, 

<  eocore  non  places,  venaient  dire  leurs  romances.  lis  eussent  bien  choisi 

<  un  autre  endroit  pour  se  faire  entendre  des  amateurs,  mais  Vair  de  la 

<  Butte  6tait  frais  et  pur,  et  aussi  les  vinsdeHontmartre6taient  bien  faits 

<  comme  ils  disaient,  pour  leur  donnerde  la  voix.  » 

En  quitlant  la  place  du  Tertre,  les  gar^ons  ont  pu  visiter  les  b^timents 
da  nouveau  reservoir  gr^ce  k  la  bienveillance  de  M.  Jacopin  qui  a  bien 
voolu,  en  outre,  leur  donnerde  prdcieux  renseignements.  Nous  emprun* 
teroDs  les  r^cits  deHM.  Aubriot  et  Hauquet.  M.  Gaston  Leger  m^riterait 
aussi  d'arecit^. 

<  Ce  b&timent,  dit  M.  Aubriot,  est  coustruit  en  meuli^re,  pierre  qui 

<  r^ste  le  mieux  k  Thumidit^.  11  estdivis^  en  deux  parties,  Tune  de  deux 

<  stages,  I'autre  de  trois. 

€  A  chaque  coin  est  une  tourelle  qui  correspond,  chacune,  par  un  esca- 

<  lier  A  un  reservoir.  Trois  de  ces  reservoirs  alimenteront  Paris  d'eau  de 
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€  riviere  prise  dans  la  Seine  k  Bercy.  Les  deux  autres  ddverseront  de  T^ai 
€  de  source  prise  k  la  Dhuys. 
€  Toute  cette  eau  sera  refoulde  par  le  boulevard  Magenta  jusqu'^i  un< 

<  usine  construite  k  cette  intention^  au  coin  de  la  place  Saint-Pierre,  hh, 
€  des  machines  la  renverront  jusqu*au  reservoir  par  les  rues  Ghappe  et 

<  Foyatier  pour  6tre  ensuite  distribute  dans  tout  Paris.  La  quantity  d*eai 
«  sera  de  11,000  metres  cubes. 

«  Ge  rtsen'oir  longe  la  prochalne  rue  AzaYs  qui  ira  rejoindre  la  rue  Le- 
«  pic.  II  est  b^ti  en  style  moyen  Age ;  sur  le  devant,  des  arcs  florentins 
«  dans  lesquels  M.  Diet,  membre  de  I'lnstitut,  a  plact  les  armes  de  Paris. 

«  Je  profite  de  la  position  6levte  que  nous  occupons  pour  jeterun  couf 
«  d*oeil  sur  le  Paris  actuel. 

€  D*abord,  des  chemintes,  des  aretes  de  toits,  des  paratonnerres,  des 
«  girouetteSy  de  la  tuile^  de  Tardoise  et  du  zinc  k  profusion. 

«  Mais  un  peu  plus  loin, les  monuments  se  dttachent  plus  facilementet 
«  surtout  plus  nettement  de  ce  fouillis  de  maisons.  Les  6glises  avec  leurs 
.«  filches  tlanctes  font  dominer  la  croix  sur  les  bMiments  voisins ;  les  d6- 
«  mes  de  TEx position  qui  renvoient  les  rayons  du  soleil;  et,  surpassant 
€  tout,ainsi  qu  un  roi  devant  lequel  ses  sujets  seraient  agenouillts,  la  Tour 
€  Eiffel  dirigeant  vers  les  cieux  la  puissance  et  le  gtnie  humain.  » 

<  M.  Hauquet  s'exprime  ainsi : 

«  Nous  visitons  le  nouveau  reservoir  qui  distribue  Teau  k  Montmartre. 
€  Une  nouvelle  rue  vient  d'etre  perc6e;  elle  portera  le  nom  de  rue  AzaVs; 
«  elle  partira  du  nouveau  rtservoir^  passera  devant  la  place  du  Tertre  et 
«  ira  aboutir  k  la  rue  Lepic.  Elle  aura  pour  principal  objet  de  rendre  le 
<c  Sacrt-Coeur  accessible  aux  voitures. 

«  Le  reservoir  qui  est  construit  en  bordure  de  la  rue  Azalfs  renferme  de 
«  Teau  de  source  et  de  Teau  de  riviere  ;  Teau  de  riviere  vient  de  la  Seine,  h 
€  Bercy  ;  Teau  de  source  de  la  Dhuys.  Dans  le  reservoir  il  y  a  cinq 
€  bassins  :  trois  d'eau  de  source  et  deux  d'eau  de  riviere.  La  contenance 
«  totale  est  de  il.OOOm^tres  cubes.  L'eau  prise enamont  de  Parisestrefou- 
€  Itepar  des  machines  jusqu'i  Tangle  de  la  place  Saiut-Pierre  et  de  la 
c  rue  Sevestre.  L&,  une  usine  de  relai  la  refoule  jusque  dans  les  bassins. 

«  Les  arcades  de  ce  reservoir  sont  formes  par  des  arcs  florentins 
«  beaucoup  plus  tpais  enbas  qu*en  haut.  Au  milieu  de  la  facade,  sous  un  arc 
€  florentin,  setrouvent  les  armes  de  la  ville  de  Paris,  elles  sont  d'un  module 
«  nouveau  dont  M.  Diet,  architecte,  membre  de  Tlnstitut  et  ancien  prix  de 
€  Rome  est  Tauteur.  Dans  les  tourelles  qui  sont  aux  extremitts  du  monu- 
€  ment,  il  y  a  un  escalier  en  pierre  qui  correspond  k  chaque  reservoir. 

€  Oh  oui  1  la  France  pent  ttre  flere  des  grands  hommes  qu'elle  a 
«  produit  non  seulement  des  soldats  qui  dtfendent  son  sol  sacrt  mais  des 
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<uig^nieurs,  des  architectes,  des  ouvriers  m^me,  qui  chaque  jour, 
ctrouventune  innovation  et  quelquefois  d'utilit^  publique.  » 

M.  LEONARD  a  ^galement  bien  compris  et  bien  traduit  les  renseignements 
qui  lui  ont  6t6  donn6s  sur  ie  nouveau  reservoir. 

Entr^s  dans  la  cour  qui  fait  face  ^T^glise  Saint-Pierre,  etdonne  acc^s  en 
m^me  temps  au  Sacr^-Coeur  et  k  Tancien  cimetiere  de  Montmartre, 
Rose  Odobey,  Eugenie  Lambert,  Nelly  Vincent,  NicoUe  Ladmiral,  Van 
MiGOM,  Yvonne  Cendret,  Adriennc  Lebreton,  MM.  Hauquet,  Aubriot  et 
LEONARD  ont  relate  en  fort  bons  termes  la  translation  en  cet  endroit,  par 
les  soins  du  Vieux  Montmartre,  de  la  croix  61ev6e  k  Philippe  Cottin  dans 
Tancien  cimetiere  de  la  rue  Marcadel. 

M'**'  Eugenie  Lambert  dit  tr^s  bien  : 

«  EUe  ^tait  autrefois  dans  le  cimetiere  de  la  rue  Marcadet,  et  lorsque 

<  celui-ci  a  ^t^  d^moli,  comme  cettetombe  ^tait  la  seule  qui  rest&t,  la 
«  Soci^t^  a  demands  h  la  Ville  la  permission  de  la  conserver.  Celle-ci  a 

<  consenti ;  elle  a  m^me  fait  plus,  c'est  elle  qui  a  fait  transporter  la  croix 

<  oil  elle  est  actuellement.  » 

lei,  M.  Rostaing  qui,  pendant  plus  d'uneheure,  avait  donn6  les  rensei- 
gnements les  plus  s6rs  et  les  plus  pr^cieux,  en  se  servant  de  plans  faits 
expr^s  par  lui  afin  de  mettre  en  mSme  temps  la  topographie  ancienne 
des  lieuxsous  les  yeuxdes  enfants,  c^de  la  parole  &M.  Lamquet  qui, 
avec  sa  m^thode  si  claire  et  si  bien  appropri^e  h  Tenfance,  fait  connaitre 
aux  jeunes  gardens  les  faits  historiques  dont  la  Butte  a  6t6  le  th^^itre. 
Les  jeunes  filies  ont  d6  se  contenter  des  indications  que  je  leur  ai  donn^es 
en  Tabsence  de  M.  Lamquet  emp^ch^. 

M.  Li^oNARD  donne  quelques  details  sur  I'origine  du  nom  de  Montmartre 
puis  sur  la  defense  de  Paris  par  Eude  et  T^v^que  Gozlin. 

M.  Hauquet  apr^s  avoir  parl6  de  la  formation  des  terrains  de  la  Butte 
continue  ainsi : 

«  Du  temps  des  Romains,  quand  ils  furent  obliges  de  faire  le  si^ge  de 
«  Paris,  ils  s'^tablirent  sur  les  pentes  de  la  Butte  et  y  fond^rent  un  temple. 
«  On  croit  que  lorsque  les  premiers  ap6tres  vinrent  en  Gaule,  les  Romains 
«  les  pers^cut^rent  et  voulurent  sacrifier  k  leurs  dieux  saint  Denis  et 
«  saint  Eleuthere.  Vers  1096  les  religieux  de  Tabbaye  des  Champs ^tablirent 

<  un  prieur^   Montmartre.  En  1133,  Burchard  de  Montmorency  c6da  Mont- 

<  martre  au  roi  Louis-le-Gros  et  k  sa  femme  Adelaide  qui  y  fondferent  une 
«  abbaye  tenue  paries  b^nddictines.  » 
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M.  Hauquet  continue  en  donnant  des  notes  exactes  sur  T^diflcation  de 
r^glise  Saint-Pierre  et  sa  consecration  par  lepape  Eugene  III. 

€  Comme  beaucoup  d'^glises  chr^tiennes,  —  dit  M.  Aubriot,  —  I'^glise 

<  saint-Pierre  a  6t6  construite  avec  les  d6bris  des  temples  palens.  Elle  a 
€  eu  un  privilege  que  les  autres  chapelles  de  Paris  n*ont  pas  eu  :  rhonneor 
«  d'avoir  6i6  consacr^e  par  un  pape.  Eugene  111  assists  de  Pierre  le  Y6n6' 
€  rable  et  de  saint  Bernard.  » 

M^'^Rose  Odobey  complete  ces  renseignements  en  d6criyant  Vint^rieur  de 
r^diflce : 

<  L'^glise  Saint-Pierre  fut  b^tie  auxii*si^cle  par  Louis  Viet  safemme 
€  Alix  de  Savoiesur  les  anciennes  assises  d'un  temple  romain. 

«  A  rint6rieur  rediGceestdivis6  en  deux  parties.  La  premiere  est,  seule 
«  consacr^e  au  culte,  elle  a  la  forme  d'un  carr6  long  avec  une  nef  et  deux 
€  bas-c6t6s.  La  vodte,  jadis  ogivale,  a  ^t^  remplac^e  par  un  plafond.  Les 
€ pilierssontform^s  de  jolies colonnes  accoupl^es. Les  armesde  Tabbaye  sont 
€  sculpt6es  sur  la  clef  de  voAte  de  la  troisi^me  trav6e.  De  chaque  c6t6  de  la 
€  porte  principalese  trouvent  deux  colonnes  enmarbre  vert  ayant  certaine- 
«  ment  appartenu  k  un  Edifice  pa\'en.  Deux  colonnes  semblables  se  trouvent 
€  dans  le  chceur  des  dames,  la  deuxi^me  partie  de  I'^glise  r6serv6e  autrefois 
«  aux  abbesses.  Le  choeur  des  dames  est  dans  un  6tat  de  d^labrement  qui 
€  fait  peine  k  voir.  II  renferme  Tescalier  d'une  tour  qui  s'61evait  k  Tabside 
€  et  dont  le  sommet  portait  un  t^l^graphe  a6rien  6tabli  en  1795,  qui  com- 

<  muniquait  au  moyen  de  signaux  avec  Teglise  Saint-Sulpice,  puis  avec 
«  Monthl^ry.  II  futconstruit  par  Claude  Chappe.Au  millieu  de  la  chapellese 
«  trouveuntrou  oti  autrefois  ond^posait  les  abbesses  avant deles  enterrer, 
€  c'6tait  comme  un  caveau  provisoire.  » 

M.Thouvignon  et  M"'  Eugenie  Lambert  s'indignent  justement  de  T^tatde 
d^labrement  dans  lequel  on  laisse  le  choeur  des  dames. 

En  sortant  du  choeur  des  dames  MM.  Lamquet,  pour  les  gar^ons,  et 
F^iix  Jahyer,  pour  les  fiUes,  donnent  des  renseignements  sur  les  diflKrents 
faits  historiques  qui  se  sont  passes  k  Montmartre  et  sur  la  fondation  de 
Tordre  des  J^suites.  M.  Mauzin  parle  du  traits  de  Montmartre  qui  devait 
rendre  la  Lorraine  k  la  France. 

Voici  la  version  de  M"°  Nelly  Vincent  sur  Ignace  de  Loyola  : 

«  Un  6v6nement  important  et  dont  les  consequences  ont  616  grandespour 

<  TEurope  enti^re  eut  encore  pour  th^lttre  cette  vieille  ^glise.  Ignace  de 

<  Loyola  y  fonda  Tordre  des  J6suites  qui  plusieurs  fois  furent  chassis  de 
«  France*  mais  qui  ne  Tout  6t6  d^finitivement  que  sous  le  minist^re  Ferry. 
«  Mais  ils  ont  pris  leur  revanche  en  construisant  le  Sacre-Coeur,  afin  de 
«  pouvoir,  croient-ils,  dominer  Paris  au  moral  comme  ille  domineront  par 
«  leur  situation  physique.  > 
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Bt  celle  de  H.  Aubriot: 

€  En  1534,  un  Espagnol,  Ignace  de  Loyola  avait  6t6  bless^  au  si^ge  de 

<  Pampelune  et  s'6tait  converti.  II  vint  b.  Paris,  monta  h  Montmartre  et, 

<  avec  deux  de  ses  compatriotes,  fonda  Tordre  des  J6suites  qui  devait 
«  devenir  si  puissant  par  la  suite.  Si  les  chevaliers  de  Tordre  teutonique 
«  ont  conquis  TAUemagne,  c'estgr&ce&  la  s6v^rit6  et^la  stricte  discipline 
€  qui  se  maintenaient  dans  cette  vaste  association.  G'est  gr^ce  aussi  k  cela 
«  que  les  J6suit«s  sont  parvenus  k  dominer  moralement  le  monde  entier. 
«  Cette  domination  sur  les  esprits  ^tait  tellement  grsmde  que  tout  pays 
«  libre  a  ^t^  et  sera  oblige  de  leur  donner  cong6. 

«  M.  SpuUer  adit  dans  unde  ses  discours:  «  Le  Sacr6-Goeur  est  un  d6fi 
«  que  les  J6suites  jettent  h  Paris.  lis  reviennent,  malgr^  tout,  h  Tendroit 
<c  mdme  oti  ils  sont  n6s.  » 

Les  notes  de  MM.  Gaston  L6ger,  Aubriot  et  Thouvignon  sur  le  si^ge  de 
Paris  par  les  Normands,  celles  de  M.  Leonard  sur  le  si^ge  de  Paris  par 
Henri  IV,  et  celles  de  M.  Hauquet  sur  les  faits  liistoriques  de  1814  et  1870- 
1871  sont  fid^lement  redig^es. 

Voici  la  narration  de  M.  Hauquet  sur  le  trait6  de  Montmartre  de  1662. 


<  Montmartre  a  eu  ses  6v6nements  politiques  et  religieux,  mais  il  en  est 
€  un  surtout  qui  m^rite  de  6xer  Tattention  bien  qu'il  soit  pen  connu,  c'est 
€  le  traits  de  Montmartre  conclu  entre  Louis  XIV  et  Charles  IV  due  de 
€  Lorraine.  Colbert,  comme  on  le  sait,  poss^dait  une  grande  influence  sur 

<  Louis  XIV.  De  Lyonne,  jaloux,  eut  Tid^e  de  r6unir  la  Lorraine  h  la 
€  France  pour  s'attirer  la  reconnaissance  du  roi.  Charles  IV,  due  de  Lor- 
€  raine,  n'avait  pas  d'enfant  et  il  6tait  gouvern^  par  Henri  de  Guise  et  par 
4t  la  soeur  de  celui-ci,  abbesse  de  Montmartre.  D'apr^^  les  propositions  qui 
«  lui  furent  faites,  Charles  IV  vint  k  Paris,  oti  il  fut  log6  dans  rh6tel  des 

<  Guises,  aujourd'hui  d^pendance  du  Palais  des  Archives.  L^  les  condi- 
«  tions  furent  poshes  et  le  due  de  Lorraine  s'en  retourna  emportant  une 
«  impression  favorable  de  Taccueil  qu*il  avait  requ  dans  la  capitale. 

«  Le  6  f^vrier  1662,  il  revint  pour  la  deuxi^me  fois  dans  Paris,  et  le 
«  traits  fut  sign6  dans  Tabbaye  de  Montmartre.  Par  ce  trait6,  Charles  IV 
«  donnait,  apr^  sa  mort,  la  Lorraine  k  la  France,  k  la  condition  que  les 
«  Guises  deviendraient  princes  du  sang  royal  et  qu'ils  pourraient  avoir 

<  accto  au  tr6ne  quand  lafamille  des  Bourbons  s'^teindrait.  » 

H.  Leonard  complete  ainsi  ce  r^cit : 

«  Lorsque  le  due  de  Guise  apporta  cette  nouvelle  au  roi,  celui-ci,  qui 
«  6tait  ^  la  f oire  de  Saint-Germain  s'^cria:  «  Iln'yapas  de  bijou  aussi 
«  pr^cieux  dans  toute  la  f6te.  »  Malheureusement  ce  traits  n'eut  jamais 
«  d'ex^ution.» 
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Sortons  du  jardin  qui  longe  le  c6t6  meridional  de  T^glise  et  oti  M.  Henri 
Daudet  a  iir6  un  excellent  clich6  photographique  de  la  petite  caravane, 
et  descendons  la  butte : 

<  Nous  passons  ensuite,dit  M"*  Eugenie  Lambert,  de  van  t  la  rue  du  Mont- 
»  Cenis  qui  ^tait  une  des  principales  de  Montmartre,  et  qui  emprunte  son 
«  nom  k  une  montagne  des  Alpes.  Puis  nous  voyons  successivement  la  rue 
«  Saint-Rustique  et  la  rue  Saint-Eleuth^re,  du  nom  de  deux  saints  mar- 
€  tyris^s  derri^re  T^glise.  Enfin,  nous  entrons  dans  la  rue  de  Norvins  qui 
«  seprolonge  jusqu'au  Moulin  et  qui  portait  autrefois  le  nom  po^tique  de 
«  Sentier  des  roses.  » 

lei,  les  deux  promenades  different:  tandis  que  le  19  mai,  les  gardens 
descendent  la  butte  pour  aller  au  puits  art^sien  de  La  Chapelle,  le  26  mai 
les  Giles  vont  terminer  leur  excursion  au  Moulin  de  la  Galette. 

Terminons  done  la  premiere  promenade  avec  les  gargons. 

Avant  de  quitter  les  hauteurs,  M.  Li:oNARD  faisant  un  retour  sur  le  pass^ 
esquisse  ce  joli  petit  tableau  avec  un  r^el  sentiment  po^tique  : 

«  Supposons-nous  transport's  au  douzi'me  si^cle.  Autour  de  nous  s'^ 

<  Invent  des  plants  de  vigne  dont  lar'colte  promet  d'etre  abondante.  Le 
€  soleil  levant  commence  k  jeter  ses  faibles  rayons  sur  les  champs  cou- 

<  verts  de  beaux  6pis  dor^s  et  de  legumes  de  toutes  sortes.  Un  chant  long 

<  et  monotome  retentit  dans  Tabbaye  de  Montmartre.  Ge  sont  les  abbesses 
«  qui  chantent  les  matines.  L^,  un  laboureur  quitravaille  dans  son  champ ; 
«  ici,  un  berger  conduisant  im  troupeau.  Ld,-bas  une  vache  paissant  dans 
€  une  verte  prairie  6maill6e  de  fleurs  que  les  gouttes  de  ros^es  font-bril- 
«  ler  corame  des  diamants.  Les  oiseaux,  heureux  de  revoir  le  soleil,  s*6lan- 
«  cent  dansTair  faisant  entendre  leurs  chants  joyeux.  Dans  quelques  en- 
«  droits,  un  mince  filet  de  fum^e  blanche  se  dessine  dans  Tespace.  Yoyez- 
«  vousl^-bas  cette  masse  noire  et  sombre:  c'est  Paris  avec  ses  petites 
«  maisons  flanqu^es  de  tourelles.  » 

M.  Linger,  a  fait  de  son  c6t^  un  paralldle  tr6s  r^ussi  du  Montmartre 
d'autrefois  et  de  celui  d'aujourd*hui. 
Descendons  la  butte»  toujours  avec  M.  Leonard: 

«  Ensuite  nous  suivons  la  rue  de  TAbreuvoir  et  nous  arrivons  k  la  rue 
€  Cauiaincourt.  Un  grand  abreuvoir  se  trouvait  1^. 

€  Get  abreuvoir,  ajoute  M.  Aubriot,  construit  par  les  Romains,  fut  d^- 
«  moli  il  y  a  quelque  temps.  U  ^tait  aliments  par  imefontaine.  Youlait-on 
«  nettoyer  Vabreuvoir,  on  d^toumait  cette  fontaine  et  Feau  coulait  dans 

<  la  rue  suivante  qui  re$ut»  pour.cela^  le  nom  de  rue  du  Ruisseau. 
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I        <  La  rue  Gaulaincourt,  continue  M.  Leonard,  ^tait  presque  enti^rement 

<  couverte  par  des  bois  et  des  champs.  II  n*y  avail  aucune  maison ;  seule- 
'  «  ment  quelques  cabanes,  une  carrl^re  h  ciel  ouvert  et  le  cimeti^re  Saint- 
I     •€  Vincent.  » 

I  €  Qui  ^tait  bord^  de  saules  magnifiques,  ajoute  M.  Aubriot.  »Cesont 
I     «  ces  sanies  qui  ont  fait  donner  son  nom  k  la  rue  des  Saules.  C'est  en  haut 

<  d*iine  rue  que  se  trouvait  le  cabaret  anciennement.  Le  rendez-vous  des 
«  voleurs  et  dont  Fenseigne  est  aujourd'hui  au  lapin  agile, 

I  «  Nous  traversons  la  rue  du  Mont-Genis,  c'est  dans  ce  voisinage  qu'^tait 
«  la  fontaine  de  la  Bonne.  G'^tait  k  cette  fontaine  que  tout  Montmartre 
*  Tenait  chercher  Teau  pour  cuire  les  legumes.  Cette  source  n'est  pas 
«  compl^tement  tarie.  > 

<  EUe  filtre  k  travers  la  butte,  dit  M.  Thouvignon  et  occasionne  souvent 

<  des  ^boulements. 

€  Nous  traversons  les  rues  Ramey,  Marcadet  et  Ordener,  et  nous  arrivons 
I     «  au  pnits  art^sien  de  la  place  Hebert.  » 

MM.  Hauquet,  Aubriot,  L6ger,  Li^^onard  etTnouviGNON  ont  bien  profit*  des 
prteieux  renseignements  qui  leur  ont  etd  donnas.  Je  voudrais  pouvoirre- 
I  produire  en  entier  les  r^cits  de  MM.  Hauquet,  Aubriot  et  L^iger,  mais  il 
me  faut  compter  avec  Tespace.  Je  donnerai  de  preference  la  parole  k  M. 
Gaston  L£ger  dont  je  n*ai  encore  que  cii6  le  nom  en  mains  endroits  et  qui 
aurait  pu  pr^tendre  'k  ^tre  copid  ici  et  1^. 
Void  Texcellent  travail  de  M.  L6ger: 

<  Le  puits  art^sien  dont  on  a  tant  pari*,  avec  raison  d'ailleurs,  se  trouve 
«  sur  la  place  Hubert.  Du  dehors  on  ne  croirait  pas  quel  travail  a  amen* 
<c  cette  oeuvre  gigantesque. 

<  II  a  718  metres  de  profondeur.  Gelui  de  Passy  qui  est  d6ji  un  beau  et 
<c  grand  travail,  n'a  que  518  metres. 

«  n  a  6t*  commence  en  1863  et  on  y  travailla  jusqu'en  1874  sans  inter- 
ne roption.  Ce  n'est  que  cette  ann^e-li  qu'un  accident  deplorable,  dA  sans 
«  doute  aux  tremblements  de  terre,  vint  se  produire.  Une  longueur  de  tubes 
«  de  240  metres  s'ecroula  au  fond  du  puits.  II  fallut  neuf  ans  pour  pouvoir 
«  retirer  ces  tubes  brisks  du  fond  et  encore  etait-on  oblige  de  les  reduire 
«  en  miettes,  en  menus  morceaux  pas  plus  gros  qu*un  bouchon.  Neuf  ans  I 
€  rienque  pourreparerun  accident!  Quelle  patience  il  a  fallu  ^Tingenieur 

<  pour  ne  pas  reculer  devant  Tinfortune. 

«  En  1883,  les  travaux  furent  repris  avec  plus  d'achamement.  Une 
€  ^quipe  de  quinze  hommes  travaille  tons  les  jours  et  toutes  les  nuits. 
€  Huit  hommes  pour  le  travail  de  jour,  et  sept  pour  le  travail  de  nuit. 

€  Les  tubes  qui  avaient  ete  poses  avant  I'accident  avaient  1  m.  30  c. 


«  de  diam^tre  et  donnaient  1.100  metres  cubes  d*eau  toutes  les  vingt- 
«  quatre  heures.  On  a  6t6  forc6  de  les  r^duire  &  1  m.  20  et  ils  ne  fournis- 
«  sent  plus  que  1.000  moires  cubes  dans  le  m&me  temps. 

€  L'eau  a  une  temperature  elev6e.  A  4  metres  au-dessous  du  sol  elle  a 
€  d6i^  30  degr^s  de  chaleur,  et  k  600  metres,  elle  a  60  degr^s.  Encore  est- 
«  elle  refroidie  par  d*autres  nappes  d'eau  parce  qu*on  n'a  pas,  jusqu'& 
€  present,  op^r^  le  travail  du  rev6tement,  c*est-k-dire  que  Ton  mettra  un 
«  tube  de  diam^tre  inf6rieur  dans  le  premier  et  que  dans  Tespace  compris 
€  entre  les  deux  tuyaux,  on  coulera  du  b^ton ;  ainsi  Teau  du  puits  sera 
«  compl^tement  Isolde  des  eaux  6trang^res. 

«  En  1887,  arriva  encore  un  autre  petit  accident  qui  n*eut  heureuse- 
«  ment  aucune  consequence  grave. 

«  Le  puits  a  6te  creus^  k  12  m.  80  seulement  dans  les  sables  verts, 
«  et  sans  les  accidents  on  aurait  peut-^tre  creus^  plus  profond6ment  et  on 
«  aurait  atteint  ou  depass6  cette  couche. 

«  On  a  analyse  Teau,  maison  n*estpas  encore  bien  base  sur  ses  qualites 
«  ou  ses  inconvenients,  tou jours  parce  que  le  revetement  n'estpas  fait.  On 
«  e value  k  peu  pr^s  que  cette  eau  contient  0  gr.  16  de  matiere  etran- 
«  g6re  par  litre. 

«  Pour  descendre  soil  un  outil,  soit  la  cuiller  ou  autre  chose  au  fond 
«  du  puits  il  fauttrois  heures  et  pour  leremonter,  deux  heures  cinquante.Ce 
«  n*est  pas  la  grande  profondeur  qui  en  est  la  cause,  c'est  le  moyen  pour 
«  soutenir  Toutil.  En  effet^  on  ne  pouvait  descendre  une  chatne  d*une  telle 
«  longueur.  11  n'y  a  pas  de  fer  ui  d'acier  qui  puisse  resister  k  un  pareil 

<  poids,  les  anneaux  se  seraient  infailliblement  brises. 

«  On  a  done  imagine  de  faire  des  barres  de  fer  de  4  metres  de  longueur, 
«  ayant  environ  5  centimetres  carres  de  c6te  et  de  les  visser  les  unes  apres 
«  les  autres  pour  aller  &  la  profondeur  voulue.  Ainsi,  si  quelque  ouvrier 
«  laisse  tomber  un  outil,  il  faut  pres  de  six  heures  pour  Taller  chercher  et 
«  le  remonter  et  il  faut  visser  au  moins  180  barres.  Le  moyen  est  long  et 
«  penible ;  centre  la  force  il  n'y  a  pas  de  resistance. 

«  On  a  eu  &  traverser  des  couches  bien  differentes  de  terres.  Tant6t,  il 
«  y  en  avait  qu'il  fall  ait  briser,-d*autres  qu*il  n'y  avait  qu*i  remonter. 

«  Les  outils  principaux  sont :  la  cuiller,  qui  sert  k  remonter  la  terre  ; 
«  Toutil  k  briser,  pour  demolir  les  couches  trop  dures^  et  une  espece  de 
«  grand  mandrin  en  fer  pour  soutenir  les  tubes,  pour  les  descendre  et  les 
«  visser. 

<  M.  Lippmann  a  ete  Tingenieur  en  chef,  mais  il  est  mort  avant  d*avoir 
«  acheve  son  oeuvre.  En  mourant,  ilrecommanda  au  chef  qui  allait  conti- 
«  nuer  les  travaux  de  creuser  sans  cesse :  <  Creusez,  dit-il,  creusez  sans 
«  reUche  et  tant  que  vous  pourrez. 

<  Dans  une  petite  piece,  on  a  fait  ime  grande  vitrine  oti  il  y  a  un  grand 
«  nombre  de  petites  boites  en  carton,  contenant  chacune  un  specimen  de 

<  chaque  couche  traversee,  et  on  a  inscrit  sur  chaque  echantillon  son 
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<  nom,  la  profondeur  oil  il  a  trouv^  ei  combien  on  en  a  eu  de  metres  k 
«  enlever. 

<  Le  puils  est  revenu  k  un  million  rien  que  pour  le  creuser.  Avec  tous 

<  les  frais  divers,  outillage,  main  d'oeuvre  et  mat6riaux^  il  reviendra  k 

<  3.099.000  francs,  soit  2.100.000  francs  encore.  On  installera  une  machine 
c  aspirante  et  refoulante  pour  envoyer  Teau  dans  les  maisons.  » 

Tenninons  avec  M.  Aubriot  : 

«  Dans  la  cour  sont  entass6s  les  materiauxjles  tuyaux,  les  machines  k 
«  casser  le  roc,  les  cuillers  et  une  machine  nouvelle  servant  k  souder  les 

<  tuyaux  entre  eux.  Lorsque  Ton  serre  un  pas  de  vis  qui  est  au  milieu  de 
«  ces  outils,  huit  crans  se  Invent  ou  se  baissent.  On  fait  de  m&me  k  chaque 
«  tuyau  et  les  accidents  d6}k  arrives  sont  d^sormais  combattus. 

«  Ce  travail  est  colossal,  et  lorsqu*on  pense  qu*il  a  fallu  neuf  ans  pour 

<  remonter  140  metres  de  conduits,  on  envisage  avec  une  grande  inqui^- 
<c  tude  le  temps  qu'il  faudraitpour  en  remonter  250  metres. 

<  N'importe,  il  faut  esp^rer  que  cette  oeuvre  grandiose  sera  men6e  k 
«  bonne  fin.  » 

Apr^s  avoir  dit  que  la  plupart  des  garfons  remercient  chaleureusement 
la  Soci6t6  du  Vieux-Montmartre  de  leur  avoir  procur6  cette  promenade 
k  la  fois  instructive  et  amusante,  nous  allons  rejoindreles  jeunesfiUes  que 
nous  avons  quitt^es  au  moment  oti  elles  arrivaient,  le  dimanche  suivant, 
aumoulin  de  la  Galette. 

lei  il  me  faudrait  reproduire  une  grande  partie  des  r^cits  de  M"**  Rose 
Odobey,  Nelly  Vincent,  NicoUe  Ladihral,  Eug6nie  Lambert,  Jeanne  Fourot 
et  Alice  Barth  qui,  toutes  les  six,  ont  esquiss^  un  charmant  tableau  de 
Tadmirable  vue  que  Ton  d6couvre  de  ce  point  61ev6.  De  plus  M"*  Rose 
Odobbt  a  fidMement  reproduitl'inscription  de  la  Mire  etexpliqu6  de  mime 
les  travauxde  Tobservatoire  Gruby. 

Je  me  bomerai  aux  deux  r^cits  de  M^'*  Nelly  Vincent  qui  termine  d'une 
fa^on  charmante  la  tr^s  bonne  narration  qui  lui  avalu  un  second  prix  et 
de  M"*  Jeanne  Fourot  qui  la  complete. 

M***  Nelly  Vincent  s'exprime  ainsi : 

«  Nous  voil^  bientdt  au  terme  de  notre  excursion,  ou  du  moinb  k  son 

<  point  culminant,  le  moulin  de  la  Galette.  Nous  y  entrons  et  nous 
«  remarquons  bien  vite  un  petit  mus6e  compost  par  H.  Debray.  L'entr6e 

<  en  est  faite  d'une  ancienne  roue  de  moulin,  coup6e  en  bas  pour  per- 

<  mettre  le  passage.  Apr^s  avoir  examine  ce  curieux  mus^e,  nous  mon- 

<  tonsau  point  de  vue,  c'est-^-dire au  moulin  Debray:  II  est  tr^s  haul,  sa 

<  dernidre  plate-forme  est  k  une  hauteur  de  145  metres.  En  montant,  nous 
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«  voyons  les  nombreux  obus  qui  ontperc6  le  moulin  en  1870  lors  de  Tin— 
«  vasion  de  Paris  par  les  Versaillais ;  le  moulin  fut  alteiut  par  70  obus  de 
«  1  heure  du  matin  k  2  heures;  et  cependant  il^tait  bien  utile,  car  on  y 
«  avait  fait  de  la  farine  pendant  le  sifege.  Lorsque  nous  atteignons,  par  des 
«  escaliers  fort  raides,  la  derni^re  plate-forme,  on  peutrespirer  t  Taise. 
«  Paris,  lagrande  ville,  la  premiere  cit6  du  monde  se  d^roule  nos  pieds. 
«  La  grande  exposition,  oti  toutes  les  nations  concourent  k  Tenvi  k  se 
«  d^passer,  est  en  face  de  nous.  On  dirait  un  oc6an  de  merveilles  et  vrai- 
«  ment  il  n'y  a  que  Paris,  notre  ch^re  grande  ville,  capable  d'attirer  un 
«  aussi  grand  concours  de  nations,  mais  on  le  comprend  quand  on  con- 
«  nalt  son  hospitality  large  el  g6n6reuse  pour  tout  ce  qui  est  progr^s  et 
«  pour  tons  ceux  dont  T^me  est  haute  et  ne  cherchent  que  le  beau  et  le 
«  bien. 

<  Nous  apercevons  dans  le  lointain  le  chMeau  fortifie  de  Montlh^ry  dont 
<K  le  fier  donjon  domine  au  loin  les  campagnes. 

«  En  re  descendant  nous  regardons  k  travers  des  vers  rouges.  Paris 
«  change  compl^tementd'aspect,  on  le  croirait  embras6  par  unvaste  incen- 
<x  die  allum^  dans  son  sein^  les  nuages  de  m6me  couleur  refl^tent  pour 
«  ainsi  dire  la  lueur  de  cet  immense  brasier. 

«  Mais,  h^las !  notre  promenade  touche  ^  sa  fin ;  lorsque  nous  descen- 
«  dimes,  ces  messieurs  nous  font  prendre  quelques  rafraichissements  et 
€  des  g^Lteaux,  et  pour  les  remercier  de  leur  g6n6rosit6  envers  les  6coles. 
«  nous  leur  r6citons  chacune  quelques  vers,  ce  qui  leur  fait  grand  plaisir. 
«  Nous  prouvions  par  \k  combien  les  enfants  de  Paris  savent  proGter  de 
«  Tenseignement  qu'on  leur  donne  avec  largesse,  enseignement  pour 
«  lequel  la  Ville  fait  tant  de  sacriflces. 

«  Ensuite,  nous  nous  s^parons  bien  ^  regret,  car  j'avais  pass^  une  des 
«  agr^ables  matin 6es  de  ma  vie  et  le  souvenir  en  restera  toujours  grav^ 

<  aussi  bien  dans  mon  esprit  que  dans  mon  coeur. 

€  Jemepermets  de  remercier,  k  part,  M.Rostaing  notre conducteur,  dont 

<  nous  avons  mis  si  souventla  complaisance  ^T^preuve,  car  tout  le  long  de 
«  notre  petite  promenade  il  n'a  cess6  de  bien  nous  expliquer  ce  qu'il  nous 
€  faisait  voir  par  ses  plans  fort  bien  faits. 

€  Je  remercie  aussi  de  tout  mon  coeur  le  personnel  de  la  Society  d*his- 
«  toire  et  d'arch^ologie  ainsi  que  son  d6vou(^  President,  et  j*ai  tAch6  en 
«  m'appliquant  k  ce  r^sum^,  de  leur  montrer  toute  ma  gratitude.  > 

M"'  Jeanne  Fourot  complete  ainsi  le  tableau  et  termine  par  une  jolie 
image : 

€  Nous  montons  dans  ce  vieux  moulin  dont  le  bois  craque  sous  le  pas  ; 
€  nous  observons  plusieurs  dbr^chures  faites  pendant  la  guerre  de  1870, 
«  des  trous  d'obus  et  de  boulets ;  on  nous  dit  que  ce  moulin  recevait,  k 
«  un  certain  moment  70  obus  en  une  heure.  Puis,  nous  montons  jusqu'en 
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«  haul.  Lh  quelle  vue  magnifique  !  Un  immense  panorama  que  le  soleil  h 
c  ce  moment  illumine  de  ses  rayons. 
«  Dun  c6te  le  regard  embrasse  la  banlieue  :  Saint-Ouen  Saint-Denis, 

<  Aabervilliers..  Pantin,  avec  leurs  innombrableschemin^es  d'usines  ;  puis 
I     <  aniour^  des  champs  bien  cultiv6s  produisant  ces  legumes  dont  les  envi- 

«  rons  de  Paris  ont  la  renomm^e.  Plus  loin  les  petites  coliines  orn6es  de 
«  hois  qui  environnent  la  grande  ville. 

c  De  Tautre  c6t^,  Timmense  Paris,  la  capitale  du  monde  civilis^,  avec 
«  ses  maisons  innombrables  au  sein  desquelles  de  temps  en  temps  s'^l^ve 

<  on  majestueux  monument,  colonne,  d6me  ou  temple.  on  aper^oit  la 
«  colonne  de  Juillet,  le  Pantheon;  icila  colonne  Vend6me,  Notre-Dame, 
«  rOp^ra,  le  Palais  de  Tlndustrie.  Une  quantity  d'^glises.  Puis,  k  droite 
«  un  immense  amas  de  constructions  c'est  la  grande  Exposition  du  cen- 
«  tenaire :  le  d6me  des  Invalides,  le  Trocad^ro,  Timmense  galerie  des  Ma- 
«  chines,  le  palais  des  Beaux  Arts  et  le  palais  des  Arts  lib^raux  avec  leurs 
«  ddmes.  Puis,  au-dessus  de  tout  cela,la  grande oeuvrede  Ting^nieur  Eiffei, 

I    <  cette  tour  de  300  metres  que  Ton  pourrait  appeler  la  huiti^me  merveille 

<  da  monde,  et  qui,  ayec  les  projections  61ectriques  de  son  pharo  semble 
'    <  personnifier  I'image  de  Paris  r^pondant  de  toutes  parts  a  cellede  la  civi- 

«  lisaiion.  » 

M"*  FouROT  termine  comme  M"*  Nelly  Vincent,  en  remerciant  la  Soci6t6 
I    du  €  Vieux  Montmartre  »  et  en  manifestant  son  contentement.M*'"" Eugenie 
Lambert, NicoUe  Ladmiral^  Adrienne  Lebreton,Van  Migom,  Alice  Bartd, font 
I    de  m£me. 

W^*  Rose  Odobey  dit : 

«  Je  ne  terminerai  point  ce  r^sum6  bien  imparfait  de  la  plus  agr^ble 
<c  promenade  que  j'ai  jamais  faitesans  adresser  mes  remerciements  les  plus 
«  sinc^res  aux  membres  de  cette  g^n^reuse  Soci^t^^  amie  de  Tinstruction, 

<  principalement  k  MM.  Jahyer  et  Rostaing;  et  c'est  le  coeur  toujours 
«  rempli  de  reconnaissance  que  je  me  rappelerai  ma  premiere  excursion  k 
c  labutte  Montmartre.  » 

Oq  pent  voir  par  tons  ces  extraits  que  la  moiti6  des  enfanls  ont  su  pro- 
filer de  notre  enseignement.  Les  autres,  un  pen  trop  jeunes,  ontfait  de  leur 
mieux,  mais  il  convient  de  rappeler  aux  directeurs  et  aux  directrices  de 
nos  ^coles  communales  que  leur  choix  ne  doit  pas  ^tre  fait  seulement 
parmi  les  Aleves  qu'ils  tiennent  ^  r^compenser  pour  leur  sagesse  et  leur 
trayail,  il  est  indispensable  que  les  enfants  soient  assez  avanc^s  pour 
pomroir  d^gager  librement  leurs  iddes  et  les  6noncer  clairement. 

II  convient  encore  de  f^Iiciter  MM.Hauquet,  Thouvignon  el  Alfred  Schild 
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d'avoir  accompagn^  leurs  narrations  de  dessins  dont  quelques-uns  Mmoi- 
gnent  d6]k  d'un  certain  godt  et  d'une  r^elle  surety  de  main. 


Passons,  maintenant,  k  la  troisi^me  et  importante  promenade  qui 
r^unissait  les  gar^ons  et  les  fiUes. 

Je  terminals  mon  rapport  sur  les  promenades  de  1888  en  laissant  entre- 
voir  que  pour  le  glorieux  Gentenaire  de  1889,  nous  pourrions  avoir  une 
mission  sp^ciale  k  remplir  ;  et  je  vous  invitais  k  chercher,  chacun  de  votre 
c6t^^  une  id^e  g^n6reuse  k  mettre  en  pratique. 

L'occasion  s'est  pr^sent^e  k  nous  d^agrandir,  pour  cet  anniversaire  de 
la  grande  Revolution,  le  cercle  de  notre  enseignement ;  je  Tai  saisie  avec 
empressement  et  vous  avez  bien  voulu  decider,  sur  ma  proposition,  que 
nous  profiterions  du  tr^s  remarquable  Mus6e  historique  dt  au  pinceau 
d*un  de  nos  soci^taires,  H.  Emile  Bin,  pour  faire  devant  nos  enf ants  le 
r6sum6  de  Thistoire  des  cent  derni^res  ann^es. 

Cette  t^che  m'est  incomb^e  suivant  votre  d^sir  ;  et  je  m*en  Klicite 
d'autant  plus  que  je  suis  tr^s  heureux  d'avoir  ^t^  si  bien  compris  par  mes 
jeunes  auditeurs.  Vous  allez  juger  par  les  extraits  suivants  de  leur  intel- 
ligence etde  leur  z^le. 

Je  dois  dire  que  les  jeunes  fiUesont  encore  accentu^,  ici,  leur  superio- 
rity sur  les  garfons,  &  part  toutefois,  M.  Hauquet  qui  tient  le  premier  rang 
entre  tons  les  concurrents  et  M.  Leonard  qui  vient  le  second  parmi  les 
gardens.  Pen t-4tre,  toutefois,  la  composition  de  M.Aubriot,  qui  ne  nous 
estpasparvenue,  aurait-elle  hauss^  leur  niveau. 

Avant  de  faire  p^n^trer  les  enfants  dans  la  galerie  du  Mus^e,  j'ai  dk 
leur  faire  connattre  Tartiste  par  une  courte  esquisse  biographique,  enu- 
m^rant  un  k  un  ses  nombreux  travaux  et  sessucc^s. 

€  Une  chose  vous  etonnera,  tout  d'abord,  leur  ai  je  dit,  c'est  qu'un 
seul  homme  ait  pu  concevoir  et  r^aliser  un  aussi  immense  projet  en  un 
si  court  espace  de  temps.  L'artiste  a  bien  eu  I'aide  de  quelques-uns  des 
jeunes  peintres  qu'il  a  formes,  mais  c'est  de  lui  qu'est  6man6e  Tid^e,  c'est 
gr^e  k  son  savoir  qu'ont  6X6  si  bienordonnanc^esces  belles  compositions, 
et  c'est  sa  main  qui  a  execute  ces  groupes  si  vivants  des  premiers  plans. 
Devant  chaque  toile,  je  vous  ferai  sentir  la  main  puissante  du  mattre. 

«  Je  vous  demande  &ne  pas  porter  votre  attention  k  droite  et  k  ganche. 
Suivez  sans  distraction,  mes  indications  en  face  de  chacun  des  tableaux 
et  lorsque  nous  les  aurons  tons  vus  et  studies,  apr^  que  je  vous  aurai 
bien  fait  comprendre  la  suite  des  id^es  et  Tenchatnement  des  f aits  au  point 
de  vue  historique,  quand  vous  aurez  entendu  d^finir  et  compris  le  r61e  de 
chaque  personnage,  vous  pourrez  alors  vous  rendre  vers  ceux  des  sujets 
qui  vous  auront  le  plus  frapp^s  et  faire  vous-mftme  votre  petit  examen 
de  comparaison.  » 
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Ma  priere  a  616  6cout6e.  Tous  m'ont  suivi  pas  k  pas  sans  chercher  k 
me  devancer  pendant  plos'de  deux  heures  consdcutives. 

Airant  d*entrer  dans  le  Mus^e^  j'ai  plaisir  k  transcrire  ici  l*entr6e  en 
matieredela  narration  de  M"*  Rose  Odobey  ;  elle  prouve  que  cettejeune 
fille  s'est  bien  p6n6tr6e  de  la  conference  qu'eile  a  entendue  et  en  a  compris 
la  port6e. 

i 

M^**  Rose  Odobey  s'exprime  ainsi : 

I       «  G'est  le  coeur  rempli  d'^motionet  de  reconnaissance  que  je  vais  essay er 
'    <  de  retracer  ici  le  r^sum^  bien  imparfait  des  grands  faits  qui  se  sont 
«  passes  pendant  cette  p^riode  memorable  de  I'histoire  de  France,  au 
€  moment  oti  le  pays  ayant  soif  de  liberty,  sut  par  des  efforts  inouVs  s^af- 

<  franchir  de  I'esclavage  et  proclamer  ses  droits. 

«  Quels  remerciements  ne  dois-je  pas  adresser  k  cette  soci^t6  du  «  Vieux 
«  Montmartre  »  qui,  non  contente  de  nous  faire  passer,  dimanche  26  mai, 
«  une  agr^able  journ6e,  tout  en  nous  apprenant  les  faits  scientifiques  et 
I  «  historiques  de  notre  quartier,  nous  invite  encore,  dimanche  25  juin,  k 
1  «  aller  contempler  dans  d'admirables  tableaux,  les  faits  qui  ont  illustr^la 
I  <  p^riode  comprise  entre  les  ann^es  1789,  1889.  G*est  l*histoire  contempo- 
'  «  raine  qui  s'o£Gre  ainsi  k  nos  yeux,  et  qui  se  gravera  k  jamais  dans  notre 
I    «  esprit  et  dans  notre  coeur. 

I  «  Oh  !  que  je  ne  les  oublierai  jamais  ces  faits  si  importants,  cette  grande 
«  Revolution  qui  nous  a  faits  ce  que  nous  sommes  et  dont  nous  c616brons 
«  actuellement  le  glorieux  centenaire,  cette  belle  R^publique  proclam6e  le 

<  21  septembre  1792^  par  les  conventionnels  ou  repr^sentants  de  la  Nation 
€  qui,  cependant,  a  6t6  renvers6e  par  les  usurpations  monstrueuses  des 

<  Napoleon  ! 

<  Si  je  m'arrite  quelque  peu  k  consid^rer  le  sort  des  jeunesfilles demon 
«  kge  il  y  a  cent  ans,  quelle  difference  avec  le  mien  !  Certes,  elles  etaient 
«  loio  de  jouir  des  grands  privileges  dont  nous  jouissons  actuellement ; 
«  poor  mieux  dire^  elles  n*en  avaient  aucun. 

«  EUes  n'avaient  pas  mdme  le  bonheur  d*aller  k  T^cole,  d'apprendre  k 
«  lire  et  k  ecrire,  et  surtout  d'apprendre  Thistoire  de  leur  pays.  Une 
«  loorde  chalne  pesait  sur  nos  anc^tres  et  sur  leurs  enfants.  Cette  chatne, 
«  ces  entraves,  nos  p^res  de  1789  les  ont  rompues.  Ce  sont  eux  qui  ont  fait 

<  que  nous  sommes  libres,  egaux,  instruits  et  edair^s.  Ce  sont  eux  qui  ont 

<  fonde  les  6coles  primaires,  source  intarissable,  profonde,  oti  la  nation 
«  entiere  puise  les  bienfaits  de  I'instruction. 

«  Nous  devons  egalement  de  la  reconnaissance  pour  ces  hommes  g^ne- 

<  reux  de  notre  epoque,  surtout  pour  les  membres  de  cette  society  du 

<  Yieux  Montmartre  >,  amis  de  I'instruction,  qui,  voulant  graver  dans 
«  nos  ccBurs  ces  grands  faits  de  notre  histoire,  nous  les  ont  expliqu6s  tout 

<  en  nous  montrant  les  beaux  tableaux  de  H.  Bin. 
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«  G*est  M.  Jahyer,  president  du  «  Vietus  Monlmartre  »  qui  prend  la 
«  parole.  Avant  tout^  il  croit  de  son  devoir  de  nous  donner  quelques  ren- 
«  seignements  sur  Tartiste  qui  a  peint  ces  inimitables  tableaux,  M.  Bin.  » 

El  ici  M"*  Rose  Odobey  r^p6te  fid^lement  mes  paroles  sur  Tartiste. 
Entrons  maintenant  dans  le  Mus^e  et  pla(ons-nous  devant  la  premiere 
toile  : 

La  mi86re  dans  les  oampagnes  sons  Tancien  ri^riine 

Treize  ^Idves,  cinq  gar^ons  et  huit  fiUes  ont  donn6  une  tr^s  bonne  ver- 
sion sur  ce  tableau,  Ce  sont :  MM.  Hauquet,  Cupet,  Li^onard,  L^ger  et 
ScHiLD ;  M"**  Rose  Odobey,  Nelly  Vincent,  Eugenie  Lambert,  Jeanne  Fourot, 
Van  Migom,  Alice  Barth,  Nicolle  Ladmiral  et  Yvonne  Cendret. 

Je  prends  la  plus  complete  de  toutes  ;  celle  de  M"*  Rose  Odobey  : 

«  La  sc^ne  se  passe  en  Champagne.  La  famille  Thibault  en  est  rh^roYne. 
«  Les  agents  du  fisc  viennent  saisir  les  meubles  parce  qu'elle  n*a  pu  payer 
«  les  imp6ts.  Ni  les  larmes  de  la  m^re,  ni  le  d^sespoir  du  pere  et  de  ses 
«  enfants  ne  peuvent  attendrir  ces  hommes  insolents  et  cruets.  L'ai'eul 
«  couch6surun  miserable  grabat  vient  d*expirer  de  faim  etdemisere. 
«  Hien  n'attendrit  ces  hommes  sans  coeur.  A  c6t^  comme  contraste  k  cette 
«  sc^ne  de  desolation,  une  splendid^  chasse  k  courre  a  lieu.  Dans  des  lan- 
«  deaux  tapiss^s  de  riches  6toffes,  sont  mollement  assises  quelques  gran  des 
€  dames  de  la  cour.  Les  piqueurs  excitent  une  meute  de  chiensquipassent 
«  et  saccagent  les  quelques  legumes  cultiv^s  par  un  malheureux  vieillard, 
€  et  dont  le  produit  ^tait  la  seule  subsistanc^.  Ce  fait  n*est  pas  isol^  ;  ii 
«  s*en  passait  de  plus  tristes  encore  k  cette  ^poque.  Cette  sc6ne  lugubre  est 
«  dclair^e  par  un  magnifique  soleil ;  on  croirait  entendre  le  chant  des 
«  oiseaux  perches  sur  Tarbre  s^culaire  donnant  de  Tombre  k  la  pauvre 
«  chaumi^re  qui  sera  bient6t  d^serte. 

«  Mais  un  immense  volcan  bouillonnait  sous  le  tr6ne  royal.  Voltaire. 
«  Rousseau,  tons  ces  grands  6crivains  devaient  les  premiers  ouvrir  les 
«  bouches  de  ce  cratere  immense  et  menagant.  » 

M"*  Nelly  Vincent  dit  trte  bien  : 

<  On  se  rend  compte  par  l^  des  souffrances  cruelles  des  campagnes 
«  avant  que  nous  n*ayons  conquis  la  liberty.  » 

Et  M"'  Eugenie  Lambert  : 

€  On  voit  avec  une  Amotion  poignante  Tinsouciance  de  la  cour  et  le 
«  d^sespoir  de  la  famille,  triste  est  leur  mis^re,  sombre  est  leur  malheur. 
€  Tons  ces  faits  de  mines  et  de  d^sastres  ont  amen^  la  Revolution. 
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<  Ge  sont,  dit  de  son  c6t6  M.  Gupet,  toutes  ces  injustices  qui  ont  pouss^ 
«  des  dcrivains  tels  que  J.-J.  Rousseau,  Voltaire,  etc.,i  semer  dans  les 

<  esprits  des  id6es  de  liberty ;  et  iis  sont  arrives  avec  leurs  Merits  k  soule- 

<  yer  la  peuple  contre  la  monarchie  si  injuste.  » 

Une  circonstance  vint  bientdt  servir  la  cause  populaire.  H.  Bin  nous  en 
retrace  P^pisode  dans  le  second  tableau : 

Les  Etats  g^n^raox  (seance  du  23  Juin  1789.) 

Dix  tr^s  bonnes  narrations  sur  ce  tableau  :  celles  de  MM.  Hauquet, 
Leonard  et  Schild,  de  M"**  Rose  Odobey,  Nelly  Vincent,  Van  Migom,  Alice 
Barth,  Eugenie  Lambert,  NicoUe  Ladmiral  et  Jeanne  Fourot. 

Je  pourrais  presque  indiff^remment  choisir  le  textesoit  de  MM.  Hauquet 
et  Leonard,  soitde  M"*'  Rose  Odobey,  Nelly  Vincent  et  Van  Migom,  je  vais 
puiser  un  pen  partout : 

Ck)mmenQons  avec  M.  Hauquet  : 

«c  Les  Etats  g^n6raux  se  composaient  de  trois  deputations :  Noblesse, 

<  haul  et  bas  Glerg6,  Tiers-Etat.  Quand  les  Etats  g6n6raux  se  r6unirent 
«  k  Versailles,  ils  6taient  composes  de  1139  membres  dont  270  pour  la 
«  noblesse,  291  pour  le  clergy  et  578  pour  le  Tiers,  Done  le  Tiers-Etat 

<  poss^dait  k  lui  tout  seul  17  membres  de  plus  que  les  deux  autres 
«  r^unis. 

«  Les  Etats  g6n6rauxTavaient  6X6  convoqu^s  par  Necker.  » 

«  C'^tait  alors  la  quatri^me  stance  »  disent  tr^s  bien  M"**  Nelly  Vincent 
et  Rose  Odobey. 

«  Les  Etats  g^n^raux,  continue  M.  HAUOUET,[avaient  6i6  convoqu^s  par 

<  Necker.  lis  d61ib^rent  et  ne  peuvent  s'entendre.  Le  roi  donne  Tordre  de 
«  lever  la  stance  et  se  retire,  suivi  du  clerg6  et  de  la  noblesse.  Quelques 
«  membres  du  clerg^  restent  assis  k  leurs  places.  Ils  pr^voient  que  ce 

<  grand  jour  va  avoir  quelque  chose  d'extraordinaire. 

«  En  eflFet,  ils  ne  se  trompenl  pas,  les  ouvriers  enlfevent  tout,  le  tr6nedu 
€  roi,  les^tentures ;  mais  le  Tiers-Etat  est  tou jours  k  sa  place! 

<  Alors  le  marquis  de  Dreux-Br6z6,  grand  maitre  des  c^r^monies  de 

<  Louis  XVI,  vlnt  formuler  aux  d^lib^rants  Tordre  forrael  de  se  retirer. 
€  Alors  Mirabeau  de  sa  voix  de  tonnerre  lui  adressa  cette  foudroyante 
«  apostrophe  qui  doit  rester  dans  nos  m6moires  aussi  bien  que  dans  nos 
«  cceurs :  «  AUez  dire  k  votre  maitre  que  nous  sommes  ici  par  la  volont^  du 

<  peuple  et  que  nous  n'en  sortirons  que  par  la  puissance  (la  force)  des 
«  balonnettes.  »  (jomme  tons  les  reprdsentants  k  ces  paroles  ^taient  h^si- 
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«  tants,  Siey6s  prononga  ces  paroles  :  «  Eh  bien,  messieurs,  n'^tes-vous 
«  point  aujourd'hui  ce  que  vous  ^tiez  bier,  d61ib6rons.  > 

M"*  Nelly  Vincent  ajoute  avec  raison  : 

€  Trois  jours  avant,  le  20  juin,  le  Tiers-Etal  avait  jur6  au  serment  du 
«  jeu  de  Paume,  de  ne  pas  ses6pareravantjd'avoir  donn6  une  constitution 
€       France.  » 

MM.  Hauquet  et  Leonard,  M"**  Rose  Odobey,  Nelly  Vincent  et  Van  Migom 
reproduisent  ensuite  les  renseignements  exacts  que  je  leur  ai  donnas  sur 
les  principaux  personnages  de  cette  sc6ne  :  le  marquis  de  Dreux-Br6z6, 
Mirabeau,  Siey^s,  Bailly  {k  qui  on  ne  donne  pas  ses  vrais  titres  de  savant 
k  savoir :  membre  de  TAcad^mie  des  sciences  dans  la  section  d'astronomie, 
membre  de  I'acad^mie  fran^aise,  et  membre  de  I'acad^mie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres),  Barnave,  Tabb^  Gr6goire  (que  M.  Hauquet  appelle 
par  erreur  Tabb^  Grignon)  et  dont  M"*  Nelly  Vincent  dit  fort  justement : 
«  il  aimait  k  venir  aux  assemblies  en  grande  tenue  »,  et  M"*  Rose  Odobey  : 
«  il  figura  toujours  sur  les  bancs  de  la  Montague. 


Apr^s  cette  journ6e  fameuse^  le  peuple  avait  gagn6  sa  cause.  Mais  Tes- 
prit  public  6tait  trop  6chauff6  pour  attendre  les  6vinements,  aussi  les 
brusqua-t-il. 

Les  narrations  de  MM.  ScmiD,  Cupet,  Gaston  L6ger,  et  de  M"*"  Van 
Migom,  Nelly  Vincent  el  Rose  Odobey  sont  bonnes  au  point  de  vue  hislo- 
rique  et  retracent  fid^lement  la  physionomie  du  tableau.  GcUes  de 
MM.  LEONARD  et  Hauquet  leur  sont  supirieures  dans  Tensemble. 

M"*  Nelly  Vincent  commence  ainsi : 

«  Le  peuple  fran; ais,  las  des  oppressions  qu'il  subissait  de  la  royauti, 
«  voulant  en  finir  alia  prendre  le  13  juillet  1789,  30.000  fusils  aux  Tuile- 

<  ries,  dansle  dessin  de  d^^molir  la  Bastille,  symbole  de  I'oppression,  Le 
«  14  juillet  le  peuple  se  dirigeavers  la  Bastille.  > 

Suivons  avec  M.  Hauquet  : 

€  II  6tait  command^  par  Hulin,  H61ie,  R6Ale...  A  Tipisode  du  tableau 
«  oti  nous  sommes,  il  est  cinq  heures  du  soir. 

«  Le  combat  touche  k  sa  fin,  les  trois  chefs  qui  commandent  le  peuple 
«  sont  dij&  au  premier  6tage  confirant  sur  ce  qui  leur  reste  k  faire.  Les 

<  ponts  sont  baissis,  les  cours  envahies,  plusieurs  Suisses  risistent  encore 
«  k  Tattaque  du  peuple...  Le  pavi  des  cours  est  en  ce  moment  convert  de 


troisi£:me  tableau 


La  Prise  de  la  Bastille 
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<  morts  et  de  mourants.  Le  premier  personnage  qui  est  ^tendu  sans 

<  Tie  (4  gauche)  s'appelle  Severin.  A  c6t6  de  lui,  celui  que  deux  hommes 
«  emportent  s*appelle  le  chevalier  Darcourt. 

€  Au  milieu^  poursuit  M.  Li^onard,  la  iille  du  gouverneur  de  la  Bastille, 

<  De  Lauoay,  qu'on  vient  de  mettre  ^  mort,  s'^vanouit  dans  les  bras  de 
«  Bonnemer,  ayant  &  ses  pieds  sa  serveinte  victime  de  son  d^vouement.  A 

<  droite,  des  grenadiers  et  des  gardes  frangaises  tirent  les  derniers  coups 
«  de  feu  et  deux  femmes  du  peuple  pleurent  sur  le  cadavre  d'un  combat- 
«  lant  Au  fond,  la  vieille  forteresse,ses  canons  braqu6s  sur  Paris,  se  dresse 

<  flere  et  sombre  envelopp^e  d*une  fum6e  confuse  produite  par  la  fusil- 

<  lade  et  Tincendie  des  maisons  voisines,  sur  les  toits  des  bMiment  en  feu 
«  qui  environnent  la  Bastille,  des  heros  intrepides  s'exposent  k  la  mort. 

<  H^lie,  Hulin  et  les  chefs  de  Tinsurrection  combattent  au  milieu  du  peu- 
t  pie.  Abaiss^,  T^norme  pont-levis  dont  les  chatnes  sont  rompues  ne  pent 
^  plus  contenir  le  peuple  qui  s'engouffre  sous  les  portes.  Toute  cette  foule 
«  tralnant  des  canons  se  bouscule  et  se  pousse  pour  entrer  dans  la  grande 

<  forteresse.  M.  Bin  a,  dans  ce  chef-d'oeuvre  admirable,  d^peint  ce  grand 
€  jour  qui  rappelle  k  nos  souvenirs  la  premiere  victoire  du  peuple  sur  la 

<  royaut^i  > 

M.  Hauqubt  ajoute : 

<  Tous  ces  combattants  ont  au  coeur  Tamour  de  la  Patrie  et  ils  savent 

<  bien  qu'ils  combattent  en  ce  moment  pour  une  cause  sacr^e  :  la  liberty. 
€  Aassi,  dans  leur  ardeur  k  d^truire  ce  symbole  du  despotisme,  leur  flan 
%  est-il  irresistible. 

<  Ce  tableau  est  magnifique ;  Tartiste  a  donn6  k  la  Bastille,  non  cet 

<  aspect  triste  et  d^sol^,  mais  ses  murailles  resplendissent  de  soleil ;  la 
€  fum6e  Tenvironne  presque  tout  enti^re.  Les  flammes  commencent  k 
«  sMIever  dans  la  rue  Saint-Antoine.  Enfin  tout  respire  le  patriotisme  et 
«  Ton  se  sent  transports  sur  les  lieux  par  Timagination.  » 


Ce  sujei  a  616  un  pen  ^courts  par  la  plupart  des  Slaves.  Les  meilleures 
compositions  sont  encore  de  MM.  Hauquet  et  1j6onakd  ;  de  M'"*  Rose  Odo- 
BEY,  Nelly  VwcENT  et  Van  Migom. 

M"*  Rose  Odobey  entretrSs  bien  en  mati^re. 

€  Une  des  Spoques  les  plus  belles  de  la  Revolution,  celle  oil  le  patriotisme 
€  s'est  montre  dans  toute  sa  grandeur,  c'est  au  moment  oti  la  France, 
€  envahie  de  toutes  parts,  ne  pouvait  plus  faire  face  k  ses  ennemis. 


4*  TABLEAU 


La  patrie  en  danger 
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«  La  liberM  ^tait  k  peine  procIam6e  que  la  France  ^tait  menac6e.  Oi 
(c  compta  600.000  enr6Iementsdans  toutes  les  municipalit^sde  France.  Toui 
«  les  jeunes  gens  voulaient  Mre  soldats. 

«  Le  tableau  repr^sente'  Tautel  de  la  patrie,  aujourd'hui  le  terre-pleir 
«  du  Pont-Neuf  oti  est  la  statue  de  Henri  IV. 

«  l^es  jeunes  gens  se  font  inscrire  aux  acclamations  de  la  foule.  Oq  soni 

<  pour  la  plupart  des  h^ros  qui  vont  vaincre  I'ennemi.  » 

Continuous  avec  M.  Leonard. 

«  La  sc^ne  se  passe  sur  le  Pont-Neuf  k  droite  les  Tuileries,  k  gauch( 
«  rinstitut;  au  fond,  la  Seine,  s'oflTrent  k  nos  regards.  A  droite,  une  sorU 
«  de  tribune  surmont^e  d'une  pancarte  portant  cette  inscription:  La  Palm 
€  est  en  danger,  Sur  cette  tribune,  un  enorme  registre  oti  les  citoyens 
€  signent  leur  engagement  volontaire.  Sur  les  escaliers  une  foule  de  jeunes 
«  gens  se  poussent  impatients  de  rejoindre  leurs  compagnons  d'arme.  An 
«  pied  de  Testrade,  de  jeunes  volontaires  font  leurs  adieux  k  leur  famille. 
«  Au  premier  plan,  un  jeune  homme,  le  capitaine  Odiot,  sabre  en  main, 
«  court  k  la  frontiere  suivi  de  plusieurs  regiments  de  jeunes  consents. 

<  En  t^te  du  premier  regiment,  le  volontaire  Maisons  qui  plus  tard  devint 

<  mar^chal.  Plus  loin,  le  maire  de  Paris,  Potion  de  Villeneuve,  entourd 
«  de  membres  du  comit6  de  salut  public  qui  sont  months  k  cheval,  causenf 
«  entre  eux.  > 

M.  Hauquet  complete  les  personnages  presents  dans  le  tableau. 

<  II  (Potion)  est  entour^  de  Lafayette,  mont^  sur  son  remarquable  cheval 
«  blanc.  Lafayette  prit  une  part  active  k  la  guerre  d'Am6rique  de  1789  et 
«  &  la  Revolution  de  1830.  Du  temps  oti  nous  partons,  c'est-^-dire  en 

<  1792,  Lafayette  6tait  commandant  des  gardes  f  ran^aises  (gardes  nationales). 
€  II  mourut  en  1834.  A  c6t6  de  lui  se  trouve  Manuel,  grand  orateur,  qui 
«  protesta  plus  tard,mais  vainement,contre  le  despotismede  Napoleon  1".» 

Et  M"*  Nelly  Vincent  ajoute  avec  son  instinct  podtique  ordinaire ; 

«  Plusieurs  femmes,  des  couronnes  en  main,  saluent  et  couronnent  ceux 
«  qui  vont  d6fendre  le  sol  de  la  Patrie,  notre  ch^re  France,  envahie  par 
«  les  allies. 

«  Tou8  les  volontaires  ont  I'air  si  gais,  si  joy  eux  et  si  braves  qu*ont  se 

<  croit  au  milieu  d'eux  et  que  Ton  se  sent  transports  de  plaisir,  en  les 
€  voyant  courir  pour  braver  les  feux  enncmis. 

<  Heureusement,  leurs  espSrances  ne  sont  pas  vaines,  car  notre  sol  chSri 
«  va  etre  d6chargd  de  soldats  ennemis.  » 

M.  Hauquet  et  M"'  Jeanne  Fourot  sont  les  seuls  qui  ont  consign^  ce 
detail,  important  au  point  de  vue  artistique,  que  j'avais  signal^. 
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b  tableau  est  la  reproduction  exacte  du  tableau  de  L^on  Cogniet :  Let 
EufdlementM  volontaires.  Par  respect  pour  son  illustre  professeur,  M.  Bin  a 
eboisi  ToccasioD  de  vulgariser  Tune  de  ses  plus  belles  toiles.  G*est  Ik  un 
saitiment  d61icat  qu'ont,  seuls,  les  vrais  artistes. 


I  Ce  tableau  est  g^ndralement  bien  compris  e t  bien  rendu  par  MM .  Leonard, 
Hauoubt  et  ScHiLD,  par  M""  Rose  Odobey,  Jeanne  Fourot,  Nelly  Vincent, 
Eugenie  Lambert,  Alice  Barth,  Van  Uigom  et  Adrienne  Lebreton. 

J'aurais  d^sir^^  toutefois,  que  le  passage  du  V  tableau  au  5*  ft!lt  mieux 
accentu6.  Je  me  suis  attach^,  dans  ma  conference,  h  bien  faire  comprendre 
la  transition  d'une  toile  h  Tautre,  de  fafon  k  ne  pas  laisser  un  trou  dans 
fhistoire  de  ces  cent  derni^res  ann6es.  Onaurait  pu,  par  exemple,  r^sumer 
linsi  mes  paroles  : 

Ce  sont  parmi  ces  enr6Us  volontaires  que  naquirent  &  la  c616brite  : 
Hoche,  Mapceau,  Kl^ber,  Desaix,  Massena,  Soult,  Bernadotte....,  et  tant 
d  aatres  qui  furent  de  si  grands  capitaines  et  dont  nous  suivrons  plus  tard 
les  hauls  f  aits  d*armes. 

I  Une  ann6e  s'^tait  ^coul^e  quand,  ^TAssembl^e  nationale  impuissante  k 
I  goaverner,s'6tait  substitute  la  Commune  insurrectionnelle  qui  avait  parmi 
I  ses  membres  les  plus  tcoutts :  Danton,  Robespierre,  Marat,  Hubert,  GoUot, 
I  Rossignol. 

Le  Si  septembre  1792,  la  Convention  rempla^ait  TAssemblte  legislative, 
tbolissait  la  royautt  et  proclamait  la  Rtpublique  une  et  indivisible. 

Le  3  d^cembre  suivant,  faisant  retomber  sur  la  ttte  de  Louis  XVI,  pri- 
lonnier  au  Temple,  la  responsabilitt  de  Tinvasion  etrang6re,  elle  decide 
qull  sera  mis  en  jugement. 

M .  LtoNARD  analyse  ainsi  le  tableau  : 

€  Le  5*  tableau  reprtsente  le  tribunal  de  la  Convention,  Yergniaud  est 

<  President.  Aux  deux  c6t6s  de  la  salle  se  dressent  les  statues  de  Solon  et 

<  de  Lygurgue.Les  conventionnels  sont  sur  des  bancs  ou  dans  les  couloirs ; 

<  quelques-uns,  mdme,  se  tiennent  au  pied  de  la  tribune.  Les  places  rt- 
«  serves  au  public  sont  garnies  de  spectateurs.  Au  premier  plan,  Louis 

<  XYI  dans  une  attitude  noble,  majestueuse  et  calme,  se  tient  dans  un 
«  fauteuil  vis-&-vis  le  pr6sident.  Derri^re  le  roi,  Malesherbes  et  Tronchet 
•  ses  dtfenseurs  se  tiennent  debout  tristes  et  pensifs  ;  et  &  la  barre,  De- 

<  9bte,  le  troisi^me  avocat,  prononce  un  discours  admirable  mais  inutile. 

<  A  gauche,  les  membres  du  Comity  de  salut  public;  k  droite,  quelques 
«  gardes  nationaux,  accompagnts  de  leur  commandant  Santerre,  assistent 
€  au  jugement.  » 


tableau. 


Le  Jugement  de  Louis  XVI 


—  28  — 


II.  Hauquet,  M"**  Rose  Odobey  et  Nelly  Vincekt  donnent  quelqaes  ren- 
seignements  sur  les  principaux  personnages  et  M^^^  Adrienne  Lebrston 
ajoute  ce  petit  detail  artistique  : 

«  Louis  XYI  est  admirablement  repr^sent^  dans  la  double  attitude  d'un 
«  roi  et  d'un  accusd :  les  couleurs  gaies  des  costumes  des  gardes  r^publi- 
«  caines  qui  gardent  Tentr^e  de  la  salle,  contribuent  &  donner  au  tableau 
«  un  ton  clair  qui  serait  presque  gai  si  on  ne  se  rappelaitl'acte  si  grave  qui 
€  vient  de  B'accomplir.  > 

Je  regrette  que  personne  n*ait  pens6  h  conciure,  comme  je  Tavais  fait, 
k  peu  pr^s  dans  ce  sens  : 

La  defense,  apr^s  la  condamnation  k  mort,  avait  invoqu6  Tappel  du 
peuple.  Get  appel  fut  repouss^,  et,  le  21  janvier,  Louis  XVI  montait  les 
marches  de  la  guillotine  qui  ^tait  alors  dress^e  sur  la  place  Louis  XV, 
aujourd'hui  place  de  la  Concorde. 


Ont  assez  bien  traduit  ce  passage  de  Thistoire  :  MM.  HAUQUEt,  Leonard 
(un  peu  6court6)  et  ScmLD.  M"**  Eugenie  Lambert,  Rose  Odobey,  Nelly  Vw- 
CENT,  Eugenie  Barth^  Van  Migom  et  Jeanne  Fourot. 

M"'  Rose  Odobey  commence  comme  il  faut : 

€  Robespierre  n'a  pris  une  veritable  place  dans  Thistoire  de  la  R^volu- 
«  tion  qu'apr^s  la  mort  de  Mirabeau.  G*6tait  un  avocat  n6  k  Arras.  II  no 

<  s'6tait  pas  fait  remarquer  par  les  82  discours  qu*il  avait  prononc^s  dans 

<  le  cours  d*une  ann6e  k  TAssembl^e.  (90  dans  la  seule  ann^e  1790). 

«  n  avait  deux  grandes  qualit6s  :  une  t^nacitd  surprenante  et  une  aust^- 

<  nU  qui  imposait,  gr&ce  k  cela,  il  acquit  une  grande  autorit6.  » 

«  Mais^  ajoute  M.  Hauquet,  il  n*y  a  pas  de  grandeur  sans  decadence. 

<  Le  tableau  devant  lequel  nous  sommes,  reprSsente  I'arrestation  de 
«  Robespierre  dans  la  salle  des  stances. 

€  Le  president  est  Tallien,  qui  ne  fait  qu'agiter  sa  sonnette  pour  couvrir 
€  la  voix  de  Robespierre. 

<  Sur  Tescalier  qui  conduit  k  la  tribune,  se  trouve  Barr6re.  Plus  loin, 
€  Amard  et  Billaud-Varennes  discutent  sur  cet  incident  impr6vu.  Gesi  h 
«  Billaud-Varennes  que  Ton  doit  Tinstallation  du  Bulletin  des  lois  ;  Bour- 
se don  de  TOise,  qui  eti  une  vie  pleine  de  p^rip^ties  et  de  drames  et  fut 
4c  d^port^  au  18  fructidor ;  Carnot,  le  grand-pere  du  President  de  la  R^pu- 
«  blique  actuel.,.. 


TABLEAU 


La  chute  de  Robespierre 


<  Lors  de  Tarrestation  de  Robespierre  celui-ci  n'avait  plus  que  deux 

<  amis,  Couthon,  Saint-Just... 

c  Saint-Just  est  le  personnage  qui  est  arrAt^  par  les  grenadiers  au  pied 
€  de  la  tribune. 

<  Couthon,  Saint-Just  et  Robespierre  avaient  form6  k  eux  trois  le  trium- 

<  Tirat  qui  gouvernait  la  Terreur.  » 

II  faut  louer  H"'  Eugenie  Lambert  pour  les  recherches  qu'elle  a  faitesafin 
de  nous  renseigner  sur  les  principaux  personnages  figurant  dans  cette 
scdne  et  principalement  sur  le  grand  Camot. 

Terminons  par  cette  reflexion  de  M"*  Nelly  Vincent  : 

€  Le  tableau  a  bien  Taspectd'une  arrestation  et  Ton  sent  que  leshommen 

<  De  sont  pas  Ik  dans  leur  attitude  normale,  car  il  y  a  beaucoup  d'allures 

<  bien  diffi6rentes  lea  unes  des  autres.  » 

7*  TABLEAU 

Le  Dix-huit  brumaire 

Ici  Vensemble  est  faible.  La  narration  de  M.  Sghild  ne  serait  pas  mauvaise 
si  elle  6tait  mieux  ^quilibr^e.  Je  ne  vois  d'eloges  &  donner  qu'&  M.  Hauquet 
et  k  M}^  Rose  Odobet  et  Nelly  Vincent. 

Comme  ellele  Fait  g^n^ralement,  M"*  Rose  Odobey  debute  judicieusement 
enchaf nant  les  faits : 

<  Revenu  d'ltalie  oti  il  d6barqua  k  Fr^jus,  Napoleon  refut  un  accueil 

<  enlhousiaste.  A  peine  arrive,  il  ne  songea  qu  k  renverser  le  Directoire 
€  ^tabli  apr^s  la  mort  de  Robespierre. 

<  Le  ^  brumaire,  continue  M.  Hauquet,  Bonaparte  accoinpagn6  de  ses 

<  grenaaiers  arrive  dans  la  salle  des  stances.  II  est  accueilli  par  les  cris 

<  de  :  €  A  bas  le  tyran  prof^r^s  par  le  conseil  des  Cinq-Cents  ;  on  pro- 
€  posa  m6me  de  le  mettre  hors  la  loi.  Mais  le  President  Lucien  Bonaparte 

<  ayant  refus6  de  mettre  ce  projet  en  loi,  quitta  la  salle.  Au  m6me  mo- 
«  ment  les  grenadiers  de  Bonaparte  envahissent  la  salle.  Le  Conseil  des 
€  Anciens  fut  dissous  par  ce  coup  de  force. 

«  Les  grenadiers  sont  entr^s,  dit  M'*"  Nelly  Vincent,  et  Ton  remarque 
€  Troncbet,  Sim^on^  Cambac^res  les  bras  crois6s,  puis  Thibeaudeau  pr6fet 
€  de  la  Gironde,  qui  malgr^  son  grand  Age  fut  s6nateur  sous  Tempire  de 

<  Napoleon  III. 

<  On  voit  quelques  r^publicains  qui  n'osent  parler,  car  leurvoix  serait 
«  ^Couffite  par  les  partisans  de  Napoleon ;  ils  ont  I'air  triste  et  d^couragd, 
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<  mais  ils  ne  disent  rien,  tandis  que  quelques  peureux  se  sauvent  vivement 
«  par  les  fenetres. 

«  Les  rayons  du  soleil  se  jouent  bien  k  travers  les  vitres  et  donnent  un 
«  ^clai  particulier  k  la  salle.  » 

A  noter  encore  cette  phrase  dans  la  narration  de  M^^*  Nelly  Vincent. 

<  II  se  rend  enfin  mattre  du  pouvoir  par  la  dispersion  des  Chambres^  le 
€  9  novembre  1799,  il  installe  un  nouveau  gouvernement,  violant  ainsi  la 
«  premiere  et  la  plus  respectable*des  lois  d*un  pays,  c'est-d-dire  la  Cons- 
«  titution. » 


Trois  narrations  tr^s  sup6rieures  aux  autres :  celles  de  M"®  Rose  Odobey^ 
de  M.  Hauquet  et  de       Nelly  Vincent. 

De  bonnes  choses  dans  les  versions  incompletes  de  MM.  Schild  et  Gaston 
L^GER^  de  M"'"  Jeanne  Fourot,  Eugenie  Lambert,  Van  Migom,  et  Adrienne 
Lebreton. 

Voici  le  r^cit  de  M.  Hauquet,  entrecoup^  de  quelques  reflexions  de  M^*^ 
Rose  Odobey  : 

<  Napoleon  6tait  au  comble  de  ses  desseins^il  voyait  toutes  sesesp^rances 
«  r^alis6es.  La  grande  bataille  de  Friedland  venait  d'^craser  la  derni^re 
«  arm^e  d6  la  Russie  (14  juillet  1807).  Napoleon  s'^tablit  prds  des  bords 
«  du  Ni^men  k  Tilsitt.  Aprds  cette  grande  bataille  qui  Tavait  ruin^,  la 

<  Russie  ne  demandait  plus  qu*ii  signer  la  paix. 

«  Le  prince  LabanoF,  ajoute  M^^'  Odobey  vient  dire  h  Napoleon  que  son 
«  mattre  avait  un  grand  d^sir  de  s'entretenir  avec  un  homme  autant  k 

<  admirer  qu'k  imiter. 

«  Le  tableau  dont  nous  voyons  la  merveilleuse  toile,  poursuit  M.  Hau- 
«  quet,  repr^sente  cette  apogee  de  Tempire  frangais. 

«  Un  radeau  fut  ^tabli  au  milieu  du  Ni^men,  k  ^gale  distance  des  deux 
€  rives.  11  est  une  heure  de  Tapr^s-midi. 

«  Le  soleil,  dit  M*'*  Odobey,  brille  radieux  dans  un  ciel  pur^  Napoleon 
«  s'avance  dans  une  petite  barque. 

«  Les  deux  empereurs,  continue  M.  Hauquet,  se  tendent  la  main,  en- 
€  tour^s  de  leurs  principaux  ofSciers. 

€  Dans  le  bateau  qui  est  k  c6i6  du  radeau,  se  trouvent  les  ofiflciers  de 
«  Napoleon.  Murat^taitn^  en  1771.  D6s  sa  jeunesse  il  eOlt  un  godt  tr^ 
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<  pronoDC^  pour  I'art  de  la  guerre.  11  se  fit  cr6er  roi  de  Naples  par  Napo- 
1 1  iton.  11  d^pensa  plus  de  12  millions  de  sa  fortune  personnelle  pendant 
t  <  le  court  espace  de  temps  qu'il  fut  k  Naples. 

I    €  Le  mar^chal  Bessi^res  6tait  n6  en  1768.  U  se  distingua  dans  beaucoup 

<  de  combats  et  fut  nomm6  due  dlstrie.  II  mourut  de  la  m^me  mani^re 

<  que  Turenne,  tu6  k  Lutzen  d'un  coup  de  canon.  Duroc  ^tait  n6  en  1772 
i  k  Pont-^-Mousson.  II  6tait  tr^s  estim^  de  Napoleon.  Ce  fut  lui  qui  signa 

<  les  prdliminaires  du  traits  de  Tilsitt.  II  mourut  le  22  mai  1813  de  la 
I  <  mdme  mani^re  que  Bessieres.  Ses  cendres  furent  d^pos^es  plus  tard  k 

<  c6t^  de  celles  de  NapoUon  . 

<  Caulaiocourt,  due  de  Valence,  s'illustra  par  une  foule  de  combats  et 

<  mourat  en  1827.  » 

i   Pour  les  autres  officiers  de  Napoleon,  Lannes,  Mortier,  Oudinot  et  Ney, 
'  M.  Hauquet  et  M"*  Rose  Odobey  oublient  de  faire  cette  distinction  qu*ils 
aont  sur  le  navire. 

Gontinuons  avec  M.  Hauquet  : 

I   c  Lannes  6tait  fils  d'un  gar(on  d'^curie ;  &  T^e  de  13  ans  il  fut  mis  en 

<  apprentissage  chez  un  teinturier.  II  d^serta  bientdt  cette  maison  pour 
I  <  s'engager.  n  passa  par  tous  ses  grades  et  finalement  devint  mar^chal.  A 

<  la  sanglante  bataille  d'Essling,  Lannes  fut  bless6  et  mourut  quelques 

<  jours  apr^s  de  Tamputation  des  deux  jambes.  II  avait  ^t^  CT6i  par  Na- 
c  poison,  due  de  Montebello. 

<  Mortier,  n6  en  1768.  II  suivit  toutes  les  campagnes  de  Napol6on,  fut 
I  <  cr66  mar^chal  de  France  et  due  de  Tr^visse.  II  mourut  en  1825  d'une 
, «  faf on  bien  malheureuse.  II  fut  victime  de  Tattentat  Fieschi. 

<  Ney  fut  appel6  le  brave  des  braves  et  le  lion  rouge,  parce  qu'il  avait 
I  <  les  cheveux  rouges,  II  6tait  n6  k  Sarrelouis  en  1769.  II  s'engagea  et  m6- 

<  rita  le  surnom  que  ses  camarades  lui  donn^rent:  Vinfatigable,  II  fut  cr66 

<  par  Napoleon,  mar^chal  de  France,  due  d'Elchingen.  Dans  la  campagne 
4  de  Russie,  un  homme  se  montra  plus  grand  encore  que  nos  infortunes: 
€  ce  fut  Ney  que  Napol6on  cr6a  Prince  de  la  Moskowa.  Pendant  les  Cent- 
«  Jours,  il  rencontra  Napoleon  k  Auxerre  et  se  joignit  k  lui  avec  son 

<  arm^e.  Aprds  Waterloo,  oix  il  s*illustra  comme  toujours,  il  fut  arrite, 

<  jug6  et  condamn^  k  mort  pour  avoir  reconnu  Napol6on  pour  son  em- 

<  pereur.  > 

Ici,  il  conviendrait  mieux  de  dire :  accuse  de  haute  trahison  et  d'at- 
tentat  contre  la  sAret^  de  TEtat,  par  le  due  de  Richelieu,  President  du 
Conseil  des  ministres,  sous  Louis XyiII,il  fut  fusilld  le  Y  d^cembre  1815 
sor  la  place  de  TObservatoire. 
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«  Oil,  continue  M.  Hauquet^  il  fut  amen6  devant  le  peloton  charg6  d< 

<  de  son  execution.  Toute  son  Anergic  se  r^veilla  devant  la  mort  et  i 
«  s'^cria  dans  un  ^lan  sublime  de  patriotisme :  «  Soldats,  droit  au  coeur.  ^ 
«  sa  statue  fut61ev^e  en  1853  k  la  place  oti  le  h^ros  de  nos  armies  tomb^ 
«  frapp6  de  plusieurs  balles.  Que  la  posterity  n'oublie  pas  le  nom  de  ce 
«  grands  hommes  qui  ont  donn6  jusqu*^  leur  vie  pour  Thonneur  de  h 
«  patrie. 

<  Tons  ces  grands  hommes,  dit  fort  bien  M'"  Rose  Odobet,  ious  cei 

<  h^ros,  amis  de  Napoleon,  ont,  comme  on  le  voit,  ou  trouv6  la  mort  sui 

<  les  champs  de  bataille  en  combattaut  pour  satisfaire  son  insatiable  ambi 
«  tion,  ou  ont  6t^  victimes  de  leur  amiti6  pour  ce  monarque  ambiiieux.  } 

On  a  omis  de  signaler,  dans  le  bateau,  la  presence  des  officiers  russes 
Le  grand  due  Constantin^  le  comte  de  Bennigsen,  Onvarow,  le  prince 
Labanoff  et  le  comte  Lieven. 

Pour  finir,  une  jolie  reflexion  de  M"*  Adrienne  Lebreton  : 

«  Les  draperies  roses  du  radeau,  le  ciel  et  la  mer  teint^s  de  bleu,  les  col- 
« lines  environnantes,  toutcela  forme  un  charmant  spectacle  et  fait  songer 
€  plus  que  jamais  aux  douceurs  de  la  paix.  » 


A.  part  MM.  Hauquet  et  Leonard,  M"'»  Rose  Odobey  et  Nelly  Vincent,  les 
narrations  sont  bien  ^court^es.  M"^  Van  Migom  a  mdme  pass^  ce  tableau 
compl^tement  sous  silence. 

M"*  Rose  Odobey  commence  ainsi : 

«  Napolton  nevoulut  jamais  6couter  d*autres  conseils  que  son  orgueil; 
<  il  vouleut  mettre  tons  les  tr6nes  sous  ses  pieds.  » 

G'est  bien  la  pens^e  quej'avais  exprim^e  pour  relier  ensemble  ce  tableau 
avec  le  pr^c^dent,  mais  il  fallait  la  d^velopper  davantage  pour  en  d^duire 
les  consequences  qui  devaient  ^tre  la  ruine  des  conqufttes  de  Napoleon. 

Continuous  avec  M.  Li^onard. 

«  Apr6s  la  campagne  de  Russie,  I'Europe  tout  enti^re  6tait  coalis^e 
«  contre  nous.  Les  allies,  mattres  de  la  route  de  Paris,  assi^g^rent  la  capi- 
€  tale.  Le  9*  tableau  repr^sente  Th^roique  defense  de  la  Barri^re  Glichy.  Au 
«  premier  plan,  des  soldats  de  diff^rents  costumes  chargent  un  canon 
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fcontre  un  mur;  plusieurs  personnes  blessees  regardent  Icurs  camarades. 

<  Qoelques  malheureux  qui  se  sont  enfuis  de  leur  demeure  k  Tapproche  de 

<  I'ennemi,  se  trouvent  1^  sous  la  protection  des  soldats.  Au  fond,  on  voit 

<  le  restaurant  du  p^re  Lathuile  qui  existe  encore  aujourd'hui.  A  gauche, 
€  on  aper(oit  un  b&timent  en  feu.  Parmi  les  soldats  (sous  la  figure  d*un 

<  soldat)  on  remarque  un  c616bre  peintre,  Horace  Vemet,  coiff6  d'un  cha- 
€  peau  de  grenadier.  Enfin,  au  milieu,  le  mar^chal  Moncey  dirigeant  la 

<  defense.  > 


M.  Hauquet,  apr^s  avoir  donn6  des  details  biographiques  sur  Moncey  et 
Oudinot,  termine  ainsi  : 

«  Le  mar^chal  Moncey,  mont6  sur  un  cheval  blanc,  donne  des  explica- 
« tions  h  un  autre  homme  qui  est  aupr^s  de  lui,  c'est  le  mar^chal  Oudi- 
€  not.  9  \] 

U  y  a  lii  une  erreur  grave,  la  personne  k  laquelle  parle  Moncey  est 
Odiot,  ex-capitaine  des  volontaires  en  1799,  le  mdme  que  nous  avons  vu 
dans  le  tableau  de  la  Patrie  en  danger,  etqui,  k  ce  moment,  ^tait  colonel. 

I  Derri^re  le  mar^chal,  sont  le  colonel  Moncey^  son  iils^  et  le  capitaine 

I  Amable  Girardin. 

'  Devant  eux,  le  l6gendaire  lancier  polonais,  sur  la  gauche  :  dragons  de 
I   la  vieille  garde,  grenadiers  de  lagarde,.lanciers, 

'      Les  d^enseurs  sont  de  toutes  natures  :  dragons  de  la  garde,  invalides 

canonniers,  pupilles  de  la  garde. 
On  remarque  encore  sous  les  traits  de  deux  soldats,  pr^s  d'Horace  Ver- 

net,  Dupaty,  homme  de  lettres,  ami  de  ce  peintre,  et  Charlet  qui  crayonna 
I   les  6pop6es  militaires  et  fit  des  types  imp^rissables  de  nos  soldats. 


M.  Ha(;qu£t  termine  mieux  en  disant: 

<  Le  tableau  entier  n'est  pas  de  M.  Bin.  Une  partie  est  emprunt6e  k 
«  Horace  Yernet  qui  se  repr^sente  lui-m6me  sur  son  oeuvre  en  train  de 
<  tenir  un  canon.  » 

En  effet,  le  centre  de  la  toile  est  emprunt6  au  c^l^bre  tableau  d'Horace 
Verne t :  La  barri^e  de  Clichy  ou  la  defense  de  Paris  en  1814  par  la  garde 
nationale. 


MM.Uacquet  et  Leonard,  M""  Rose  Ododey  et  Nelly  Vincent  sont  encore  les 
seulsqui  ontbien  traduit  ce  sujet.  II  y  a  cependant  bonnes  choses  dans  les 
courts  aperf  us  de  M.  Scmu)  et  de  M"*  Adrienne  Lebreton. 
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R6cit  de  M"*  Rose  Odobey  : 

«  Waterloo  est  une  plaine  situ^e  entre  la  valine  de  Soignies  et  le  village 
«  de  Mont-Saiat-Jean.  Le  plan  de  Napoleon  ^tait  d'^craser  1^  les  coalises. 
€  Mais  la  fortune  ^tait  lasse  de  suivre  cet  aventurier  qui,d6j^,  avait  fauch<^ 
€  la  vie  de  tant  d*hommes.  L'empereur  est  k  cheval  sur  un  tertre  dominant 
«  un  ravin  oti  d^filent  ses  grenadiers;  il  les  salue  au  passage.  Son  oeil 
«  interroge  Thorizon  afin  de  deviner  ies  chances  de  combat  d'une  partie 
€  de  son  arm^e,  en  ce  moment  aux  prises  avec  Tennemi.  Un  obus  delate  et 

<  blesse  les  soldats.  Le  plateau  de  Mont-Sednt-Jean  est  en  feu.  II  est 
€  5  heures  ;  derridre  la  fum^e  de  Tennemi  s'abtmaient  et  Favenir  de  la 
€  France  et  celui  de  Napol6on. 

«  Quel  triste  rSsultat  I  Napoleon,  apr^s  avoir  recul^  les  limites  de  la 

<  France,  6t  lui  avoir  donn6  le  premier  rang  parmi  les  nations  euro- 
€  p^ennes,  Ta  pr6cipit6e  k  sa  mine  1 

«  C'est  cetteinsatiableambitionquiafaitnotremalheur.Oui,  surcechamp 

<  de  bataille  de  Waterloo,  des  haines  implacables  se  sont  form^es  centre 
«  la  France.  Ces  haines  subsisteront  tou jours.  » 

Je  pourrais  citer  egalementen  entier  MM.  Leonard  et  Hauqoet  et  M"*  Nelly 
Vincent,  qui  ont  bien  rendu  le  tableau,  je  leur  emprunterai  seulement  quel- 
ques  details: 

Ainsi  M.  Leonard  donne  cette  image : 

<  Au  fond,  se  dressele  MonUSaint-Jean,  sinistre  t6moin  de  cette  triste 
«  journ6e.  Derri^relafum6eduMont-Saint-Jeansetrouvelasalutde  TEm- 
«  pire  et  peut-6tre  celui  de  la  France.  Le  ciel  est  charge  d*un  orage  qui 

<  semble  pr^dire  la  terrible  d^faite  qui  mit  fin  h  TEmpirede  Napoleon  1*'.^ 

M.  Hauoubt  d^taille  bien  le  tableau : 

<  Napoleon  est  plac^  sur  un  petit  tertre  d*oti  sa  vue  per; ante  pent  domi- 
€  ner  sur  toute  la  bataille.  Ce  petit  tertre  surplombe  un  ravin  dans  lequel 
«  passent  les  grenadiers.  Napoleon,  mont^  sursonl^gendaire  cheval  blanc, 
«  se  d^couvre  devant  ces  braves  gens  qui  vont  &  la  mort  sanssourciller. 
«  Un  escadron  de  cuirassiers  marche  k  la  droite  des  grenadiers.  Tons  ont 
€  r^p^e  au  poing;  leur  air  est  martial,  leur  regard  flambe  de  patriotisme. 
«  L'on  sent  que  leur  61an  sera  irresistible.  Napoleon  est  entour6  d'officiers 
«  d'ordonnance.  Leur  nom  n*est  pas  inconnu,  mais  il  n'est  pas  la  peine  de 
«  les  citer,  attendu  que  tons  les  principaux  officiers  de  Napoleon  sont  au 
«  combat.  Le  Mont-Saiot-Jean  brdle,  allum6  par  les  obus  que  Napoleon 
«  fait  lancer  des  hauteurs  de  la  Belle-Alliance.  » 


M"*  Nelly  Vincent  achfeve  ainsi  : 

<  Cette  toile  repr^sente  une  vraie  bataille  et  Ton  tend  Toreille  pour 
« entendre  le  canon.  La  physionomie  de  Napoleon  exprime  bien  ranxi6t6 
«  qui  doit  le  torturer  devant  ce  grand  combat,  qui  va  ^tre  pour  lui  la 
<  revanche  ou  le  d^sespoir.  Sa  vie  est  toute  dans  Tissue  de  cette  bataille.  » 


li^assassinat  da  marechal  Brane,  &  Avignon 

Eo  presence  de  cette  toile  qui  est  une  des  plus  vivantes  de  la  galerie,  un 
plus  grand  nombre  d'enfants  ont  produit  un  bon  travail. 

A  c6i6  de  MM.  Hauquet  et  Leonard,  de  M""  Rose  Odobey  et  Nelly 
VwcENT,  qui  se  tiennent  constamment  k  la  t^te  de  la  petite  troupe,  il  con- 
vient  de  citer  ici :  MM.  Schild  et  Gaston  L6ger,  ainsi  que  M""  Eugenie  Lam- 
lERT;  Van  Migom^  Jeanne  Fourot  et  Alice  Barth. 

Nous  composerons  notre  version  en  prenant  une  phrase  ici  et  \k,  apr^s 
avoir  donn6  presque  en  entier  la  narration  de  M'"  Rose  Odobey. 

t  Napoleon  parti,  les  Bourbons  revinrent.  Les  exc^s  commis  par  les 

<  royalistes  sont  connus  sous  le  nom  de  « terreur  blanche*.  Dans  le  midi, 
« surtout  k  Marseille,  k  Lyon,  k  Ntmes,  les  exc^s  furent  horribles. 

<  Brune  6tait  un  journaliste.  II  fonda  avec  Danton  le  club  des  Cordeliers. 
«  n  se  distingua  k  Arcole,  k  Rivoli.  Mar6chal  de  France  en  1814,  il  adh^ra 
«  au  gouvernement  de  Louis  XVIIL  Fanatique  ami  de  Napoleon. 

(llfaut  ajouter  ici  qu'apr^s  avoir  adhere  en  1814  au  gouvernement  de 
Louis  XVIII,  quand  Napoleon  reparut,  il  re^u  de  lui  le  commandement  du 
camp  d*observation  dans  le  Var). 

€  U  s'attira  la  haine  des  royalistes  et  fut  poursuivi  par  les  pillards, 
«  aprte  Waterloo.  Du  d^partement  du  Var  ou  il  6tait,  il  s'enfuit  k  Avignon 
€  sous  un  d^guisement.  Sa  voiture  fut  reconnue  dans  la  cour  de  Tauberge 

<  od  il  ^tait  descendu. 

<  n  est  poursuivi  par  la  foule;  on  lui  tire  des  coups  de  pistolet  d  bout 

<  portant.  On  lui  met  une  corde  au  cou,  on  le  place  sur  une  claie  et  on 

<  jelte  son  corps  au  Rh6ne.  Une  plaque  commemorative  porta  cette  ins- 

<  cription  :  <  &est  id  le  cimetiiredu  marichal  Brune^  2  aodt  1815. 

€  Cette  sctoe  lugubre  est  6clair6e  par  un  soleil  radieux.  Les  vitres  lim- 

<  pides  sont  l^gerement  color6es  par  le  bleu  de  ce  beau  ciel  de  Provence. 

<  Une  partie  de  la  cour  est  dans  l*ombre.  Tous  ces  attraits  de  la  nature 

<  contribuent  k  rendre  cette  sc^ne  plus  lugubre  encore.  Les  dames  s'asso- 
«  cient  volontiers  aux  paysannes  pour  ex^cuter  des  farandoles,  afln  de 
«  cd^brer  la  mort  d'un  ennemi  de  la  royaut^.  » 
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EmprunioDs  ce  detail  h  M»  L^ger  : 

«  Brune  8'6tait  repos6  dans  Tauberge  de  la  porte  de  Louie.  On  le  voit 
«  etendu  sans  vie  (pas  [encore)  sur  une  claie  dans  la  cour  de  Tauberge. 
«  Guindon  lui  a  port^  plusieurs  coups  de  poignard  et  un  autre  lui  a 
€  d^charg^  deux  pistoleis  dans  la  i6te.  Des  femmes  et  des  hommes  dan- 
«  sent  la  farandole.  Tout  k  Theure  on  va  Temporter  sur  la  claie  et  son 
«c  corps  sera  jet^  dans  le  Rh6ne,  » 

Ainsi,  dit  joliment  M"*  Alice  Barth,  «  dans  cette  cour  ensoleill^e, 
€  ^gay^e  par  le  soleil  et  radieuse  par  les  rires  des  jeunes  SUes,  se  passe 
€  un  odieux  assassinat. » 

«  Les  coupables  de  ce  crime  ne  furent  m6me  pas  recherch^s,  »  a j cute 
M"*  Adrienne  Lebreton. 

Et  M.  ScHiLD  complete  ainsi  cette  phrase  : 

«  Tout  le  monde  pent  raisonnablement  se  dire  :  Que  devinrent  les  assas- 
€  sins  du  marechal  Brune?  La  r^ponse  n'est  paslongue  k  se  faire  entendre, 
€  car  le  gouvernement  de  Louis  XVIU  qui  6tait  contre  Topinion  napo- 
«  l^onienne,  ne  se  donna  pas  la  peine  derechercherlesauteursde  cel4che 
€  et  odieux  attentat,  ou  bien  alors,  fit  semblant  de  les  rechercher.  » 

Aperfu  du  tableau  par  M.  Hauquet  : 

«  Brune  entra  dans  un  h6tel  pour  se  reposer.  Au  meme  instant  il  est 
«  reconnu,  jet^  k  bas  de  sa  voiture  et  entrain^  sur  une  claie,  la  corde  au 
€  cou.  Deux  royalistes  enrages  lui  donnent.  Tun  un  coup  de  couteau, 
€  Tautre  des  coups  de  pistolet.  L'un  d'eux  avait  le  surnom  de  Roquefort. 

«  Tout  le  monde  6tait  joy eux;  les  paysans,  les  aristocrates,  dansaient 
€  une  foUe  farandole.  (La  farandole  est  une  danse  proven(ale,(ine,  l^gere, 
€  et  qui  se  danse  en  se  tenant  par  la  main).  » 

Terminons  avec  M"*  Eugenie  Lambert : 

€  Le  tableau  est  par  lui-m6me  plein  de  beauts ;  un  rayon  de  soleil  qui 
€  filtre  au  travers  des  maisons,  envoie  ses  reflets  dans  certains  endroits 
€  de  la  cour,  et  fait  un  effet  magniflque.  Les  personnages  qui  sont  1&, 
€  dansent  d'une  fa(on  si  gracieuse  qu'on  serait  tent^  de  prendre  part  k 
€  leur  gaft^^  si  toute  cette  joie  n'^tait  pas  mod^r^e  par  la  vue  d*un  corps 
<  sanglant  et  livide.  Apr^s  le  meurtre,  le  cadavre  est  tratn^  et  jet^  dans  le 
€  Rh6ne.  » 
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TABLEAU 

La  Prise  des  ToUeHes  (29  juillet  1830.) 

MM.  Hauoubt,  Leonard,  Schild,  M"**  Rose  Odobet,  Nelly  Vincent, 
Eag^nie  Lambert  oni  bien  traduit  le  sujet. 

Gommenfons  avec  M"*  Rose  Odobby  : 

€  A  son  av^nement,  Charles  X  s'^tait  montri  liberal.  II  avait  aboli  la 

<  censure.  Mais  il  se  laissa  dominer  par  le  parti  clerical.  L'opinion  publi- 

<  que  s'6mut,  et  le  m^contentement  fut  g6n6ral  lorsque  Charles  X  eAt 
«  viol6  la  Charte  le  27  juillet.  Le  28,  la  lutte  fut  horrible  et  le29,  lepeuple 

<  qui  avait  des  recrues  parmi  Fannie,  d^cidade  prendre  les  Tuileries  d'as- 

<  saut. » 

A  M .  Hauquet  maintenant : 

«  C'est  Tattaque  des  Tuileries  que  repr^sente  le  tableau  devant  lequel 
«  nous  sommes. 

«  L'on  voit  des  hommes  du  peuple  rev^tus  des  buffleteries  blanches  des 

<  gardes  nationaux.  La  garde  nationale  avait  61^  licenci^e  en  1829;  mais 

<  elle  avait  gard^  ses  armes  ce  qui  prouve  pourquoi  ces  hommes  du  peuple 

<  avaient  des  buffleteries  blanches.  On  les  appelait  des  Biset   Les 

€  insurg^s  s'emparent  du  chateau.  Dans  la  foule  on  remarque  un  ^l^ve  de 
«  r£cole  polytechnique  qui  venge  son  ami  Yanneau  tu^  la  veille  d*une 

€  balle  perdue  Dans  ce  tableau,  tout  vous  frappe.  Des  enfants  combat- 

€  tent  h  c6i6  des  hommes;  des  femmes  soignent  les  blesses   » 

€  C'est,  dit  en  terminant  M"*  Nelly  Vincent,  en  Thonneur  de  ces  trois 

<  joum^es  que  fut  61evee  la  colonne  de  Juillet,  sur  la  place  de  la  Bas- 
«  tille. 

<  A  Theure  qu'il  est,  le  ch&teau  des  Tuileries  va  6tre  pris  par  le  peuple, 

<  et  une  deputation  od  Ton  remarque  Lafayette  se  dirige  sur  rH6tel-de- 

<  Ville. 

€  La  cour  se  retira  k  Saint-Cloud,  ajoute  M"*  Rose  Odobet.  Quelques 
€  jours  apr^s  les  deputes  dlevaient  Louis-Philippe  au  tr6ne  et  Charles  X 

<  prenait  le  chemin  de  TAngleterre.  » 

13*  TABLEAU 

Inauffiiration  da  premier  chemin  de  fer  en  France  de  Saint- 
ifetienne  &  Andrezieuz 

Aux  trAs  bonnes  versions  de  MM.  Hauquet  etL6oNARD,  et  de  M"*»  Nelly 
VnfCENT,  Eugenie  Lambert  et  Rose  Odobey,  on  peut  aj outer  celies  de 
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MM.  ScHiLD  et  Gaston  L6ger  et  de  M""  Jeanne  Fourot  et  Van  Migom  qui 
renferment  de  bonnes  parties. 

Voici  la  narration  de  M.  Hauquet. 

«  Ici,  Tartiste  a  voulu  interrompre  un  instant  la  p6riode  historique  et 
«  caser  un  6v^nement  qui  a  aussi  son  importance :  I'inauguration  du  pre- 

<  mier  chemin  de  fer,  k  Andrezieux. 

<  Avant  1833,  les  chemins  de  fer  n'^taient  pas  connus.  Les  voyages 
«  s'accomplissaient  en  diligence  avec  de  grandesdifftcult^s,  et  quelquefois 
«  les  accidents  du  chemin  provoquaient  du  retard.  Aujourd'hui  les  diffi- 

<  cult^s  sont  parses  par  Tinstallation  des  chemins  de  fer. 

«  A  Andrezieux,  les  habitants  6taient  tout  ^tonn6s  de  voir  des  ouvriers 
€  qui  depuis  quelques  jours,  6taient  occup^s^i  poser  deslongues  barres  de 
«  fer  et  k  les  assujettir  dans  le  sol. 

«  Ce  fut  pis  encore  quand  une  proclamation  annonga  Tinauguration  du 
«  premier  chemin  de  fer.  Tons  les  habitants  des  environs  accounirent 
«  pour  voir  cette  invention  nouvelle  qui,  disaient-ils  nemarcherait  pas  dix 
«  minutes  sans  s'arr^ter  ou  sans  d^railler. 

«  D'autres  moins  cr6dules  se  sauvent  en  poussant  de  grands  cris.  Us 
<(  croient  avoir  la  vue  d'un  nouveau  monstre  de  fer. 

«  Sur  le  tender  de  la  locomotive  se  trouvent  fimile  P6reire  et  les  princi- 
«  paux  personnages  qui  veulent  assister  aux  voyage  de  Andrezieux  k  Saint- 
«  fitienne  qui  leur  semble  si  original. 

«  Derri^re  eux  se  trouve  le  baquet  rempli  d*eau  qui  sert  alimenter  la 
€  locomotive  pendant  sa  course. 

«  Dans  les  wagons  se  trouvent  des  bourgeois,  ne  croyant  pas  beaucoup 

<  dans  la  r^ussite  de  ce  projet,  mais  voulant  en  faire  T^preuve. 

€  Des  paysans  sont  venus  sur  le  lieu  du  depart  avec  leurs  voitures  rem- 
«  plies  de  fruits,  de  legumes,  avec  Tesp^rance  de  vendre  beaucoup. 

*  La  r6ussite  du  projet  de  la  marche  du  train  semblait  tellement  impos- 
«  sible  que  M.  Thiers  disait  h  M.  Emile  P6reire,le  Directeur  du  chemin  de 
«  fer:  «  Votre  chemin  de  fern' est  qu*unjoujou  pour  amuser  les  Parisiens, 
€  jamais  vous  ne  pourrez  le  faire  servir  au  transport  des  marchandises. 

«  Ce  tableau  est  frappant ;  sur  des  visages  rincr6dulit6  est  marquee ;  sur 
€  d*autres,  la  peur.  Ceux-ci  se  sauvent  k  toute  jambes. 

«  Sur  le  visage  des  personnes  qui  s*int6res8ent  k  la  r6ussite  de  ce  pro- 
«  jet,  Tinquietude  est  marquee.  lis  sentent  combien  cette  invention  est 
*  utile  et  font  tout  leur  possible  pour  la  faire  triompher.  Glorifions 
«  rann^e  1833 1  » 

De  M.  Leonard: 

«  En  guise  de  gare,  se  dresse  un  hangar  pavois^  de  drapeaux.  Ce  qui 
€  donne  de  la  gait^  k  ce  tableau^  ce  sont  les  braves  paysannes  dont  les 


«  anes  portent  des  paniers  de  fruits  ou  de  legumes  sur  la  t^te  et  dont  leg 
c  aoires  conduisant  des  brouettes  sont  stup^faites  devant  ce  moyen  de 

<  locomotion  si  ing^nieux,  si  utile  et  si  ^conomique.  » 

II"*  Rose  Odobey  achdve ainsi  le  tableau: 

<  Quelques  paysannes  s'enfuient  scandalis6es»  6tant  fermement  persua- 

<  d^es  que  le  diable  est  dans  la  locomotive. 

<  Tout  ceci  prouve  que  tant  que  Tinstruction  ne  sera  pas  r^pandue  dans 

<  tous  ies  coins  de  la  Erance,  la  superstition  et  la  b^tise  des  paysans  emp^- 

<  cheront  Tessai  rapide  du  progr^s.  » 


Ce  passage  de  Thistoire  et  le  tableau  qui  en  retrace  un  Episode  n'a  pas 
doaQ6  lieu  h  de  bonnes  traductions.  Aucune  n'est  complete  ;  H.  Hauquet 
n'est  pas  mal  entr^  en  matidre  et  a  donn6  quelques  notices  exactes  sur  plu- 
sieurs  des  membres  du  gouvemement  provisoire,  mais  il  n'a  pas  d^crit  le 
tableau. 

A  If.  Alfred  Schud,  nous  pouvons  emprunter  ce  passage: 

<  Le  24  f6vrier,  Louis-Philippe  6lant  tomb6,  un  gouvernement  provi- 

<  scire  s'installa  k  rH6tel-de-ViUe,  c'est  ce  que  Tartiste  va  nous  d6montrer. 

<  La  scene  se  passe  k  rH6tel-de-Ville.  Ce  monument  ne  ressemble  nulla- 

<  ment  ^  rH6tel-de-Viile  daujourd'hui  parce  qu'il  fut  brdl^sous  la  Com- 

<  mune  de  1871.  Les  petites  maisons  qui  se  trouvent  sur  la  toile  (au  quai 
«  Napoleon)  n'existent  plus  aujourd'hui.  Mais»  dans  le  fond,  se  d6tache 
«  avec  ses  contours  bizarres  (?)  et  sa  masse  imposante,  la  c^l^bre  et 

<  ancienne  Notre-Dame-de-Paris. 

<  Quant  aux  personnages,  il  faut  citer :  Arago  qui  a  les  bras  crois^s 
«  derri^reLamartine,  Ledru-RoUin  et  Albert,  ouvrier  m^canicien. 

<  Apr^  eux,  une  rang^e  de  soldats,  et  ensuite  le  peuple  exalte.  > 

Les  narrations  de  M"*"  Rose  Odobet^  Nelly  Vincent  et  Jeanne  Fourot  ne 
sont  pas  mauvaises  mais  inf^rieures  k  celles  qui  les  pric^daient. 

^  a  oabli6  de  citer:  Gr6mieux,  Armand  Marrast,  Garnier-Pag^s  et 
Loois  Blanc  qui  se  trouvent  dans  le  tableau,  et  de  dire  que  Dupont  de 
^'Kure,  Flocon  et  Harie^  ^galement  membres  du  gouvernement  provisoire, 
figurent  pas. 

L'artiste  a  dgalement  plac6  sur  la  toile,  un  reste  de  barricade,  et  fait 
dMler  des  gens,  sur  la  place,  devant  un  groupe  de  la  garde  nationale  k 
piedeticbevAl. 
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Proclamation  du  suffrage  nniversel  (1848.) 
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15'  TABLKAU 


La  Mort  de  Baadin 


MM"*'  Rose  Odobey,  Nelly  Vincent  et  M.  L6onard  ont  bri^vement  d^crit 
ce  tableau,  mais  dans  un  bon  sentiment.  M.  Hauouet  a  d6taill6  davantage 
sans  atteindre  k  une  aussi  bonne  expression.  MM.  Sghild  et  Gaston  L^ger 
ainsique  M""  Van  Migom  et  Eugenie  Lambert  m^ritent  encore  d'etre  cit^s. 

Void  la  version  de  M"*  Odobet  : 

€  Napoleon  conQsque  les  libert^s  et  supprime  trois  millions  d*^lecteurs. 
*  Le  3  d^cembre  1851,  une  immense  barricade  s'^lfeve  rue  du  faubourg 
<  Saint-Antoine  au  coin  de  la  rue  Sainte-Marguerite.  La  position  des  dd- 
«  fenseurs  des  barricades  6tait  dangereuse ;  ils  h^sitent.  Baudin,  repr6- 
«  sentant,  arrive,  essaye  de  relever  leur  courage.  Un  homme  du  peuple  se 
«  moque  de  sa  quality  de  D6put6  et  fait  allusion  k  la  somme  de  25  francs 
€  que  Baudin  touche  k  la  Chambre. 

«  Baudin  s'ilance  en  disant  d'une  voix  tonnante:  €  Voilk  comme  on 
«  meurt  pour  25  francs.  »  II  tombe  au  m^me  instant  frapp6  d'une 
«  balle. 

€  Quelle  mort  glorieusel  Comme  le  peuple  fran^ais  doit  6tre  rempli  de 
«  reconnaissance  et  de  v6n6ration  pour  ce  grand  d6fenseur  de  la  loi  violec 
«  par  un  indigne  usurpateur  I  Aussi  ses  cendres  reposeront  sous  peu  au 
«  Panth6on,  k  c6t6  d'hommes  aussi  dignes  et  aussi  illustres  que  lui.  » 

M"*  Nelly  Vincent  a  eu  la  m6me  dernifere  id6e : 

«  Heureusement  que,  reconnaissant  le  z^le  patriotique  de  Baudin,  un 
«  hommage  lui  a  6t6  rendu  le  2  d6cembre  dernier,  et  que  ses  cendres  vont 
«  (tre  transport6es  au  Pantheon. 


Cette  toile  6tant  la  plus  remarquable  du  Mus^e  aussi bien  par  sa  concep- 
tion que  par  son  execution,  a  bien  in8pir6  une  dizaine  des  «6ves.  Je  pour- 
rais  transcrire  ici  indiff6remment  les  r6cits  de  MM.  Hauquet  et  Leonard, 
de  M»"  Rose  Odobey,  Eugenie  Umbert,  Nelly  Vincent.  —  M""  Van  Migom, 
Jeanne  Fourot,  Adrienne  Lebreton,  Yvonne  Cendret,  MM.  Clipet,  Schild 
et  Gaston  L6ger  ont  ^galement  dit  de  bonnes  choses* 

De  M.  Hauquet: 

€  Le  President,  Louis-Napol6on,  n'4tait  pas  encore  content  de  ce  qu'il 
€  avait  fait  la  veille.  II  fall  ait  qu'il  recommen?a  le  lendemain.  La  sc6ne 
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Les  MasBaores  du  Bonlevard  Montmartre 
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<  que  la  toile  raconte  se  passe  k  Tangle  de  la  rue  Montmartre,  du  bou- 
<!eTardMoiitinartre  et  du  boulevard  Poissonni^re.  Louis-Napol6on  crai- 
( pant  que  desrassemblements  se  produisissent  sur  les  boulevards  donna 
i  Tordre  aux  troupes  de  les  faire  6vacuer.  Nous  sommes  au  4  ddcembre ; 
<ilest3heures  de  Tapr^s-midi.  Les  troupes  s'avancent  faisant  un  feu 
imeurtrier  sur  les  personnesquin'ontpuse  sauverassez  vite.  Celles-ei 
i  lombent  frapp^es  &  mort.  Une  femme  portant  un  petit  enfant  dans  ses 

<  bras,  est  tomb^e  la  face  contre  terre. . . 

<  le  boulevard  est  rempli  de  fum6e,  les  soldats  avancent  toujours, 

<  faisant  un  feu  roulant.  Le  trottoir  est  convert  de  cadavres  et  de  sang. 
i  Tonte  cette  sc6ne  est  horrible. 

<  Louis-Napoleon  Bonaparte,  devenu  bientAt  Napoleon,  devait  apres 

<  qaelques  grands  succ^s  tels  que  la  guerre  dltalie  et  la  guerre  d'Orient, 

<  eipier  dans  une  captivity  de  quelques  mois,  les  hontes  qu'il  avait  fait 
<sabir^ la  France.  » 

DeM"*Bose  Odobet  :  fin  de  la  version : 

<  Le  boulevard  oti  se  passe  la  sc6ne  est  presque  desert.  L'arm6e  s'avance 
i  comme  une  colonne,  menacante,  et  tire  au  hasard  sur  les  rares  passants. 

*  Peus'^chapperont,  jeunes  ou  vieux  tons  devront,  p6rir,  d6sign6s  par  un 
^  hasard  cruel  pour  satisfaire  au  d6sir  de  Louis  Napol6on. 

<  Le  spectacle  est  lugubre :  les  arbres  sont  d6pouill6s  de  leurs  feuillcs, 

<  la  terre  est  recouverte  de  neige;  la  nature  semble  s'assoeier  k  cette  sc^ne 

<  d'horreur. 

<n  semble,  tant  il  y  a  d*art  dans  ce  tableau,  qu'on  entend  les  d^charges 

*  4e  mousqueterie  etles  derniers  r&les  des  blesses.  Mais  il  fauts'61oigner 

<  de  cette  sc^ne  d'hoiTeur,  car  elle  fait  mal. 

<  Toutesces  choses  sont  peintes  avec  un  sentiment  si  d^licat,  ditM"'  Eu- 

<  genie  Lambert^  qu'elles  vont  droit  au  coeur  et  T^treignent  dans  une  6mo- 

<  tion  profonde.  » 

H"*  Jeanne  Fourot  dit  6galement  : 

« n(ce  spectacle)  va  droit  un  coeur  et  T^treint  dans  une  6motion  poi- 

<  gnante. » 

^  ceci,  M.  Gaston  L6ger  ajoute  : 

<  Ce  spectacle  si  triste  ^mouvait  le  coeur  et  provoquait  une  vive  haine 

*  contre  ceux  qui  ordonnent  ces  crimes.  » 

M"'  Nelly  Vincent  termine  ainsi : 

<  Celle  8c6ne  est  vraiment  poignante,  et  Ton  croirait  entendre  le  bruit 
^  bistre  du  canon.  Comment  I'^me  ne  peut-elle  s'^mouvoir  en  voyant  les 
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€  enfants  d'une  m^me  nation,  se  battre  les  uns  les  autres  ?  II  fallait  vrai- 
«  ment  que  les  hommes  fussent  fanatis^s  dans  ces  terribles  jours  par  Tas- 
«  cendant  d'un  homme,  d*un  ambitieux.  > 


Les  quatre  meilleures  compositions  sont  celles  de  MM.  Hauquei*  et  Leo- 
nard, de  M"«»  Adrienne  Lebreton  et  Nelly  Vincent.  Les  autres  616ves  se  sont 
born^s&6noncer  le  fait  sans  d6crire  le  tableau.  MM.  Schild  el  Gaston  Leger, 
M^^"**  Jeanne  Fourot  et  Yvonne  Cendret,  ont  cependant  dit  quelques  mots 
bien  places. 

Extrait  de  la  narration  de  M.  Hauquet  : 

<  Napoleon  III,  empereur^  commen^a  son  r^gne  par  de  glorieux  faits 

<  d*armes,  la  campagne  dltalie  et  la  guerre  de  Crim^e.  En  Italie,  des  g6n6- 
«  raux  capaUes  gagnaient  les  victoires  de  Montebello,  Palestro^  Magenta^ 
«  Solferino.  Napol6on  apr^s  tons  ces  succ^s,  signa  avec  TAutriche  la  paix 
«  de  Yillafranca  (11  juillet)  et  se  hAta  de  revenir  en  France.  > 

Poursuivons  avec  M.  Leonard. 

«  Le  17*  tableau  repr6sente  le  retour  des  troupes  fran^aises.  La  sc^ne 
€  se  passe  sur  la  place  de  la  Bastille.  L<5  peuple,  en  nombre  considerable, 
€  acclame  k  grands  cris  nos  braves  soldats.  La  garde  nationale  forme  une 
€  liaie  pour  faciliter  le  passage  des  troupes.  En  t6te,  Napoleon  III  saluant 
«  la  foule,  ouvre  majestueusement  la  mai*che^  mont^  sur  un  magniSque 

<  cheval.  II  est  escorts  du  mar^chal  Niel  et  d'unbrillant  6tat-major.Toutes 

<  les  fen^tres  des  rues  avoisinantes  sont  pavois6es  et  garnies  de  specta- 
«  teurs.  » 

M"*  Nelly  Vincent  ajoute  : 

4c  Cette  toile  est  gaie  pour  les  couleurs  vives  des  uniformes,  et  tout  res- 
«  pire  I'esp^rance,  la  joie,  Tamour  ^et  le  bonheur. 

«  Le  peuple  est  tellement  content  que  les  arbres  sont  assi^g^  par  les 
«  hommes  qui  acclament  les  vainqueurs  dltalie  » 

M"*  Adrienne  Lebreton  conclut  tr^  bien  : 

«  La  Franca  saluait  avec  joie  Tarriv^e  de  Napoleon.  Cette  guerre  avait 
«  cependant  codt^  bien  des  hommes  k  la  France,  et  priv6  bien  des  parents 
«  de  leur9  enfants,  mais  nous  ^tions  victorieux  ;  nous  avions  impost  nos 
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<  conditions  k  Tennemi,  nous  acquerrions  la  Savoie  et  le  Comt6  de  Nico 
i  que  nous  avons  toujours  conserv6s  depuis  cette  6poque. 

1  <  Ce  tableau  est  magnifique.  Las  zouaves  vieonent  en  avant,  suivis  des 
I  i  autres  regiments  qui  deviennent  moins  visibles  k  mesure  qu'ils  sont  loin 
|<  de  nous,  exactement  comme  si  nous  les  voyions  sur  une  route  ou  dans 
r<aneyaste  plaine.  » 

,  llya^galement  du  bon  dans  cette  phrase  de  M.  Schild,  bien  pens6e 
mais  trop  naivement  6crite  : 

<  n  faut  bien  savoir  aussi  que  cette  guerre  n*a  pas  6t6  faite  pour  notre 
«  bon  d6sir,  au  contraire,  elle  a  assure  k  former  Tltalie  et  k  la  supplanter 

<  centre  TAutriche  qui  voulait  ravir  ce  royaume;  mais  aujourd'hui^  le 
*  gouvernement  italien  s*est  mis  avec  TAllemagne  et  TAutriche  pour  nous 

<  combattre  prochainement  en  cas  de  guerre.  Cette  ingratitude  si  n6faste, 

<  le  peuple  peut  seul  la  r6parer  ;  s'il  ne  r6agit  pas  contre  ces  mesures,  le 

<  gouvernement  italien  r'^stera  inflexible.  » 


U.  Hauquet  estle  seul  qui  ait  trait6  convenablement  ce  sujet.  Le  d^but 
<ie  M"*  Eugenie  Lambert  ^taitbon,  mais  on  ne  trouve  apr^s  aucun  detail 
sur  le  tableau.  II  y  a  du  bon  dans  les  copies  de  MM.  Schild  et  Leonard. 
'   J'avais  exprim6  cette  id6e  que  :  les  gouvernements  fond^s  sur  le  m^pris 
I     peuple  ne  peuvent  avoir  une  longue  dur6e,  non  plus  que  ceux  qui  se 
J  crtent  i  r^tranger  des  haines  implacables,  et  j*ajoutais  que  la  chute  du 
second  empire  devait  se  faire  dans  cette  double  condition. 

C'est  ce  qui  a  amen6  M"*  Eugenie  IjAMBERT    d6buter  ainsi  : 

I    <  Napoleon  I"  entreprit  la  bataille  de  Waterloo  comptant  suf  la  vic- 

<  toire  pour  rendre  un  pen  de  force  k  son  pouvoir  qu'il  sentait  s'affaiblir, 
«  Napol6onIIl,  Si  Texemple  de  son  oncle,  d^clara  la  guerre  d  la  Prusse 

<  pour  ressaisir  la  dictature  qu'un  coup  d'Etat,  seul,  pouvait  lui  rendre. 
«  Les  revers  se  succ^d^rent  avec  une  rapidite  inouKe.  L'Alsace  et  la  Lor- 
«  raine  furent  envahies.  Le  2  septembre,  TEmpereur  capitule  et  se  rend 

I  «  prisonnier  avec  son  arm^e.  A  cette  nouvellesa  d^ch^anee  est  consomm^e 

<  par  le  peuple  et  la  R6publique  est  proclam^e  k  rH6tel-de-Ville.  > 

M.  Hauquet,  je  le  r^p^te,  rend  un  compte  exact  du  tableau  : 

<  Apr^s  les  d^faites  des  armies  fran^cdses  et  la  capitulation  de  Napo- 
^  Iton  III  k  Sedan,  une  insurrection  k  Paris.  Les  d^put^s  se  r^unissent  au 
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«  Palais-Bourbon.  Les  plus  influents  sont :  Gambetta,  organisateur  de  Im 
«  defense  dans  les  d^partements  pendant  le  si^ge  de  Paris,  puis  Julec 
«  Favre,  Jules  Ferry. 

€  lis  d^lib^rent  et  d6cident  qu'ils  se  rendront  h  rH6tel-de-yille.  Lc 
«  tableau  repr^sente  leur  marche  vers  ce  monument,  oil  ils  vont  proclamei 
«  la  d^ch^ance  de  Tempire  et  T^tablissement  de  laR^publique,  cette  bien- 
«  faitrice  sous  laquelle  nous  vivons. 

«  Ge  tableau  est  merveilleux.  La  joie  est  empreinte  sur  tons  les  visages 
€  des  personnes  qui  suivent  les  d^put^s.  lis  se  sentent  d^livr^s  du  joug  qui 
«  pesait  sur  eux  et  voient  combien  le  sentiment  de  la  liberty  Temporte  sur 
«  tons  les  autres.  Seuls,  les  d^put^s  sont  graves.  Ils  vont  faire  le  sermeal 
«  d'etre  toujours  d^vou^s  k  la  R^publique. 

€  Remercions  ces  hommes  qui  ont  fait  de  leurs  citoyens  un  peuplelibre 
«  et  affranchi.  » 


Seul  encore,  M.  Hauquet  donne  un  aper^u  complet  du  tableau.  II  con- 
met  toutefois  une  erreur,  en  ddnommant  Tardonaute  Nadar.  M.  Nadar 
avait,  la  veille,  tent^  une  ascension  en  ballon  captif  sur  la  butte  avec 
MM.  Camille  Dartois  et  Herv^  Mangon  pour  s'assurer  de  la  direction  que 
prendrait  YArmand  Barbks^  mais  ce  fut  M.  Trichet  qui  dirigeale  ballon,  le 
7  octobre,  jour  du  depart. 

II  y  a  quelques  details  bien  relates  dans  les  versions  de  MM.  Gaston 
L£ger,  Alfred  Schild,  Gaston  Leonard,  CuPETetdans  cellesde  M"*' Adrienne 
Lebreton  et  Rose  Odobey. 

Nous  donnons  le  r^cit  de  M.  Hauquet  : 

«  Nous  nous  trouvons  transport's  pendant  le  sidge  de  Paris.  Les  Prus- 
€  siens  entourent  cette  grande  ville^  bien  d'cid's  k  n*y  laisser  passer 
«  aucun  vivre.  Ils  veulent  que  Paris  capitule  non  par  les  batailles,  mais 
€  par  la  famine. 

«  G*est  alors  qu  un  homme,  qu'il  nous  faut  honorer  comme  un  h'ros, 
«  con(ut  Taudacieux  projet  dialler  organiser  la  Defense  nationale  dans  les 
€  provinces. 

€  Le  tableau  qui  est  devant  nous  repr'sente  le  moment  oti  Gambetta  va 
€  partir,  le  8  (7)  octobre  1870. 

«  Le  lieu  de  Tembarquement  est  place  Saint-Pierre  Montmartre.  Le 
<  ballon  dans  lequel  Gambetta  a  pris  place  avec  M.  Nadar  (Trichet), 
«  s*appelle  VArmand  Barbis.  Gambetta  et  M.  Nadar  sont  revAtus 
«  de  paletots  de  fourrure.  Ils  portent  les  bonnets  et  les  bottes  pareils. 
«  La  nacelle  est  entour'e  par  MM.  Gl'menceau,  Bin,  Spuller  et  Lafont. 
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<M.  Cl^menceau  6tait  en  ce  temps  maire  duXVIIP  arrondissement 

<  {M.  Bin  n'est  pas  sur  le  tableau  ;  M.  SpuUer  est  dans  la  nacelle) .  — 

<  M.  SpuUer  donne  la  main  k  M.  Nadar  {qui  est,  en  effet,  parmi  les  assistants) 
i  -  (lambetta  se  penche  en  dehors  de  la  nacelle  pour  parler  h  M.  C16men- 

<  ceau  ;  celui-ci  est  rev6tu  de  son  ^charpe  tricolore. 

<  Ge  tableau  m'a  excessivement  impressionn6.  Ges  deux  hommes 

<  risquant  h  perdre  la  vie,  sans  souci  pour  les  balles  ennemies  se  risquent 

<  dans  leur  p^rilleux  voyage,  faibles  jouets  du  vent  et  du  temps.  La  butte 

<  86  dessine  nettement  sur  le  fond  gris  du  ciel.  Tons  les  emplacements  des 

<  monuments  actuels  s'y  voient :  ^glise  Saint-Pierre,  Moulin  de  la  Galette 
« (erreur)  etc.... 

<  L'artiste  a  mis  tout  son  patriotisme  dans  Toeuvre  k  laquelle  il  s'est 

<  attach^.  Ge  tableau  impressionne  tons  les  visiteurs.  » 

Une  reflexion  de  M.  Gaston  l^ger  : 

«  MM.  Laf  end  et  Dorian  souhaitent  une  heureuse  destinee  aux  deux  intr^« 
*  pides  citoyens.  En  effet,  pour  se  risquer  en  ballon  pendant  que  Tennemi 
«  garde  Paris,  il  faut  avoir  du  courage  et  aimer  sa  patrie.  Gar  enfin,  si  ces 

<  deux  braves  se  sont  en  all^  comme  pour  ainsi  dire  a  la  mort,  c'^tait 

<  pour  avoir  des  nouveiles  du  dehors,  pour  appeler  Tarm^e  ext^rieure.  » 

M.  Alfred  Sghoj)  traduit  avec  naivete  tou jours,  la  m6me  impression: 

«Bien  d*autres  auraient  dit:  Pourquoise  hasarder  k  de  tels  perils  quand 

<  on  voit  la  France  irr^parablement  perdue  ?  G'est  risquer  son  sang  pour 
uienl  Mais  lui  (Gambetta)  que  son  coeur  enflammait  d'ardeur  et  de  patrio- 
« lisme,  aimait  mieux  verser  son  sang  pour  la  Patrie,  tout  en  faisant  et 

<  encourageant  la  defense  en  province,  que  de  se  cacher  et  trembler,  de 

<  peur  de  mourir.  » 


Rose  Odobbt  donne  un  petit  renseignement  compl^mentaire : 

<  Sor  le  c6U  du  ballon  se  trouve  un  sac  contenant  les  lettres,  messages, 
«  qui  port^rent  la  joie  ou  la  douleur  dans  les  families,  puis  dans  une  petite 
<  cage  roucoulent  quelques  pigeons  voyageurs.  » 


M.  Hauoubt  et  M"*  Rose  Odobet  ont  le  mieux  d^crit  le  tableau,  qui  n'apas 
mal  interpr^td  non  plus  par  H.  Uonard  et  M^^'*  Nelly  Yingbnt,  Jeanne 
^'oimoT,  Eugenie  Lambert,  Alice  Earth,  Van  Migom  et  Adrienne  Lebreton. 
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Yoici  la  version  de  M.  Hauquet  avec  quelques  omissions  ouerreurs  signs 
l^es  enire  parentheses : 

«  M.  Bin  avoulu  terminer  son  oeuvre  grandiose  par  un  tableau  repr6 sen 
€  tant  la  f^te  du  14  juillet  1889  (cadre  pour  les  f6tes  du  14  juillet)  anniver 

€  sairede  la  prise  de  la  Bastille  Ce  monument  (qui  serait  sur  ranciei 

€  emplacement  de  la  demeure  royale :  les  Tuileries)  se  composera  d'ui 
€  immense  pi^destal ;  sur  le  socle  sera  pos^e  la  statue  de  la  Liberty  (de  h 
«  R^publique).  EUe  sera  coiff6e  du  casque  gaulois  et  brandira  un  flambeat 
€  (symbole  de  civilisation  el  de  progr^s),  elle  a  une  6p6e  au  cdt6  et  lepetil 
4L  bout  de  r^p^e  passe  seul  au-dessous  de  la  statue  (elleal'^gide  deMinerv€ 
«  sur  r^paule  droite,  et  un  baudrier  supportant  une  6p^e  cach^e  dont  on 
«  nevoit  quele  fourreau,  symbole  dela  paix  arm6e). —  Elle  foule  du  pied 
€  la  couronne  imp^riale,  au-dessous  de  la  statue^  autour  du  Itii  du  pi^- 
€  destal :  trois  figures,  la  Liberty,  TEgalit^  et  la  Fraternity. 

«  Sur  le  socle  se  trouveront  les  personnages  qui  ont  pr^dit  la  Revolution 
«  (leg  pr6curseurs),  ceux  qui  ont  contribu6  k  la  faire  triompher,  ceux  qui 
«  en  ont  d^montr^  les  avantages:  Rabelais,  Voltaire,  J.-J.  Rousseau, 
«  Hirabeau,  Danton,  Carnot,  Manuel,  Thiers,  Arago,  Ledru-Rollin,  Lamar- 
«  tine,  Louis  Blanc,  Gambetta,  etc...  (les  personnages  ne  sont  pas  mal 
€  choisi8,ilconviendrait  pourtant  d*ajouter:Etienne  Marcel,  EtienneDolet, 
<  Montesquieu,  Diderot,  d'Alembert,  Beaumarchais,  Robespierre,  Paul- 
«  Louis  Courrier  et  quelques  autres  encore  qui  n'ont  pas  moins  affirm^  les 
«  grands  sentiments  dont  la  R^publique  est  n6e  et  dont  elle  s'honore)... 
«  Une  demi-circonf6rence  surmont^e  de  gradins  pouvantcontenir  quelques 
€  miiliers  de  personnes  entourera  la  statue  (estrade  pour  les  invites  offi- 
€  ciels).  Un  escalier  d'honneur  donnera  acc^s  k  une  tribune  od  prendrait 
«  place  le  president  de  la  R^publique,  les  ministres  ettous  les  personnages 
«  les  plus  importants.  Des  carr^s  de  musiques  militaires  (elles  sont  dispo- 
€  s6es  en  fer  k  cheval)  ex^cuteront  des  marches  triomphales.  (Des  corpo- 
€  rations  et  delegations  de  tons  genres.  —  Des  chars  aliegoriques  trainte 
€  par  des  chevaux  caparagonnes.)  La  foule  sera  tenue  distance  par  des 
€  gardes  municipaux  et  des  dragons  echelonnes  de  distance  en  distance. 

€  Ce  monument  serait  tr^s  beau  mais  pour  Texecuter,  il  faudrait  50  mil- 
«  lions.  » 

M.  Hauquet  oublie  de  decrire  Tadmirable  panorama  qui  se  deroule  dans 
le  tableau. 

La  rue  de  Rivoli,  les  Champs-  Elys^es,  Tare  de  triomphe  de  TEtoile,  les 
Tuileries,  les  Quais,  le  Champ-de-Mars,  la  Tour  Eiflfel  y  sont  peints  dans 
un  atmosphere  qui  les  enveloppe  et  les  baigne  d'une  douce  lumiere. 

Apres  cette  promenade  k  travers  le  Musee,  j'ai  cherche  k  tirer  une  con- 
clusion morale  de  tons  ces  fails  historiques,  M"'  Eugenie  Lambert  est  la 
seule  qui  ait  tente  de  resumer  son  impression  : 
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€  La  plupart  de  ces  tableaux  ont  leur  morale,  dit-elle,  on  nous  a  fait 
I  <  comprendre  que  ceux  qui  n'ont  en  vue  que  leur  int^rdt  et  non  celui  de 
t<la  Patrie   n'ont  qu'un  jour  de  grandeur.  T6moins  Napol6on  I"  et 

i  Napoleon  III  qui,  par  leurs  vues  ambitieuses,  ne  sont  arrives  k  rien  si  ce 
I  *  n  est  qu'Jt  miner  le  pays  par  la  perte  de  nombreux  soldats.  Tousles  gouver- 

i  nants  ambitieux  n'ont  qu'un  temps.  II  est  un  moment  ot  ils  peuvent 

<  s'amender,  mais  ce  moment  pass6,  tout  changement  n'est  pour  eux  qu'un 

<  pas  vers  la  mine.  » 

Ceci  d^coule  bien  de  I'id^e  que  j'avais  d^velopp^e  et  qui  pent  se  r6- 
snmer  ainsi  : 

Vous  avez  pu  suivre  avec  les  yeux  et  marcher  pas  k  pas  k  travers 
Thistoire  de  ces  cent  derai^res  ann^es. 

Vous  y  avez  appris  combien  est  fragile  la  popularity  et  qu'il  n'y  a  de 
mie  gloire  que  celle  des  bienfaiteurs  de  Thumanit^,  et  il  est  malheureuse- 
meot  rare  qu'ils  en  jouissant  de  leur  vivant. 

L'idde  marche,  se  servant  des  hommes,  les  ^levant  tr^s  haut  et  les 
broyant  sans  piti^  lorsqu'ils  ne  travaillent  que  pour  eux-m^mes ;  montrant 
ainsi  combien  est  vide  toute  pens^e  qui  n'a  pas  pour  but  I'agrandissement 
Tesprit  humain  et  Tam^lioration  du  bien-dtre  gto^ral* 

Pour  conclusion  :  M*"**  Van  Migom,  Auce  Barth,  Adrienne  Lebreton, 
Vvonne  Gendret,  Jeanne  Ghanut,  Caroline  Crasser,  Anna  Brault,  Berthe 
t-EROT,  ainsi  que  MM.  Thouvignon,  Alfred  Sghild  et  Claude  Ghabry,  n'oublient 
P^s  la  Society  et  se  boraent  k  lui  adresser  des  remerciements. 

H"**  Eugenie  Lambert,  Lucie  Gaghes,  Jesmne  Fourot,  Nicole  Ladmiral, 
^elly  Vincent,  Rose  Odobet,  et  M.  Hauquet,  m^ritent  qu'on  leur  empmnte 
quelques  lignes. 

Mile  Eugenie  Lambert,  continuant  apr^s  la  phrase  que  je  viens  de  citer 
d  elle,  termine  ainsi  en  excellent  langage  ; 

<  A  la  sortie  du  Musde,  ces  Messieurs,  toujours  soucieux  de  nous  ^tre 

<  agr^le,  nous  ont  conduit  sur  la  terrasse  d'un  restaurant  oil  Ton  nous  a 
« servi  des  brioches  et  des  rafratchissements.  Puis,  nous  sommes  descendues 

<  sous  une  tente  oil  nous  avons  eu  le  plaisir  d'etre  photographi^es  una 

<  deuxidme  fois. 

<  Cette  promenade,  difKrente  en  tous  points  de  la  premiere,  n'en  a  pas 

<  moins  6t^  int^ressante  et  instmctive.  Les  diff^rentes  phases  du  si^cle  si 
*  artistement  prdsent^es  font  comprendre  et  gravent  mieux  Thistoire  dans 

<  la  m^inoire  rebelle  des  enfants  que  n'importe  quel  r6cit.  Je  suis,  pour 
^  ma  part,  profond^ment  reconnaissante  k  M.  Bin  de  cette  bonne  journ^e 
^  qui  m'a  permis  de  joindre  mon  admiration  k  celles  de  ces  messieurs 

<  plus  compdtents  que  moi         Ma  reconnaissance  est  grande  aussi  pour 
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«  ces  messieurs  de  laSoci^t^  :  le  <  Vieux-Montmarire  y>  qui  coasenten. 
€  avec  tant  de  d^vouement  k  quitter  leurs  s^rieuses  occupations  pour  nouj 
«  procurer  des  distractions  si  agr^ables  et  si  inslructives,  dont  pour 
€  part  je  garderai  tou jours  le  souvenir.  » 

Une  phrase  de  M"*  Lucie  Gaches  que  nous  n'avions  pas  encore  cit^e  : 

«  En  sortant  de  cette  salle,  il  nous  semblait  voir  v6cu  avec  les  personnel 
€  representees  dans  ces  tableaux :  nous  etions  tr^s  ^mues.  Une'photographi^ 
€  que  la  Society  veut  nous  ofirir,  me  rappellera  cette  bonne  promenade.  Aprei 
«  avoir  remercie  notre  savant  conducteur  ainsi  que  ses  amis,  nous  nous 
«  sommes  dirig^es  chacune  chez  nous  en  pensant  que  sans  la  Revolution 
<  de  1789,  nous  ne  serious  pas  si  heureuses.  » 

M"*  Jeanne  Fourot  dit^  de  son  cdte  : 

<  Aprds  ce  dernier  tableau,  nous  jetons  un  regard  sur  Tensemble  de  ce 
€  Mus6e  qui  rious  a  procure  une  iefon  d'histoire  d'aut^mt  plus  proGtable 
«  que  nous  etions  pour  ainsi  dire  en  vue  des  f aits  memes;  et  nous  nous 
«  retirons  enchantees  d'avoir  vu  cette  merveille  qui  vient  s*ajouter  k  celles 
€  qui  ornentdeji  notre  grande  capitale.  » 

«  Notre  promenade  est  terminee,  dit  M"*  Nicolle  Ladmiral  ;  je  reviens 
«  enchantee,  remerciant  interieurement  la  Societe  le  <  Vieux-Monl- 
€  martre  »  du  plaisir  qu'elle  a  pense  k  me  procurer. 

«  Mais  il  n*y  a  pas  eu  que  du  plaisir ;  il  y  a  eu  un  enseignement.  En 
«  eflet,  grflLce  k  cette  visite  au  Musee  historique,  s'est  fixe^i  jamais  dans  ma 
€  jeune  tete,  mieux  qu^en  les  apprenant  dans  les  livres,  le  souvenir  vivant 
€  des  faits  glorieux  de  la  Revolution  franjaise.  » 

M*'^  Nelly  Vingbnt  nous  donne  bien  la  preuve  de  Texcellence  de  notre 
mission : 

«  En  peu  de  temps,  dit-elle^  nous  venons  de  revoir,  grkce  au  pinceau 
«  de  M.  Bin  et  aux  explications  de  M.  Jahyer,  ioute  la  periode  de  rhistoire 
€  de  notre  pays  qui  nous  avait  le  plus  vivement  f rappees  et  interessees. 
«  Nos  mattresses  nous  Tavaient  fait  saisir,  et  bien  souvent  nos  coeurs  ont 
«  tressaiUi  k  leurs  recits ;  combien  done  maintenant  vont-ils  rester  gravfe 
«  dans  mon  esprit,  puisquHls  nous  ont  ete  presentes  d*une  fa^on  si  int^- 
«  ressante. 

«  Merci  k  M.  Bin,  k  I'artiste  qui  a  fait  vibrer  d'une  fa(on  toute  particu* 
€  Here  le  sentiment  patriotique,  I'amour  de  notre  France  par  son  histoire. 
€  Merci  aussi  k  M.  Jahyer  qui  a  su  nous  rendre  tr^s  interessante  cette 
«  partie  de  Thistoire  en  nous  expliquant  bien  clairement  le  tableau,  et  en 
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<  J  ajoutant  des  petites  anecdotes  fort  gentilles.  Merci,  enfin,  k  tous  ces 
f  messieurs  qui  out  bien  voulu  nous  accompagner. 

<  Apr^  avons  pris  une  petite  collation,  un  photo graphe  nous  tira  avec 

<  ces  messieurs.  Les  filles  6taient  pr^s  des  gargons,  les  plus  petits  6taient 

<  sur  des  chaises.  Cette  photographie  sera  toute  aussi  gracieuse  que  la  pr6- 

<  cMente. 

<  Merely  merci  k  tout  le  monde,  mais  principalement  k  Mi  Bin  qui  avait 

<  bien  voulu  nous  honorer  de  sa  presence,  ainsi  qu'&  M.  Jahyer.  » 

M*^  Rose  Odobey  s'exprime  ainsi : 

<  La  premiere  promenade  dans  Montmartre  m'avait  charm^e  en  me 
i  montrant  le  quartier  que  j'babite,  sous  ses  aspects  nouveaux ;  mais  cette 
€  excursion,  non  plus  k  travers  les  rues,  mais  ^travers  Thistoire,  m'asaisie 
«  d'admiration ;  gr&ce  au  talent  de  M.  Bin^  maire  du  XVIII*  arrondisse- 

<  ment,  gr^ce  aux  explications  si  obligeantes  de  notre  cir^rone,  M.  Jahyer, 

<  rien  de  ce  qui  nous  a  fait  ce  que  nous  sommes,  libres  et  instruits,  ne 

<  sortira  de  ma  m^moire  ;  et  je  comprends  aujourd*hui  plus  que  jamais, 

<  pourquoi  Tannic  1889,  centenaire  de  la  Revolution,  sera  consid^r^e 

<  comme  une  date  ch6re  k  tous  les  Fran^ais.  > 

M.  Hauouet,  lui,  fait  tinter  une  autre  note.  Elle  risonneun  peu  longue- 
ment  mais  elle  est  si  gaie,  si  jeune  et  si  vibrante  que  je  ne  puis  rdsister  au 
dteir  de  vous  la  f  aire  entendre  : 

<  Apr^s  ce  discours  prononc^  par  M.  Jahyer,  nous  quitt^es  le  Mus6e» 

<  et  pendant  que  les  jeunes  filles  s'en  allaient  bien  en  rang,  les  gar^ons 

<  faisaient  les  barres  parall^les  au  milieu  de  la  rampe.  Arrives  au  pied  de 

<  Tescalier,  les  personnes  qui  nous  accompagnaient  nous  font  asseoir  k  la 
€  terrasse  d'un  caf^  ;  les  jeunes  filles  d'un  c6te,  les  gar(ons  de  Tautre,  et 

<  Ton  nousservitk  chacun  une  grenadine  et  des  brioches.  Apr^s  avoir  pris 
«  cette  collation,  les  gar(ons  ne  pouvant  tenir  en  place  s'^lanc^rent  k  Tas- 
«  saut  d*une  petite  butte  en  terre  que,  probablement,  ils  prenaient  pour  un 
«  fort  et  simulant  qu'ils  avaient  devant  eux  les  ennemis.  Ceux-ci  n'^taient 

<  pas  bien  terribles,  ils  se  composaient  de  bataillons  de  marguerites  ser- 

<  ries  les  unes  contre  les  autres  dontles  garfons,  pour  leur  prouver  leur 

<  m^pris  (?)  en  arrachaient  une  grande  partie  pour  mettre  k  leurbouton- 

<  ni^re. 

<  Devant  nous  photographier,  les  personnes  nous  rappel^rent,  et  Ton 
«  alia  se  ranger  sous  un  esp6ce  de  hangar  convert  od  se  trouvaient  des 
«  chevalets  de  musique  qui  devaient  avoir  fait  leur  temps^  car  ils  n'^taient 

<  pas  trop  solides.  Les  jeunes  filles  n'ayant  pas  de  quoi  s'asseoir^  les  gar- 

<  fons,  cela  va  sans  dire,  se  pr^cipit^rent  pour  leur  apporter  des  sieges. 

<  Qaand  tout  fut  prit  et  que  chacun  eti  pris  la  pose  qui  lui  convenait 
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€  le  photographe  6ta  le  bouchon  qui  recouvre  la  lunette,  compta  josqu'^ 
4  douze,  et  tout  fut  dit.  Aussit6t  les  rangs  se  rompirent :  les  gar^ons 
«  report^rent  les  chaises  otx  ils  les  avaient  prises ;  et  les  jeunes  filles 
«  attendirent  le  moment  ot  on  leur  dirait  ot  il  faudrait  aller.  Mais,  d^jd,, 
«  les  garfons  s'6taient  pr^cipit^s  sur  les  velocipedes  et  chacun  y  montait. 
€  Quelques  uns,  et  cela  n'est  pas  k  leur  d^savantage,  a'ayant  pas  la  bourse 
€  assez  bien  gamie,  regardaient  tristement  ceux  qui  y  montaient.  Alors, 
<un  monsieur  leur  ditde  monter,  paya  leur  place  au  patron,  et  les  vdloci- 
€  pMes  se  mirent  &  toumer^en  m^me  temps  que  I'orgue,  chacun  y  met- 
€  tait  toute  son  ardeur,  tout  son  courage.  Malheureusement,  le  plaisirne 
«  dura  pas  longtemps.  Au  bout  de  cinq*minutes,  il  fallut  s'arrdter.  Chacon 
€  descendit  bien  &  regret  et  retouma  vers  les  personnes  qui  attendaient 
«  patiemment  le  retour  de  ces  satan^s  garqons. 

«  Les  distractions  ^taient  finies.  On  prit  le  chemin  du  retour  en  assez 
«  bon  ordre.  Le  chemin  pris  &  Taller  fut  pris  au  retour.  Quand  chacun 
«  passait  devant  une  rue  qui  le  conduisait  k  la  porte  de  chez  lui,  il  allait 
€  remercier  les  personnes  qui  nout  avaient  accompagnds,  peut-^tre 
«  moins  bien  que  leur  coeur  Tezprimait,  mais  avec  la  conviction  que  toutes 
«  ces  personnes  ne  s'6taient  d^rang^  que  pour  Tamour  de  la  patrie  et 
€  que  pour  visiter  le  Htts6e  qui  fait  honneur  aux  bons  patriotes  en  mdme 
<  temps  qu'&  M.  Bin.  » 

II  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  k  aj  outer  aux  conclusions  ^mues  on  ingd- 
nieuses  de  nos  enfants.  Quiconque  aura  lu  avec  soin  tons  les  extraits  avec 
lesquels  je  me  suis  efforcd  de  reconstituer  nos  promenades,  sera  parfaite- 
ment  6Ai&6  je  crois,  sur  Tutiliti  de  notre  enseignement  qui  est  de  nature  k 
d^velopper  Timagination  des  enfants  et  k  leur  donner  des  id6es  exactes 
sur  i3es  choses  qu'ils  n'entreverraient  qu'imparfaitement  sans  nous. 

Four  ma  part,  je  puis  affirmer  que  j'ai  eu  le  plus  vif  plaisir  k  fouiller 
les  moindres  details  des  compositions  de  ces  enfants,  pour  confectionner 
cette  brochure. 

Une  commission  de  cinq  membres  avait  ^t^  nomm^e,  par  vous,  pour 
examiner  ces  narrations  et  dteigner  les  recompenses  k  donner.  MM.  Lam- 
quet  et  Firmin  Leclerc,  empdchfe^  ont  accepts  les  decisions  de  leurs  trois 
autres  coUdgues^  MM.  Felix  Jahyer,  Jules  Mauzin  et  Rostaing,  qui  s'Maient 
montres  absolument  d'accord  sur  la  valeur  de  chaque  composition. 

Yoici  le  resume,  des  appreciations  sur  les  meilleures  compositions ;  les 
eieves  pourront  en  tirer  profit : 

Pour  les  gardens : 

M.  Hauqubt  :  1*'  k  VunanimM  pour  ses  deux  compositions.  Des  idees  bien 
groupees,  clairement  exprimees,  n'est  pas  sorti  du  sujet  et  Fa  fideiement 
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hH.  Qaelques  petites  erreurs  de  details  tr^s  ezplicables.  La  narration 
est  particuli^rement  bonne. 

.  LtoNARD^  moins  de  d6veloppement^  mais  se  poss^de  bien,  a  des  id^es ; 
ient  qull  a  suiyi  attentivement,  s'exprime  d6}k  facilement. 
.  AuBRioT.  La  redaction  sur  Hontmartre  le  pla^ait  le  troisi^me.  Elle 
fiddle ;  la  partie  relative  au  puits  art^sien  trds  bien  comprise.  Ecrit 


X.  LfeER.  La  1**  composition  le  mettait  en  second  malgrd  quelques 
iiexaetitades.  Elle  renfermait  de  trds  bonnes  parties  notamment  celle  rela- 
^  an  puits  art^sien.  Mais  la  narration  sur  le  Mus^e  est  l&ch^e  et  manque 
fimagination. 

M.  THOUYiGifON.  1**  promenade  un  pen  6court^,  mais  suivie  avec  soin. 
Mquescroquis  k  Tappui.  Facility.  Pourle  Hus6e,  c'est  Thistoire  racont^e 
d'aprte  les  titres  des  tableaux  et  au  moyen  d*un  liyre»  mais  rien  d'inspir6 
par  la  vue  des  toiles,  et  n*a  pas  suivi  mes  indications. 

M.  ScmLD.  Du  travail,  de  I'application ;  a  bien  profits  des  deux  pro- 
nenades.  Imagination,  mais  encore  trop  naVve.  Croquis  trds  soignds  pour 
li  premiere  promenade.  Grande  pr^ccupation  de  bien  traduire  ses  impres- 
Ms  devant  les  tableaur  du  Mus^e.  Bon  rdsultat  malgr6  de  nombreuses 
sreor*,  et  le  manque  de  savoir  terire. 

MM.  YnrcKifT,  6u£rot^  Cottel,  et  Cupbt  out  travailld,  mais  n'^taient  pas 
i  la  hauteur  pour  profiter  des  promenades. 

M.  Chabrt  n'a  fait  que  la  2*  composition ,  s'est  servi  de  Laronsse,pas  d*ima- 
pnation. 

MM.  FiOAx  et  Grard  n'ont  pas  pr6t6  I'attention  voulue  et  n*ont  rien 
^ttenu. 

Pour  les  jeunes  filles : 

M*^  Rose  Odobet,  l^'  prix  k  roNAioiirr*.  La  l**  composition  tout  k  fait 
nmarquable.Dans  la  seconde  quelques  tableaux  un  pen  l^ch^s^mais  I'ensem- 
Ue  encore  trte  bon.  Ecrit  bien,  sait  ordonnancer  son  sujet.  Beaucoup 
fidtes.  Nous  a  suivis  pas  k  pas.  On  ne  pouvait  mieux  profiter  de  nos 

lemons. 

tf^  Nelly  Vincent  a  moins  d*acquit,  mais  autant  d'aptitudes.  Un  pen  de 
ionfanon  parfois,  mais  une  grande  fratcheur  dans  les  id^es.  Beaucoup  de 
iitails  pleins  de  jeunesse  et  eharmants. 

M^  Eugenie  Lambert.  Beaucoup  de  soin.  Ecrit  trte  gentiment.  La  visite 
Moste  bien  comprise.  De  jolies  iddes  personnelles  et  traduites  avec 


ement. 
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H***  Nicole  Ladmiral.  1**  composition  simplement  terite,  trte  conscien- 
cieuse,  bien  comprise,  clairement  exprim^e.  Pour  la  seconde,  bien  au  point 
de  vue  de  rencbalnement  des  faits  historiques,  mais  pas  d*appr^iations 
surles  tableaux  et  peu  d'impression. 

Ges  quatre  jeunes  fiUes  m^ritent  des  6loges  tout  particuliers. 

H"*  Jeanne  Van  Mighom.  De  Tordre  dans  les  id6es^  a  bien  profits  des  deux 
promenades. 

H"*  Alice  Barth.  Nous  a  bien  suivis  et  a  Addlement  traduit  nos  lemons. 
La  2*  promenade  supdrieure  k  la  premiere. 

H"*  Adrienne  Lebrbton.  Bien  des  erreurs  dans  les  deux  promenades 
mais  du  soin  etdes  id6es  quelquefois  irhs  gentilles. 

H"*  Jeanne  Fourot.  De  la  confusion  dans  la  l*"  promenade.  La  visite  au 
Husde  dcrite  simplement  et  avec  clartd.  On  sent  une  imagination  6yeill6e. 
A  bien  proOtd  de  cette  seconde  promenade. 

H'^*  Ldonie  Bellanger  s'est  donnde  du  mal  en  puisant  les  donnas  bisto- 
riques  dans  les  liyres.  Mais  on  ne  sent  pas  Timpression  ressentie. 

M*^*"  Berthe  Lerot  et  Yvonne  Cendret  mdritent  encore  quelques  61oges 
pour  leur  application. 

Les  autres,  un  peu  trop  jeunes,  n*ont  pu  mettre  qu'une  bonne  volont^ 
inefficace. 


La  date  du  dimanche  28  juillet  avait  6t6  Oxde  par  vous,  en  assembl^e, 
pour  la  distribution  des  prix. 

Sur  la  demande  de  votre  President,  M.  le  Directeur  de  TEnseignement 
primaire  a  bien  voulu,  avec  I'assentiment  du  Maire^  mettre  &notre  disposi- 
tion le  pr6au  de  Tdcole  des  gar^ons  de  la  rue  Lavieuville  que  M.  Melfort, 
Directeur  de  cette  dcole,  a  eu  la  conplaisance  de  faire  ddcorer  tout  comme 
pour  sa  distribution  des  prix  de  Fannie  scolaire. 

Ici,  encore,  nous  avons  un  regret  k  exprimer,  c'est  que  nos  socidtaires  ne 
sesoient  pas,  en  plus  grand  nombre,  empress^  d'assister^  cette  cdrtoonie 
dont  ils  auraient  rehaussd  I'dclat  par  leur  presence.  Je  suis  heureux, 
d'autre  part,  de  yous  signaler  le  zUede  votre  Bureau  qui^  en  cette  circons- 
tance  comme  dans  toutes  celles  oti  Tintdrdt  de  la  Soci6t^  est  en  jeu,  s'est 
serrd  autour  de  son  President  pour  apporter  aux  enfants  le  tdmoignage  de 
la  sollicitude  que  leur  porte  le  \ieux  Montmartre. 

J*aurais  voulu  que  notre  Conseiller  municipal,  H.  Lavy,  k  qui  nous 


mes  en  grande  partie  redevable  de  la  bienveillance  du  Conseil  muni- 
cipal de  Paris,  pr6sid&t,  comme  I'ann^e  derni^re,  cette  c^rimonie  qui, 
sans  lui,  n'etii  peut  dire  pu  avoir  lieu.  II  a  d^clind  Toffre  pressante  que 
je  lui  ai  faiie  :  j'ai  done  id  prendre  le  fauteuil  de  la  Pr^sidence. 

Mais,  sa  presence  sur  Testrade,  k  mes  c6t6s,  jointe  &  celles  de  MM.  Bin* 
M iure,  et  Wiggishoff,  premier  adjoint,  aprouy«^aux  enfants  etkleurfamille 
que  la  Soci^t^  du  Vieux  Monimartre^  jouissaitde  Testimedu  Conseil  muni- 
I  eipal  comme  de  la  MunicipaliM.  MM.  Firmin  Leclerc,  Vice-President,  et 
I  M .  lfaazin,Secretaire  gto^ral,  se  tenaient  ^galement  sur  Testrade.  MM.Com- 
I  pas,  premier  Vice-President  et  H.  Georges  Lemaire,  archiviste,  avait  bien 
▼oulu  se  charger,  avec  M.  Melfort,  Directeur  de  T^cole,  du  service  de  la 
salle. 

Plusieurs  dames,  femmes  de  nos  soci6taires,  assistaient  k  la  c^remonie, 
notamment  H''*'  Felix  Jahyer,  Compan,  Alexis  Martin,  Alexis  Flament, 
M"*  Fleury,  etc.,  etc. 

Parmi  les  nombreuses  personnes  etrang^res  k  la  Society  et  aux  enfants, 
el  qui  ont  bien  voulu  honorer  notre  petite  solennite  de  leur  presence,  nous 
si^alerons  particulierement  M"**  Vve  Wiggishoff,  Charles  Wiggishoff, 
Douchet,  Directrice  de  Tecole  communale  de  la  rue  Antoinette,  et  nous 
I  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  que,  k  Tissue  de  la  ceremonie,  ces  trois 
I  femmes  distinguees  que  chacun  sail  etre  si  devou^es  k  Tenfance,  ont  ete 
1  iouchees  de  notre  soUicitude  pour  elle  et  se  sont  fait  inscrire  immediatement 
}  dansnosraags. 

A2  h.  1/2,  votre  President  ayant  declare  la  seance  ouverte,  a  prononce 
Tallocutioa  soivante. 


I  McsDAHBS,  Messieurs,  Mes  chers  Enfants, 

I  Eatre  cette  fftte,  si  heureusement  creee,  du  Prix  du  14  juillet,  qui  vous 
I  met,  des  le  jeune^e,  en  possession  de  votre  libre  arbitre  vous  permettant 
de  faire  acte  de  citoyen,  et  celle  de  la  distribution  des  prix  de  fin  d*annee 
scolaire  qui  recompense  votre  travail  et  votre  merite,  nous  sommes  heu- 
reux d'avoir  pu  intercaler  cette  ceremonie  tout  intime  et  de  nature  toute 
nouvrtle. 

Nous  encourageons  ainsi,  chez  vous,  le  besoin  d'employer  vos  heures  de 
loisir  &  retude  ou  k  Texamen  dematieres  qui,  pour,  ne  point  faire  partie  de 
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V08  travaiix  obligatoires,  n'en  sont  pas  moins  propres  k  vous  instruire  et  k 
d^velopper  vos  aspirations  patriotiques. 

Quand  le  Vieux  Montnuxrtre  a  song6  k  vous  faire  bto^ficier  de  ses  pro* 
menades,  11  dtait  certain  d*6tre  compris  par  vous,  comme  il  Tavait  616  par 
Totre  Municipality  dont  nous  ayions  ^t^  soUiciter  Tappui  tou jours 
d^ailleurs  si  graciensement  offert,  par  la  Direction  de  Finstruction  pri- 
maire  qui  nous  a  reconnu  comme  des  soldats  libres  combattant  pour  la 
mime  cause,  et  aussi  par  le  Conseil  municipal  de  Paris,  toujours  soucieux 
de  rencontrer  des  moyens  susceptibles  d*61ever  votre  esprit  et  de  nourrir 
votre  intelligence ;  nous  lui  devons  d6jk  une  partie  des  ressources  indis- 
pensables  pour  donner  suite  k  nos  bonnes  intentions. 

Afin  de  conserver  k  cette  f^te  tout  T^clat  de  son  premier  jour,  j'aurais 
yivement  d6sir6  que,  comme  Tannic  derni^re,  M.  le  Conseiller  Lavy  qui  a 
bien  voulu  se  ranger  parmi  nous  mais  seulement  en  invito,  nous  fit  k  nou- 
veau  Thonneur  de  prendre  la  pr^sidence  de  cette  seconde  distribution  de 
prix.  Mais,  je  n*ai  pu  faire  fl^chir  sa  modestie,  et  il  a  vaincu  mon  obsti- 
nation  en  m'affirmant  qu'assis  sur  ces  bancs  comme  simple  citoyen,  il  n*en 
serait  pas  moins  avec  nous  de  coeur,  ainsi  que  cela  a  lieu,  ici,  pour  tout  le 
monde,  mais  qu'il  y  viendrait  encore  afin  de  juger  de  nos  travaux  et  y 
chercher  de  nouveaux  moyens  pour  encourager  nos  efforts,  afin  depouvoir 
plaider,  comme  il  I'a  d6jd  fait  victorieusement,  notre  cause  devant  la  com- 
mission des  finances  de  l'H6tel-de-Ville. 

Son  absence,  &  ce  fauteuil^  ne  nous  privera  pas,  je  Tesp^re,  de  son  61o- 
quente  parole  dont  Taction  aura  sur  vous,  je  le  sais,  une  bien  autre  auto- 
tM  que  la  mienne. 

Je  viens  de  parler  argent  1  Eh,  oui,  mes  chers  enfants,  n'en  soyez  pas 
surpris  :  il  faut  bien  parler,  quand  m^me,  de  ce  maudit  argent. 

Ge  n*est  pas  un  financier,  c*est  un  grand  homme  de  lettres,  hardi  philo- 
sophe,  c*est  Gcethe  lui-m^me  qui  a  proclam^  Targent  le  maltre  de  toute 
situation ;  et  cela^  k  une  ^poque  oti  celui-ci  ne  tenait  pas  encore  la  place 
qu*il  a  usurps  dans  la  n6tre. 

Et  tenez,  Targent  aidant,  n'eussions  nous  pas  6t6  k  m&me  de  donner  k 
notre  f^te  un  6clat  plus  briilant  enbaignanttout  k  Theure  le  nom  dechague 
laur^at  dans  des  flots  d'harmonie  I 

Mais  non,  je  me  trompe;  ce  n'est  point  pour  nous  donner  la  jouissance 
de  parades  si  autoris^es  qu'elles  soient  par  Texcellence  de  la  cause  em- 
brass^e,  que  M.  le  Conseiller  Lavy  et  ses  collogues,  nos  confrdres  de  la 
Soci^t^^  nous  pr^teront  leur  concours  si  efilcace,  c'est  pour  un  but  plus 
simple,  plus  utile,  plus  touchant. 

Nous  aimerions  k  conserver  dans  leur  entier,  avec  toute  leur  saveur 
enfantine,  puis  k  les  r^pandre  entre  les  mains  de  vos  camarades,  les  meil- 
leures  parmi  vos  narrations.  Elles  seraient,  pour  nous,  un  moyen  de  pro- 
pagande  plus  complet  que  le  simple  r6sum6  que  je  suis  oblige  d*en  faire, 
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«t,  pour  eux,  one  le^on  profitable,  un  enseignement  salutaire  d'autantplus 
Tife,  d^autant  mieux  accueillis,  qu'ils  ^maneraient  directement  de 


Si  voos  saviez  avec  quel  plaisir  nous  les  lisons  nous-m^mes,  cesnarrations^ 
ol  ^luel  Boin  nous  apportons  k  y  chercher  le  fruit  de  vos  efforts,  afin  de 
nous  bien  rendre  compte  du r^sultat  de  notre  douce  mission! 
11  y  a  un  charme  extreme  pour  des  esprits  cultiv^s  k  voir  germer  dans 
I    le  sillon  que  chacun  a  soi-mdme  tracd,  le  grain  de  semence  que  Ton  y  a 
I  je*^. 

Or,  y  a-t-il  de  plus  belles  fleurs  k  faire  6clore  que  celles  de  vos 
intelligences  si  d^licates  et  si  merveilleusement  douses  pour  se  laisser 
guider. 

C'est  en  toi,  6  jeunesse,  que  dorment  les  meilleurs  et  les  plus  puissants 
I  instincts  de  Thomme  et  de  la  femme,  attendant  qu'un  souffle  g6n6rateur 
I    Tienne  les  faire  6clore  et  mt^rir. 

'       Qaand  Faust,  devenu  vieux,  sentant  la  mort  approcher,  la  demandant 

m^me  k  tons  les  616ments,  vit  apparattre  Satan  auprds  duquel  il  avait 
'    lanc6  le  supreme  appel,  et  que  celui-ci  lui  proposa  un  pacta  de  d^livrance, 

Faust  6cartanttous  les  biens  dont  le  diable  lui  faisait  6talage,  s'^cria  : 
I   «  Je  veux  celui  qui  les  contient  tons,  je  veux  la  jeunesse  1  » 

C*est  qu'en  effet,  si  la  jeunesse  n*a  pas  tons  les  priyil^ges  dans  notre 
I    soci^t^i  elle  garde,  ce  qui  vaut  infiniment  mieux,  toutes  les  esp^rances 

parce  qu'elle  est  le  terrain  vierge  qu'aucune  n6cessit6  de  la  vie  n'a 

encore  souill^. 

Aussi,  tout  esprit  tant  soit pen  pbilosophique,  tout travailleur arm6 de  con- 
Tiction,  aime-t-il  la  jeunesse,  en  qui  il  esp^re  voir  revivre  les  bons 
sentiments  qu'il  a  ^prouv^s  ou  faire  ^clore  les  joies  qui  lui  ont  6t^ 
refugees. 

Oui,  nous  vous  aimons,  mes  enfants,  parce  que  vous  dtes  sinc^res,  et  que 
TOtr^  coeur  ne  connatt  point  encore  le  moyen  de  se  soustraire  k  la  g^n^- 
rosit^. 

Dans  notre  amour,  y  a-t-il  un  pen  d'^goTsme?  Je  n*ose  dire  le  contraire. 
If  ais,  cela  serait-il,  que  notre  besoin  de  vous  dinger  n'en  resterait  pas 
moins  louable  et  ne  m^riterait  pas  moins  votre  reconnaissance. 

fToubliez  jamais,  dans  les  courants  si  divers  de  votre  existence  tour- 
ment^e,  ceux  qui  auront  song6  k  grandir  votre  intelligence  par  quelque 
c6i6  que  ce  soit. 

IToubliez  jamais  les  hommes  dont  la  passion  aura  6i6  de  d^velopper  en 
TOusTamour  du  travail,  ceux  qui  se  seront  efforc^s  de  faire  naltre  la 
soif  del'^tude  dans  vos  cerveaux  alors  qu*ils6taientjeuneset  encore  mal- 
l^ables. 

Ce  pain  de  Tesprit  et  de  T&me  est  aussi  pr^cieux,  dans  la  vie,  que  celui 
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dont  le  corps  se  nourrit.  11  donne  des  jouissances  profondes,  alors  qi^ 
Tautre  ne  rassasie  que  des  besoins  mat^riels.  i 

TravaillezI  Eclairez-vousde  toutes  les  lumi^res!  Puisez  k  toutes  le 
sources  Teau  pure  et  viviflante  de  rinstruction. 

Que  rien  n'6chappe  k  voire  esprit  subtil  de  ce  qui  peut  le  rendre  fort 
r^leverau  dessus  des  besoins  vulgaires. 

L'instructioii  bien  ^quilibr^e  ne  fera  pas  seulement  de  vous  des  hommei 
intelligents,  sachant  se  conduire  utilement  dans  la  vie;  elle  engeadrer^ 
ce  qui  est  plus  encore,  des  citoyens  6pris  du  triple  besoin  de  la  liberty, 
f  6galit^  et  de  la  fraternity,  devise  admirable  que  nos  aYeux  de  1789  oni 
fait  jaillir  du  plus  profond  de  leur  coeur  dans  un  sublime  ^lan  d'amoui 
pour  la  Patrie! 

Avant  de  proc^der  k,  la  distribution  des  recompenses  que  certain^ 
d'entre  vousont  si  bien  m^ritees,  laissez-moi  remercier  d'abord,  avec  vo^ 
parents  qui  nous  ont  fait  Thonneur  de  vous  accompagner,  vos  excellent^ 
mattres  et  mattresses  qui,  sous  T^gide  d*un  inspecteur  primaire  dont  Tau^ 
torite  est  aussi  grande  quele  d^vouement  est  sincere,  vous  pr6parent  sj 
bien  les  sentiers  de  la  vie,  Isussez-moi,  dis-je,  les  remercier  de  leur  pre- 
sence qui  vient  rendre  cette  f^te  intime  doublement  pr^cieuse  pour  vous 
et  pour  nous. 

Pour  vous,  car  elle  vous  prouve  une  fois  de  plus,  combien  ils  vous 
portent  de  rint6r£t  et  ont  du  plaisir  k  vous  suivre  m^me  en  dehors  de  vos 
6tudes  scolaJres ;  pour  nous,  parce  que  leur  adhesion  veut  dire  que  ce  que 
nous  faisons  est  bon  et  salutaire. 

II  est  bon  que  ceux  qui  marcheni  en  t^te  de  la  phalange  ne  d^sertent 
pas  les  plus  petits  combats.  Nous  6tions  bien  st^rs  de  les  voir  1^  et  nous 
avions  m^me,  Tabsolue  confiance  que  M^^'Wiggishoff,  cette  femme  ddvou^e 
que  Ton  retrouve  k  chaque  pas  dans  notre  arrondissement  quand  il  s'agit 
de  vos  int^rdts,  viendrait  nous  apporter  Tappui  de  sa  bienveillante 
soUicitude. 

Je  remercie  et  vous  remercierez  avec  moi,  mes  enfants,  M.  Gompan, 
r^minent  artiste  ici  present,  que  nous  avons  Thonneur  d*avoir  k  la  vice- 
pr^sidence  de  notre  Soci^t^;  dudon  g^n^reux  qu'il  nous  a  fait  afin  de  com- 
pleter lebienfaisantapport  du  Conseil  municipal  de  Paris  pour  faciliter 
la  distribution  de  vos  prix. 

Je  remercierais  bien  aussi  M.  Emile  Bin,  notre  Maire^  et  toute  la 
municipality  du  XYIII^  arrondissement,  mais  je  connais  trop  nos  devours 
administrateurs  pour  ne  pas  savoir  qu'ils  ne  veulent  Aire  ici,  pour  nous 
aujourd'hui,  que  des  confreres  et  des  camarades  du  Vieux  Montmarlre 
seulement,  je  puis  bien  dire  que  cet  effacement  devant  les  prerogatives  qui 
leur  sont  dues,  leur  constitue  un  privilege  qui  n'appartient  qu!k  des 
hommes  de  cceur  et  k  des  esprits  eieves, 
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I  Maintenant,  mes  chers  enfants,  avant  que  M.  Mauzin,  noire  secretaire 
gto6ra],  fasseFappel  des  prix  que  la  commission  d'examen  a  jugd  Apropos 

I  de  Yous  distribuer,  permettez-moi  d'aj  outer  encore  un  mot. 

I     N*oubliezpas  queles  moinsheureax  d'entre  vous,  trouveront  une  com- 

I  pensation  qull  ne  faut  pas  d^daigner,  dans  la  brochure  dont  le  €  Vieux 
Montmartre  »  a  bien  voulu  me  confier  la  confection  et  dans  laqueUe  ils  ver- 
ront  leur  nom  inscrit  k  c6X&  des  bonnes  choses  qu'ils  auront  ^crites.  Eire 
imprim6  k  douze  ou  quinze  ans^  ce  n'est  pas  rien,  je  vous  assure,  et  il  est 
beaucoup  de  vieux  hommes  de  lettres  comme  certains  d'entre  nous^qui  ont 

I  longtemps  souhaitd  et  attendu  avant  de  voir  les  premiers  fruits  de  leur 
penste  prendre  par  le  livre  une  forme  durable. 

'  Qaand  vous  serez  retires  des  luttes  de  la  vie,  si  les  choses  de  Tesprit 
vous  ont  par  instants  occup6s,  et  que  vous  veniez  k  jeter  les  yeux  sur  ces 
caractdres  imprimto,  vous  sentirez  comme  un  souffle  l^ger  passer  sur  vos 
cheveux  blanchis,  ce  sera  la  brisede  la  jeunesse  qui  viendra  vous  donner 

I  one  caresse  amoureuse. 

I  Yous  n*y  serez  pas  insensibles,  croyer-moi,  et  si  vous  avez,  au  m^me 
I  moment,  un  enfant  issu  de  votre  sang  qui  vient  k  passer  pr^s  du  fauteuil 
,  oik  YOUS  got^terez  cette  joie  de  revenir  pour  un  instant  par  le  souvenir  & 
I  YDS  premieres  ann^es,  vous  Tarr^terez  avec  un  doux  sentiment  d'orgueil  et 
YOUS  lui  direz  :  <  Tiens^  petit,  regarde,  voWk  ce  que  j'aimais  k  faire  k  ton 


Alors,  Tenfani  sentira,  lui  aussi,  une  tendre  et  fi^re  Amotion  lui  glisser 
dans  lecoeur;  et  ses  yeux  venant  k  rencontrer  les  vdtres,  noueront  avec 
eox  un  de  ces  regards  comme  on  n'en  pent  voir  briller  qu'aux  deux  exlr6- 
mit^s  de  la  vie, 

Oui,  mes  enfants,  je  ne  saurais  trop  vousler^pdter :  si  petits  qu'ilssoient 
en  apparency  les  travaux  de  la  pens6e  procurent  d'incomparables  jouis-, 
sances;  et  contrairement  aux  plaisirs  quipassent  avec  Theure,  ils  sont 
ii&effacables  lorsqu'ils  ont  6td  recueillis  par  Timprimerie,  cette  fontaine  de 
Jouvence  dont  les  eaux  rajeunissent  autant  de  fois  qu'on  le  veut,  les  id^es 
qui  lui  sont  livr^es. 

Vous  conserverez  pr^cieusement  toutes  les  pages  oti  votre  pens^e  aura  pris 
one  forme  pour  ainsi  dire  palpable;  etc'est  pour  cela,  je  vous  le  redis,  que 
nous  voudrions  ^tre  plus  riches,  afin  de  pouvoir  conserver  vos  narrations 
entierement  impr^gn^es  de  ce  parfum  de  gr&ce  inconsciente  et  de  fralche 
jeunesse  qu*on  ne  remplace  jamais. 

Aprto  ces  paroles  auxquelles  les  personnes  pr^sentes  ont  bien  voulu  me 
faire  llionneur  de  s'associer  par  des  applaudissements,  M.  Bmile  Bin,  soci6- 
taire,  membre  du  Comity,  Haire  du  XVIII*  arrondissement  a  prononc^  le 
discours  suivant,  Element  chaleureusement  applaudi. 


—  58  — 


DISCOURS  DBM.  BIN,  KAIRB  DUXVIII*  ARRONDISSEIIBIfT 

Monsieur  le  President, 

et  Yous,  jeunes  Vieuz-Montmarirois. 

Lora  de  la  fondation  de  notre  Soci6i6  le  Vieux  Monmartre^  au 
premier  banquet  (que  j'eus  llionneur  de  pr^sider,)  je  disais  qa'k  peine 
n^e,  la  Socidtt  avait  d^jiidonn^  des  preuves  de  vitality,  d*activiMet  d'intel- 
ligenoe  qui  faisaient  augurer  de  sa  puissance  future. 

Je  ditais  Trai :  aujourd'hui  cette  Soci^t6  existe,  ellea  grandi,  les  fruits 
qu*elle  a  produits  sont  importants  et  nombreux.  La  c^rdmonie  de  ce  joor 
en  est  la  preuve.  Le  Vieux  MorUmartre  concourt  k  Hnstruction  et  k  T^du- 
cation  de  lajeunessedu  XVIIP  arrondissement  &  laquelle  il  a  su  inspirer 
Tamour  da  sol  natal  et  tveiller  en  elle  Tesprit  d'investigation  qui  lui  fait 
rechercher  et  s'int^resser  auz  faits  qui  se  rattachent  k  Tbistoire  locale  et 
aux  vestiges  des  anciens  temps  recueillis  par  notre  Soci6t6  et  qui,  gr&ce  It 
elle»  ont  6td  sauv^s  de  la  destruction. 

Les  promenades  instructives  entreprises  par  la  Soci^td  ont  d^jii  donn6 
des  r^sultats  s^rieux.  Le  r^cit que  doiventf aire  les  jeunes excursionnistes  de 
ces  promenades  excite  chez  chacun  d*eux  le  d^sir  d'investigation  et  de 
recherche,  et  cr^e  une  Emulation  des  plus  utiles,  d'autant  plus  que  ce 
champ  d'investigation  loin  d*6tre  circonscrit  'au  XVIII*  arrondissement 
seul,  s*6tend  ftThistoire  de  Paris  etde  la  France  enti^re. 

La  visite  faite  au  Mus^e  Historique  des  Battes-Ghaumont  oflGrait  k  ces 
jeunes  cerveaux  et  k  ces  jeunes  coeurs  fran^ais  un  intdrdt  local  et  gdn^ral  k 
la  fois.  Je  n'ai  pas  lu  sans  en  Mre  vivement  touchy  le  compte  rendu  de  cette 
visite  par  les  laurtets  qui  ont  si  bien  su  profiter  de  Tadmirable  conf6» 
rence  faite  par  notre  President,  M.  F^lix Jahyer,  devant  chaque  tableau  dent 
il  a  si  bien  su  faire  ressortir  Tint^r^t  historique  et  tirer  les  consequences 
philosophiques  des  faits  m^thodiquement  reprdsent^s,  et  cela  avec  une 
eloquence  entratnante  et  pleine  d'attrait. 

Le  but  etait  d'apprendre  et  d'interesser  les  jeunes  fiUes  et  les  jeunos 
gardens  k  Thistoire  vraie  de  1789  k  1889.  Ce  but  a  ete  compldtement 
atteint.  Joignez-vous  done  k  moi,  tons' presents  ici  pour  remercier  notre 
President  de  son  infatiguable  activity,  du  zMe  qu*il  d^ploie  en  faveur  de  la 
Society.  G'est  k  lui  que  nous  devons  Tappui  que  nous  pr6te  le  Conseil  mu- 
nicipal. 

G'est  k  lui  aussi  que  nous  devons  les  rapides  progr^s  du  VieHx-Mont- 
martre  qui  est  appeie  dans  un  temps  prochain  k  devenir  une  des  plus  im- 
portantes  et  des  plus  s^rieuses  societds  d'histoire  et  d'arch6ologie  en 
dehors  de  ta  Ville  de  Paris  et  de  TEtat.  bedoublons  de  zMe  et  d'activitd 
afin  de  donner  k  notre  President  un  concours  s^rieux  et  efficace. 

Vive  le  Vieux  Montma$'tre  I  Vive  son  President ! 


M.  Jules  Mauzin  a  In  ensuiie  une  lettre  de  notre  confriro,  M.  Burion 
qui  a  Yivement  inMressd  TassembUe : 


LBTTliE  DE  M.  AM^D^E  BURIOIf ,  MEMBRB  DU  COMITt 
Aux  Jeuoet  Alles  et  aux  jeunes  gar^os,  laordais  du  Vieux  Montmartre 


Paris,  lel^jofllet  1889. 


Mesdemoiselles,  mes  Enfants, 

J'aurais  irks  heureux,  soyez-en  persuades*  de  m'anir,  comme  Tann^e 
I  derni^re,  &'mes  coUdgues  et  amis  du  Vietuc  Montmartfe^  pour  applaudir 
I  h  Tos  succ^,  quand  vous  recevrez  ces  recompenses  qu*on  est  si  fier  de 
I    TOU8  offirir. 

Les  fonctions  que  je  remplis  dans  une  autre  society,  m'emp^chent  de  me 
'  rendre  au  milieu  de  vous ;  —  mais  je  sais  ce  qu'ont  eu  de  remarquable  ces 
'  travaux  oti  vous  avez  mis  toute  votre  intelligence,  tout  votre  coeur.  II  est 
I  YTai  que  quand  on  a  pour  eic^rones  et  pour  guides,  des  hommes  comme 
If  M.  F6Iix  Jahyer,  Lamquet,  Pirmiu  Leclerc  et  Rostaing,  la  t&che  deyient 
sinon  facile,  du  moins  accessible  pour  des  enfants  si  bien  pr6par6s  par  leurs 
Mattresses  et  leurs  Mattres,  dans  nos  ^coles  communales.  Notre  prochain 
fascicule  sera,  d'ailleurs,  la  reproduction,  Tanalyse  fidMe  de  ces  redactions 
qui  resteront  dans  nos  archives,  et  rappeUeront  aux  petits  la  gloire  et  le 
travail  de  leurs  atn^s. 

Mais  h  rheure  oti,  sous  les  yeux  de  vos  families,  vous  serez  couronn^s 
par  le  Vieux  Montmartre^  j'assisterai,  et  jeprendrai  part,  comme  Secretaire 
general,  k  la  distribution  des  recompenses  par  la  Societe  nationale  de 
sauvetage.  Des  femmes,  des  vieillards,  des  ignorants,  des  lettres,  des  pom- 
piers, des  travailleurs,  des  pretres,  des  soldals  recevront  les  medailles  com- 
memoratives  de  leurs  belles  actions.  L*an  prochain,  si  je  suis  encore  de  ce 
monde,  etsi  vous  etes  libres,  je  vous  ferai  convoquer  k  cette  fete  des  sauve- 
teurs,  et  vous  verrez  si  elle  n*est  pas  solennelle  et  emouvante. 

Qui  sait  si  quelques-uns  d'entre  vous  ne  viendront  pas  grossir  les  range 
de  nos  pupilles,  car,  par  une  heureuse  coincidence,  en  dehors  des  laureats 
que  je  viens  d'enumerer,  il  y  a  cinq  enfants  ou  tout  jeunes  gens,  qui  sont 
couronnes  pour  leurs  actes  de  courage. 

Cest  d*abord  Femande  Veillard,  &gee  de  neuf  ans,  qui  au  hameau  de  la 
Grandville  (Seine-et-Oise),  sauve,  au  peril  de  sa  vie,  une  petite  camarade 
tombee  dans  un  lavoir  trte  profond,  et  la  ramene  sur  la  terre  ferme. 

Puis,  quatre  enfants  de  Paris : 
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L^on  Detz,  tg^  de  seize  ans^  retire  du  canal  Saint-Hartin^  en  plongeant 
trois  fois,  trois  pauvres  petits  qui  allaient  disparattre  pour  toujours. 

Achille  Perrault,  de  treize  ans,  sauve  6galement  un  enfant  de  dix 
ans  qui  dtaittomb^  dans  la  Seine,  au  quai  de  la  Rap6e,  en  jouant  sur  un 
bateau. 

Andr6  Schrotten,  kg6  de  treize  ans,  va  chercher,  sous  la  glace,  aubassin 
des  Buttes-Chaumont,  deux  petits  patineurs,  au  risque  d'etre  englouti  lui- 
m6me. 

Eniin,  L^on  Blin,  b,g6  de  douze  ans,  n6  rue  Mercadet,  tambour  dubatail- 
Ion  scolaire,  est  t^moin  du  sinistre  d'Aubervilliers.  Ne  pouvant  rien  pour 
les  victimes,  il  prend  son  tambour,  s'^lance  au  pas  de  course,  bat  la  g6n^- 
rale,  k  travei*s  les  rues  d'Aubervilliers  et  de  Saint-Denis,  pour  appeler  les 
citoyens.  Gr^e  k  lui,  on  s'empresse  de  toutes  parts,  et  le  capitaine 
Richomme  arrive  k  la  tdte  de  sa  compagnie ;  il  organise  les  premiers 
secours. 

J'en  suis  stir,  mes  enfants,  beaucoup  d'entre  vous  agiraient  comme  ces 
cinq  braves,  s'il  fallait  se  d^vouer.  Et  nous,  les  vieux,  nous  sommes  tiers 
d*appartenir  k  une  ville,  k  un  pays,  oti  Fintelligence  et  le  courage  se  cou- 
doient,  parmi  les  jeunes ;  ok  Von  entend  les  oeuvres  rayonnantes  de  Tesprit, 
ot  Ton  est  t^moin  des  sublimes  61ans  du  coeur. 

Que  ne  devons-nous  pas  esp6rer,  pour  Fhonneur  et  le  salut  de  la  patrie, 
de  cette  g6n6ration,  qui,  dans  les  luttes  du  travail,  et  sur  le  champ  de 
bataille  du  d^vouement,  donne  de  telles  preuves  de  vitality? 

Je  vous  salue  done  de  loin,  —  je  prends  part  k  vos  triomphes  et  k  vos 
joies,  comme  aux  triomphes  et  aux  joies  des  cinq  petits  laur^ats  de  laSoci^t^ 
nationale  de  sauvetage. 

Toujours  bien  k  vous,  mes  enfants. 


On  a  proc6d6  ensuite  k  la  distribution  des  prix.  M.  Jules  Manzin,  secre- 
taire general  a  proclam^  les  noms  des  laur^ats  dans  Tordre  suivant : 


Am£d£b  Burion 


Sooi^re  da  Vieux-Monimarirt, 


6ARQ0NS 


.  Aceessits  : 


Premier  Prix  : 
DeuxUme  Prix  : 


QattoD  Hauquet,  EcQle  rue  LavieurUle,  1. 
GatkoD  Leonard.  Eoole  rue  Foyatler,  1. 
Oaston  L^ger,  Eoole  rue  Doudeauville,  3. 
Alfred  Schild,  Ecole  rue  Lavieuville,  1. 


Maurice  ThouTignon,  Ecole  rue  dei  Poisioonieri,  43. 
Qattoo  Aubriot,  Ecole  rue  Le|4c,  fSL 
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FILLB8 


Premier  Prix  : 
Deuxieme  Prix  : 


Rose  Odobey*  Ecole  rue  GUgnaocourt»  61. 

i Nelly  Vincent,  Ecole  Daror^oiont,  65. 
Eugenie  Lambert,  Ecole  rue  Stephenson,  12* 
Nicole  Ladmiral,  Ecole  rue  Gay^,  11. 
/  Jeanne  Van  Migom,  Ecole  rue  Glignancourt,  70. 
I  Alice  Barth,  Ecole  rue  Dondeaurille,  51. 
(  Jeanne  Fonrot :  Bcola  rue  du  Mont-Genli,  T7. 

iL^nie  B^laoger,  Ecole  rue  Antoinette,  7. 
Anna  Brault  ,  Ecole  rue  Foyatier,  2. 
Bertbe  Leroy,  Ecole  rue  des  Poissonniert,  43. 


ex'^guo 
Troisihne  Prix  : 


Aece$$its  : 


Memiioru  : 


II  n'est  pas  inutile  de  dire  que  chaque  dl^ye,  en  venant  se  f aire  couronner 
semblait  tr^s  heureux  du  tr^s  beau  liyre  qui  lui  6tait  d^cern6,  ainsi  que  de 
la  belle  ei  pr^cieuse  photographie  qui  lui  ^tait  remise  repr^sentant  la 
troisieme  promenade  oti  garfons  et  fiUes  se  trouvent  tr^s  artistiquement 
group6s  par  notre  confrere  Henri  Daudet. 

Voire  President  a  viyement  f61icit6  M""  Rose  Odobey  de  la  sup^rioriM  de 
ses  deux  compositions.  II  a  fait,  en  outre,  remarquer  que  H**''  Nicole  Lad- 
miral  et  M.  Thouvignon  ^taient  des  laur6ats  du  Prix  du  14  juillet  dans  les 
6col6s  commonales. 

II  a,  enfin,  exprim6  le  regret  de  n'avoir  re(u  qu'une  seule  composition 
de  M.  Aubriot ;  et  il  a  ajout^  que  sur  Taffirmation  de  M.  Floriot,  directeur 
de  r^cole  communale  de  la  rue  Lepic  oti  M.  Aubriot  est  61^ye,  que  la  com- 
position sur  le  mus^e  historique  avait  ^t^  adress^e  par  cet  enfant  k  la  Mai- 
ne et  a  dA  6tre  6garee;  la  commission,  en  raison  de  la  tr^s  bonne  narration 
sur  la  premiere  promenade,  avait  compris  cet  61dve*  dans  la  distribution 
des  recompenses  mais  n'a  pu  lui  donner  un  priXy  ignorant  si  la  seconde 
(Composition  ^tait  A  la  hauteur  de  la  premiere. 

Le  President  a,  ensuite,  invito  MM.  les  Directeurs  et  H"^"*  les  Directrices 
des  6coles  de  vouloir  bien  k  Tayenir,  ne  pas  designer  pour  les  promenades 
les  enfants  sages  qu'ils  envoient  Ik  pour  les  r6compenser,  mais  des  ^Idvea 
en  6ta^de  profiter  de  nos  lefons.  Ainsi,  il  a  fait  remarquer  que  cette  ann^e 
one  douzaine  d'enfants  sur  trente-six  n'ayaient  pu  mettre  k  notre  disposi  • 
tion  que  leur  gentillesse  et  leur  bonne  yolont^  et  ^taient  forc^ment  rest6s 
trteloin  de  leur  camarades  d^jA  en  mesure  de  raisonner  et  de  pouyoir  tra- 
duire  leurs  id^es. 

Puis  Ton  s*est  s6par6  non  sans  Amotion  de  part  et  d*autre,  convaincus 
chacun  d'ayoir  fait  une  bonne  besogne,  utile  k  tons  les  points  de  yue. 

Souhaitons  maintenant,  mes  chers  confreres,  que  ceux  qui  nous  sou- 
tiannent  daos  ce  bon  combat,  continuent  A  encourager  notre  d^youement, 
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et  nous  mettent  4  mime  de  faire  de  mieux  en  mieux,  en  demandant  pou 
nous  des  subsides  qui  nous  sont  indispensables. 

Nous  sommes  d6]k  assures  du  pr^cieux  concours  de  M.  Vincent,  inspec 
teur  primaire,  charg6  d'^tudier  noire  syst^me  d*6ducation  et  de  prdsente 
un  rapport  k  Tadministration  sup6rieure.  M.  Vincent  a  bien  voulu  nou\ 
dire  qa*il  appr^ciait  hautement  nos  travaux ;  par  lui  nous  sommes  dom 
certains  d*obtenir  la  haute  bienveillance  de  la  direction  de  renseignemen 
primaire. 

Nous  pouvons  aiissi  nous  fier  au  puissant  intir^t  que  nous  porte  If.  L»ary 
notre  Ck>nseiller  municipal,  et  compter  ^galement  sur  la  bienveiUante  sol 
licitude  de  M.  Emile  Richard,  Vice-President  du  Conseil  municipal  de  Paris 
Gr&ce  k  eux,  il  nous  est  permis  d'esp^rer  que  la  subvention  qu'ils  nous  on 
d6}k  fait  avoir  sera  prochainement  augment^e. 

Ceci  obtenu  et  avec  le  paiement  r^gulier  de  nos  cotisations,  nous  pour^ 
rons  donner,  dte  Tannic  prochaine,  k  notre  enseignement,  toute  l^exten- 
sion  voulue. 

Courage  done,  mes  cbers  confreres,  et  la  main  dans  la  main,  marchon^ 
unis  pour  la  realisation  de  nos  id^es  g^nereuses  de  decouvertes  et  de  pro* 


gr*s. 


FtLix  Jahtjbr. 
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CdSirltfi  :  MM.  iJiuiJe  Bin,  fiiirjon,  Compan,  Heuri  iMuJelf  Ak^i 
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rfin  y,  iecrfiairf.  adjmni :  U,  Georges  Leinairc. 
M  I©     Four^s.  t^^Sorkr, 


Lt^  membres  de  k  Soci^ta  n'ont  droit  k  i'tmoi  ^ratitit  des  Dutloti 
qn%  partir  da  jour  de  leur  Admission. 


ToiiU*s  Itm  commooknUonft  et  demandes  d'a<)li^ion  doir^nt 
'adress^s  k  M,  J.  MAUZtN,  ^cj^air<s  g<ift^TaI.  rue  Ravignan,  9. 


Pour  IVtiat  de«  l*hot*>gr4iphies  ti  dcs  BuUelios.  b  adros^ei*  F^li 
Bihyer,  pr^deiit^  h  la  Malrie  du  XVUI*  arroiidlsseiiieiil,  14^  place 
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COMPTE  RENDU 

ES  TROIS  PROMENADES 


De«  ^olei  oommunalei  du  XVIIP  arrondisiement 


MeS  CHERS  CONFRERES, 

'one  id^e  est  vraiment  juste  et  bonne,  elle  est  toujours  assur^e 
'  son  chemin  et  d'atteindre  le  but  entrevu  par  son  auteur.  Mais, 
,  elle  doit  attendre  d'un  trop  long  temps  la  consecration  de  son 

pourquoi,  sans  itre  surpris  de  la  .r^ussite  des  Promenades  que 
ODS  organisSes,  sommes-nous  n^anmoins  tr^s  flatt^s  du  r^sultat  si 
ent  obtenu. 

avons  acquis,  d^s  maintenant,  la  certitude  que  notre  enseigne- 
propage,  car  les  enfants  qui  nous  sont  confi^s  nous  arrivent 
is  de  quelque  connaissance  des  choses  que  nous  nous  proposons 
^>prendre.  Soit  par  la  lecture  du  r^sum^  des  narrations,  qui 
n  fascicules,  soit  de  la  bouche  de  leurs  jeunes  camarades,  ils 
eilli,  k  r^cole  ou  chez  eux,  un  l^ger  aper^u  sur  Thistoire  et  la 
omie  de  notre  cher  Montmartre ;  de  plus,  ils  ont  pris  le  gotlt  de 
6  d'instruction ;  aussi,  nous  les  voyons  prater  une  attention 
t  extraordinaire  k  nos  lemons. 

ann^e,  trois  promenades  ont  eu  lieu :  deux  avec  des  gar(ons,  et 
des  fllles,  de  nos  Ccoles  communales, 


FAITE8  LES  II    ET  1 8   MAI  ET  1 


tr 


JUIN  1890 


EN   COMPAGNIE  d'eNFANTS 


Nous  ne  saurions  trop  remercier  MM,  les  Directeurs  et  M"*'  les 
Directrices  pour  le  concours  intelligent  qu'ils  veulent  bien  nous  prater, 
en  choisissant  parmi  ieurs  ^l^ves  ceux  qui  leur  paraissent  les  plus  propres 
k  b^n^ficier  de  nos  renseignements. 

Une  seule  ^cole,  celle  de  la  rue  des  Poissonniers,  n*  43,  n'^tait  pas 
repr^sent6e,  M"**  la  Directrice  nous  ayant  dit  que  les  parents  se  refusaient 
€  k  laisser  aller  >  les  enfants  qu'elle  avait  design^s. 

Le  fait,  que  nous  ne  pouvons  mettre  en  doute  sur  la  parole  de  M"^*  la 
Directrice,  nous  a  paru  bien  invraisemblable,  car  les  places  k  la  prome- 
nade sont  pour  le  moins  aussi  envi^es  pr^s  de  nous  par  les  parents  que 
par  les  ^l^ves,  mais  nous  persisterons  &  en  laisser  le  choix  k  ceux  et  h 
celles  qui,  seuls,  sont  k  m^me  de  le  faire  judicieusement.  En  tous  cas.  ce 
fait  insolite  ne  se  renouvellera  pas,  nous  en  sommes  certains,  et  nous  ferons 
tous  nos  efforts  pourqu'il  en  soit  ainsi,car  ilest  absolument  desirable  que 
toutes  les  sections  de  Tarrondissement  soient  appel^es  k  b^n6ficier  de  nos 
lemons  dont  la  Direction  de  Tenseignement  primaire  aussi  bien  que  le 
Conseil  municipal  de  Paris  ont  reconnu  Texcellente  raison  d'etre. 

La  premiere  Promenade^  effectu^e  le  11  mai  1890,  comprenait 
19  gargons.  EUe  ^tait  conduite  par  M.  F^lix  Jahyer,  president  de  la 
Soci^t^^  accompagn^  de  MM.  Compan  et  Firmin  Leclerc,  vice-presidents, 
Jules  Mauzin,  secretaire  general,  D'  Four^s,  tr^sorier,  Georges  Lemaire, 
archiviste,  Daudet,  Miroude,  Rostaing  et  Sargues,  membres  du  Ck>mit^, 
Bouchet,  Delarbre,  Guilbert,  Guyenotet  Lavarde,  membres  de  la  Societ^^ 

M.  Rostaing  6tait  charge  du  Cours  topographique  et  anecdoctique. 

MM.  Firmin  Leclerc  ct  Jules  Mauzin,  de  la  partie  historique. 

M.  F^lix  Jahyer  a  ^veilie  Timagination  des  enfants  au  point  de  vue  de 
la  po^sie  qui  se  d^gage  des  sites. 

Le  petite  caravane  a  contourn6  labutte  paries  versants  nord-est  et nord, 
et  a  termini  son  excursion  sur  le  plateau  du  Moulin  de  la  Galette. 

La  seconde  Promenade  ramenait  les  [m6mes  enfants  dans  les  quartiers 
de  la  Goutte-d'Or  et  de  la  Chapelle  et  se  terminait  par  une  visite  k  Tusiae 
k  gaz  de  la  Villette. 

EUe  6tait  accompagn^e  par  MM.  F^lix  Jahyer^  president  de  la  Society, 
Compan  et  Firmin  Leclerc,  vice-presidents,  Jules  Mauzin,  secretaire  general, 
D"*  Foures,  tresorier,  Georges  Lemaire,  archiviste,  Sargues  et  Rostaing, 
membres  du  Comite,  Bouchet,  Colard,  Chuwab,  Delarbre  et  Guyenot, 
membres  de  la  Societe. 

MM.  Felix  Jahyer  et  Rostaing  ont  fait  Thistorique  du  chemin  par- 
couru  de  la  Mairie  k  la  rue  de  la  Chapelle,  otx  M.  Firmin  Leclerc  a  pris  la 
direction  des  enfants,  leur  donnant  sur  Tancienne  commune  des  rensei- 
gnements  historiques  et  topographiques. 

Avant  d'entrer  dans  Tusine  k  gaz,  M.  Firmin  Leclerc  a  donne  des  expli- 


cations  8ur  ia  docouverte  du  gaz,  sur  ses  inventeurs,  sur  les  moyens  de 
fabrication,  sur  les  deux  systdmes  de  gazom^tre  employes. 

Arrives  k  Tusine,  gr^ce  k  la  bienveillante  attention  de  M.  Camus,  direc- 
teur  de  la  compagnie  parisienne  dugaz,  nous  avons  ^t^fort  bien  accueillis 
par  M.  Cury,  r^gisseur,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  accompagner  par 
M.  Very,  sous-r^gisseur,    travers  les  b&timents  de  Tusine. 

M.  Very,  prenant  alors  en  main  la  conduite  de  la  petite  caravane,  a 
mis  one  complaisance  extreme  k  initier  les  enfants  aux  moindres  details 
de  la  fabrication  du  gaz.  Ses  aper^us  clairs  et  precis  ont  616  bien  compris 
par  plusieurs  des  enfants  qu'ils  ont  yivement  int^ress6s. 

La  troisi^me  Promenade,  consacr^e  aux  jeunes   fiUes,  r^unissait 


EUe  6tait  conduite  par  MM.  F^lix  Jahyer,  president  de  la  Soci6t6, 
Compan  et  Firmin  Leclerc,  vice-pr6sidents,  Jules  Mauzin,  secretaire 
g6n6ral,  Georges  Lemaire,  archiviste,  Daudet,  Rostaing  et  Sargues, 
membres  du  Comity,  M"*  Douchet  et  M.  Colard,  soci^taires. 

M.  Rostatng,  comme  k  la  premiere  promenade,  a  fait  connaitre  aux 
enfants  les  diverses  transformations  de  la  Butte,  mettant  sous  leurs  yeux 
les  remarquables  plans  qu'il  a  traces  k  cet  effet. 

M.  F^lix  Jahyer  a  ^  (ait  le  cours  d'histoire  et  d^gag^  le  c6X6  artistique 
de  la  Butte. 

La  promenade  s*est  termin^e  au  Moulin  de  la  Galette,  oix  d^taillant  le 
panorama  qui  enveloppe  Paris,  M.  Jahyer  a  appel6  I'attention  des  jeunes 
niles  sur  la  naissance  et  les  agrandissements  successifs  de  la  capitale. 

Avant  de  prendre  la  petite  collation  qui  leur  ^tait  offerte,  les  enfants  ont 
recite  k  tour  de  r6ie  une  po^sie. 

M"*  Marguerite  Vassard  a  fort  bien  dit :  Dandolo ;  M"*  Rossignol  a  gra- 
cieusement  d6taill6  la  fable:  Le  Chatja  Belette  etle  Petit Lapin]  M"*  Dau- 
phin, dont  la  diction  est  tr^s  juste,  a  mis  beaucoup  de  chaleur  dans 
Jeanne  (TArc,  M"*  M6rique  avec  VAnon]  M"'  Lasa:  La  Conscience; 
M"*L6vy:  LaPoup4e;  M"'  Jeandin:  Le  Leopard  et  VEcureuil;  M'"  Cipolet: 
LeCodicille  de  Mosw^]  M"' Ferret :  V^cole  de  Manuel;  M"'  Anne 
Cheyalier:  Sur  le  Boulevard,  ont  ^t^  particuli^rement  applaudies  de  nous 
et  de  leurs  camarades. 

Afin  d'^viter  une  confusion  qui,  les  ann^es  pr6c6dentes,  avait  occa- 
5ionn6  la  perte  des  copies  de  deux  des  meilleurs  61^ves,  M"*  Mongin  et 
M.  Aubriot,  M.  F^lix  Jahyer,  en  r6unissant  les  enfants  avant  chaque  pro- 
menade, avait  pris  soin,  apr^s  leur  avoir  expliqu6  le  but  k  atteii^dre,  de 
bien  leur  faire  comprendre  que  ce  n^^tait  ni  k  la  Municipality  dont  ils  sont 
habitues  k  recevoir  les  bienfaits,  ni  k  la  Delegation  cantonale,  ni  k  la 
Caisse  des  ecoles  qu'ils  avaient  k  adresser  leurs  narrations,  mais  au  Presi- 
dent du  €  VieuX'Montmartre  »,  societe  scientifique  et  litteraire,  absolu- 
ment  degag^e  de  toutes  attaches,  autres  que  celle  de  la  reconnaissance 
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envers  ceux  qui  la  peuTent  aider,  et  qui  se  faisait  une  joie  de  faire  parti- 
ciper  leurs  jeunes  intelligences  k  leurs  propres  travaux. 

De  ce  fait,  les  cinquante-cinq  compositions  nous  sont  toutes  parvenues. 
EUes  sont  n^cessairement  de  valeur  bien  in6gale,  mais  leur  ensemble  est 
des  plus  satisfaisants. 

Une  commission  d^sign^e  par  vous  et  compos^e  deMM.  F^lixJabyer, 
Firmin  Leclerc,  Jules  Mauzin  et  Rostaing,  a  examine  les  narrations  et  fait 
le  classement  d*apr6s  lequel  les  prix  ont  6U  distribu6s  dans  une  reunion 
solennelle  dont  il  sera  parl6  plus  loin. 

Une  de  ces  narrations,  celle  de  M"*  Marguerite  Vassard,  nous  a  para 
Mre  le  r^sum6  le  plus  fiddle  que  Ton  puisse  esp^rer  d'une  de  nos  prome* 
nades.  Cette  jeune  flUe  n'a  puis^  k  aucune  autre  source  qu'4  celle  de  nos 
paroles.  Elle  a  suivi  pas  k  pas  I'excursion,  s'inspirant  et  des  notes  qu'elle 
avait  prises  et  de  sa  m^moire,  |y  ajoutant  ses  propres  id^es  et  faisant 
preuve,  ici  et  1^^  d'une  fralche  imagination.  Aussi,  avons-nous  rdsolu 
d'imprimer  telle  quelle  sa  reaction  en  Taccompagnant  de  quelques  notes 
explicatives. 

Nous  la  ferons  suivre  des  aper^us  les  plus  ing^nieusement  pr^sent^s  par 
ses  camarades,  et  nous  pr^senterons  ainsi  une  preuve  exacte  de  notre 
enseignement. 

S'il  est  des  passages  qui  peuvent  faire  supposer  que  Ton  ait  appel6  & 
son  secours  Taide  d'autrui,  cela  ne  diminue  en  rien  la  valeur  du  travail 
accompli  qui  se  recommande  par  un  ensemble  sufBsant  de  qualit^s  prd- 
cieuses,  ni  Texcellence  de  nos  moyens  dlnstruction. 

Yoici  la  narration  de  M'^*  Vassard  :  ficole  communale  de  jeunes  fiUes 
(rue  Stephenson,  12j. 


PROMENADE  DU  €  YIEUX  MONTMARTRE  »,  1890, 

Instruire  en  amusant  est  une  grande  et  f^conde  id^e.  Rien  d'^tonnant  done  k 
ce  que,  dans  ce  merveilleux  Paris,  centre  de  toute  civilisation  et  de  tout  progr^s, 
berceau  de  toute  nouTelle  manifestation,  plus  ou  moins  ^clatante,  du  gtoie 
humain,  et  foyer  perp^tuel  de  toute  noble  aspiration,  de  tout  sentiment  61ev^, 
comme  de  toute  g^n^reuse  conception  et  de  toute  idde  vraiment  libdrale  et 
ddvou^e,  une  telle  pens^e  ait  sollicit6  et  s^duit  quantity  d'esprits  ^clair^s  et  de 
sommit^s  intellectuelles. 

Cest  de  cette  large  et  gdndreuse  id^e  que  s'est  inspir^e  la  Soci^t^  archdolo- 
gique  du  Vieux-Montmartre  compos^e  de  savants]et  d'artistes  ^minents  qui,apr^s 
s'^tre  donn6  d'abord  k  elle-m6me  la  mission  de  reconstituer,  k  grand  renfort  de 
patientes  recherches,  lliistorique  de  Tancien  Montmartre  depuis  les  temps  les 
plus  recul^s  jusqu*i  nos  jours,  n'a  pas  craint  de  d6roger  en  se  donnant,  en 
outre,  la  peine  de  mettre,  par  le  plus  pratique  de  tous  les  enseignements,  sa 
science  au  niveau  et  k  la  port^e  des  jeunes  et  des  petits,  d^sireux  d'apprendre 
et  de  sinslruire. 

A  cet  effet  et  dans  ce  but  essentiellement  louable,  cette  honorable  Soci^t^  ' 
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organise  annuellement,  au  profit  des  ^coles  communales,  des  promenades  ot 
prend  part  une  ^l^ve  de  chacune  des  6coles  de  Tarrondissement,  etdans  les  cours 
desquelles  plusieurs  des  excellents  membres  de  la  Soci^t^,  en  faisant  visiter  k 
ces  disciples  de  quelques  heures,les  anciennes  rues,  les  monuments  et  les  curio- 
sit^  du  quartier,  leur  donnent,  en  m6me  temps,  k  leur  sujet,  tons  les  rensei* 
gnements  utiles  et  les  explications  desirables. 

II  faut  ajouter  qu'i  la  suite  de  ces  int^ressantes  et  instructiyes  promenades,la 
Soci^te  demande  k  chacune  des  ^Ikves  qui  y  ont  assists  de  lui  adresser  une  rela- 
tion ^crite  de  ce  qu'elle  a  ru;  mais  il  oonvient  aussi«  et  surtout,de  ne  pas  oublier 
de  noter  qu'elle  recompense, '«yec  une  tr^s  grande  gdn^rosit^,  celles  d'entre  elles 
qui  r^ussissent  k  se  distinguer  par  le  soin  et  I'exactitude  apport^s  dans  cette 
petite  redaction  au  concours,  en  leur  accordant  pour  prix  de  leur  travail  de 
magaifiques  et  splendides  volumes. 

Ayant  eu  le  bonheur  d'etre  choisie  par  mes  bonnes  mattresses  pour  prendre 
part,  cette  ann^,  aux  promenades  ci-dessus  indiqu^es,  je  vais  essayer  de  me 
rendre  digne  de  Thonneur  qui  m'a  M  fait,  en  t&chant  de  raconter  de  mon  mieux 
Tagr^able  excursion  k  laquelle  j*ai  eu  le  plaisir  d'assister,  le  dimanche  1**  juin 
dernier. 

A  huit  heures  et  demie  du  matin,  notre  petite  troupe,  comptant  seize  ^l^ves, 
r^onies  depuis  quelques  instants  dans  la  mairie,  se  met  en  marche  sous  la  con- 
duite  et  la  direction  de  MM.  Jahyer  et  Rostaing,  accompagnds  de  plusieurs 
membres  de  la  Soci^t^.  U  fait  beau  et  le  temps  semble  devoir  favoriser  notre 
excursion,  chose  qui  s'est  en  elTet  r^alls^e. 

Des  le  ddparty  vu  notre  nombre  assez  considerable,  MM.  Jahyer  et  Rostaing 
prennent  le  sage  parti  de  nous  diviser  en  deux  petites  bandes,  dont  chacun  d'eux 
se  fait  le  cicerone.  (Test  \k  un  moyen  prudent  d'^viter  qua,  par  exc^s  de  z^le  ou 
d'empressement,  nous  ne  nous  nuisions  les  unes  aux  autres  et  que  quelques- 
ones  d'entre  nous  ne  puissent,peut-etre,  se  trouver  mises  ainsi  hors  d'etat  d'en- 
tendre  et  de  pouvoir  profiter  des  enseignements  qui  vontnous  ^tre  donnas  (!)• 

Pour  moi,  me  trouvant  en  ce  moment  aupr^s  de  M.  Rostaing,  j^y  reste  at  Je 
m'attache  k  ses  pas,  m*appretant  d'avance  k  ne  rien  perdre  de  ses  paroles. 

n  ne  tarda  pas  k  commencer,  et  je  recueille  les  explications  suivantes,  qu'il 
nous  donne  avec  la  plus  grande  douceur  et  la  plus  parfaite  complaisance: 

La  mairie  actuelle  est  la  troisi^me  construite  k  Montmartre ;  elle  fut  edifice 
en  lg30  (2),  au  milieu  d'un  champ,  en  face  duquel  se  trouvait  une  propriety 
tppartenant  au  cumte  de  Montdidier,  et  datant  de  1793.  Celle  qu'elle  etait  des- 
tia^e  k  rempkteer,  —  et  qui  est  aujourd'hui  detruite,  —  se  trouvait  alors  pas- 
sage de  TArcade.  A  ce  moment,  une  seule  rue,  celle  du  Yieux-Ghemin,  donnait 
tce^  k  la  nouvelle  mairie. 

Apris  cette  petite  explication  preiiminaire,  nous  avan^ons  da  quelques  pas  et 
nous  nous  trouvons  dans  la  rue  des  Abbesses.  Cette  rue,  qui  s'appelait  autrefois 


1*  Cost  \k  une  id^e  ingtoieuse  et  charmante  de  Vast&rd.  Poor  toate  cette  premlte 
HHie  de  la  promenade,  ok  M.  Rostaing  expliquait  li  tavamment  la  topograptiie  des 
^odroiti  parcourus,  je  me  suisborne  k  r^peter  ses  indioatioDS  auzjeunet  flllei  qui  setroa- 
▼tient  nicessairement  plus  eioignies  de  lui.  Mais  11  D*y  a  pas  eu  entente  eatre  M.  Rostaing 
otmoi. 

t  Lt  Mairie  construite  en  1836  a  M  ioaugur^e  le  3  mai  1837  par  le  comte  de  Ramba- 
^  pair  de  Prance  et  pr^fSst  de  la  Seine. 


rue  de  TAbbaye,  doit  son  nom  k  un  c^l^bre  couvent  fond^  sous  Louis-le-Gros. 
Dirig^  d'abord  par  des  hommes,  ce  couvent  passa  bient6t  de  leurs  mains  entre 
celles  d'un  certain  nombre  de  femmes,  renomm^es  pour  leur  saintet^.  Sous  leur 
active  direction  il  ne  tarda  pas  k  prospdrer  et  k  acqu^rir  de  nombreux  et  impor- 
tants  privileges,  entre  autres  celui  de  haute  et  basse  justice,  ainsi  que  Tattestait 
k  tons  un  gibet  ^tabli  dans  la  rue  du  Vieux-Ghemin,  qui  appartenait,  en  ce 
temps,  k  TAbbaye.  Gette  rue  des  Abbesses,  aujourd'hui  si  pleine  de  mouvement 
et  de  vie,  ^tait  bien  differente  alors  de  ce  qu'elle  est  pr^sentement.  II  n'y  existait 
qu'une  petite  dpicerie  Isolde,  qui  fournissait  aux  rares  habitants  des  enyirons 
les  provisions  dont  ils  avaiont  besoin  pour  leur  subsistance. 

A  cette  6poque,  la  population  de  Montmartre,  fort  pen  elev^e  d'ailleurs,  se 
composait  presque  exclusivement  de  carriers,  de  vignerons  et  de  formiers.  La 
plupart  d'entre  eux  s'^taient  flx^s  et  en  quelque  sorte  groupies  autow  du  passage 
de  VArcadCf  qui  n'existait  pas  encore  (1).  Ce  passage  fut  cr6^  par  Tun  d'eux,  — 
M.MuUer,  —  qui  exploitait  alors  Tune  des  nombrcuses  carri^res  a  cieiouvert  exis- 
tant  en  cet  endroit,  et  d'ou  Ton  extrayait  la  craie  servant  d  la  fabrication  du 
plAtre.  Les  ^curies  et  les  abreuvoirs  de  M.  Muller  se  trouvaient  en  face  de  Tan- 
cienne  mairie. 

Le  sol  sablonneux  de  Tendroit  6tant  pen  consistant  et  peu  propre  k  la  construc- 
tion, on  ne  bMissait  gu&re  et,  quand  on  le  faisait,  on  6vitait  soigneusement  d'ele- 
ver  de  hautes  constructions. 

Outre  les  carri^res  ciel  ouvert  et  les  nombreux  fours  k  pl&tre,  on  rencontrait 
encore  Ik  quelques  carri^res  k  cavage.  Ainsi,  k  I'endroit  m^me  ou  s'aper^oit 
aujourd'hui  T^tablissement  d'un  marchand  de  vins  (Maison  Sergent,  rue  des 
Abbesses),  existait  k  cette  epoque  une  carri^rc  a  cavage,  c'est-i-dire  creus^e 
sous  terre,  et  dont  la  voiite  souterraine  6tait  soutenue  par  une  foule  de  solides 
poteaux,  espac^s  de  distance  en  distance. 

Gette  disposition  du  terrain,  sur  la  plus  grande  partie  de  F^tendue  du  sous-sol 
de  la  rue  des  Abbesses  et  de  ses  environs,  explique  suffisamment  les  difficultds 
de  Touverture  de  cette  rue,  et  donne  une  id^e  de  I'immense  quantity  de  tombe- 
reaux  de  terre  qu'il|  a  fallu  remuer  et  d^blayer  ou  remblayer  pour  arriver  k 
r^tablir  et  la  rendre  accessible  k  la  circulation  de  toutes  les  voitures, 

De  la  rue  du  Vieux-Ghemin,  dont  j'ai  d&]k  parl6  plus  haut,  rien  de  plus  k  dire 
sinon  qu'elle  s'appelle  aujourd'hui  rue  de  Ravignan,  du  nom  de  Francois -Xavier 
de  la  Croix  de  Ravignan,  J6suite-pr6dicateur,  1795-4858. 

Au  bout  de  la  rue  des  Abbesses,  k  laquelle  elle  faisait  suite,  se  trouvait  la  rue 
du  Cur^,  qui  n'existe  plus  aujourd^ui.  Elle  avait  616  appel^  ainsi  k  cause  d^un 
presbyt^re,  construit  \k  jadis,  et  qui  4tait  la  seule  habitation  existant  alors  en 
cet  endroit. 

Nous  apercevons,  en  passant,  la  rue  Germain- Pilon,  qui  a  6\A  ouverte  seule- 
ment  en  1827.  Gette  rue,  construite  sur  la  propri^t^  du  comte  de  M^nessior, 
nous  rappelle,  par  le  nom  qui  lui  a  M  donn^,  le  souvenir  d*un  sculpteur  fran- 
^ais,  Germain  Pilon,  1515-4590,  auteur  d'oeuvres  estim6es. 

Puis,  nous  arrivons  k  la  rue  Lepic.  Gette  rue  s'appelait  autrefois  rue  des 
Dames,  parce  qu'elle  conduisait  au  couvent  des  Abbesses.  Napoleon      la  fit 


1.  L'auteur  a  voulu  dire:  d  F endroit  oil  se  trouve  aujourd'hui  le  passage  do  T Arcade  qui 
n'existait  paa  encore. 


tncer  et  conditionner  pour  y  ^tablir  des  batteries  d*artillerie.  EUe  prit  alors, 
necessWeinent,  le  nom  de  rue  du  D^partement,  puis  celui  de  rue  de  I'Empereur 
et,  ensuite,  celui  de  rue  Lepic,  qu'elle  a  eniln  conserve,  du  nom  de  Louis  Lepic, 
f^a^ral  de  division,  1765-1825.  Dans  cette  rue  se  voyaient  plus  de  carri^res  a  del 
mreri  que  de  maisons  d'habitation.  Une  de  ses  derni^res  se  distinguait  de  ses 
im»nes  par  deux  petites  tourelles  ^lev^es  k  chacun  de  ses  angles,  ce  qui  lui 
mit  Talu  le  nom  de  :  c  Chateau  ».  Son  dernier  propri^taire,  qui  s'appelait 
j  M.  G^ron,  a  dA  la  faire  abattre,  il  y  a  environ  quatre  ans.  Notons  encore  que, 
I  d'on  c6i6  de  cette  rue,  se  trouvait  alors  le  cimeti^re  du  Nord,  et,  de  Tautre,  le 
j  dmetiere  Juif. 

Nous  quittons  la  rue  Lepic  pour  entrer  dans  la  rue  de  Maistre.  Cette  rue,  qui 
>appelait  autrefois  rue  du  Ghemin  des  Dames,  doit  son  nom  actuel  k  Joseph  de 
Maistre,  philosophe  religieux,  n6  k  Ghamb^ry  en  1754  et  mort  en  1820.  Nous 
I  remarquons,  en  la  parcourant,  un  beau  pont  etabli  dans  ces  temps  derniers  et 
qui  a  ^t^  inaugur^  Tann^e  derni^re.  Au  coin  de  cette  rue,  nous  avons  le  plaisir 
de  rencontrer  quelques  beaux  arbres,  en  pleine  vigueur  et  enti^rement  reconverts 
de  leur  parure  printani^re.  Rien  <ie  plus  agr^able,  ni  de  plus  ravissant  que  ce 
frais  petit  nid  de  verdure,  ou  les  oiseaux  gazouillent  si  gentiment  leurs  chants 
harmonieux  et,  certes,  plus  d'une  de  nous  doit  songer  et  se  dire,  k  part 
elle-m^me,  en  ce  moment,  qu'il  ferait  bon  et  qu'il  serait  bien  doux  de  s'arrfiter 
et  de  se  recueillir,  au  moins  pendant  quelques  instants,  en  ce  coin  ddlicieux  et 
charmant.  Mais  il  faut  contiauer  uotre  pdrd^Tination,  ct  nous  nous  arrachons 
arec  un  gros  soupir  de  regret  k  nos  rctlexions  contemplative?. 

On  nous  fait  observer,  avant  do  nous  remettre  en  marche,  qu*en  cet  endroit 
existait  autrefois  un  petit  bois,dontles  quelques  arbres  que  nous  vcnons  d'admi- 
rer  sont  les  derniers  restes.  On  nous  dit,  de  plus,  que,  dans  ce  bois,  on  a  decou- 
rert  une  certaine  quantity  de  ruincs  et  d'antiquit^s  romaines,  et  notamment  un 
four,  assez  bien  conserve,  ayant  servi  a  la  panification,  c'est-&-dire  k  la  fabrica- 
tion du  pain.  Puis,  on  nous  explique  encore  que  Montmartre  poss^dait  alors  ub 
certain  nombre  de  sources,  qui  filtraient  naturellement  k  travers  la  Butte. 
Malheureusement,  en  raison  de  la  nature  calcaire  du  sol,  presque  toutes  ^taient 
impropres  a  la  consommation.  Une  seule  avait  ^t^  reconnue  potable,  aussi 
I'avait-on  baptis^e  «  La  source  bonne  »,  pour  la  distinguer  des  autres.  G*^tait  Ik 
que  tons  les  habitants  venaient  chercher  Teau  n^cessaire  k  la  cuisson  de  leurs 
aliments.  Ajoutons  que  cette  source  n'est  pas  encore  aujourd'hui  compl^tement 
tarie  et  que  Ton  attribue  kses  infiltrations  les  ^boulements  qui  se  produisentpar^ 
fois  sur  la  Butte. 

De  la  rue  de  Maistre,  nous  passons  k  la  rue  Damr^mont,  ainsi  appel^e  du 
aom  de  Damr^mont,  gdndral  fran^ais,  gouverneur  de  TAlg^rie,  tu6  sous  les 
fluurs  de  Constantine,  en  1837.  Gette  rue  est  Stabile,  en  partie,  sur  Templace- 
raent  m^me  oH  so  trouvait  autrefois  une  carriftre  k  ciel  ouvert;  I'aulre  partie 
^tait  livr^e  a  la  culture  et  plant^e,  particuli^rement  de  vignes,  toujours  situ6es 
ct  expos6cs  au  nord. 

Nous  continuous  notre  promenade  et  nous  cntrons  dans  la  rue  Marcadet,  qui 
s'^tendait  alors  jusqu'li  Saint-Ouen,  et  tlout  une  partie  avait  recu  le  nom  de 
c  ehemin  des  Bceufs  ».  Ce  dernier  se  croisait,  en  montant,  avec  un  autre 
Qommd  :  «  La  Hutte  au  Garde  »,  et  tons  doux  pnssaient  devant  la  maison  d'un 
marchand  de  vins,  ayant  pour  enseigno  :  «  Au  Chdteau  des  Hirondelles  »,  laquelle 


^tait  situ^  tar  un  point  assez  ^ley^,  car,  en  arrivant  en  haul  de  la  mont^e,  les 
che?aaz  se  trouvaient  de  niveau  avec  Tabreuvoir  creos^  deyant  i'^tablissement  de 
ce  cabaretier. 

n  y  ayait,  k  cette  ^oque,  beaucoup  de  moulins  sur  la  Batte  Montmartre,  car 
las  habitant),  actifs  etentreprenants,  mais,  en  outre,  ^onomes  de  leur  temps 
et  managers  de  leurs  ressources  p^cuniaires,  ne  n^gligeaient  rien  de  ce  qui 
pouTait  les  aider,  k  peu  de  frais,  pour  raccomplissement  de  leurs  travaux. 
Aussi,  profltant  avec  raison  de  la  disposition  favorable  du  terrain,  ne  laissaient- 
lis  ^cbapper  aucune  ^Idvation,  si  petite  qu'elle  fiit,  sans  y  construire  un  moulin 
au  sommet,  parce  que  le  vent  pouvait  avoir,  dans  cette  situation,  plus  de  prise 
aux  ailes  du  moulin. 

Mais,  si  Ton  compare  leurs  moulins  d*alorsauxmoulinsperfcctionn^s  d*aujour- 
dlmi  fonctionnant  soitpar  la  force  de  I'eau  ou  Taction  dc  Id  vapeur,  quelle  grande 
difference  et  quel  ^norme  progr^s  doit-on  constater! 

Difflciles  et  tr^s  fatigants  k  manoeuvrer  et  soumis,  de  plus,  k  tons  les  caprices 
des  vents,  ceux  de  nos  anc^tres  Montmartrois  ne  pouvaient  fournir  qu'un  travail 
temporaire  et  purement  accidentel ;  aussi,  s'ils  ne  leur  coAlaient  gu^re  it  cons- 
truire,  leurs  services  ^taient  k  peu  pr^s  proportionnds  It  leur  valeur.  Lorsque  le 
vent  n'^tait  pas  favorable,  il  fallait  changer  les  ailes  de  c6t^.  Pour  cela,  on 
falsait  tourner  le  fattago  au  moyen  d'une  grosse  et  longue  perche,  nommde 
b^quUle;  cette  b^quille  a  donn^  son  nom  k  Tun  des  moulins  de  la  Butte.  Ajoutons, 
pour  6tre  complet,  que,  par  les  temps  tout  k  fait  calmes  et  quand  il  n'y  avait 
pas  de  vent,  ces  moulins  ^taient  condamn^s  n^cessairement  k  Timmobilit^  et  au 
repos  forces. 

En  quiltant  la  rue  Marcadet,  nous  toumons  et  nous  entrons  dans  la  rue  de  la 
Fontaine-du-But.  On  nous  explique  que,  dans  cette  rue,  se  trouvaient  autrefois 
deux  restaurants  ayant  une  bonne  renommee  et  qui  ^talent  connus  et  fr6quent^s 
par  presque  tons  les  Parisiens  de  TSpoque.  L*un  d^euz  avait  pour  enseigne : 
€  A  I' Arc-en  del  »  et  son  dernier  propri^tairs  s'appelait  M.  Gadon ;  Tautre  avait 
adopts  la  designation :  c  Au  Panxer  fleuri  ».  Le  dimanche  venu,  les  Parisiens, 
d^sertant  leurs  demeurcs  ou  ils  ^taient  rest^s  enferm^s  toute  la  semaine, 
.  montaient  en  famille ;  les  uns  emportant  leur  repas  avec  euz,  s'installaient 
au  gr^  de  leurs  goOls  dans  les  salles  ou  sous  les  charmilles  de  ces  ^tablis- 
sements,  et  voire  mdme  simplement,  sur  le  frais  gazon,  en  un  petit  coin 
soigneusement  choisi,  pour  son  agrdable  ombrage;  puis  se  r^pandaient  ensuite, 
engroupcs  joyeux,  dans  les  alentours,  qu'ils  animaient  de  leur  gaiety,  et, 
apr^s  avoir  respire  toute  la  journee  Fair  pur  et  viviflant  de  la  Butte,  s'en 
retournaient,  k  Tapprocho  du  soir,  le  coeur  content  et  satisfait  du  plaisir 
^prouve,  en  se  promettant  bien  de  revenir  le  dimanche  suivant.  Notons  encore, 
k  titre  de  souvenir  historique,  qu'en  face  de  chacun  de  ces  restaurants,  voisias 
Fundc  Tautre,  se  trouvaient  deux  caisses,  contenant  des  vignes,  et  auxquelles 
on  avait  donn6  le  nom  dc  «  ccusses  du  Tr^or  »  parce  que  les  dites  caisses  avaient 
servi,  sous  la  Revolution,  k  cacher  des  trdsors. 

Nous  sommes  maintenant  au  bout  de  la  rue  de  la  Fontaine-du-But  et  nous 
gravissons  le  large  escalior  on  picrre,  eiabli  pour  raccourcir  et  rendrc  moias 
p^nible  Tascension  de  la  Butte.  11  monte  de  cette  rue  a  la  rue  de  TAbreuvoir,  et 
aboutit  presque  en  face  de  Tendroit  ou  se  trouvait  jadis  Tancien  abreuvoir,  qui  a 
donne  son  nom  k  la  rue.  Get  abreuvoir,  tout  enpierre,  conslruit  paries  Remains, 
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et  qui  a  ^t6  ddmoli  il  y  a  quelques  annees,  dtait  aliments  par  une  fontaine. 
^uand  on  voulait  nettoyer  Tabreuvoir,  on  d^tournait  cette  fontaine  et  Teau 
s'^coulait  par  la  rue  suivante,  qui  fut  appel^e,  k  cause  de  cela,  rue  du  Ruisseau. 
n  reste  aujourd*hai,  pour  toute  trace  de  cet  antique  abreuvoir,  trois  ou  quatre 
des  arbres  qui  Tentouraient  autrefois,  en  Tabritant  de  leur  feuillage.  De  chaque 
-06X6  de  Tabreuvoir  se  trouvaient,  en  outre,  deux  citemes  ou  les  femmes  de 
Montmartre  venaient,  en  ce  temps,  layer  leur  linge. 

De  la  rue  de  FAbreuvoir  nous  apercevons,  sans  y  entrer,  la  rue  Gaulaincourt, 
ainsi  appel^e  du  nom  de  Gaulaincourt,  g^n^ral  frangais  (1773-1827),  laquelle 
n'existait  pas  k  cette  ^poque.  Une  partie  du  terrain  qu'elle  occupe  actuellement 
^tait  alors  recouverte  de  bois  et  11  s'y  trouvait  aussi  plusieurs  carri^res,  au 
milieu  desquelles  s'^levaient,  9a  et  1^,  quelques  paurres  cabanes.  II  y  avait 
^ussi,  dans  cette  rue,  un  cimeti^re  appeld  le  cimeti^re  Saint-Vincent. 

Puis,  nous  entrons  dans  la  rue  Girardon,  qui  doit  son  nom  k  Girardon, 
c^lt;bre  sculpteur  fran^ais  (4628-1715).  Dans  cette  rue,  nous  remarquons  une 
ancienne  construction,  assez  bien  conserv^e  malgr^  les  attaques  visibles  du 
temps,  et  qui  porte  le  nom  de :  c  Chdteau  des  BrouUlards  ».  Gette  propri^t^  est 
^ntour^e  d'arbres  s^culaires,  admirables  k  voir.  On  a  tent^  de  ce  point,  dans  ces 
demiers  temps,  plusieurs  experienced  de  t^l^graphie  de  nuit,  qui  n'ont  malheu- 
reusement  pas  r^ussi  comme  on  Pesp^rait.  En  face  le  Ghdteau  des  Brouillards  se 
trouTait  un  restaurant,  nomm^  le  «  Restaurant  du  bal  Roger  »,  et  qui  jouissait 
alors  d'une  certaine  renomm^e.  Enfln,  au  bout  de  la  rue,  existait  un  moulin 
appartenant  k  M.  Debray. 

De  la  rue  Girardon,  nous  passons  k  la  rue  des  Saules.  Gette  rue  doit  son  nom 

la  quantity  de  saules  magnifiques,  qui  la  bordaient  autrefois  sur  toute  la 
'longueur  de  son  parcours.  G'est  dans  cette  rue  que  se  trouve  la  maison  d'ali^n^s 
du  docteur  Blanche.  Nous  remarquons,  en  continuant  notre  marche  k  travers 
•cette  rue,  un  petit  bois,  appeld  le  bois  des  Peupliers,  a  cause  du  nombre  consi- 
-d^rable  de  ces  arbres,  qui  y  dominaient  surtout.  Ge  bois,  quoique  tr^s  diminu6 
et  actuellement  bien  restreint,  renferme  encore  aujourd*hui  plusieurs  beaux  et 
magnifiques  arbres,  ayant  plus  d'un  si^cle  d'existence,  et  qui  semblent  dresser 
ayec  orgueil  vers  le  ciel  leurs  cimes  efilldes.  Sous  le  gai  soleil  qui  illumine  leur 
tendre  feuillage  nouvellement  6panoui,  ces  arbres  resplendissent  et  pr^sentent  k 
I'oeil,  en  cet  instant,  le  plus  beau  et  le  plus  riant  aspect.  Mais  combien  doivent- 
ils  6tre  plus  agr^ables  k  contempler  le  matin,  k  la  pointe  du  jour,  quand  les 
gouttes  de  ros^e  qui  perlent  k  Textrdmite  de  chacune  de  leurs  feuilles,  miroitent, 
sous  les  rayons  du  soleil  levant,  comme  autant  de  diamants  ^tincelants,  et 
alors  que  s'^veille  et  s'^l^ve,  en  une  douce  et  p^ndtrante  harmonic,  le  premier 
^concert  des  oiseaux,  leurs  h6tes  habituels  (1) ! 


1.  Je  dois  citer,  id,  une  r^ponse  toute  charmante  que  m'a  faite  M^^^  Vassard  alors  que 
je  m'^tonnais  qu*en  si  peude  lignes,  un  enfant  de  son  Age  aii  pu,  sans  dtre  aid^e,  accu- 
moler  autiut  dld^s  et  leor  donner  une  tournure  ^la  fois  Elegante  et  po^tique. 

—  Maist  CCS  IdSes  ne  sent  pas  de  moi,  me  dit-elle  vivement. 

—  Eb  bien,  c*est  cc  que  je  vous  dis. 

—  Oui,  mais  elles  sent  de  vous,  reprit-elle  plus  vivement  encore.  Rappelez-vous  bien  ce 
que  vous  roe  dites  alors,  k  moi,  en  particulier. 

J'^Sj'ce  que  les  potacbes  appellent :  coU^. 


/ 
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Nous  arrivons  ensuite  k  la  rue  de  Norvins,  qui  s'appelait  alors  rue  Trainee  : 
c'^tait  la  qu'habitaient  les  vrais  Montmartrois.  Rienn'a^t^  modifl6  dans  les  cons- 
tructions depuis  pr^s  d'un  si6cle ;  une  ou  deux  maisons  seulement  ont  6t6 
d^molies. 

Nous  voila,  maintenant,  place  du  Tertre.  C'est  Ik  que  fut  ^levee  la  premiere 
mairie  de  Montmanre.  A  gauche  se  trouvait  le  cabaret  de  la  m^re  Catherine  La- 
motte,  tr^s  renomme  et  tr^s  frequents  en  ce  temps. 

C'est  dans  cet  etablissement  que  les  chanteurs  en  disponibilit^,  les  futurs 
artistes  de  FOp^ra  Comique,  venaient,  en  attendant  leur  engagement,  dire  et 
essayer  leurs  romances.  lis  trouvaient,  disaient-ils,  que  Tair  frais  et  pur  de 
Montmartre,  joint  aux  quality s  particuli^res  des  vins  de  1 'en droit,  leur  donnait 
plus  de  voix. 

Nous  continuous  et  nous  nous  trouvons  bientdt  devant  T^lise  Saint-Pierre. 
En  cet  endroit  se  trouvait  autrefois  le  Temple  des  Abbesses,  dont  Tentr^e  ^tait 
orn6e  d'une  tr^s  belle  grille  en  fer  forg^. 

Ay  ant  p^n^tr^  dans  Tint^rieur  de  la  cour  de  T^glise  Saint-Pierre,  nous  remar- 
quons  tout  d'abord,  a  T entree  de  cette  cour,  la  croix  de  Philippe  Gottin,  premier 
maire  de  Montmartre.  Gette  croix  avait  6\ey6e  sur  son  tombeau,  qui  se  trou- 
vait dans  le  cimeti^re  de  la  rue  Marcadet.  Lors  de  la  demolition  de  ce  cimeti^re, 
comme  cette  tombe  ^tait  seule  rest^e,  la  society  du  «  Yieux-Montmartre  ».a 
demande  k  la  Ville  la  permission  de  la  conserver.  Gelle-ci  y  a  consenti ;  elle  a 
m^me  fait  mieux  car  c'est  elle  mSme  qui  s'est  chargee  de  la  faire  transporter  1^ 
oxX  nous  la  voyons  actuellement. 

Nous  entrons,  k  cet  instant,  dans  un  petit  jardin,  qui  longe  Tun  des  cdUs  de 
r^glise  Saint-Pierre,  et  oii  Tun  des  honorables  membres  de  la  Soci^t^,  M.  Dau- 
det,  s'appr^te  k  prendre  une  ^preuve  photographique  du  groupe  que  forme 
notre  petite  caravane,  ainsi  que  de  nos  aimables  guides.  LA,  pendant  que  r^mi- 
nent  artiste  proc^de  k  ses  pr6paratifs  et  en  attendant  qu'il  les  ait  terminus, 
M.  Jahyer  prend  la  parole  k  son  tour  et,  nous  montrant  le  reservoir  qui  alimente 
d'eau  tout  le  quartier  Montmartre  et  en  face  duquel  nous  nous  trouvons  alors 
plac^es,  il  nous  donned  ce  sujet  les  explications  suivantes  : 

Ge  reservoir  renferme  de  Teau  de  source  et  deTeau  de  riviere;  Teau  de  source 
vient  de  laDhuys,  et  I'eau  de  riviiire  de  la  Seine.  11  contient  cinq  bassins,  doDt 
trois  d'eau  de  source  et  deux  d'eau  de  riviere.  Sa  contenance  totale  est  de 
11.000  metres  cubes,  L'eau  est  prise  en  amont  de  Paris  et  refoul6e  par  de  puis- 
santes  machines  jusqu'k  Tangle  de  la  place  Saint-Pierre  et  de  la  rue  Sevestre  et, 
de  ce  point,  une  usine  de  relai  la  refoule  ensuite  jusque  dans  les  bassins.  Dans 
chacune  des  tourelles,  situ^es  aux  extr^mit^s  du  reservoir,  se  trouve  un  escalier 
en  pierre,  conduisant  a  chacun  des  bassins  particuliers.  Cette  ceuvre,  vraiment 
monumentale  et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  k  celui  qui  I'a  con^ue  et  ex^cut^e^ 
est  due  a  M.  Diet,  architecte,  membre  de  Tlnstitut  et  ancien  prix  de  Rome. 

Sans  nous  appesantir  autrement  sur  lascmme  6norme  de  temps,  de  travail,  de 
peine  et  d'argent  qu'a  necessit^e  la  creation  de  ce  beau  reservoir,  et  qu'on  ne 


Et  comme  je  racoatais  le  trait  a  notre  camarade  M.  Firmin  Leclerc,  celui-ci  conOrma  le 
dire  de  la  jeune  fille,  se  rappelant  fort  bienque  j 'avals  employ 6  ces  expressions. 

Par  ceci  on  pen  t  voir  que  certaines  phrases,  qui  semblent  un  peu  savantes  poup  de* 
enfants,  son  I'effet  de  notes  habilement  prises,  ce  dont  on  ne  pout  que  les  f^liciler. 
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peut  qu  admirer,  disons  qu'on  a  creus6  jusqu'i  la  profondeur  de  120  mdtrcs, 
mais  que  Ton  a  dft  renonccr  b,  pousser  au  dela  par  crainte  de  Tasphyxie.  Notons 
encore,  au  point  de  vue  arch^ologique,  qu'au  cours  des  travaux  on  a  d ^convert 
un  certain  nombre  d'incrustations  alluviennes,  Ms  int^ressantes,  ainsi  qu'une 
grande  quantity  de  poteries  et  de  tuiles  romaines,  qui  semblent  indiquer  qu'un 
temple  romain  a  dd  exister  autrefois  dans  ces  parages.  La  Soci^t^  a  pu  se  procu- 
rer une  partie  des  objets  ainsi  trouv^s  et  elle  s'est  empressde  de  les  recueillir  afin 
de  les  conserver. 

M.  Jahyer  suspend  pour  un  instant  ses  int^ressantes  explications,  et  nous  nous 
placons  alors,  en  position  convenable.  devant  I'objectif  de  M.  Daudet.  Quelques 
seeondes  d'immobilit^  complete,  le  temps  d'xxn  6clair,  et...  c'est  fait. 

reparation  termin6e,  nous  adressons  nos  remerciements  k  Tartiste  et,  aprfes 
Ini  avoir  tir^  notre  plus  belle  r^v^rence,  nous  continuous  et  nous  nous  dirigeons 
yersT^glise  Saint-Pierre.  Avant  d'y  p6n6trer,  M.  Jahyer,nou8  expiique  que,  du 
temps  des  Romains,  lorsqu'ils  vinrent  faire  le  si^ge  de  Lut^ce,  ils  s'6tablirent  sur 
les  pentes  de  la  butte  Montmartre  et  y  fond^rent  un  temple.  On  croit  aussi  que, 
quand  ils  furent  devenus  les  mattres  du  pays  et  lorsque  les  premiers  Apdtres 
Tinrent  en  Gaule,  il  les  pers6cut^rent  et  voulurent  les  forcer  k  sacrifier  a  leurs 
dieux.  Saint-Denis,  saint  Rustique  et  saint  Eleuth&re  furent  les  martyrs  de  cette 
persecution. 

En  1133,  Burchard  de  Montmorency  c6da  Montmartre,  ou  existait  d^j^  an 
prieur6  ^tabli  par  les  religieux  de  TAbbaye  des  Champs,  au  roi  Louis  le  Gros  et 
asafemme  Adelaide  qui|yfond^rentuneabbaye,  tenue  paries  Benedictines.  Comme 
beaucoup  d'^glises  chretiennes,  r^glise  Saint-Pierre  a  ete  construite,  en  grande 
partie,  avec  les  debris  d'un  temple  palen.  Elle  a  eu,  de  plus,  un  privilege  parti- 
culier,  assez  rare  en  France,  celui  d'avoir  ete  consacree  par  un  Pape  :  Eugene  III, 
assiste  de  saint  Bernard,  fondateur  do  Tabbaye  de  Glairvaux,  et  de  Pierre  le 
venerable^  abbe  de  Gluny.  Cette  eglise,  qui  etait  c^lle  du  convent  des  Abbesses, 
a  ete  edifiee,  d'apres  les  ordres  de  Louis  le  Gros  et  de  la  reine  son  epouse,  sur 
les  assises  memes  d'un  ancien  temple  romain. 

Nous  y  entrons  par  le  Ghcsur  des  Dames  et  nous  remarquons,  d'abord,  que 
rediilce  est  divise  en  deux  parties,  dont  la  premiere  seulement  est  consacree 
au  culte.  A  Tentree  de  la  principale  porte,  existent  deux  belles  colonnes  en 
marbre  vert,  qui  doivent  certainement  provenir  d'un  ancien  edifice  palen.  Deux 
aatres  colonnes  pareilles  se  trouvent  dans  le  Chosur  des  Dames,  qui  forme  la  se- 
conde  partie  de  I'eglise.  Cette  partie  etait  autrefois  exclusivement  reservee  aux 
Abbesses.  Ces  femmes  renommees  pour  leur  saintete,  etaient,  en  outre,  pour  la 
plupart,  fort  instruites,  aussi  prenaient-elles  souvent  part,  avec  le  haut  clergp, 
aux  discussions  religieuses  de  Tepoque.  On  les  choisissait  gdneralement  parmi 
les  meilleures  et  les  plus  hautes  families  de  la  noblesse.  Gitons  entre  les  princi- 
pales,  dont  le  nom  et  le  souvenir  sont  restes,  M«"  de  Laval,  de  la  Tour 
d'Auvergne,  de  Rochechouart,  etc...,  et,  Tune  des  plus  illustres  d'entre  elles, 
Marie  de  Beanvilliers,  entree  dans  ce  convent  dds  Fdge  de  dix-huit  ans,  qui  y 
passa  plusde  quarante  annees  de  son  existence  et  y  tormina  ses  jours. 

Le  Choeur  des  Dames  est  aujourd'hui  dans  un  etat  complet  de  deiabrement  et 
tombe  pour  ainsi  dire  en  mines  :  cela  fait  peine  h  voir.  Ce  chopur  renferme 
i'escalier  d'une  tour,  au  sommet  de  laquelle  Claude  Chappe  avait  etabli  un  teie- 
graphe  aMen,  qui  communiquait  par  signaux  avec  reglise  Saint-Sulpice  etavec 
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Montlh^ry.  C*e8t  ce  t^l^graphe  qui  annon^a  le  premier  It  Paris  la  victoire  de 
Jemmapes.  Nous  remarquons  encore,  au  milieu  du  GhcBur  des  Dames,  un  trou 
creus^  dans  la  terre,  ou  Ton  d^posait  autrefois,  comme  dans  un  caveau  provi- 
soire,  les  corps  des  abbesses,  avant  de  les  enterrer. 

N'oublions  pas  encore  de  noter  un  fait  de  grande  importance  historique,  qui 
s'est  accompli  dans  cette  vieille  ^glise  Saint-Pierre.  G'est  1^  qulgnace  de  Loyola, 
fonda  Tordre  des  J^suites.  Cette  Soci6t^,  qui  a  causd  tanl  de  mai  par  ses  intri- 
gues et  son  intolerable  esprit  de  domination,  et  qui  a  exerc^  un  r61e  si  funeste 
dans  rhistoire  de  tons  les  peuples  oil  elle  s'est  trouv^  m^Ue  depuis  sa  creation, 
est  aujourd'hui  bien  abaiss^e  et  grandement  d^hue  de  son  ancienne  puissance. 
II  semble  qu'il  soit  de  sa  destinde  de  so  faire  chasser  de  tout  endroit  ou  elle  s'6ta- 
blit.  Q'est  ainsi  qu'elle  a  ^td,  k  plusieurs  reprises  et  successivement,  rejet^e  par 
presque  toutes  les  puissances  de  TCurope.  Mais  elle  est  tellement  tenace  qu'elle 
essaye  toujours  de  revenir,  malgr^  tout,  aux  lieux  d'ou  on  Ta  expuls^e.  Elle  a 
6t^,  encore  une  fois,  dans  ces  derni^res  anndes,  et  sous  le  minist^re  Ferry, 
chass^e  de  la  France.  Sou hai tons  et  esp^rons,  pour  le  bonheur  et  la  tranquillity 
de  notre  beau  pays,  de  ne  Ty  voir  jamais  revenir! 

M.  Jahyer  nous  entretient  ensuite  des  faits  ou  ^v^nements  historiques  tou- 
chant  Montmartre,  et  notamment  du  si^ge  de  Paris  par  les  Normands,  et  du 
traits  de  Montmartre.  Parlous  d'abord  du  premier  de  ces  ^v^nements. 

En  Tann^e  886  une  formidable  flotte  de  pirates  normands  remonta  la  Seine 
jusqu'aux  portes  de  Paris,  et  vint  faire  le  siSge  de  cette  yille.  Eudes,  comte  de 
Paris,  assists  de  T^v^que  Goslin  et  de  i'abb^  de  Saint-Germain  des  Prds,  se  mit 
h,  la  t4te  de  la  population  et  orgaaisa  la  resistance.  La  defense  fut  longue  et 
opini4tre.  Elle  durait  depuis  un  an  ddj^,  iorsque  le  roi  de  France,  Gharles  le 
Gros,  apparut  enfin  sur  les  hauteurs  de  Montmartre,  suivi  d*une  nombreuse 
arm^e.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  acheter  r^loignement  des  Normands,  dont  11 
favorisa  lui-m^me  la  retraite.  Cette  Idchet^  indigna  tellement  les  grands  qu'ils 
d^pos^rent  ce  faible  roi. 

Le  second  de  ces  faits  historiques,  le  traits  de  Montmartre,  est  un  peu  moins 
connu.  Ce  traits,  n^oci^  par  de  Lyonne,  avait  pour  but  et  pour  objet  de  r^unir 
la  Lorraine  k  la  France.  II  fut  conclu  en  1662,  entre  Louis  XIV  et  Gharles  IV,  due 
de  Lorraine,  et  sign6  dans  Tabbaye  de  Montmartre,  dont  Tabbesse  ^tait  alors 
une  princesse  de  Tillustre  maison  de  Guise.  Par  ce  traits,  Gharles  IV,  qui  n'ayait 
pas  d*enfant,  l^guait  apr^s  sa  mort  la  Lorraine  k  la  France,  k  la  condition  que 
les  (lUise  deyiendraient  princes  du  sang  royal  et  qu'ils  pourraient  h^riter  de  la 
couronne  de  France,  si  la  famille  des  Bourbons  venait  k  s'^teindre.  Malheu- 
reusement  ce  traits  n'eut  jamais  d'ex^cution. 

Nous  quittons  T^glise  Saint-Pierre  et  nous  continuous  notre  ascension,  en 
nous  dirigeant  vers  le  Moulin  de  la  (iaiette.  M.  Jahyer  c^de  alors  la  parole  k 
M.  Rostaing.  Nous  entrons  dans  le  chemin  du  Moulin,  qui  donne  acc^  au  Mou- 
lin de  la  Galette.  M.  Rostaing  nous  apprend  qu'il  existait  autrefois,  dans  cette 
rue,  plusieurs  moulins,  notamment,  le  Moulin  Neuf,  ou  moulin  Rollin,  puis,  le 
moulin  du  Palais  et  le  moulin  du  Radet,  Ces  deux  derniers  appartenaient. 
Pun  et  Tautre,  k  M.  Debray  et  ^taient  ^tablis  vers  Tangle  des  rues  Lepic  et  Girar- 
don.  Le  moulin  du  Radet  ne  se  trouvaitpas,  k  Porigine,  sur  Femplacement  qu'il 
a  ensuite  occupy.  Fait  curieux  pour  T^poque  et  qui  dut  sans  doute,  alors,  sou- 
lever  retonnement  et  Tadmiration  de  nos  bons  ancdtres  montmartrois,  11  y  fut 
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transports  et  amenS,  tout  d*ane  pi^ce  et  sans  dtre  dSmontS,  avec  Taide  et  au 
moyen  da  rails  de  boisl  Aujourdliui,  griceli  tous  les  progr^s  rSalisSs,  un  tra- 
Ta9  semblable  parattrait  des  plus  ordinaires  et  n'Stonnerait  personne. 

Nous  arrivons  au  point  culminant,  et  en  mdme  temps,  bientdt  au  terme  de 
notre  excursion  :  Le  Moulin  dela  Galette,  Ge  moulin  appartient  encore  aujour- 
dliiii  k  une  personne  de  la  famille  de  M.  Debray,  qui  en  a  toujours  conserve  la 
propri^td,  de  p^re  en  flls.  Nous  entrons  d'abord  dans  une  petite  cour,  ou 
M.  Jahyer  nous  fait  remarquer  une  haute  et  large  pierre  ancienne,  qu'on  appolle 
la  Mire,  et  qui  fut  le  premier  mdridien  de  Paris.  Puis,  il  nous  explique  que 
cette  Mire  n'appartient  actuellementk  personne.  Un  proc&s  dure  depuis  longtemps 
k  son  sujet  entre  M.  Debray  et  F^tat,  qui  en  rdclament  chacun  la  possession. 
M.  Debray  pretend  que  cette  Mire  se  trouvait  dans  un  champ  achetS  autrefois  par 
Ini.  et  qu'elle  en  faisait  partie.  L'Etat  dement  la  chose  et  soutient,  au  contraire, 
qn'elle  existait  entre  ce  champ  et  un  an tre champ,  XomM  en  dSsh6rcnce,  ce  pour- 
quoi  il  le  revendique.  Cette  question  de  preprints  est  iencore  pendante  aujour- 


Nons  passons,  ensuite,  de  cette  cour  dans  une  autre,  se  trouvant  un  pen  au- 
dessus,  et  qui  sera  le  point  extreme  etle  plus  Slevd  de  notre  ascension.  L^,  nous 
grsrissons  un  escalier  conduisant  k  la  plate-forme  d*une  terrasse  SlevSe  au- 
dessus  de  quatre  forts  piliers  en  pierre,  et  nous  nous  trouvons  alors  grandement 
r^mpensSes  de  notre  peine  par  la  vue  du  splendide  panorama  qui  s'etale  k 
SOS  yeux.  Du  haul  de  cette  terrasse,  d'ou  nous  dominons  tous  les  environs. 

la  grande  ville  sans  Sgale,  se  ddroule  tout  enti^re  k  nos  pieds,  avec  toutes 
les  merveilles.  Et.  comme  dans  un  brillant  mirage,  ddfilent  successivement  sous 
nos  ycux  charmSs  les  innombrables  monuments,  pour  la  plupart  uniques  au 
monde,  qui  ferment  Tomement  glorieux  et  tant  enyi6  de  cetto  capitalc  artis- 
tique  de  rUnivers!  Ici,  c*est  Notre-Dame,  avec  ses  tours  sigracieuses;  plus  loin 
la  Madeleine,  avec  ses  imposantes  et  majestueuses  colonnes;  ailleurs,  le  d6me 
des  Invalides,  le  grandiose  Arc  de  Triomphe;  puis,  c&  et  lA,  TH^tel  do  Ville,  le 
Umvre,  la  colonne  Venddme,  la  Tour  Saint-Jacques,  la  Golonne  de  Juillet,  les 
Palais  de  Tlndustrie,  duTrocadSro,  des  Reaux-Arts,  etc...  etc...  et  enOn,  dSpas- 
sant  et  dominant  tout  le  reste,  la  Tour  Eiffel,  qui  s'Slance  hardiment  dans  i'es- 
pace  et  dresse  fl^rement  vers  le  ciel  sa  fl^che  ISg^re,  dentelSe,  dScoup<^e,  k 
trtvers  laquelle  Fair  et  la  lumi^re  jouent  de  toutes  parts,  comme  une  derni^re 
et  superbe  attestation  de  la  puissance  du  gSnie  humain  I 

Pais,  derri^re  nous,  nous  voyons,  dans  le  lointain,  le  ch&teau  fortiflS  de  Mont- 
Ih^ry,  et  nous  pouvons  embrasser  du  regard  une  grande  partie  de  la  banlieue, 
la  belle  plaine  de  Saint-Denis,  si  bien  cultivSe ;  la  ville  de  Saint-Denis  elle-mdme 
avec  ses  hauts  foumeaux,  Pantin,  Aubervilliers,  avec  leurs  innombrables  usi- 
nes,  etc...  Tout  cela,  SclairS  des  rayons  d*un  gai  soleil,nous  foumit  un  tableau 
splendide  et  inoubliable. 

Lorsque  nous  sommes  descendues,  ces  messieurs  ont  TamabilitS  de  nous  faire 
•errir,  sous  la  voQte  mdme  de  cette  terrasse,  (juelques  rafraichissemontsaccom- 
ptgnSs  de  g&teaux,  auxquels  nous  nous  empressons  toutes  de  faire  honneur. 
Pendant  la  durSe  de  ce  petit  godter  improvise,  nos  excellents  guides-nous  don- 
Bent  une  nouvelle  preuve  de  leurexquise  bontS  pour  nous,  en  s'ingdniant  tous 
U'envi  Fun  de  Fautre,  par  leurs  propos  joyeux  et  juveniles,  k  nous  mettre  a 
Aotre  aise,  et  k  nous  animer  et  nous  6gayer  le  plus  possible.  Nous  tikchons  de 
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r^pondre  de  notre  mieuz  k  cette  graciense  bienreillance  de  leur  part,  et  nous 
leur  r^citons,  entre  temps,  sur  leur  d^sir,  et  k  tour  de  r61e,  chacune  quelques 
yers,  dont  ils  out  la  complaisance  de  se  montrer  Mtisfaits.  Puis,  nous  nous  dis- 
posons  k  repartir  car  notre  excursion  est  arrivde  k  son  terme. 

£a  descendant,  M.  Jahyer  nous  montre,  sans  nous  y  faire  entrer,  le  moulin  de 
M.  Debray,  construit  tout  en  bois,  et  tout  noir  de  vieillesse,  ct  nous  explique 
que,  pendant  le  si^ge  de  Paris,  ce  moulin  a  atteint  et  perc6  par  de  nombreux 
obus.  Puis,  il  nous  fait  remarquer  ensuite,  en  passant,  un  int^ressant  petit 
mus^e,  compose  par  M.  Debray,  et  dont  Tentr^e  est  faite  d'une  ancienne  roue 
de  moulin. 

Nous  voilk  sorties  du  Moulin  de  la  Galette  et,  prend  fin  notre  promenade. 
II  faut  nous  s^parer,  bien  k  regret,  et  prendre  cong^  de  nos  aimables  cicerones, 
apr^s  les  avoir  remerci^s,  de  notre  mieux,  du  plaisir  qull  nous  ont  procure  et 
de  Tagr^able  et  charmante  matinee  qu'ils  nous  ont  fait  ainsi  passer. 

Pour  moi,  j'emporte  de  cette  belle  excursion  un  souvenir  qui  rcstera  to u jours 
grav^dans  mam^moire  et,  en  m'efifor^ant  aujourd'hui  de  lar^sumer  aussi  fidh- 
lement  que  possible,  je  suis  beureuse  de  penser  que  je  pourrai  peui-6tre  ainsi 
prouver  a  ces  messieurs  tout  Tint^rdt  que  j*ai  pris  a  leurs  bons  et  ddvou6s  ensei- 
gnements,  en  m^me  temps  que  la  reconnaissance  que  j'un  eprouve  envers  eux. 

Avant  de  terminer  j*ose  me  permettre  d'adresser  ici  mes  remerciemcnts  parti- 
culiersa  MM.  Rostaing  et  Jahyer,  nos  excellents  guides,  qui  nous  ont  t^moign^, 
Fun  et  Tautre,  une  si  grande  et  si  complete  bienveillance,  et  dout  nous  avons 
mis  si  souvent  la  complaisance  k  T^preuve. 

Je  remercie  aussi,  bien  sinc^rement  et  de  tout  mon  cisur,  tons  les  honorabies 
Membres  de  la  Soci^t6  du  Vieux  Alontmarlre  de  la  peine  qu'iU  vculent  bien, 
se  donner  ainsi  pour  nous  instruire,  tout  en  nous  amusant. 


De  la  lecture  de  cette  tr^s  remarquable  narration,  il  d^coule  tout  natu- 
rellement  ceci : 

Si  une  enfant,  quelqu'intelligente  qu'elle  soit,  pent  avoir  appris  autant 
de  choses  en  quelques  heures,  e'est  que  la  m^thode  adoptee  pour  obtenir 
un  pareil  r6sultat  est  des  meilleures. 

Je  ne  saurais  trop  ressasser  cette  id^e.  11  y  a  Ik,  peut-6tre  un  16ger  senti- 
ment d*orgueil,  d'ailleurs  bien  permis,  mais  certainement  et  surtout,  il  en 
nalt  pour  nous  un  profond  sentiment  de  vive  satisfaction. 

Sur  ce  plan  habilement  construit,  etageons  quelques -r^Oexions  de  divers 
autres  6l6ves  qui  m^ritent  ^galement  d'etre  conserv6es  par  Timpression. 

M"'  Anne  Chevalier  debute  par  une  exrellente  entente  de  nos  inten- 
tions, et  terminesesremerciements  par  cette  phrase  fort  gentiment  penst^e, 
k  notre  6gard: 

Cest  avec  un  grand  bonheur  que  je  vais  essay er  de  raconter  notre  agreable 
promenade,  laquelle  vient  ajouter  de  nouvelles  connaissances  aux  documents 
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historiques  ^tudi^s  A  T^cole,  laquelle  aussi  laissera  dans  moncieur  le  meilleur 
souTenir  de  ma  vie  scolaire. 

A  ceux  qui  ont  pris  tant  de  peine  pour  nous  re  tracer  la  vie  de  noire  vieux 
Montmar^e,  je  souhaite  ardemment  offrir  un  travail  qui  soit  le  r^sum^ 
complet  de  leurs  pr^cieuz  renseignements. 

M***  Anne  Chevalier  est  arriv6e  au  r^sultat  qu'elle  souhaitait,  sa  narra- 
tion nous  a  pleinement  satisfait.  Elle  est  ir^s  8oign6e^  faite  avec  goAt, 
rempliede  recherches  nombreuses  et  de  jolies  id^es. 

Elle  exprime  d^  le  d6but  cette  jolie  pens6e : 

On  ne  pent  s'emp^cher  de  regretter  le  temps  od  Montmartre  offrait  au 
voyageur  le  spectacle  le  plus  pittoresque,  les  sites  les  plus  Hants:  des  champs 
de  vignes  et  le  panorama  splendide  du  vieux  Paris  et  de  ses  environs.  II  est 
▼raiment  regrettable  que  les  besoins  de  la  vie  nous  aient  obliges  k  construire 
ces  hautes  maisons  qui,  maintenant,  masquent  ce  vaste  horizon.  Aujourd'hui 
e'est  sealement  du  sommet  de  la  butte  que  Ton  d^couvre  tant  de  beaut^s. 

Parian t  du  pent  6tabli  sur  le  cimeti^re : 

  MagniQque  pent,  un  veritable  chef-d'oBUvre  inaugur^  en  1888.  II  est 

d'une  grande  utility  et  fail  communiquer  les  boulevards  extdrieurs  avec  la 
rue  Caulaincourt.  11  permet  ainsi  aux  habitants  des  environs  de  la  rue  Ramey 
d  aller  h  la  place  Glichy,  par  exemple,  dans  un  temps  assez  court.  Chose 
importante,  on  n'a  pas  d^placd  une  seule  tombe  du  cimeti^re  pour  ^tablir  ce 
pont. 

AjTiv6e  sur  la  Butte,  M"*  Anne  Chevalier  s'6crie  : 

Quand  nous  sommes  pr^s  de  la  rue  des  Saules,  nous  ^prouvons  un  veritable 
bien-dtre.  Quelle  belle  verdure  s'offre  k  nos  yeux!  Quel  air  vivifiant  nous 
aspirons  k  pleins  poumonsi  Nous  avons  lit  une  vue  ravissante,  car  nous 
sommes  dans  le  vieux  Montmartre.  Nous  y  retrouvons  des  maisons  tr^s 
anciennes  ayant  les  apparences  de  maisons  de  campagne. 

Plus  loin,  uneid^e  fort  delicate  : 

Nons  entrons  dans  le  jardin  du  Galvaire.  Un  des  membres  de  la  Soci^t^, 
M.  Daudet,  nous  a  fait  le  plaisir  de  nous  photographier  en  groupe.  Ce  fut  une 
grande  joie  pour  nous.  En  ce  jour  de  f^te,  nos  physionomies  rayonnantes 
montreront  aux  membres  de  la  Soci^t^  arch^ologique  qu'ils  s&ment  le  bonheur 
en  m^me  temps  qu'ils  font  partager  le  fruit  de  leurs  utiles  travaux. 

Une  pens^e,  k  la  portedu  Sacr^Cceur : 

Le  Sacr6-Coeur,  ce  monument  majestueux  que  Ton  voit  s'41ever  pr6s  de 
lliumble  ^glise  Saint-Pierre  attire  particuli^rement  le  regard.  Cependant  les 
mines  de  cette  demi&re  ont  pour  moi  quelque  chose  de  plus  6mouvant,  de 
plus  intdressant  que  toutes  les  richesses  du  premier.  Ces  mines  rappellent 
tant  de  souvenirs ! 
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L'impression  du  panorama  de  Paris  vu  de  la  terras&e  du  moulin  de  la$. 
Galette  a  ^t^  fort  bien  rendue  par  M"*  Anne  Chevauer  ;  j'en  extrais  les. 
lignes  suivanies : 

Pas  un  nuage  ne  vient  obscurcir  noire  vaste  horizon.  Paris  actuel  aous> 
appardit:  de  hautes  maisons,  des  toits,  des  chomindes  d*ou  se  d^tachent  les 
principaux  ^diQces  qui  ornent  cette  Capitate,  cette  vaillante  cit^  dont  le 
berceau  fut  Tile  ot,  est  situ6e  la  cath^drale  Notre-Dame.  Get  amas  de  maisons 
mbntre  le  d^veloppement  rapide  de  notre  yieux  Paris,  ville  de  travail  et  de 
plaisir.  Ge  ne  sont  plus  de  simples  batcliers  qui  Thabitent,  mais  .une  foule  d& 
travailleurs  infatigables. 

Du  point  ou  nous  sommes,  la  physionomie  de  Paris  reflate  ses  diff^rents 
caract^res :  les  usines  que  Ton  y  d^couvre  attestent  que  c'est  une  Yille  indus- 
trielle;  ses  nombreuses  rues,  avenues,  ses  boulevards,  afflrment  qu'elle  est 
commercante;  ses  monuments  montrentsuffisamment  que  Paris  est  le  rendez-vous 
de  tous  les  savants,  de  tous  les  artistes,  de  tous  ceux  qui  mettent  leur  devoue- 
ment  a  5C9W  la  Patrie^  par  leur  travail,  leur  goiU,  leur  gdnie,  et  leurs  persd' 
vir antes  recherches. 

C*est  aussi  par  des  id6es  fralches  et  souvent  m^me  6lev6es,  et  par  un 
naturel  charmant,  que  se  recommande  la  narration  de  M"*  Alice  M^wqcje. 
Moins  d6velopp6e  que  celle  de  ses  deux  camarades  dont  nous  venons  de 
parler ,  elle  n'en  reste  pas  moins  un  travail  tr^s  soign6  et  plein  de  m^rite. 

Comme  M"*  Anne  Chevalier,  mais  plus  nal'vement,  elie  dit  de  suite : 

Oh !  que  ce  yieux  Montmartre  m'a  vivement  impressionn^e.  Avant,  ce  n'^tait 
que  verdure.  On  avait  un  dimanche :  on  se  hdkait  d*aller  faire  une  partie  de 
plaisir,  et  Ton  voyait  les  villageois,  emportant  leurs  provisions  qui  devaient 
servir  pour  la  journ6e,  se  dinger  en  toute  hdte  vers  les  hauteurs  de  la  butte. 
Vite,  on  y  prenait  ses  places,  on  y  restait  toute  la  journ^e,  et  le  soir  on  s'en 
allait,  se  promettant  d'y  revenir  le  dimanche  prochain.  Mais  maintenant,  qu'y 
voyons-nous?  Des  maisons,  partout  des  maisons,  les  unes  blanches,  les  autre& 
rouges.  Oh  I  on  aura  beau  faire,  ce  ne  sera  jamais  si  joli  qu'auparavant. 

Suit  la  promenade  tr^s  biend^rite  jusqu'au  sommet  de  la  butte. 

Arriv^e  la  ruedes  Sanies,  M"*^  Alice  M^rique,  k  Tinstar  de  M"<^  Margue- 
rite Vassard,  fait  tinter  sa  petite  note  po6tique,  en  face  des  grands  arbres. 
C'est  une  fantaisie  d*une  naivete  toute  gentille. 

On  tournala  rue.  A  droite,  un  joli  petit  bois  se  trouvait  en  cet  endroit;  il 
en  existe  encore  une  partie.  Oh  I  cette  petite  fordt  est  charmante.  On  pent 
dire  que  c'est  champdtre,  pittoresque.  G'est  \k  que  la  nature  serait  jolie  it 
contempler  k  Tombre  d*un  arbre.  On  Idve  les  yeux:  ce  sont  des  grands 
peupliers  qui  s'^lancent  les  uns  dans  les  autres,  et  qui,  en  tous  voyant, 
semblent  vous  faire  fdte,  car  depuis  longtemps  ils  ne  voient  plus  toutes  ces 
families  qui  venaient  danser  en  rond  autour  de  leur  tronc,  qui  jouaient  k 
cache-cache;  et,  maintenant  qu'ils  ne  voient  plus  personne,  ces  pauvres 
arbres  paraissent  tristes;  peut-^tre  voudraient-ils  revenir  aux  temps  anciens. 
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Ndanmoins  quelques-uns  d*euz  8*^lancent  majestueusement  dans  les  airs,  et 
semblent  dire:  «  Ah  I  mais,  nous  ne  succomberons  pas. 

Viennent  des  details  trds  precis  sur  le  reservoir,  sur  la  partie  historique^ 
mr  lesmouliDS,sur  la  Mire,  sur  le  point  de  vue  du  moulin  de  la  Galette.  On 
tent,  k  ce  dernier  r^cit,  que  M'^®  Alice  M^rique  aime  Men  son  Paris : 

Paris,  la  premiere  ville  du  monde  qui,  depuis  les  Gaulois,  s'est  toujours 
accrue  de  puissance  comme  de  popularity.  Oh !  celui  qui  ne  connait  pas  Paris, 
ne  connait  rien,  car  Paris,  c'est  tout. 

Get  amour  pour  Paris,  elle  le  poss^de  aussi  vif  pour  la  France,  sa 
patrie.  Lisez  plul6t: 

 Et  Ik-bas,  quel  est  ce  monument  qui  s'^lance  dans  les  airs  avec  une 

srelte  et  haute  taille,  et  qui  repose  sur  la  terre  par  quatre  pieds :  c*est  la  tour 
Eiffel,  le  crimes  petits,  des  grands,  cette  tour  qui  a  construite  par 
M.  Eiffel,  ing^meur.  Oh !  quel  travail !  On  voit  bien  que  tons  ces  morceaux  de 
fer  qui  s'enlacent  comme  des  X  sont  de  fabrication  frangaise.  Les  Strangers  qui 
sent  Tenus  k  cette  Exposition  ont  emport^  dans  leur  m^moire  Pimage  de 
Paris;  ils  restaient  en  admiration,  on  pent  le  dire,  devant  cette  tour  qui  leur 
paraissait  ne  plus  en  flair ;  et  comme  ils  consid^raient  au  falte  de  ce  'monument 
artistique  ce  drapeau  qui  ilotte  et  qui  fait  6tincoler  par  tous  les  temps,  les 
trois  couleurs  nationales  de  la  France:  bleu,  blanc,  rouge!  On  pent  dire  qu'il 
se  trouve  le  plus  ^lev^  dans  Tair,  inais  comme  il  semble  dominer  lliorizon 
pour  faire  voir  que  la  France  est  la  premiere  parmi  les  nations  et  qu*elle  le 
•era  toujours,  car  plus  nous  avan^ons,  plus  notre  z^le  augmente,  plus 
d'hommes  illustres  deviennent  inventeurs  pour  honorer  leur  Patrie.  Une 
nation  aura  beau  faire,  elle  ne  pourra  jamais  abaisser  la  France  au-dessous 
d'elle. 

Avec  un  cceur  si  vivant,  si  palpitant,  il  n'est  pas  ^tonnant  que  M^^"  Alice 
MtoQUE  ait  su  trouver  de  charmants  accents  pour  me  remercier  en  termes 
pleins  d*amabilit6,  ainsi  que  M.  Rostaing,  «  aussi  bienveillant  pour  nous 
que  pourrait  TAtre  un  bon  grand-papa  et  que  tous  les  membres  de  la 
Soci^t^  qui  Font  accompagn^e. 

M"*  Blanche  Qpolet  marche  de  pair  avec  M"*»  Anne  Chevalier  et  Alice 
Bf^rique,  pour  Inexactitude  du  travail. 
Elle  aussi,  elle  sait  trouver  la  phrase  po^tique.  Yoyez  plut6t : 

La  butte  ^tait  couverte  de  bids  et  de  vignes;  ces  dernidres  se  trouvaient 
toutes  au  nord,  sauf  une  qui  dtait  au  midi.  Gombien  Taspect  de  la  butte  6tait 
r&vissant,  k  cette  dpoque,  les  couleurs  sombres  des  vignes  ressortaient  net- 
tement  du  jaune  doH  des  bids  pliant  sous  le  poids  du  grain,  lei  et  Ik,  quel- 
ques  haidis  coquelicots  proBtaient  de  la  beautd  de  ce  spectacle  poiir  qadter 
un  compliment  et  montrer  leur  tdte  dcarlate. 
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Apr^s  avoir  exactement  d^crit  la  promenade  jusqu*ii  Tarriv^e  au  nouveau 
r^servoir^  M"*  Blanche  Gipolet,  en  parlant  des  fouilles  faites  d  cet  endroit, 
ajoute  au  r^cit  de  M^^*  Marguerite  Vassard,  les  details  suivants  qui  ont  616 
donnas  et  qu'elle  a,  seule,  consign6s. 

En  creusant  les  fondations  Ton  a  trouv^  un  puits  que  Ton  a  perform  jusqu'A. 
140  metres.  Aux  alen tours  de  ce  puits  on  a  trouvd  des  coquiilages,  des  chapi- 
toux,  de  la  poterie,  et  en  plus  des  faiences  yemissdes  du  xvi*  si^cle.  Ces  trou- 
yailles  reposaient  dans  difif^rentes  caves  qui  communiquaient  entre  elles  par 
des  galeries,  lesquelles  devaient  avoir  une  communication  avec  le  couvent  de 
la  rue  Antoinette  et  la  chapelle  du  xvi«  si^cle  qui  existait  dans  la  m^me  rue« 
k  Templacement  de  celle  qui  se  trouve  actuellement  k  c6i6  de  T^cole  commu- 
nale  des  filles.  Aux  alentours,  d  remplacement  du  nouveau  reservoir,  on  a  retir6 
de  la  mame,  du  sable  jaune,  du  gr^s  particulier  k  Montmartk*e  et  dans  lequel  se 
trouvaient  plusieurs  incrustations. 

Le  reste  de  la  promenade  est  suivi  avec  exactitude  et  rempli  d'appr6cia- 
tions  tr^s  joliment  tourn^es.  • 

Viennent  ensuite,  pour  les  jeunes  fiUes,  les  narrations  de  M""  Marie  Jan 
et  Suzanne  Laza.  La  premiere  est  un  pen  confuse,  la  seconde  trop  ^court^e, 
toutes  deux  n6anmoins  suivies  avec  soin  et  intelligence. 

On  constate  encore  de  Taltention  et  du  soin  chez  M"®»  Marguerite  Levy 
et  Camille  Jeandin. 

Et  enfin  de  la  bonne  volont^  mais  de  Tinsuffisance  chez  M"«*  Alice  Rossi- 
gnol,  Cl^mence  Lefebvre,  Jeanne  Ferret,  Lucienne  Dauphin,  L6onie  B^lan- 
ger,  Marie  Courtois,  Marie  Rebourg. 

Des  deux  autres,  il  n'en  faut  pas  parler. 

Si  chez  les  gardens,  le  c6t6  de  Timagination  n'a  pas  donn6  des  r^sultats 
aussi  brillants,  on  est  heureux  de  constater  que  bon  nombre  ont  profits 
s^rieusement  des  deux  promenades. 

'  M.  Henri  Girschig  a  fait  une  relation  claire  et  fidMe.  II  trace  ce  joli 
tableau  de  la  Butte  prise  par  le  versant  nord  : 

Maintenant  nous  voici  vraiment  sur  la  butte.  Les  rues  ne  sent  plus  si  larges; 
aux  maisons  si  hautes,  aux  bruits  tumultueux  des  rues  de  Paris,  succ^de  un 
calme  saisissant,  un  calme  campagnard  en  un  mot.  Le  silence  est  tel  qu'on  se 
croiralt  hors  de  la  capitale.  L*aspect  de  la  campagne  est  d'autant  plus  frap- 
pant  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir,  lorsque  le  temps  le  permet,  des  femmes  assi* 
ses  sur  le  pas  de  leur  porte  et  occupies  k  tricoter.  De  Ik,  c'est-k-dire  d^s  notre 
entree  sur  la  butte,  le  coup  d*(Bil  est  d^jk  admirable 'car  une  partie  de  Paris 
s'ltale  sous  nos  yeux.  Tout  d'un  coup  nous  apercevons  deux  bornes  qui  sem- 
blent  nous  barrer  le  passage ;  mais  non,  elles  ne  sent  Ik  que  pour  proven ir  les 
conducteurs  de  voitures  qu'il  y  aurait  un  danger  tM  k  descendre  cette  voie 
et  cela  est  d*autant  plus  comprehensible  que  nous-mdmes  nous  avons  eu  bien 
de  la  peine  igravir  cette  c6te.  Nous  montons  tou jours  un  pen  et  nous  aperce- 
vons le  Sacr^-Coeur... 
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Tout  ce  qui  suit^sur  la  topographie  de  la  butte,  surriiistoire  deTabbaye, 
sur  le  chceur  des  dames,  est  exactement  traduit  d'apr^s  nos  instructions. 
Je  d^tache  sur  ce  dernier  point  la  page  suivante : 

Dans  cette  ehapelle  les  abbesses  pour  assister  aux  offices  ^taient  s^par^es 
du  public  et  n*occupaient  que  rendroit  dit :  Ch(Bur  des  Oames.  Qaand  une  de 
ces  dames  mourait,  elle  ^tait  ensevelie  provisoirement  dans  les  caveauz.  La 
femme  de  Louis  le  Gros  y  fut  entente.  L'emplacement  de  cette  ehapelle  avait 
M  occupy  autrefois  par  un  temple  palen  et  quand  le  Ghristianisme  apparut 
en  Europe^  1m  celonnes  de  ce  temple  servirent  k  construire  la  ehapelle  dent  je 
Tiens  de  parler. 

Suit,  la  description  de  T^tat  de  mines  oil  se  trouve  cette  partie  de  T^glise 
et  qui  sugg^re  au  jeune  Girschig^  cette  pens6e; 


...LeGouyemementa  tort  d*abandonner  ces  vieuz  restes  essentiellement  his 
toriques ;  car  la  post^rit^  ne  saurait  que  tirer  parti  de  ces  souvenirs  qui  nous 
sont  rem^mor^s  par  ces  murs  ne  tenant  presque  plus  debout.  L'avenir  d*un 
pays,  d'une  nation  comme  la  France,  est  tout  entier  refl^t^  par  le  pass^  des 
^T^nements  politiques,  et  on  ne  saurait  trop  rappeler  k  la  jeunesse  ce  qui  a  M 
fait  de  grand,  de  noble,  de  sublime,  par  nos  chers  devanciers.  L'^glise  du 
Sacr^-Goeur  est  certainement  digne  d'etre  admir^e  comme  construction,  mais 
ne  serait-il  pas  pr^f^rable  dc  voir  les  monuments  historiques  teair  la  premiere 
place  parmi  les  (Edifices  publics 

M.  GiRSCHiG  termine  le  compte  rendu  de  sa  premiere  promenade  par  une 
excellente  id^e : 

G'est  done  de  tout  coeur  que  je  remercie  la  socidt^  du  <  Vieux-Montmartre  » 
ainsi  que  les  chers  guides  qui  avaient  ^t^  d^sign^s  pour  nous  faire  connattre 
le  quartier  que  nous  habitons.  Je  puis  dire  aujourd'hui  que  je  garderai  k  tout 
jamais  le  souvenir  de  cett^  promenade  grav^  en  moi-m^me ;  car,  en  une  mating 
iim^a  6iA  donad  d'en  apprendre  plus  que  pendant  bien  des  ann^es;  et  si  Mont- 
martre  est  d4ja  aussi  remarquable,  je  me  demande  ce  qu'il  y  aurait  k  direet& 
6crire  sur  ce  Paris  colossal  envi^  du  monde  entier! 

Messieurs,  je  vous  remercie  encore  une  fois,  et  je  me  plais  k  terminer  cet 
entretien  en  souhaitant  que  vous  ayez  de  nombreuz  imitateurs  et  que,  dans 
chaque  arrondissement,  il  y  ait  et  cela  le  plus  t6t  possible,  une  Soci^t^  ana- 
logue k  la  v6tre. 

Groyez,  Messieurs,  k  ma  profonde  reconnaissance. 

Le  mSme  soin  a  ^t^  apport^  par  M.  Henri  GmscHiG  pour  la  seconde  pro- 
menade. II  a  parfaitement  d^crit  Tetablissement  de  TUsine  de  la  Villette  et 
a  bien  saisi  la  fabrication  du  Gaz. 

M.  Eugene  Caplane  a  fait  (^galement  deux  narrations  irbs  fiddles.  S'il 
n'ajoute  pas  beaucoup  du  sien,  il  traduit  nos  id^es  de  fagon  k  nous  prou- 
ver  qu'il  a  su  bien  profiter  de  tout  ce  qu*il  a  vu  et  entendu. 
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Pour  la  partie  qui  a  trait  h  I'usine  de  la  Villette,  s*il  ne  donne  pas  la 
description  de  la  production  du  gaz,  au  moins  ce  qu'il  dit  est-il  bien  de  lui 
et  fait  d*apr6s  des  notes  qu'il  a  prises  et  non  d'apr^s  des  livres. 

C'est  cette  sinc^rit^  dans  Fensemble  de  son  travail  qui  lui  a  valu  un 
deuxi^me  prix, 

La  narration  de  M.  Georges  Mathieu  est,  ^galement  le  r^sultat  de  notes 
consciencieusement  prises.  On  n'y  trouve  gu^re  d'iddes  personnelles. 

A  noter  ce  trait  assez  bien  lanc6.  Apr^s  avoir  dit  qulgnace  de  Loyola 
avait  congu  k  Montmartre  le  projet  de  fonder  Tordre  des  J^suites,  il  termine 
ainsi : 

Cast  k  ce  sourenir  qu'il  fautrattacher  la  construction  de  T^glise  du  Sacr^-Coeur 
inspirde  par  leg  J^saites  et  jet^e  comme  un  d^A  k  la  population  liberate  de 
Paris. 

C'est  surtout  pour  la  partie  relative  TUsine  a  Gaz  que  M .  Mathieu  a 
obtenu  le  premier  accessit.  II  est  celui  que  a  le  mieux  r^sum6  tout  ce  qui 
a  6t6  dit  par  M.  le  sous-r6gisseur  Very  et  par  M.  Firmin  Leclerc. 

Apr^s  quelques  details  sur  Philippe  Lebon  Tinventeur  du  Gaz,  M.  Mathieu 
continue  ainsi : 

Maintenant  suivons  les  proc^d^s  employes  pour  la  preparation  et  T^puration 
du  gaz  qui,  nous  le  savons  tons,  est  extrait  de  la  hoaille.  Pour  obtenir  le  gaz  de 
la  houille  on  place  cette  mati^re  dans  de  grandes  cornues  dispos^es  par  groupe 
de  sept  dans  un  large  foumeau  nomm^  batterie.  La  mellleure  houille  est  la 
houille  anglaise  dont  iOO  kilogr.  donnent  environ  30  ^  34  inMres  de  gaz.  100  ki- 
logr.  de  houille  ordinaire  ne  donnent  que  25  metres  degaz;  4^4  kilos  1/2  de 
goudron  et  1  hect.  66  de  coke.  La  houille  chauff^e  II  100  degr6s  ne  donne  que 
de  Teau ;  k  200  degr^s  c'est  la  distillation. 

L^usine  de  la  Villette  emploie  pour  chauffer  la  houille  28  sortes  de  charbons. 
Cette  usine  distille  par  jour  une  moyenne  de  1.100.000  kilogr.  de  houille  qui 
donnent  650.000  metres  de  gaz. 

Apr^s  quatre  heures  de  distillation,  la  houille  a  foami  les  produits  qu'on  lui 
demande.  Alors  un  ouvrier  s'arme  d'une  forte  tige  de  fer  termin^e  par  un  cro- 
chet, attire  le  coke^i  Text^rieur  de  la  comue  et  le  verse  encore  tout  flambant 
dans  un  chariot,  en  fer.  Ge  chariot,  plein  de  coke  embras^,  est  tratnd  par  deux 
hommeSjhors  de  ratelier,et  diverse  danslacour  de  Tusine  ou  d'autres  ouvriers 
reteignent  en  Tinondant  d'eau. 

Le  gaz  sort  des  cornues  par  des  tuyaux  qui  vont  le  conduire  au  condense^ir 
qui  le  refroidit  et  en  m^me  temps  le  d^barrasse  un  peu  des  impuret^s  qu'il  con- 


Mais  toutes  ces  impuret^s  ne  sent  pas  encore  enti^rement  parties  et  du  con- 
denseur  le  gaz  se  rend  h.  la  colonne  k  coke  k  Taide  de  Textracteur.  Apr^s  cette 
premiere  6puration,  ou  6puration  physique,  le  gaz  a  encore  k  subir  r^puration 
chimique  qui  le  ddbarrassera  enti^rement  des  mati^res  6trang^res.  Done,  le  gaz 
sortant  de  la  colonne  k  coke  est  dirigd  par  des  tuyaux  vers  un  appareil,  nomm^ 
^purateur.  Get  appareil  recueille  le  goudron.  Apr^s  avoir  pass^  par  T^purateur, 


tient. 
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le  giz  86  rend  dans  de  grsndes  cuves  :  les  premieres  de  ces  cuves  contiennent  de 
la  sciure  de  bois,  et  les  secondes  des  mati^res  d*6puration.  Lameilleure  mati^re 
pour  purifier  le  gax  est  rammoniaque. 

Maintenanty  le  gaz,  bien  lavd,  va  se  remiser  dans  les  gazom^tres. 

Get  appareil  se  compose  de  deux  parties  :  la  cuve  destine  k  contenir  Teau  et 
la  cloche  dans  laquelle  le  gaz  est  emmagasin^. 

La  cuve  est  oreus^e  en  terre  et  consolid^e  par  des  ouvrages  de  ma9onnerie ; 
elle  doit  6tre  toujours  pleine  d'eau. 

Quant  k  la  clociie,  elle  est  formde  de  fortes  plaques  de  t61e  recouvertes  d^une 
couche  de  goudron.  La  cloche  se  souleve  k  mesure  que  le  gaz  arrive  par  un  tube 
articul6  en  trois  endroits.  Quand  le  gazom^tre  est  rempli,le  poidsde  la  cloche,  en 
pesant  sur  le  gaz,  le  force  a  s'^chapper  par  un  autre  tube  ^galement  articul^,  qui 
communique  avec  ses  tuyaux  charges  de  le  distribuer  dans  les  dififerents  quar- 
tiers  de  la  ville. 

Le  syst^me  de  gazom^tre  le  plus  employ^  est  le  syst^me  Pauwels. 

L'usine  de  la  Yillette  a  14  gazom^tres  contenant  chacun  10.000  metres. 

M^mes  observations  pour  M.  Aruiand  B^rard  que  pour  M.  Georges 
Mathieu:  Narration  assez  fidMe;  la  partie  du  gaz  est  la  meilleure.  L'^l^ve 
reproduit  assez  exactement  ce  qu'il  a  entendu  sur  la  fabrication  du  gaz. 

n  donne,  tr^s  bien,  certains  details  ^  aj  outers  la  version  de  son  camarade 
Ainsi : 

II  y  a  deux  syst^mesde  gazom^tres  :  Lesyst^me  t^lescopique,  2''  le  syst^me 
h  contrepoids.  Le  premier  est  le  plus  usit^.  La  hauteur  des  gazom^tres  est  ^gale 
k  leur  rayon.  Le  charbon  de  terre  ne  doit  ^tre  ni  trop  maigre  ni  trop  gras.  Le 
charbon  de  terre  de  Mens  (Belgique)  donne  25  metres  cubes  de  gaz  par  iOO  kilogr. 
de  houille. 

L'^puration  du  gaz,  tr^s  bien  dterite,  M.  B^rard  dit  fort  justement  en 
terminant. 

Le  gaz  passant  au  travers  de  la  sciure  y  laisse  Tammoniaque  et  toutes  les 
autres  impurdt^s.  Le  r^sidu  donne  de  Tacide  carbonique  et  de  Thydrog^ne  sul- 
fur^.  Avec  Tammoniaque  on  fait  Talcali.  Sur  douze  ,machineS|  six  seulement 
poussent  le  gaz  dans  les  tuyaux,  les  autres  restent  en  cas  d'accident. 

M.  Georges  Mahaut  avait  fait  preuve  d'uner^elle  originality  dans  les  deux 
premiers  tiers  de  la  premiere  promenade.  La  deuxi^me  promenade  est 
trop  ^court^e,  cependant  la  partie  relative  au  gaz  compte  parmi  les  plus 


L'originality  que  je  signale  consiste  en  ceci  : 

Tout^coup,  s'^crie  M.  Mahaut,  sous  la  chaude  parole  de  men  Eloquent  guide, 
Montmartre  disparut  k  mes  yeux.  Je  ne  vis  plus  ni  ^glise,  ni  mairie,  et  le  vieuz 
Ikge  se  dressa  devant  moi  tel  qu'il  ^tait  en  1830. 


fiddles. 
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ll d^crii  alors,  en  effet,  et  comme  dans  une  vision,  la  Butte  telle  ({u'elle 
6tait  a  cette  ^poque,  n'ayant  plus  rien  de  ce  qui  est  devant  les  yeux,  maift 
seulement  ce  que  son  guide  lui  a  trace. 

M.  Ferdinand  Lefcbvre  a  misdu  soin  dans  ses  deux  redactions,  mais  il 
a  puis^  souvent  dans  nos  precedents  fascicules. 

M.  Henri  Bbllonte  a  priucipalement  assez  bien  tratte  la  partie  de  la 
deuxieme  promenade  relative  k  I'usine  k  gaz. 

M,  Henri  du  Boistesseun^  au  contraire,  a  fait  avec  beaucoup  de  soin  les 
parties  topograpbique  et  historique  des  deux  promenades,  mais  ceUe 
concernant  le  gaz  est  mal  rendue  et  sans  ordre.  II  n'a  pas  compris  la  fabri- 
cation, aussi  n'en  parle-t-il  pas. 

H.  Henri  Rondut,  egalement,  a  perdu  des  points  en  raison  de  la  partie 
du  gaz  pourlaquelleilapuis6tout  ou  ^peupr^s,  dans  un  livre,  et  encore 
confondant  le  gaz  gris  ou  avec  le  gaz  d'eclairage.  Autrement  sa  narration 
assez  fideie  pour  la  promenade  lui  etii  valu  une  plus  haute  distinction. 

MM.  Gaston  Benoist,  Charles  Decron,  Charles  Thierry,  Rene  Chair, 
meritent  encore  d'etre  cites.  Les  ci  nq  autres  n*on  t  pas  suffisamment  travailie, 
nous  les  passerons  sous  silence. 


Dans  sa  seance  du  4juillet  1890,  Tassembiee  avait  fixe  au  dimanche 
27  juillet  suivant  la  distribution  des  Prix,  suivie  d'une  tombola  orga- 
nisee,  d*apres  vodecision,  par  MM.  Felix  Jahyer,  president,  Compan, 
Firmin  Leclerc,  Jules  Mauzin,     Foures  et  Georges  Lemaire. 

La  municipalite  avait  bien  voulu  mettre  k  notre  disposition  la  grande 
salle  des  Mariages,  k  la  Mairie. 

Des  i  heure  une  foule  compacte  a  repondu  k  notre  invitation. 

Nous  avons  ete  particulierementheureux  de  voir  parmi  les  assistants 
MM.  Lamquet,  Gros,  Teissedre,  membres  de  la  municipalite,  M.  Laureat 
inspecteur  primaire  du  XVIIP  arrondissement,  M"*",  Laurent,  Felix 
Jahyer,  veuve  Wiggishoff,  Charles  Wiggishoff,  veuve  Mauzin,  de  Bar,  et 
parmi  les  Directrices  de  nos  ecoles  communales,  M"'  Very,  M""  Douchet, 
Couturieux,  Bernard.  Au  nombre  des  Directeurs  :  MM.  Floriot,  Barrias, 
Gillotin,  Benoit,  Bernard,  Pierre  d'Hardivilliers. 

LaSociete  avait  de  nombreux  representants,  je  cite  au  hasard:  MM.  Fir- 
min Leclerc,  vice-president,  D'  Foures,  tresorier,  Georges  Lemaire, 
archiviste,  Farcy,  secretaire-adjoint,  Alexandre  D6ve,  J.  Noro,  Rostaing, 
Leon  Sargues,  membres  du  Comite;  Bijot,  Bouchet,  Caubel,  Cercueil^ 
Charroi,  Guyenot,  Hildebrand,  etc.,  membres  de  sa  Societe. 
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La  stance  ^tait  pr^sid^e  par  M.  Lavy,  conseiller  municipal  du  quartier 
de  la  Gouite  d'or,  assists  de  MM.  F61ix  Jahyer,  president  de  la  Soci^te  et 
Jules  Mauzin,  secretaire  g^n^ral. 

Le  President,  ayant  d^clar^  In  stance  ouverte  h  2  heures  1/2,  a  donn^Ja 
parole  h  M.  F^lix  Jahyer  qui  a  prononce  le  discours  suivant  : 


Discours  de  M.  F61ix  Jahyer,  president  de  la  Sociiti. 


Depuis  que  la  Society  d'histoire  et  d'arch^ologieduxym"  arrondissement, 
«  Le  Yieux  Montmartre  a  eu  Theureuse  id6e  de  vous  faire  profiter  de  ses 
travaux,  elle  compte  parmi  les  meilleurs  jours  de  Tann^e  celui  oix  elle 
vous  r^unit  pour  vous  r^compenser  de  vos  efforts  k  reconnaltre  ce  qu'elle 
fait  pour  vous. 

Cest  un  veritable  plaisir  pour  nous  de  vous  voir  rassembl^s  ici, 
entour^s  de  vos  parents,  de  vos  Directeurs  et  Directrices,  sous  le  regard 
l)ienveillant,  je  puis  dire  paternel,  de  M.  llnspecteur  primaire,  et  sous 
r^gide  de  la  municipality  et  d'un  Conseiller  municipal,  tous  si  intelligem- 
ment  pr^occup^s  de  rendre  patriotique  Teducation  qui  vous  ^t^  donn^e 
par  des  mattres  instruits  et  d^vou^s. 

La  presence  k  cette  petite  f^te  intime,  de  ces  z616s  propagateurs  de 
rinstruction  primaire  qui  forme  la  base  essentielle  de  toute  Education 
franchement  r^publicaine  et  bien  franf aise,  suffirait  pour  nous  rassurer 
sur  Texcellence  de  nos  intentions  g^n^reuses;  mais  nous  gotlitons  une 
satisfaction  non  moins  vlve  k  rencontrer  ici  des  femmes  dont  le  coeur 
s'est  vou^  k  Tenfance  et  qui  s'y  connaissent  en  matiere  de  sain  ensei- 
gnement. 

La  femme,  en  effet,  a  ce  merveilleux  don  de  savoir  plus  vite  que  nous 
discemer  od  est  le  bien  et  le  mal.  Pr6par6e,  d^s  le  premier  kge,  aux  soins 
de  I'int^rieur,  elle  se  rend  promptement  compte  des  devoirs  qui  lui  vont 
inconiber  dte  sa  jeunesse,  et  du  r61e  preponderant  qu'elle  devra  jouer 
d^ns  Texistence  des  dtres  qu'elle  est  appeiee  k  former  tout  aussi  bien  qu'& 
mettre  au  monde. 

Aussi remercions-nousbien  vivement  M""  Wiggishoff,  Laurent... et  autres 
femmes  distingu^es  que  j'aper^oissur  ces  bancs,  d'etre  U,  entre  ces  enfants 
et  nous.  L'interet  qu'elles  veulent  bien  porter  k  nos  travaux  et  k  nos  idees 
est  de  ceux  qui  nous  touchent  profondement. 

Je  suis  heureux  de  vous  dire,  mes  chers  enfants,  que  vous  avez,  pour 
la  plupart,  repondu  &  notre  attente  en  nous  envoyant  des  narrations 


Mesdames,  Messieurs. 
Mes  ghers  enfants, 


presque  toutes  trte  intelligemmeni  pr^sent^es,  et  quelques-unes  fouill^es 
•avec  un  soin  qui  t^moigne  du  plaisir  que  vous  avez  pris  k  nous  suivre. 

Ces  narrations  ont  une  sinc6rit^,  un  sentiment  de  fratcheur  et  de 
jeunesse  que  Ton  ne  ressent  k  un  pareil  degr^  que  deyant  la  Nature,  Et  si 
les  meilleures  d*entre  elles  sont  certainement  au-dessus  de  celles  que 
vous  faites  dans  le  cours  de  vos  etudes  ordinaires,  cela  tient  k  ce  que, 
comme  le  disait  tout  dernidrement  dans  une  forme  nouTelle  et  charmante, 
un  maitre  en  I'art  d*^crire,  4c  la  prairie  vivante  avec  ses  fleurs  est  sup^- 
rieure  k  Pherbier  dess^ch^  qui  n'offre  qu'un  pUe  souvenir  de  la  vie.  » 

Oui,  cela  est  bien  vrai;  et  c'est  ainsique  vous,  M"'  Marguerite  Vassard, 
dont  nous  couronnerons  toul  k  Theure  la  brillante  composition,  vous 
avez  su  peindre  avec  une  po6sie  p^n^trante  plus  d'un  petit  paysage  sur 
lequel  on  a  su  fixer  vos  yeux  intelligents.  Savoir  bien  voir  est  une  faculty 
plus  profitable  que  pouvoir  bien  retenir.  La  m^moire  se  fixe  aussi 
stlrement  par  T^tude  que  par  la  vue,  mais  il  se  d6gage  dans  le  second  cas 
une  penetration  plus  vive  et  plus  profonde. 

J'ai  cite  le  nom  d'une  d'entre  vous,  et  tout  aussit6t  j'ai  cru  apercevoir 
<;omme  un  l^ger  fr^missement  courir  k  travers  les  bancs  que  vous 
occupez. 

Et  moi?  semblait  me  dire  plus  d'un  oeil  interrogateur. 

Mais  vous  aussi^  mademoiselle  ou  monsieur,  qui  me  regardiez  de  la 
-sorte,  vous  avez  bien  fait  et  vous  serez  recompense  selon  votre  merite. 

MM.  Rostaing,  Firmin  Leclerc,  Jules  Mauzin  qui,  avec  moi,  vous  ont 
instruits  le  long  de  la  route,  ont  egalement  avec  moi  lu  et  apprecie  votre 
travail  intelligent.  Croyez  bien  que  de  notre  entente  mutuelle  il  n'a  pu 
^ortir  qu'un  jugement  absolument  equitable. 

Vous  lirez  plus  tard  un  compte  rendu  aussi  exact  que  possible  de  Ten- 
semble  de  vos  narrations,  compte  rendu  qui  passera  sous  les  yeux  de 
M.  le  Directeur  de  Tenseignement  primaire  et  du  Conseil  municipal  de 
Paris  qui  a  compris,  des  I'origine,  la  portee  de  notre  idee  genereuse  et 
auquel  nousdevons  d'etre  meme  de  la  suivre  dans  de  bonnes  conditions. 
Je  suis  heureux  de  pouvoir  le  remercier  publiquement  ici  devant  un  de 
ses  representants  les  plus  eclaires  qui,  plus  que  tout  autre,  nous  a  aide 
et  nous  aidera  tou jours,  nous  en  sommes  certains. 

J'espere  bien  que  vous  allez  entendre,  tout-ii-rheure  de  sa  bouche,  quel- 
ques  conseils  qu*il  sait  si  bien  donner  dans  un  langage  clair  et  eieve;  aussi 
suis-je  presse  de  lui  ceder  la  parole. 

Vous  entendrez  aussi  un  de  nos  confreres  les  plus  devoues  k  J'enfance 
tout  comme  k  notre  societe,  M.  Amedee  Burion,  que  Ton  trouve  en  toutes 
circonstances,  porteur  d*une  parole  reconfortante.  Chantre  passionne  du 
devouement  civique,  il  ne  manque  jamais  une  occasion  d'af  firmer  ses  saines 
croyances  et  ses  gen6reuses  idees. 

Pour  moi,  mes  chers  enfants,  je  veux,sans  precautions  oratoires,  renou- 
veler  devant  vous  la  joie  que  me  causent  des  ceremonies  aussi  simples  et 


—  25  - 


anssi  touchantes  que  celle-ci.  Rien  ne  vaut  k  mes  yeux  cette  intimity  bien 
plus  &olide  et  plus  naturelle  que  toute  autre,  entre  la  jeunesse  6panouie  et 
Vhfce  mUr^  dont  elle  fait  revivre  pour  un  jour  le  doux  printemps. 

Aprto  ces  paroles  auxquelles  Tassistance  a  bien  voulu  donner  ses  applau- 
dissements^  M.  Lavy,  dans  une  allocution,  pleine  de  bon  sens,  de  chaleur 
et  de  verve,  a  f^licitd  les  enfants  d'avoir  rencontre,  pour  les  instruire  pen*> 
dant  leurs  heures  de  loisir,  des  hommes  qui,  malgr6  Vkge  de  certain  d*entre 
eux,  sont  tons  rest^s  jeunes,  par  le  coeur,  ainsi  que  Tindique  leur  oeuvre  en 
face  de  Tenfance. 

«  La  Pr^sidence  que  M. Jabyer  m*a  pri6  d'accepter,a-t-il  dit,est  imm^rit^e, 
je  ne  suis  ni  un  lettr^,  ni  un  arch^ologue,  mais  un  simple  batailleur  dont 
la  vie  s'use  dans  la  lutte.  » 

S'emparant  de  Tid^e  exprim^e  k  Tinstant  par  le  President  de  la  soci6t6 
sur  les  intentions  g^n^reuses  des  femmes  d^vou^es  de  Tarrondissement,  il 
a  engage  les  enfants  k  se  confier  enti^rement  k  leur  d^vouement,  k  se  bien 
p^n^trerde  leurs  saines  lemons.  II  leur  a  ensuite  montr6  ce  que  la  Soci6t^  du 
c  Vieux  Montmartre  »  savait  faire  pour  eux.  11  leur  a  demands  de  garder  un 
profond  souvenir  de  cette  instruction  si  fertile  en  euseignements  nouveaux, 
qui  vient  completer  les  connaissanc^s  acquises  k  T^cole,  sans  fatigue 
aucune  pour  leur  esprit. 

Cette  allocution  a  ^t^  fr^quemment  interrompue  par  les  bravos  de  toute 
Tassembl^e. 

La  parole  a  ensuite  6t6  donn^e  h  M.  Am6d^e  Burion,Membre  du  Comity, 
<pil  a  lu  au  milieu  d*applaudissements  r^p6t(^s  la  po6sie  suivante  compos^e 
par  lui  pour  la  circonstance. 


Aux  lauriatsdu  Vieux-Montmartre, 

SOUTBNIR  DU  97  JUILLBT  1890. 


Le  destin,  mes  enfants,  m'est  plus  doux  cette  ann^e, 

Puisque,  selon  le  mot  du  po^te  fran^ais, 

Je  c^l^bre  avec  vous  la  fameuse  journde^ 

Ou  Tous  allez  cueillir  les  palmes  du  succ^s. 

Et  dans  trois  mois  d'ici,  QdMe  k  ma  parole, 

Je  vous  convoquerai,  jeunes  litterateurs ; 

Vous  viendrez  avec  moi  saluer  Taur^ole 

Qui  resplendit  an  front  des  jeunes  sauveteurs. 
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Mais,  aujourd*hai,  c'est  tous,  Tespoir  de  la  Patrie, 
Qui  tiendrez  son  drapeau  pour  d^fendre  nos  droits, 
Yous,  AUettes,  Torgueil  d'une  m^re  chMe 
Que  se  plait  k  louer  Totre  «  Vieux-Montmartrois.  » 

Sayez-vous  ce  qui  nous  enchante, 
Nous,  vos  amis  et  vos  doyens, 
Lorsque  cette  fSte  touchante 
Resserre  entre  nous  les  liens  !... 
Ainsi  qu'en  un  riant  parterre 
Gonstell^  de  mille  couleurs, 
I!  nous  serable  voir  de  la  terre 
Jaillirsoudain  d*aimables  fleurs 
Sous  la  brise  ouvrant  leurs  calices 
Aux  premiers  rayons  du  soleil. 
Nous  assistons  avec  d^lices 
A  ce  frais  et  vibrant  ^veil 
De  votre  esprit  et  de  votre  ftme. 
Guides  par  la  saine  raison, 
Et  s'^lan^ant  comme  une  flamme 
Qui  va  se  perdre  Thorizon. 

EUe  est  loin,  la  p&le  ignorance 
Ouvrant  ses  ailes  de  corbeau, 
Alors  que  notre  vieille  France 
R&lait  au  fond  d'un  noir  tombeau. 
De  la  ville  et  de  la  chaumi^re 
A  disparu  Fobscurit^; 
Voici  des  torrents  de  luml&re 
De  justice  et  de  v^rit^. 
Au  milieu  de  rumeurs  confuses, 
Sa  cl^  glorieuse  a  la  main. 
La  science  ouvre  ses  ^cluses 
Pour  inonder  le  genre  humain. 
Entendez-Yous  cette  fanfare 
Qui  monte  dans  Timmensit^, 
Clamant  le  nom  du  vrai  Lazare, 
Le  peuple  enfin  ressuscit^? 

Mais,  pardon !  I^in  d'ici  quel  fol  41an  m'entratne  ! 
G'est  k  vous  seulement  que  je  devrais  songer, 
0  mes  chers  laur^ats.  Montmartre  est  votre  ar^ne ; 
Tout  ce  qui  n'est  pas  vous  me  devient  Stranger. 

Comment  vous  dire,  6  jeunes  fllles. 
Qui  I'emportez  dans  ce  tournoi, 
Toutes  si  modestes,  si  gentilles, 
Mais  au  coeur  palpitant  d'^moi. 
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L*embarras  de  Tar^opage 

Qai  dut  pourtant  se  prononcer  ? 

Quand  il  avail  lu  chaque  page, 

II  lui  fallait  recommencer. 

Gomme  du  lis  qui  nous  embaume 

Et  nous  ravit  par  sa  blancheur, 

n  s'en  d^gageait  un  arome 

Et  de  jeunesse  et  de  fralcheur... 

Sous  votre  plume  gracieuse, 

Nous  avons  vu  se  d^voiler 

Notre  butte  capricieuse 

Qui  semble  Ik-haut  s'envoler. 

G'^tait  bien  cette  antique  ^gliso, 

Et  son  portail  et  ses  arceaux ; 

On  6coutait  chanter  la  brise, 

Gazouiller  les  petits  ruisseauz. 

Au  pied  du  moulin  16gendaire 

Par  quatre  si^^cles  consacr6. 

Le  style  simple  et  lapidaire 

De  nos  auteurs  s'est  inspire. 

Quand  sur  l*immense  p^rim^tre 

Jetant  des  regards  attendris, 

Gomme  un  g^ant  et  comme  un  maitre 

Vous  contemplez  notre  Paris, 

Yotre  tSte  humblement  s'inciine 

Sous  le  poids  de  tant  de  splendours ; 

Sur  vous  TEsprit  de  la  GoUino 

Semble  planer  dans  sa  grandeur. 


De  vos  succ6s,  mesdemoiselles, 
N'allez  pas  me  croire  surpris  ... 
Le  temps  a  beau  fuir  sur  ses  ailes 
Pr^s  de  nous  semer  les  debris. 


G'cst  un  printemps  plein  de  douceurs ; 
Je  revois,  autour  de  ma  chaire, 
Quand  j'^tais  jeune  professeur, 
Les  61^ves  de  tons  les  dges 
Marcher  k  Tappel  du  devoir, 
Tourner  vers  moi  leurs  gais  visages. 
Empreints  du  d^sir  de  savoir. 
Gombien  de  fois  ces  16  v  res  roses 
Ont  mis  des  larmes  dans  mes  yeuz 
En  lisant  d*adorables  choses  : 
R^cits  nalfs,  contes  joyeux. 
Tantdt  dans  les  champs  de  THistoire, 
Tant6t  aux  jours  de  nos  malheurs. 


Du  pass^  la  m^moire  est  ch6re; 
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C*^tait,  ou  lliymne  de  victoire, 
Ou  le  cri  poignant  de  douleurs. 
Toujour:)  les  notes  personnelles, 
La  grdce  et  la  simplicity... 
Quoi  d'etonnant,  mesdemoiselles, 
Si  leur  souvenir  m'est  rest^? 

Yous,  aujourd'hui  victorieuses 
Que  nous  futons  avec  bonheur, 
Yous,  les  rivales  moins  heureusesi 
Qui  succombez,  non  sans  honneur, 
Yous  6tes  les  fleurs  d'Esp^rance 
Ecloses  au  sol  montmartrois, 
Nos  reines  futures  en  France, 
Mais,  bien  entendu,  sans  les  rois. 

Quant  k  tous,  mes  gardens,  k  tous  que  la  nature 

A  faits  vaillants  et  forts...  disons-le  simplement  : 

Yous  6tes  bien  battus,  mais  k  plate  couture, 

Par  les  jolis  soldats  du  fr^le  regiment. 

Peut-^tre  on  me  dira  :  c'est  par  galanterie : 

Us  se  sont  comport^s  en  chevaliers  fran^ais, 

Et,  s'ils  Tavaient  voulu...  Non  !  pas  de  flatterie  I... 

Pourtant,  ne  soyons  pas  s^v^res  k  i'exc^s  ! 

—  Yous  avez  ^cout^,  —  vos  r^cits  sont  honn^tcs  : 

L'^criture  est  superbe...  on  ne  pent  r^ver  micuz  I... 

Savez-vous,mes  amis,  ce  qui  manque !...  vous  6tes 

Tous  de  braves  enfants,  pas  assez  s^rieux. 

Etudiez  d'abord  ces  notes,  ce  grimoire 

Que  vous  avez  Merits  k  la  hdte,  au  crayon  : 

Apr^s,  recueiiiez  vous ;  m^ditez;  —  lam^moire 

Fera  sur  le  chaos  resplendir  son  rayon. 

Ne  prenez  pas  les  mots...  Tesscntiel,  c'estTid^e 

Qu'avec  un  soin  jaloux  il  vous  faut  retenir; 

Que  par  elle  toujours  la  plume  soit  guid^e; 

Le  succ^Si  c'est  ainsi  que  Ton  pent  I'obtenir, 

Je  vols,  dans  Tautre  camp  la  fiUette  qui  pense, 
Son  cerveau  qui  travaille,  et  puis,  son  coBurqui  bat. 
Le  triomphe  sera  la  juste  recompense 
De  celles  qui  n'ont  pas  fl6chi  dans  le  combat. 

L*an  prochain,  j*en  suis  sAr,  la  lutte  sera  vive; 
Les  vaincus  de  ce  jour  voudront  se  ressaisir... 
Les  fllles,  les  gargons  seront  sur  le  qui- vive, 
Et  vous  couronner  tous  sera  notre  plaisir. 
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Pr^parez-Tous  encor  pour  une  autre  revanche  : 
Mais  Tous  ne  tiendrcz  pas  une  plume  k  la  main ; 
Quand  de  TEst  bondira  la  fougueuse  avalanche, 
G'est  le  fusil  qui  doit  lui  barrer  le  chemin. 
Alors,  petits  lignards,  vous  aurez  une  t&che  : 

Prot^ger  celles-ci  puis,  vos  m^res,  vos  soeurs  

Plus  d*encre,  mais  du  sang!...  qui,  recule  est  un  l&chel..» 

Vous  serez  du  pays  les  vaillants  d^fenseursl 

Vous  ne  permettrez  pas  que,  sous  T^clair  du  glaive, 

Pdlissent  les  doux  fronts  des  6tres  adores. 

Que  le  cheval  teuton,  sous  ses  sabots,  soulftve 

Lapoussi^re  du  sol  ott  les  restes  sacr^s 

Des  aleux  reposaient  dans  la  paix  ^temelle  

Non!  vous  ne  permettrez  jamais  que  Taigle  noir, 
Comme  en  soixante-dix,  soufOette  de  son  aile 
Ge  drapeau,  notre  honneur  notre  suprdme  espoirl 

Vainqueurs  de  TAllemand,  vous  verrez  vos  families 
Sur  le  mont  des  Martyrs  fdter  votre  retour ; 
Les  vieux  m^lant  leurs  voix  aux  voix  des  jeunes  filles» 
Diront :  «  6  France,  k  toi  le  bonheur  et  Tamour! » 

AldDiB  BURION. 


On  a  procM6,  ensuite  k  la  distribution  des  prix  dent  M.  Jules  Hauzin^ 
secritair^-gte^ral  de  la  Soci^t^,  a  fait  I'appel  dans  Fordre  suivant : 


6ARC0N8 


DeuxUmes  Prix: 


Premiers  Accsssits : 


DeuxUmes  Aeeeuits : 


MsnU<ms  hanarables  \ 


Pai  de  Premier  Prix, 

\  Girschig,  Henri,  Eoole  de  la  rue  des  PoisBonnlers,  43. 
)  Gtplane,  Eugene,  Eeole  de  la  rue  Cligaancourt,  d3. 

(  Mat  bleu,  Georges,  Ecole  dela  rue  Foyatler,  1. 
}  Mabaut,  Charles, Ecole  de  la  rue  de  la  Guadeloupe. 
(  B^rard,  Armand,  Ecole  de  la  rue  LaYieuviUe,  1. 

!Leffevre»  Feroand,  Ecule  de  la  rue  Flocon,7. 
Belloniet  Henri,  Ecole  de  la  rue  Riohomme,  13. 
Du  Boistesselin,  Henri,  Ecole  de  la  rue  Daror^mont. 
Rondiat,  Henri,  Ecole  de  la  rue  de  la  CbapeUe,  55  bis. 

/Benolst,  Gaston,  Ecole  de  la  rue  Stepbenson* 
1  Decron,  Qbarles,  Ecole  de  la  rue  Lepic,  62. 
i  Thierry,  Qbarles,  Ecole  dela  rue  du  Poteau,71. 
\Qhair,  Ren4  ,  Ecole  de  la  rue  Hermel,  2. 
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FILLES 

Premier  Prix  {h  1  aaanimlt^) :  Vassard,  Marguerite,  Ecole  de  la  rue  8tepheD8on,  12. 

t  Chevalier,  Anne,  Ecole  de  la  rue  Qlgaancourt,  dl. 
Deuxihmee  Prix :         }  M^rlque,  Alice,  Ecole  de  la  rue  Doudeauville. 

(  Cipolet,  Blanche,  Ecole  de  la  rue  Damr^mont. 


Premiere  AeceenU :       \       Marie,  Ecole  de  rimpaise  d^Oran. 

(  Lasa,  Suzanne,  Ecole  de  la  rue  Antoin 

Deuxihnes  Aeeessits 


Lasa,  Suzanne,  Ecole  de  la  rue  Antoinette,  7. 

Levy,  Marguerite,  Ecole  de  la  rae  Flooon,  5. 
Jeandin,  Camilio,  Ecole  de  lanie  CHgnaiieourt,  70. 

Rofsignol,  Alice,  Ecole  de  la  rue  Qa.Y€, 
Lefebvre,  Cl^menee,  Ecole  de  la  rue  de  Torcy,  21, 
Ferret,  Jeanne,  Ecole  de  la  rue  FIocoq,  1. 
Mentione  honorables  :  {  Dauphin,  Luoienne,  Ecole  de  La  rue  de  Torcy,  7. 

B^langer,  L^onle,  Ecole  de  la  rue  Antoinette,  7. 
Courtois,  Marie,  Ecole  de  la  rue  Antoinette,  7. 
Rebourg,  Marie,  Ecole  dela  rue  du  Mont-0eni8,77. 

Les  recompenses  consistaient  en  de  magnifiques  volumes  iUustr^s,  aux- 
quels  etaient  joints  un  dipl6me  et  une  fort  belle  photographie,  repr^sen- 
tant  les  enOants  group6s  pendant  la  promenade,  par  M.  Henri  Daudet, 
artiste  peintre,  membre  du  comity. 

Aprds  la  distribution  desprix,MM.  F6lix  Jahyer,  Jules  Hauzin  et  Georges 
Lemaire  ont  proc6de  au  tirage  de  la  tombola  qui  a  termini  tr^s  joyeuse- 
ment  cette  charmante  fdte  pendant  tout  le  cours  de  laquelle  s'est  fortement 
d^gag^  un  sentiment  de  profonde  intimity  familiale. 

Tons  ceux  d'entre  vous,  mes  chers  confreres,  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y 
prendre  part,  en  sont  sortis  vivement  impressionn^s  par  Texcellence  de 
rid6e  que  vous  avezeue  d'amener  k  vous  ceux  qui  entrent  dans  la  carri^re, 
et  de  vous  joindre  k  leurs  6ducateurspour6veiller  leur  esprit,  faire  battre 
leur  coeur  et  susciter  leurs  61ans  patriotiques  en  leur  apprenant  k  con- 
nattre  et  k  aimer  le  sol  od  s'abrite  le  foyer  paternel,  ^voquant  en  mime 
temps  dans  leur  &me  Tamour  non  moins  sacrd  de  la  patrie. 

FELIX  JAHYER. 


imp.  de  la  Soc.  de  Typ.~NoiZBTTB,8,  r.  Compogne-l'*,  Paris 
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Les  sfenM^ du  Comil<5  out  lieu  regulieremcul  le  !*'  voiiclredi 
de  chaque  mois,  a  8  h.  12  du  soir,  dans  lasallo  des  Commission 
de  la  maiiiedu  KXllV  anondissemefil,  1  i,  place  des  Abbesses. 
Ces  iseances  soul  ouYertes  a  tous  ies  membres  de  la  Socieli 


Toutes  les  commuuications  et  demandes  d  adhesion  doiven 
6tro  adress^es  a  M,  J,  Mauzin,  secretaire  g^DcraL  9,  ru 
Ravignan. 

Les  membres  de  la  Sociel<§  o  out  droit  ix  i'emm  gratuit  d 
Bulletin  qu  a  parlir  du  jour  de  leur  admission. 


Pour  Tachat  des  phoiographic^  el  des  Bullelins,  s'adresser 
M.  Felix  Jahyer,  president,  k  la  raairie  du  XVI II"  arrondisse 
ment,  I  i,  place  des  Abbesses  • 
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SOOfiTE  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHlJOLOGIE  DU  XVni'  ARRONDISSEMENT 

(AUTORlSte  PAR  ARRiTE  PR^FECTORAL  DU  26  AOUT  1886) 


SHI  118  TIAYim  M  U  mM  flHDAII  I'lXEBdCE 


Avant  d'examiner  avec  vous  les  dififerentes  questions  que  nous 
avons  6t6  appalls  k  trailer  depuis  la  derni^re  assembl^e  g(^ndrale,  je 
crois  n^cessaire,  surtout  pour  ceux  de  nos  confreres  qui  n  assistent 
pas  r^guliferement  k  nos  seances,  de  fournir  quelques  explications 
sar  les  motifs  qui  ont  determine  votre  Comity  k  proroger  la  date  de 
la  reunion  annuelle.  Les  promenades*  que  nousorganisons  depuis  trois 
ans  dans  Tarrondissement  en  faveur  des  ilfeves  qui  sont  d^sign^s  par 
les  directeurs  et  directrices  des  6coles  communales,  ont  lieu  genera- 
lement,  vous  le  savez,  vers  le  mois  de  mai;  et  la  dur^e  de  temps 
accord^e  anx  enfaats  pour  r^diger  leur  composition  ne  nous  permet 
jamais  de  distribuer  les  prix  d^cern^s  aux  laur^ats  du  concours  que 
nous  avons  institud  avant  la  fin  de  juillet,  c'est-Si-dire  apr^s  Tassem- 
bl^e  gdn^rale.  U  s*ensuit,  comme  vous  avez  pu  le  remarquer  Tannde 
denu^re,  que  le  rapport  soumis  k  votre  sanction  au  cours  de  cette 
8^ce  prdsente  une  lacune  regrettable  en  vous  laissant  ignorer  les 
rfeultats  obtenus  k  la  suite  des  excursions  instructives  dont  vous  avez 
ea  connaissance;  et,  bien  que  notre  Prdsidentproduise,chaqueana^e, 
avec  les  narrations  imagindes  par  les  enfants,  un  travail  d'ensemble 
absolumcnt  complet,  que  nous  publions,  du  reste,  dans  un  bulletin 
sp^eial  et  qui  met  bien  en  Evidence  la  raison  et  Tutilitd  de  notre  ensei- 
gaement,  il  n'en  est  pas  moins  indispensable  que  le  rapporteur  des 
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actes  de  la  Soci6t^  fasse  figurer,  dans  son  m^moire,  un  resume  de  ces 
deux  questions  qui  sont  intimement  li^es  runeaTautre  et  sur  Timpor- 
tance  desquelles  nous  ne  saurions  trop  insister.  Sous  le  b^n^fice  de  ces 
observations,  votre  Comity  d^.cida  que  Tassembi^e  g^n^rale  serait 
tenue,  cette  ann^e,  apres  la  distribution  des  prix.  Mais,  comme  il  eiit 
6t^  difficile,  au  moment  des  vacances,  de  r^unir  un  nombre  suffisant 
de  membres  pour  r^soudre  les  questions  inscrites  Jt  I'ordre  du  jour  et 
proc^der  au  renouvellement  partiel  du  Comit(5,  votre  Bureau  prit  le 
sage  parti  d  attendre  la  fin  de  I'exercice,  et  il  vous  proposera  tout  k 
rheure  d'apporter  une  Ic^gere  modification  aux  statuts  en  adoptant  en 
principe,  comme  date  definitive  de  Tassembl^e  g^n^rale^  le  premier 
vendredi  de  d^cembre  de  chaque  ann^e.  Cette  mesureplusrationnelle, 
que  vous  approuverez  sans  aucun  doute,  permettra  k  votre  rapporteur 
d'exposer,  dans  un  m^me  cadre  et  avec  plus  de  clart6,  les  travaux  de 
la  Society  et  vous  facilitera,  en  outre,  les  moyens  de  comparer,  en  un 
m6me  espace  de  temps,  la  valeur  des  6tudes  et  la  somme  de  progr^s 
realises. 

La  distribution  des  prix  d^cern^s  aux  ^Ifives,  gargons  et  Biles,  qui 
suiA-irent  les  promenades  faites  au  printemps  de  Tann^e  1889,  eut  lieu 
le  28  juillet  dans  le  pr^au  de  Tficole  communale  de  la  rue  Lavieuville. 
Vous  vous  rappelez  que  cette  c^r^monie  avait  ^te  organis(§e,  en  1888, 
dans  la  salle  des  Manages  de  laMairie  du  18*  arrondissementdont  les 
dimensions,  relativement  restreintes,  s*6taient  trouv^es  peu  en  rapport 
avec  raffluence  de  monde  que  nous  fftmes  heureux  de  rencontrer. 
Comptant  sur  le  m6me  empressement  de  lapartde  nos  invites,  nous 
primes  nos  dispositions  pour  c^l^brer  notre  petite  f^te  dans  un  local 
plus  vaste  tel  que  le  pr6au  de  I'Ecole  de  la  rue  Lavieuville.  La  Munici-* 
palite,  dont  la  haute  influence  se  pr6te  toujours  A  seconder  la  rdalisatiou 
de  nos  d^sirs,  voulut  bien  se  faire  notre  interpr^te  auprfes  de  la  Direc- 
tion de  TEnseignement  et  obtint  la  faveur  que  nous  soUicitions.  MaisJ 
une  disillusion,  Messieurs,  attendait  votre  Bureau  qui  eutle  regret  de 
ne  point  voir  h  ses  c6tes,  comme  il  itait  en  droit  de  Tespirer,  un  plus 
grand  nombre  d'entre  vous*  Je  ne  veux  pas  insister  sur  le  mauvais 
efFetque  pent  produire,  en  de  telles  circonstances,  Tabsence  des  mem-« 
bresdela  Soci6t6  et  surtout  des  membres  du  Comitd.  Vous  save;s 
combien  Tesprit  des  enfants  est  frappi  par  la  solenniti,  T^clat  d'une 


semblable  .c6r6nlonife  et  le*  caractfere  imposant  qu'on  peut  lui  donner ; 
il  juge  d'autant  mieux  de  rimportance  d'une  association  commela 
ndtreqni  se  d6voue  k  son  instruction,  qu'il  est  plusimfime  de  compter 
le  nonabre  de  ses  partisans.  11  importe  done  que  ces  reunions  ne  vous 
laissent  pas  indifI6rents.  Je  sais  qn'k  Tfipoque  dont  je  vous  parle,  un 
dimanche  de  juillet  de  Tannt^e  1889,  la  glorieuse  Exposition  du  Cen- 
-tenaire  offrait  une  attraction  bien  comprehensible  ^laquelle  plus  d'un 
n'asu  r^sister.  Cependant  votre  Bureau,  mes  chers  confreres,  pr6che 
d'exemple  ;  et  chaque  fois  que  la  Society  a  Toccasion  d'affirmer  pu- 
bliquement  Tobjet  deson  institution,  vous  fetes  s6rs  que  chacun  de , 
ses  membres  viendra  se  grouper  autour  de  votre  repr^sentant  oflficiel, 
notre  d6vou6  President.  C'est  leur  dev6ir,  certes,  et  ils  se  plaisent  a 
le  remplir;  mais  ils  voudraient  que  la  pens6e  qui  les  dirige  rencontrftt 
dansle  coeur  detousun  ^cho  g^u^reux.  Le  regret  que  j'exprime  fut 
toutefois  att^nu^  par  la  satisfaction  qu'ils  dprouv^rent  ^  reconnaitre 
dans  Tassistance  ceux  qui, depuis  la fondation du  «  Vieux Montmarty^ei^ 
n'ont  cess^  de  le  soutenir  et  de  lui  assurer,  en  maintes  occasions  que 
je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler,  leconcours  le  pluspr^cieux,  la  protec- 
tion la  plus  efiicace.  Je  veux  parler  de  la  Municipality  du  18*  arrondis- 
sementetdeM.  Lavy  dont  la  bienveillante  intervention  auprfes  du 
Conseil  municipal  nous  a  facility,  chaque  ann^e,  le  maintien  de  la  sub- 
vention qui  nous  est  allonge  depuis  1888.  Sachant  combien  leur  pre- 
sence serait  utiles  la  Society  etpouvait  avoir  d'empire  sur  Tespritdes 
enfants  et  des  parents  qui  les  accompagnaient^ils  ont  tenu  k  nous  don- 
ner une  fois  de  plus  ce  gage  de  la  confiance  et  de  Testime  que  nous  leur 
inspirons.  Qd'ils  rcQoiventici  le  temoignage  de  notre  profondo  recon- 
naissance. Je  ne  m'appesantirai  pas  davantage  sur  les  observations  que 
je  me  permelsde  vousadresser  et  que  notre  President  vous  a,  d'ailleurs^ 
dejk  presentees  dans  le  compte  rendu  des  promenades  del'annee  der- 
nifere.  Je  suis  heureux  de  constdter  qu'elles  ont  ete  prises  en  conside- 
ration et  je  me  felicite  de  pouvoir  vous  dire  que  la  distribution  des 
prix,  cette  annee,  n'a  laisse  que  d*excellents  souvenirs. 

Revenons  &  celle  qui  nous  occupe.  Aprfes  les  allocutions  deM.  Felix 
Jahyerquipresidaitlaceremonieet  deM.  le  MaireduXVIII*  arrondisse- 
ment,  chacun  des  elfeves  couronnes  a  reQu  un  fortbel  ouvrage  et  la  pho- 
tographie,tireepar  notre  confr&re  M.  Daudet,aucours  des  excursions, 
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el  reprisentant  le  groupe  des  personnes  qui  y  prirent  part  Je  ne  vou- 
drais  pas  clore  ce  chapitresansremercier  encore  deux  denos  confrferes: 
M.  Compan,  votre  premier  vice-pr^sddent,  qui  a  gte^reusement  offert 
un  magnifique  volume  pour  6tre  distribuS  i  titre  de  premier  prix,  et 
M.  Melfort,  directeur  del'Ecole  de  la  rue  Lavieuville  qui,  pour  nous 
recevoir,  avait  eu  la  delicate  attention  ded^corer  le  pr^au  de  son  Ecole 
comme  aux  jours  de  ffite.  Nousleur  renouvelons  k  tons  deux  I'expres- 
sion  de  notre  gratitude. 

Si  vous  le  voulez  bien,  Messieurs,  nous  allons  ^puiser  toutes  les 
questions  qui  se  rattachent  h  I'exercice  1889;  nous  examinerons 
ensuite  les  r^sultats  des  rechercbes  et  des  etudes  entreprises  pendant 
Tannic  1890, 

A  la  suite  d'une  decision  prise  k  la  demibre  assembleie  g^n^rale, 
votre  Ck>mit4  s'est  vu  dans  la  n^cessit^  de  prononcer  la  radiation  de 
quelques  membres  qui,  malgr^  les  invitations  r^it6r^es  de  notre  Tr^so- 
rier,  ne  s'^taient  pas  encore  acquitt^s,  dansle  d^lai  fix6  par  lesstatuts^ 
de  1  obligation  qu'ils  avaient  contract^e  envers  laSoci^t^.L'application 
d'une  mesure  aussi  rigoureuse  est  sans  doute  regrettable ;  ce  n'est 
d'ailleurs  qu'apr&s  avoir  bien  reconnu  Tinutilit^  de  nos  demarches  que 
nous  nous  sommes  d^cid^s  k  prendre  cette  determination.  Je  me  bdte 
d'ajouter  que,  malgr^  ees  defections,  le  nombre  des  soci^taires  n'a  pas 
diminue ;  bien  au  contraire,  de  nouvelles  admissions,  chaque  mois, 
sont  venues  grossir  nos  rangs  et  nous  sommes  aujourd'bui  plus  de 
deux  cents,  cbiffre  que  nous  n'avions  pas  encore  atteint.  Si  ce  r^sultat 
doit  nous  satisfaire,  il  ne  saurait  cependant  nous  surprendre.  Les  id^es 
que  nous  propageons  sont  en  effet  de  celles  qui  rencontreront  toujours 
d'ardents  defenseurs  et  de  f erven tsadeptes  ;  aussi,  nenousetonnerons- 
nous  pas,  aujourd'hui  surtout  que  la  Society,  par  des  actes  manifestes, 
a  pu  demontrer  la  port^e  de  sa  mission,  de  ces  adhesions  que  nous 
recevons  sans  cesse  et  que  nous  enregistrons  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  qu'elles  sont  Tindice  certain  de  notre  force  et  de  notre  prospe- 
rity. 

La  publication  de  notre  Bulletin  s'est  poursuivie  en  1889  avec  k 
mfime  regularity  que  les  annees  precedentes.  Je  rappellerai  seulement 
pour  memoire  le  sommaire  des  trois  fascicules  qui  vous  ont  ete  dis- 
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tribuSs  dans  le  conrs  du  deuxidme  semestre.  Le  premier  contenait,  avec 
r^tade  remarquable  de  M.  Burion  sur  Montmartre  et  les  Normands,  la 
chronique  de  M.  Lucipia  sur  FranQois  Villon,  le  singolier  bienfaitenr 
de  Montmartre,  et  les  anecdotes  recneillies  par  M.  Firmin  Leclerc  snr 
le  po&te  Ghapelle.  Les  rapports  sur  la  situation  morale  et  finanei^re  de 
laSoci^t^dont  vous  aviez  vot^  Timpression  k  la  pr^c^dente  Assembl^e 
gin^rale,  ont  foumi  la  matidre  du  deuxidme  fascicule^  et  le  dernier  a 
€\6  exclnsivement  consacr^  au  compte-rendu  si  clair  et  si  precis  que 
voire  President  a  fait  des  promenades  de  1889, 

Nous  passerons  maintenant  en  revue  les  documents  dont  la  Soci6t4 
a  reQu  communication;  mais,  pour  ne  pas  entrer  dans  des  d^veloppe- 
ments  par  trop  considerables,  je  me  contenterai  de  signaler  ceux  qui 
me  paraissent  de  nature  k  m^riter  votre  attention. 

Nos  cartons,  d6]h  bond^s  de  gravures,  croquis,  dessins  ou  plans  se 
rapportant  bien  entendu;  h  Tarrondissement,  se  sont  enrichis  pendant 
ce  semestre  des  dons  de  MM.  Flocon,  Lamquet  et  Sargues.  Je  vous 
demanderai  une  mention  sp^ciale  pour  M.  Henri  Martin,  le  fils  de  notre 
sympathique  membre  du  Comity,  qui  s*est  dessaisi  en  notre  faveur 
d'une  grande  quantity  de  gravures  extraites  de  la  collection  du  Monde 
illustri  et  reproduisant  quelques-uns  des  aspects  pittoresques  de  la 
butiede  1860  i  1870. 

• 

La  recherche  des  documents  historiques  n'apas  ^t^  n^glig^.  Parmi 
les  ouvrages  qui  ornent  notre  bibliothfeque,  je  citerai  celui  que  nous  a 
donni  M.  le  D'  Fourfes,  Vltin&aire  de  la  valine  de  Montmorency  de  Fla- 
ment  Gr^try.  L'auteur,  qui,  partant  de  la  porte  Saint-Denis,  termine, 
on  ne  sail  pourquoi,  son  voyage  k  la  vieille  basilique  dyonisienne,  a 
heureusement  rencontre  sur  sa  route  les  anciennes  communes  de  Mont- 
martre et  de  La  Ghapelle,  ainsi  que  le  village  de  Clignancourt  dont  la 
description  est  complet^e  par  des  aperQus  curieux  surl'etat  de  la  popu- 
lation k  cette  epoque  (1846).  Vous  devez  encore  aux  investigations  de 
M.  le  D'  Fourfes  la  connaissance  des  passages  relatifs  k  Tabbaye  de  Mont* 
martre  qui  sont  contenus  dans  le  poftme  c^l^bre  qu'Adenfes  composa 
sar  Berie  aux  gmnspi^s.  Les  Notes  sur  les  cimetieres  de  Paris  publi^es 
par  la  Ville,  dans  lesquelles  vous  trouverez  les  renseignements  histo- 
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riqiies  et  statistiques  concernant  les  trois  cimeti^res  situ6s  sur  rarrbn- 
:  dissement,  sont  dues  a  Tobligeance  de  M.  F6lix  Jahyer.  M.  Gillet, 
-  coitipulsant,  comme  les  ann^es  pr^cedentes,  les  m^moires  et  les  chro- 
niques,  arecueilli  entr*aulres  pieces  int^ressantes,  la  lettre  de  Necker 
au  sujet  de  la  delimitation  du  faubourg  et  de  la  commune  de  Mont- 
marlre,  tin  arr^t  de  justice  criminelle  qui  devait  6tre  execute  k  Mont- 
-martre(1768)  et  des  notes  explicatives  sur  le  monument  que  la  Res- 
tauration  avait  eu  Tid^e  d'6riger  au  sommet  de  la  butte  k  la  m6moire 
de  Louis  XVI. 

M.  Duch&teau  nous  a  fait  parvenir  des  documents  in^dits  sur  la 
garde  nationale  des  environs  de  Paris,  et  M.  Alexis  Martin  s'est 
empress^  d'offrir  k  la  Society  Timportant  ouvrage  qu'il  a  public  sur 
Paris.  Soucieux  deconnaitre  les  6tudes  quenotre  grandeville  ne  cesse 
d'inspirer,  vous  avez  certainement  pris  plaisir  h  lire  ces  pages  v6cues 
^t  k  suivre  Tauteur  dans  les  promenades  qu'il  trace  k  travers  chaque 
arrondissement.  La  description  iidMe  de  nos  quartiers  devait  nous 
trouver  particuli^rement  attentifs;  et  tout  en  f6licitant  notre  confrere 
du  succ6s  qui  a  salu6  Tapparition  de  son  livre,  nous  le  remercierons  de 
n'avoir  point  omis  de  signaler^  dans  le  chapitre  consacr^  au  XVIII*  ar- 
rondissement,rexistence  et  le  but  de  la  Society  <  le  Vieux  Montmarire  > 
dont  il  est  un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  devours. 

Nous  Qontinuons  tou jours  k  reunir  les  insignes  des  soci^t^s  et  des 
groupes  do  Tarrondissement  ainsi  que  les  affiches  les  plus  curieusos 
qui  sonl  appos^es  sur  les  murs  de  nos  maisons  ou  des  Edifices  publics. 
Gr&ce  aux  bons  soins  de  MM.  F61ix  Jahyer  et  Lamquet,  nous  avons 
entre  les  mains  une  s^rie  de  documents,  dont  Tint^rfet  pent  6tre  aujour- 
d'hui  contests,  mais  qui  auront  plus  tard  une  ind^niable  valeur;  et  vous 
pouvez  juger  de  Timportance  que  ces  collections  prendront  un  jour 
par  le  prix  que  nous  altachons  k  la  possession  de  Taffiche,  peut-6tre 
.  unique,  que  M.  le  D'  Fourfes  eutla  bonne  fortune  de  di^.couvrir  et  qu'il 
a  g^n^reusement  donnee  it  la  Society. 

EUe  est  dat^e  du  25  juin  1790  et  a  trait  au  conilit  qui  s  ^leva,  au 
moment  de  T^tablissement  des  nouvelles  barri^res,  entre  la  Munici- 
.  palite  de  Paris  et  les  habitants  de  la  partie  du  terrttoire  de  la 


commune  de  Montmartre  anaex6e  k  la  capitale.  Ceux-ci,  ne  voulant 
pas  reconnaitre  FautoriW  des  magistrals  de  la  ville,  avaient  6lu  une 
Municipality  qui  fut  dissoute  par  un  d^cret  de  TAssembl^e  uationale 
et  qu'une  proclamation  du  roi  rendit  ex6cutoire.  C'est  cette  procla- 
mation qui  fait  Tobjet  de  I'affiche  que  nous  avons  le  rare  bonheur  de 
poss^der.  EUe  est  en  parfait  6tat.  de  conservation  et  pour  la  prot^ger 
encore  contre  les  ravages  dutemps»  nous  I'avons  misesous  verredans 
un  cadre  qui  d^core  la  salle  des  Mariages  de  la  Mairie.  Si  nos  pferes 
avaient  eu  la  pens^e  de  recueillir,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui, 
tous  les  documents  de  cette  nature,  que  de  points  de  Thistoire  encore 
ignores  ou  imparfaitement  compris  nous  serious  Ji  mfeme  d'61ucider  ! 
Malheureusement,  le  d^faut  d'instruction,  Tindiff^rence  et  bien 
d'autres  causes  ont  contribu6  i  laperte  ou  k  la  destruction  de  pifeces 
dont  les  rares  exemplaires  deyaient  un  jour  6tre  acquis  au  poids  de 
Tor,  Nous  serious  done  cQupables  en  n^gligeant  la  conservation  de  ces 
mat^riaux  de  Tesprit  que  nous  laisserons  en  heritage  k  ceux  qui  vien- 
dront  apr^s  nous  et  continueront  notre.  oeuvre.  lis  pourront,  gr&ce  4 
notre  vigilance,  6crire  une  hisloire  plus  sincere  et  plus  exacte  de  la 
fin  de  ce  sifecle  et  ne  s'attarderont  pas  aux  recherches  toujours  labo- 
rieuses  et  trop  souvent  st^riles  auxquelles  .  nous  sommes  contraints 
de  nous  liyrer.  Remercions  done  M.  le  D'  Fourfes  du  soin  qu'il  a  pris 
I  de  nous  assurer  la  possession  de  cette  affiche  et  apportons  toute  notre 
diligence  k  accumuler  dans  nos  archives  tous  les  documents  que  nous 
Savons,  par  experience,  pouvoir  servir  d'^l^ments  aux  6tudes  de 
Tavenir. 

Nous  sommes  arrives,  Messieurs,  k  Tann^e  1890  qui  commenga, 
vous  vous  le  rappelez,  sous  de  tristes  auspices.  L'^pid^mie  qui  sevis- 
.  sail  k  Paris,  et  dont  beau^coup  de  nos  confreres  ressentirent  les  cruelles 
atteintes,  ralentit  un  peu  la  marche  de  nos  travaux ;  n^anmoins  les 
r^ultats  obtenvs  sont  Equivalents  k  ceux  des  ann^s  prEcEdentes. 

J'abandonnerai  toutefois  un  moment  Texamen  des  affaires  sdrieuses 
pour  vous  parler  de  notre  cinquifeme  banquet  qui  r^unit  au  Rocher 
Suisse  une  centaine  de  personnes.  Les  diners  annuels  du  «  Vieux 
Monimartre  »  sont  de  ceux  qui  s^uisent  Fesprit  et  le  cceur  taut  par 
la  cordiality  qui  r^gne  entre  les  convives  que  par  les  attractions  que 
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reserve  la  soiree  et  qu'd  bon  escient,  nous  laissons  k  notre  Prteident  le 
soin  de  trouver.  La  situation  qu'il  occupe  dans  le  monde  des  lettres  et 
des  arts  lui  facilite  certainement  sa  tftche;  mais  ce  que  vous  ne  sau— 
riez  jamais;  si  je  pouvais  r^sister  au  d4sir  de  vous  le  dire,  c'est  le 
plaisir  qu'il  6prouve  k  chercher,  par  tous  les  moyens  possibles^  non 
pas  k  assurer  le  succ^s  de  cette  f6te,  il  n'en  doute  pas  plus  que  vous» 
mais  k  vous  faire  passer  quelques  heures  agr^ables  dont  le  charme 
persistant  ^voque  encore  un  souvenir.  Les  remerciements  que  nous 
pourrions  lui  adresser  seraient  superflus ;  il  sait  Testime  et  la  sympa- 
thie  que  chacun  professe  k  son  6gard  et  ses  droits  k  la  reconnaissance 
du  €  Vieux  Monlmartre  »  sont  des  titres  de  noblesse  dont  il  pent  se 
targuer  et  que  nous  nous  plairons  tou jours  k  reconnaitre. 

La  pr^sidence,  que  M.  WiggishoflF,  maire  du  XVIIP  arrondisse- 
ment,  nous  fit  Thonneur  d'accepter,  nous  valut,  de  sa  part,  en  guise 
de  discours,  un  morceau  de  choix  qui  r^vfele  Fartiste  et  le  lettr6.  Sur 
un  parchemin  authentique,  M.  Wiggishoff  eut  I'originale  id^e  d'^crire, 
en  vieux  fran^ais,  une  apologie  de  la  Soci^t^  dont  il  fut  Tun  des  fon- 
dateurs.  Cette  spirituelle  manifere  de  s'acquitter  du  discours  qu'il  est 
d'usage  de  demander  k  tout  pr^sidentj  a  obtenu.  comme  bien  vous  le 
pensez,  un  legitime  et  franc  sucsfes.  Un  artiste  de  valeur,  notre  con- 
frere, M.  Henri  Daudet,  dont  les  tableaux  au  salon  sont,  chaque  ann^e^ 
de  plus  en  plus  remarqu^s  et  qui  met  tous  ses  soins,  vous  le  savez,  k 
nous  assurer  la  reproduction  photographique  des  vues  de  I'arrondis- 
sement,  a  fort  habillement  dessin^  le  menu  dont  le  sujet  bien  mont- 
martrois  a  remport^  tous  les  suffrages.  Que  vous  dirais-je  du  merveil- 
leux  concert  qui  suivit  le  diner?  Nos  amis  et  fidfeles  soci6taires,  Pena- 
vaire  et  BecquetjM""®  de  Bar,  qui,  n'ayantpasoubli^  Taccueil  qu'elleavait 
regu^  a  bien  voulu  nous  prfeter,  k  nouveau,  son  gracieux  concours, 
M™*  Ray-Tournus  dont  on  ne  se  lassait  d'entendre  la  voix  superbe  et 
color^e,  M°"  Barbey,  M'^'  Vissock  et  M.  Sadi-Pety,  tous,  pendant 
plusieurs  heures,  out  improvise  un  programme  qui  nous  a  laisses  dans 
J'enchantement.  Aussi  n'ai-je  pas  besoin  de  vous  dire  les  ovations  dont 
ils  ont  6t^  Tobjet. 

Mais  une  surprise  nous  attendait  encore.  M.  Am^dto  Burion,  apr&s 
avoir  r^cit^  une  pifece  de  verscompos6e  pour  la  circonstance,  a  fait 
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remettre  k  chaciin  des  convives  un  exemplaire  du  travail  qu'il  pr4senta 
en  collaboration  avec  M.  le  D'Fourfts,  sur  un  monument  gallo-romain 
rapport6  d'Anvergne  i  Paris  par  un  de  nos  concitoyens,  etqui  nous 
avait  616  si^al^  k  nos  premieres  reunions.  Sachant  combienlaSoci^t^ 
est  limit^e  dans  ses  d^penses,  M.  Burion  a  pris  k  sa  charge Fimpression 
de  cette  brochure  qu'il  fit  ^diter  dans  le  format  de  notre  Bulletin  et 
qui  contient,  en  outre,  les  diffiSrents  toasts  qu'il  a  port^s  k  nos  ban- 
quets. Ce  n'est  pas  la  premifere  fois,  mes  chers  confrferes,  que  nous 
avons  k  remercier  M.  Burion  de  ses  intentions  g^n^reuses  en  vers  la 
Soci6t6.  Ses  chants  magnifiques  €  Montmartre  d  travers  les  dges  »,  un 
compte-rendu  de  notre  quatri^me  banquetetlaplupart  des  po5mes  que 
samuse  lui  dicta  en  Thonneur  du  «  Vieux  Montmartre  >  ont  6t6  publics 
et  distribu^s  k  chacun  de  vous  sans  ob^rer  nos  finances.  Les  sentiment3 
qui  vous  animent,  mon  cher  Burion,  sont  de  ceux  que  nous  tenons  k 
glorifier,  et  je  meplais,  en  vous  adressant,  aunomdetous,  de  sincferes 
remerciements,  Ji  rendre  hommage  au  d^vouement  et  au  parfait  d^sin- 
t^ressement  dont  vous  ne  cessez  de  nous  donner  des  preuves. 

Nous  avons  apport^  toute  notre  soUicitude  k  Torganisation  des 
promenades.  La  premifere,  qui  r6unit  les  garQons,eut  lieuledimanche 
14  mai.  Notre  President  et  M.  Rostaing  ont  dirig^  les  enfants  k  travers 
Tarrondissementet  le  2  juin,  ils  faisaient  k  peu  prfes  la  m6me  excursion 
en  compagnie  des  jeunes  fiUes.  Enfin,  le  18  mai,  les  gardens  qui 
avaient  pris  part  k  la  premiere  promenade  furent  conduits  a  Tusine 
a  gaz  de  la  Yillette  dont  le  p6rim6tre  s'^tend  sur  le  quartier  de  La 
Chapelle.  M.  Firmin  Leclerc  et  M.  Very,  sous-directeur  de  TUsiue  que 
la  Compagnie,  pour  faciliter  cette  visite,  avait  bien  voulu  metlreanotre 
disposition,  ont  fourniaux  6l^vestoutes  les  explications  n^cessairessur 
la  fabrication  du  gaz.  Vous  avezregu  derni^rement,  avec  le  treizifeme 
fascicule,le  compte-rendu  deces  promenades.  La  m^thode  remarquable 
avec  laquelle  ce  travail  est  pr^sentd  par  M.  F61ix  Jahyer  vous  permet 
d'appr^cier  combien  les  enfants  profitent  de  cet  enseignement  donnd 
devant  la  nature  et  sur  les  lieux  qui  rappellent  le  souvenir  que  nous 
voulons  6veiller  dans  leurs  jeunes  intelligences.  Je  n'aurais  done  pas  k 
m'^tendre  sur  ce  sujet  si  je  ne  croyais  utile  de  faire  ressortir  les  avan- 
tages  que  nous  trouverions  k  modifier,  chaque  ann^e,  en  partie  du 
moins^  la  matidre  de  notre  instruction.  En  nous  renfermant  dans 
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les mSmes  sujets  d*6tudes,    nous  sommes  exposes  k  recevoir, 
dans  la  suite,  des  travaux  trop  superficiellement  fails  et  qui  ne 
r^pondraient  pas  au  but  que  nous  voulons  .atteindre.  La  facilite  avec 
laquelle  lesenf ants  son t  a  m6me  de  se  renseigner  aupr6s  de  leurs 
anciens  condisciples  oudese  procurer  les^l^ments  de  leur  composition 
dans  notre  Bulletin,  pourrait,  dans  Tavenir,  att^nuer  chez  quelques- 
uns  d*entr'eux  Theureux  effet  que  notre  enscignement  doit  produire 
dans  le  d^veloppement  de  leur  pens<^e.  11  nous  est  difficile,  en  effet,  de 
savoir  dans  quclles  conditions  s'effectuele  travaiL;  etquoique  jusqu'ici 
nous  ayons  eu  la  satisfaction  de  remju-quer  chez  un  grand  nombre 
d'^leves,  et  notamment  chez  les  jeunes  fiUes,  une  envol6e  d'id^es  bien 
personnelles  et  dont  la  forme  nous  rassure  sur  leur  inspiration,  il  est 
k  craindre  n^anmoins  que  cette  manifere  de  proc6der  ne  leur  offre  les 
moyens  de  s  affranchir  dans  une  certaine  mesure  de  la  t&cheque  nous 
leur  imposons  et  ne  cr^e,  de  ce  fait,  entre  les  concurrents  uneindgalit^ 
qui  fohappe  aux  examinateurs.  II  y  a  lit  un  danger  qu'il  est  facile  de 
pr(^venir  en  limitant,  d'abord,  k  chaque  promenade,  la  matifere  de 
Tenseignement  donn^  par  M.  Rostaing,  ce  qui  ne  souffrira  aucune 
difficult^  puisque  les  faits  rapport^s  par  notre  confrfere  sont  signales 
rue  par  rue,  eten  choisissant  ensuite,  tons  les  ans,  parmi  les  nombre ux 
documents  que  nous  poss^dons  dans  nos  archives  de  nouveaux.  sujets 
d'6tudes  historiqnes.  Cette  question  serasoumise,  en  temps  opportun, 
k  Texamen  de  votre  Comit4  et  je  me  borne  aujourd'hui  it  ces  simples 
considerations  qui  donneront  peut-6tre  k  quelques-uns  d'entre  vous 
ridi^e  de  preparer  dfes  maintenant  les  travaux  qui  d^terminerontritind- 
raire  de  nos  prochaines  promenades. 

Nous  nous  sommes  retrouv6s  cette  annde  pour  distribuer  les  prix 
dans  la  salle  des  Mariages  de  la  Mairie.  Sur  36  .enfants  qui  out  pris 
part  kces  excursions,  28  ont  6t6  recompenses.  Yous  voyez  que  les 
rdsultats  sont  satisfaisants  et  je  vous  assure  que  Tindulgence  des  mem- 
bres  de  la  commission  de  classement  n'est  pas  excessive :  vous  en 
avez,  du  reste,  une  preuve,  cette  annde,  puisqu'ils  n'ont  pas  cm  devoir 
decerner  de  premier  prix  aux  gar^ons.  Cette  f6te,presidee  par  M.  Lavy, 
fut  des  plus  brillantes  et  n'a  pas  peu  contribud  k  consoler  votre  bureaa 
de  la  deception  qu'il  avait  eprouvde  i'annee  prdcedente.  Avec  le  prix 
et  la  photographie  du  groupe  des  excursionuistes,  chaque  eixfant  a 
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re^a  un  dipldme  attestant  la  place  obtenue  dans  le  concouvs.  Nous 
avons  pu  de  la  sorte  laisser  aux  ^l^ves  qui  n'avaient  m6rit6  que  des 
mentions  honorablesun  gage  ofiiciel  de  la  valeur  de  leur  travail. 

A  Tissue  de  la  c^r^monie,  il  fut  proc^d^  au  tirage  de  la  tombola  que 
vous  aviez  d^cid^  d'opganiser  au  profit  de  la  Soci6t6.  Malgr6  les  efforts 
membres  du  btireau,  cette  operation  n'a  pas  donn^  le  r^sultat  que 
nous  attendions ;  votre  Tr^sorier  vous  le  fera,  d'ailleurs,  connaitre 
dans  un  instant. 

Nous  avons  rduni,  pendant  Fannie  1890,  de  nombreux  documents 
et  je  mention nerai  tout  particuli^rement  les  communications  de 
MM.  Duchateau,  Fourfts  et  Firmin  Leclerc. 

Parmi  les  statistiques  6tablies  par  M.  Duchateau,  je  relfeverai  celle 
des  mati^res  premieres  extraites  des  carriferes  de  Montmartre  et  celle 
des  bl6s^  fourrages  et  grains  r^colt^s  dans  Tancienne  commune.  Notre 
confrere  a  6galement  fourni  d'utiles  renseignements  sup  les  entrepots 
et  magasins  gdn^raux  de  Tarrondissement.  Une  notice  sur  Tabbaye  de 
Montmartre,  T^tude  sur  le  langage  populaire  ou  patois  des  environs 
de  Paris,  les  conferences  de  M"'  de  Beauvilliers,  abbesse  de  Mont- 
martre, k  ses  religieuses,  les  dissertations  de  Tabb^  Valentin  Dufour 
surle  lieu  d'ex6cution  de  Tapdtre  Denis,  tels  sont  les  documents  les 
plus  importants  que  nous  devons  aux  laborieuses  recherches  de  M.  le 
D'  Fourfts.  La  collaboration  de  M.  Firmin  Leclerc  nous  a  6t6  tout 
aussi  pr^cieuse.  C'est  d'abord  une  amusante  fantaisie,  un  voyage 
orchiologique^  donl  la  premifere  partie  obtint  un  vrai  succ^s  de  lecture ; 
nous  attendons  la  suite  qui  aura  pour  scfene  principale  la  butte  Mont- 
martre. Notre  confrfere  nous  a  fait  don  d'une  edition  de  1768  du  Nou- 
t>eau  secrdaire  de  la  Cour  qui  contient  une  pi^ce  de  vers,  intitul^e 
Ode  d  saint  Denis^  et  dans  laquelle  Tauteur  associe  dans  la  m6me 
pens^  le  culte  que,  sur  notre  colline,  les  parens  rendaient  k  Bacchus 
Bt  les  Chretiens  h  Tapdtre  de  la  Gaule.  La  fftte  c^l^br^e  cette  ann^e  par 
le  clerg6  de  Paris  en  Thonneur  de  Jeanne  d'Arc  4  T^glise  Saint-Denis 
de  La  Ghapelle  lui  a  en  outre  fourni  Toccasion  de  rappeler  quelques 
passages  de  la  l^gende  de  la  Pucelle  relatifs  h  ses  p^lerinages  k  la 
ohapelle  de  Tancien  village.  Enfin,  tout  demiftrement,  notre  confrere 
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a  fait  sur  rorigine  du  fief  de  Glignancourt  une  communication  des 
plus  int^ressautes  qu'il  se  propose  de  completer  et  que  nous  publie- 
rons  dans  un  de  nos  prochains  bulletins. 

Puisque  je  parle  de  publication,  permettez-moi,  k  ce  propos,  d'ou- 
vrir  une  parenth^se.  Yous  n'avez  pas  6i6  sans  remarquer  une  diminu- 
tion dans  le  nombre  des  fascicules  distribu^s  cette  ann^e.  Je  vous 
annongais,  dans  mon  pr^c^dent  rapport,  que  la  Soci^td  ferait  parattre 
incessamment  I'^tude  que  MM.  Lamquet  et  Gillet  pr^paraient  sur  les 
municipalit^s  de  Montmartreet  de  La  Chapelle.  M.  Gillet s'est  acquitt^ 
de  sa  tdche,  mais  nous  attendons  encore  le  travail  de  M.  Lamquet.  Le 
retard  apport^  dans  le  d4p6t  de  ce  manuscrit  .a  mis  obstacle  k  la 
publication  de  divers  documents.  Votre  Bureau,  dans  un  esprit  de 
bonne  confraternity,  tient,  en  cfifet,  k  livrer  k  Timpression  les  travaux 
des  membres  de  la  Society  suivant  Tordre  dans  lequel  ils  ont  6t6 
communiques.  II  n'est  fait  d'exception  que  pour  les  rapports  adminis- 
tratifs  et  le  compte-rendu  des  promenades  qui  doivent  6tre  produits  it 
des  6poques  d^termin^es.  Nous  connaissons  tons  le  d^vouement.  de 
M.  Lamquet  k  notre  oRUvre  et  nous  sommes  certains  que  des  circons- 
tances  ind^pendantes  de  sa  volont^  Tout  emptch^  de  presenter  plus  t6t 
le  travail  int^ressant  qu'il  nous  a  promis  et  qui  n^cessite,  d'ailleurs, 
de  nombreuses  et  d^licates  recherches.  J*esp6re  que  nous  auronsbien- 
t6t  la  satisfaction  de  le  recevoir  et  nous  pourrons  alors  mettre  sur  le 
marbre  les  etudes  qui  devaient  faire  Tobjet  des  fascicules  suivants. 

Nous  avons  encore  remis  k  notre  archiviste  :  une  chronique  sur  Tan- 
oienne  fontaine  Saint-Denis,  la  liste  des  ^lecteurs  de  Monlmartre  en 
1790  et  une  s^rie  de  deliberations  du  conseil  municipal,  toucbantaux 
besoins  de  Farrondissement  qui  ont  616  relev^es  par  M.  Gillet;  la 
biographic  que  M.  Felix  Jahyeradonneede  M.  Clemenceau,  ancien 
maire  et  depute  de  Montmartre  qui  fut  publi^e  ohez  Baschet  en  1876, 
puis  completee  en  1890 ;  et  Touvrage  si  interessant  et  en  mdme  temps 
si  instructif,  que  M.  Lucipia  a  ecrit  sur  Torigine  et  le  fonctionnement 
de  la  Caisse  des  Ecoles  du  XYIIP  arrondissement. 

Je  signalerai  ensuite  les  gravures  recueillies  par  MM.  Burion  et 
Bouchet,  la  plaque  scellee  sur  le  cercueil  d'Ecouchard  Lebrun,  mem- 
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bre  de  Tlnstitut,  au  sujet  de  laquelle  M.  leD"  Fourfes  qui  en  a  fait  don, 
doit  r6diger  une  notice,  ie  croquis  du  tableau  de  MM.  Bin  et  Noro,  le 
depart  du  ballon  VArmand-Barbis  et  les  deux  maquettes  que  M.  Lahens 
nous  a  oflfertes  et  qu'il  avait  ex^cut^es  en  vue  du  concours  ouvertpour 
rSrection  du  monument  k  6ambetta« 

Bien  d'autres  documents  dont  nous  avons  assure  la  conservation 
seraient  k  citer  dans  ce  rapport;  mais  je  n'aurais  pu,  sans  fatiguer 
Tattention  bienveillante  que  vous  me  pr6tez,  vous  en  donner  la  liste 
complete.  Le  catalogue  que  nous  avons  Fintention  de  publier,  et  qui 
est  r^clam^  avec  tant  d'insistance,  remplira  ce  but.  II  nous  serait  sans 
contredit  facile  de  T^tablir  k  br^ve  ^ch^ance,  gr4ce  k  Texcellente 
m^ihode  adoptee  par  M.  Georges  Lemaire  dans  la  classification  des 
pieces  de  toute  sorte  qui  lui  sont  remises  k  la  fin  de  chaque  stance. 
Mais  votre  comity  pr^f^re  attendre  le  moment  oti  la  Soci^t^,  ayant  2i 
sa  disposition  le  local  que  la  municipality  veut  bien  lui  r^server  dans 
la  nouvelle  mairie,  organisera  une  exposition  de  ses  collections;  le 
i^atalogue  raisonn^  sera  dress^  d'apr^s  la  place  que  nous  pourrons  leur 
attribuer  et  offrira,  par  suite,  Tavantage  de  servir  de  guide  i  ceux  qui 
auront  la  curiosity  de  visiter  notre  petit  mus6e. 

Je  reclame  encore,  mes  chers  confreres,  quelques moments  d'indul- 
gence  pour  vous  presenter  le  travail  de  M.  Rostaing  dont  je  vous  ai 
d^jii  parU  Tann^e  demi^re  et  qui  est  aujourd'hui  compl^tement  ter- 
mini. Le  but  de  Tauteur,  ainsi  que  vous  le  savez,  6tait  de  reproduire 
aussi  exactement  que  possible  la  physionomie  de  Tancienne  commune 
de  Montmartre  en  1830.  Nous  savions  la  tAche  longue,  difficile;  mais 
nous  comptions  sur  la  perseverance  et  le  d^  vouement  de  notre  confrere ; 
et  vous  allez  juger,  par  Tanalys^que  je  vais  essay er  de  faire  de  cette 
OBuvre  remarquable  si  les  r^sultats  ne  r^pondent  pas  aux  esp^rances 
que  nous  avions  cququcs.  Des  dix  planches  qui  composent  cet  ouvrage, 
cinq  sont  consacr4es  au  versant  nord  de  la  butte  et  cinq  au  versant  du 
midi.  Les  boulevards  ext^rieurs  ou  plut6t  les  anciens  murs  d'enceinte 
servent  de  premier  plan  aux  vues  panoramiques  du  versant  du  midi 
qui,  embrassant  Tespace  compris  entre  la  rue  des  Poissonniers,  deli- 
mitation des  anciennes  communes  de  Montmartre  et  de  La  Ghapelle, 
et  la  barridre  Clichy,  donnent  le  vivant  aspect  de  la  barri^re  des  Pois- 
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sonniers,  de  la  chauss^e  Clignancourt,  de  la  place  de  la  Mairie  avec  le 
chemin  des  Dames  et  la  silhouette  du  vieux  village  au  sommet  de  la 
batte,  de  la  barrifere  Blanche  et  de  la  rue  Lepic  et  du  cimeti^re  du 
Nord.  La  ligne  d'horizon  de  ces  cinq  vues  est  la  rue  Marcadet,  Tancien 
chemin  aux  bcBufs  que  nous  retroavons  k  la  base  des  cinq  planches 
du  versant  nord  qui  repr^sentent  la  suite  de  la  rue  des  Poissonniers^ 
celle  de  la  rue  Clignancourt,  la  rue  Saint-Denis  aujourd'hui  du  Mont- 
Genis,  Tabreuvoir  el  la  fojitaine  du  but  et  enfin  la  rue  des  Grandas 
Garri^res  jusqu'ii  Tavenue  de  Saint-Ouen.  En  regard  de  chacune  de 
ces  planches,  Tauteur  a  dress^  deux  plans  indiquant,  I'un,  les  chemins 
qui  sillonnaient  la  butte  en  1830,  et  Tautre,  les  voies  trac^es  en  1889 
h  travers  la  m6me  superficie  de  terrain.  Pour  faciliter  les  recherches 
et  ne  point  nuire  h  Tharmonie  du  dessin,  M.;  Rostaing  a  fait  corres* 
pondre  au  plan  de  1830  les  l^ndes  explicatiyes  qu'il  a  donnas 
profusiop  et  qui  foumissent  les  renseignements  les  plus  precis  sur 
Texpositiondescarriferesexploit^es,  Templacement  des  edifices  publics 
et  des  propriet^s  priv^ea  et  la  situation  des  nomhreux  moulins,  caba- 
rets, bals  et  guinguettes  que  Ton  reneontrait  alors  dans  ca  pays  pitto- 
toresque.  Les  compositions  des  enfants  qui  ont  pris  note,  au  cours  des 
promenades,  des  souvemrs  que  leur  rappelle  M.  Rostaing  vous  disent 
suffisamment  la  curiosity  qu'excite  la  lecture  de  ces  l^gendes.  Mais  ce 
que  vous  ne  pouvez  vous  imaginer^  si  les  dessins  ne  sont  places  sous 
vos  yeux,  c'est  la  patience  et  le  courage  que  notre  confrere  a  dill  bien 
jsouyent  mettre  h  I'^preuve  pour  assurer,  avec  tant  de  talent,  la  par- 
faite  execution  de  son  oeuvre.  r 


Je  n'ai  plus  k  apprendre  k  M.  Rostaing  comment  la  Soci^  entend 
reconnaitre  I'excellence  de  son  trav&il  et  la  pens6e  g^n^reuse  qui  Ta 
guid^  de  nous  en  abandonner  la  propri^t^.  Pr^venant  nos  intentions, 
Mu  de  nos  confreres,  s'est  charge  de  ce  soin.  M.  Burion,  dans  une 
stance  du  comit^,a  pr^pos^  de  demander  une  audience  au  Ministre  de 
rinstruction  publique  pour  lui  presenter  Touvrage  de  M.  Rostaing  et 
soUiciter  les  pcdmes  acad^iques  en  faveur-de  notre  eamarade.  L'ac- 
cueil  qui  fut  fait  k  ce  voeu,  vous  le  devinez,  et  vous  vous  y  associereiE 
tons  de  grand  cceur.  Notre  demarche,  j-en  ai  Tespoir,  ne  sera  pas 
vaine ;  et  nous  chercherons  ensuite,  e'est  notre  devoir,  les  moyens 
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pratiques  de  vulgariser  c^tte  oeuvre  donl  la  realisation  provoque  un 
puissant  int^rftt. 

line  question  que  votre  Comity  a  r^solue,  dans  sa  derni^re  stance, 
me  rest e  encore  k  examiner.  II  s-agit  du  d^plltcement  de  la  croix  de 
f  ancien  cimeti^re  de  la  rue  Marcadet  que  la  Yille^  sur  noire  demande, 
voulut  bien  faire  transporter  en  1887  devant  le  porche  de  I'^glise 
Saint-Pierre  de  Montmartre.  M.  Fifilix  Jahyer  a  il6  avis6  que  T^Iar- 
^ssement  projet^  de  la  rue  du  Mont-Cenis  ferait  bientdt  disparaltre  la 
grille  d'entr^e  et  une  partie  du  jardin  au  milieu  duquel  se  dresse  cette 
croix,  t^moin  fiddle  de  votre  mission  protectrice.  Nous  avons  done  k 
assurer,  une  seconde  fois,  la  conservation  de  ce  monument.  En  raison 
de  son  caract&re,  le  jardin  du  Calvaire  qui  entoure  la  vieille  %lise 
nous  a  paru  Templacement  le  plus  proptce  k  son  Erection.  Le  Comity 
a  done  del^gu^  votre  President  auprds  du  cur^  de  la  paroisse  pour 
prendre  it  ce  sujet,  et  de  concert  avec  lui,  une  determination  qui,  nous 
en  sommes  certains,  sera  de  nature  k  nous  satisfaire. 

Avant  de  terminer,  mes  chers  confreres,  je  remercierai  M.  Sargues 
qui,  chaque  mois  dans  le  journal  Montmartre'La-Chapelle,  rend  un 
compte  exact  des  stances  du  Comit4  et  je  me  ferai  I'interprfete  du 
plaisii*  que  nous  avons  ^prouv^  k  feliciter  nos  confreres  MM.  Victor 
Lory  et  Elie  Brault,  de  leur  promotion  au  grade  d'officier  de  Tinstruc- 
tionpublique  et  M*"*  Oouchet,  MM.  Boll,  Brabant,  Am^d^e  Burion, 
DubuUe,  Noro,  Ringeval  et  RoUet  de  la  distinction  honorifique  qu'ils 
ont  obtenue  en  recevant  du  Ministre  le  brevet  d'officier  d'acad^mie. 

Les  conclusions  de  mon  rapport  seront  braves.  Je  n'ai  plus  k  vous 
recommander  I'union  et  la  solidarity  qui  sont  les  auxiliaires  indispen- 
sables  k  raccomplissement  de  nos  projets,  puisque  c'est  par  lit  que 
vous  avez  acquis  votre  force.  Bien  que  limits  dans  ses  moyens  comme 
dans  ses  etudes*  le  «  Vieux-Montmartrei^  a  au  jourd'hui  une  r^elle  action 
dans  Tarrondissement.  Elle  est  n4e  surtout  de  la  fermet^  avec  laquelle 
vous  avez  soutenu  vos  principes  et  manifesto  votre  raison  d*6tre.  Les 
aetes  publics  de  protection  dont  vous  avez  pris  Tinitiative,  le  r6le,  si 
modeste  qu'il  soit,  que  vous  avez  tenu  k  remplir  dans  le  g^n^reux  et 
grand  mouvement  qui  se  produit  depuis  plusieurs  ann^es  en  faveur  de 
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rinstniction  ont  servi  lee  int^rfits  de  la  cause  que  vous  d^fendez  avec 
tant  de  zhle  et  h  laquelle  se  sont  rallies  tous  ceux  que  ces  mfimes  pen- 
s^es  pr^occupent  et  dirigent.  Ne  nous  laissons  pas  toutefois  atti6dir 
par  le  prompt  succfes  qui  a  couronn^  nos  efforts.  Qu^il  excite  en  nons, 
au  contraire,  de  nouvelles  ardeurs,  qu'il  fortifie  notre  foi  et  noiis 
encourage  k  nerien  n^gliger  pour  assurer  les  effets  de  notre  saine  et 
morale  influence. 

J.  MAUZIN 
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RAPPORT 

SUR  LA  SITUATION  FINANClfeRE  DE  LA  SOQET^ 

(PltolODE  DE  JUILXJET  4  889  A  DlfiCEMBRE  1890) 


Messieurs, 

Notre  assembl^e  g^n^ralestatutaire,retard^e  d'abord  jusqu'au  mois 
de  septembre,  a  6t6  enfin,  d'aprds  vos  voeux  et  vos  votes  dict^s  par  des 
<Iuestions  d*opportunit6  et  de  concentration  plus  certaine  de  ses  mem- 
bres^  fix^e  irr^vocablement  au  premier  vendredi  du  mois  de  d^cembre 
de  chaqne  ann^e.  La  concordance  de  cette  date  avec  la  fin  d'un  exer- 
eice  normal  nous  permettra  de  comprendre  dans  nos  rapports  parti- 
euliers  Texpos^  de  nos  travaux,  de  nos  recherches  et  de  notre  situa- 
tion financi^re  pendant  une  p^riode  se  succ^dant  d^sormais 
r^uli6rement  comme  le  cours  des  ans. 

Nos  tergiversations  ant^rieures  peuvent  peut-6tre  vous  causer  un 
certain  embarras,  par  d^faut  de  comparaison  plus  precise,  dans 
I'appr^ciation  et  le  contrdle  de  la  gestionde  vos  int^r^ts.  Depuis  trois 
semestres,  en  effet,  je  n'ai  pu,  k  mon  grand  regret,  vous  rendre  mes 
comptes  detr^sorier;  j'ai  h&te  enfin  de  vous  les  communiquer  et 
d'^taler  devant  vous  les  diverses  operations,  pour  lesquelles  je  desire 
obtenir  le  satisfecit  et  la  confiance  dont  vous  m'avez  d6}k  plusieurs 
fois  donn^  des  preuves  manifestos. 

Vous  avez  done  k  vous  prononcer  non-seulement  sur  la  r^gularit^ 
dee  recettes,  mais  encore  sur  I'approbation  des  d^penses/  et  m6me  sur 
la  direction  imprim^e  k  tons  les  actes  qui  engagent  votre  Conseil 
d* Administration »  etplus  particulierement  le  Bureau. 

Yoici  d'abord  Texposition  des  recettes.  Elles  se  d^taillent  ainsi : 
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RECETTES 

V  Vente  de  53  fascicules   29 

2**   —    de  photographies   17  5C 

3^  Placement  de  billets  de  tombola   213  3(j 

4*2'  3"  et  4*  trimestres  de  la  subvention  municipale  1889.  375  ^ 

5M"2*et3*      —                —             —     1890.  375  * 

6''41  recouvrements  par  interm^diaire   246  » 

7**  23        —          par  M.  Jahyer   138  * 

8«62        —          par  le  tr^sorier   372  t 

1.765  80 

Plus  le  reliquat  de  juillet  1889   593  15 

Total   2.358  95 

DEFENSES 

Nos  d^penses  se  r^partissent  de  la  faQon  suivante : 

(  W        208  10  I 

3  fascicules  j  12*        250   ^  615  25 

(  13*        157  15  ) 

2""  Imprimis  (lettres  jt  en-t6te,  convocations)   75  » 

3*  Photographies   49  10 

4"*  Frais  du  diner  (invitations,  pianiste,  courses,  etc.).  .  83  10 

5''  Impression  photoglyptique  du  menu   45  » 

6""  Promenades,  frais  de  collation  pour  les  enfant?.  .  .  32  70 

T  Livres  de  prix   78  30 

8*  Dipl6mes  pour  les  laurdats   10  » 

9"  Gratification  au  concierge  de  la  mairie   25  > 

10*  1  couronne  fun^raire  et  frais  de  lettres  (2  soci6taires 

d^c^d^s)   25  20 

1 1*  Etiquettes  pour  collections   2  > 

/  du  President   32  80 

12*  D^penses  particulidres  |  du  Secretaire  g^n^ral.  .  .  39  65 

I          —      adjoint.  .  .  48  55 

13*  Remise  k  Tagent  de  recouvrement   24  60 

Total   1.186  25 

L'^c^dent  en  caisse  est  done  de  1.172  70. 
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D^aprgs  cet  expose  succinct,  mais  fiddle,  vous  pouvez  juger  que  le 
bureau  ne  s'est  pas  laiss^  entrain^  a  des  d^penses  exag^r^es. 
Halbeureusement  la  rentr^e  des  cotisations  est  toujours  difficile.  Je 
ne  peux  gufere  vous  prouver  mon  zfele  et  mon  d6vouement  dans 
I'exercice  de  la  fonction  scabreuse  que  vous  m'imposez.  En  d^com- 
posant  les  126  cotisations  reQues,  on  en  trouve : 

57  pour  1888. 
45   —  1889. 
et24   —  1890. 

C'est  bien  peu,  certainement,  dans  un  intervalle  de  dix-huit  mois. 
Mais  le  moment  est  arrive,  denouveau,  k  faire  mouvoir  h  propos  et 
sans  r^pit,  noti*e  agent  6prouv6,  qui  saura  mieux,  esp6rons-le,  cette 
fois-ci,  stimuler  Tindilfdrence  des  retardataires ;  ce  serait  un  grand 
avantage  pour  atigmenter  nos  reserves. 

D'  FOURES. 
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MEMBRES 


MM.  :^mile  BIN. 
BOUCHET. 
BURION. 
COLLARD. 
COMPAN. 
Henri  DAUDET. 
Alexandre  D£VE. 
FARCY. 
FLOCON. 
D'  FOURfiS. 
GUYfiNOT. 
F61ixJAHYER. 


DU  COMITY 


LAMQUET. 
FirminLEGLERG. 
Georges  LEMAIRE. 
MARTEL. 
Alexis  MARTIN. 
J.  MAUZIN. 
Oscar  MICHON. 
MIROUDE. 
ROSTAING. 
SAR6UES. 
SIMONEAU. 
WIGGISHOFF. 


MEMBRES  DU  BUREAU 


MM.  F^lixJAHYER, 
COMPAN, 
BURION, 
J.  MAUZIN, 
SARGUES, 
Georges  LEMAIRE, 
FOURfiS, 


President. 

Vice-Prisident. 
2*  Vice-President. 
Secretaire  general. 
Secretaire  adjoint. 
Archiviste. 
Trisorier. 
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USTE 


DBS 


MEMBRES  DE  LA  SOCIETE 


mi.  Armand  (Augustin),  attache  h  la  Prefecture  de  la  Seine,  h  Gagny 
(Seine-et-Oise). 
BfiCQUET,  ^ ,  statuaire,  rue  de  la  Procession,  27* 
Bbllo  (Francisque),  artiste  de  TOp^ra,  rue  Lamarck,  14. 
Belloc,      compositeur  de  musique,  ruedeRennes,  105. 
BiRAUD,  m6decin-v6t6rinaire,  rue  Fontaine-au-Roi,  7. 
Bertrand  (Albert),  artiste  peintre,  rue  des  Abbesses,  38. 
BuoT,  rue  Lavieuviile,  7. 

Bin  (Emile)     ||,  artiste-peintre,  rue  Cauchois,  11, 
BizARD,  rue  Houdon.  22. 

Le  docteur  Blanche,  0  ^,  membre  de  TAcad^mie  de  m^decine, 
j  19,  rue  desFontis  (Auteuil). 

'         BoDu,  entrepreneur  de  maQonnerie,  rue  de  la  Chapelle,  91. 
i  BoHAiN,  propri^taire,  rue  Ramey,  36. 

Boll,  fj,  conseiller  municipal  de  Paris,  rue  Pajol,  19. 

BoNNEMfeRE  (Lionel),  homme  de  lettres,  rue  Notre-Darae-de- 
Lorette,  47. 

Bouchet,  rue  Lepic,  59. 

BouLART  (L^on),  Qy  attache  au  minist^re  de  Tlnt^rieur,  rue 
d'Orsel,  47. 

Bradlt,  (Elie),  Q  I  avocat  k  la  Cour  d'appel,  rue  Tiirgot,  2. 
Le  docteur  Brazier,      rue  de  Clichy,  66. 
Bryant  (Maurice),  Qy  rue  Girardon,  13. 
Bry  (L6on),  II,  maire  de  Gagny,  rue  de  Maubeuge,  43. 
BuRiON  (Am6d^e),  0,  homme  de  lettres,  rue  des  Martyrs,  85. 
Gampan  (Armand),  ^,  officier  d'administration  de  1'*  classe  en 
retraite,  rue  Poulet,  12. 
I        Carabin,  sculpteur,  boulevard  Barbfes,  iO. 
Casteran,  n^gociant,  rue  Tardieu,  4. 

Caubel,  chef  de  bureau  au  chemin  de  fer  du  Nord^  rue  de 
Paris,  51,  it  la  Barre,  commune  de  Deuil  (Seine-et-Oise). 


r- 


Le  docteur  Catron,  rue  Cail,  25,.  . 
Cazalas,  rue  Lepic,  24. 
Ckrcleil,  rue  Andr6-del-Sarte,  9. 
Charnac6,  rue  de  TAbreuvoir,  14. 

Le  docteur  Charpentier,  m^decin  de  Tho spice  de  Bic6tre,  rue 

Pierre-Gu6rin,  27. 
Charrot,  rue  Tardieu,  7. 
Chlwab,  ing^nieur,  rue  Saint-Dominique,  101. 
Cla6s,  architecte,  rue  Caulaincourt,  81. 
Cloden,  professeurde  dessin,  rue  Marcadet,  105. 
CoLLARD,  propri^taire,  rue  Tardieu,  7. 
CoMPAN,  artiste-peintre,  rue  de  Dunkerque,  93. 
CoppiNGER,  (Williams),      Q,  professeur  au  lyc6e  Condorcet, 

rue  Say,  6. 
CooRANT,  Q,  rue  Baudin^  23. 

D AMOUR,  directeur,  deTEcole  du  Nord,  rue  Marcadet,  20. 
Daudet  (Henri),  artiste-peintre,  quai  du  March6-Neuf,  2. 
Debarnot,  horloger-bijoutier,  boulevard  Barbfes,  10. 
Deberdt  (Georjges),  hommes  de  lettres,  route  Saint-Denis,  15 ,4 

Nanterre  (Seine). 
Debray  (Auguste),  rue  Blanche,  70. 
Le  docteur  DEcosT£R,rue  de  la  Goutte-d'Or,  34. 
Le  docteur  de  Cours,  rue  Lafayette,  132. 
Dbcron  (Leopold),  architecte,  rue  de  la  Chauss6e-d'Antin,  38. 
Le  docteur  Degoix,  r^dacteur  en  chef  du  «  Petit  M^decin  »,  rue 

Rochechouart,  22. 
De  la  BERTH£:u£:Re,  ing^nieur  civil,  rue  de  la  N^va,  13. 
Delabordk,  pharmacien,  rue  Ramey,  16. 
Delarbre,  rueMyrha,  89. 
De  la  Rocque,  architecte,  rue  Soufflot,  22. 
Delattre,  comptable  rue  de  Clignancourt,  111. 
De  Rodhen,  industriel.  rue  Saint-Maur,  185. 
Dbsclercs,  marbrier,  avenue  du  Cimeti6re-du-Nord. 
Desclers  (Louis);  rue  Lepic,  24. 

Dtvt  (Alexandre),  Qj  ing^nieur,  boulevard  de  Clichy,  58. 
Le  docteur  Dieder,  rue  Notre-Dame-de-Lorette,  53. 
Le^docteur  Dive,  boulevard  Ornano,  66. 
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DouBLEMARD,  *,  statuaire,  FUG  Chateaubriand,  H. 
Le  docteur  DoucET,  rue  Caulain court,  26. 
M"*  DoDCHET,  II,  directrice  de  TEcole  communale  de  la  rue  Antoi- 
nette,  7. 

M.  DouiLLET,  adjoint  auMaire  du  18*  arrondissement,  rue  du  Mont- 
Cenis,  114. 

M'*  DouTRELEAu  d*Amsinkc,  artiste-pcintre ,  passage  Nollet,  5. 
MM.  Drouot,  rue  de  Maistre,  6. 

Dlbois  (Ernest),  sculpteur,  rue  Tourlaque,  22. 

DoBCLLE  (Auguste),  II,  artiste  de  I'Op^ra,  rue  Chaptal,  20. 

DocHAMP,  ing^nieur,  rue  de  la  Magdeleine,  48  (Noisy-le-Sec). 

DucHATEAU,  rue  des  Poissonniers,  49. 

Duch6,  II,  secretaire  de  la  mairiedu  18'  arrondissement,  rue  de 
Montreuil,  9  (Vincennes). 

DrcHENNE,  dessinateur,  rue  de  Montessuy,  26. 
M"'  L.  DoMONT,  femme  delettres,rue  de  TEtang,  23  (Saint-Gratien). 
MM.  Ddperron,  artiste  graveur,  rue  ftamey,  9. 

DupuY,  pharmacien,  rue  des  Trois-Fr6res,  20. 

Dcrry,  rue  de  Douai,  33. 

Empereur  (Charles),  n^gociant,  rue  des  Martyrs,  81. 

Ernst,  rue  de  Clignancourt,  1 . 

Farcy  (Georges),  architecte,  rue  Duperrd,  21. 

Fad  (Charles),  rue  Antoinette,  24. 

Ferrus  (Eugene),  propri^taire,  rueMarcadet,  168. 

Fedardent  (Gaston),  rue  Lepic,  29. 

Flament,  me  Burcq,  9. 

Fledry  (Jules),     II,  lieutenant  de  vaisseau  en  retraite,  ing^- 

nieur  civil,  rue  des  Martyrs,  89. 
Flocon,     receveur  des  postes  et  t^l^graphes,  boulevard  Roche- 

chouart,  68. 

Floriot,  II,  I,directeur  de  T^cole  communale,  rue  Lepic,62. 
Fontaine  (Henri),  professeur  de  langues  vivantes,  boulevard 

Saint-Germain,  58. 
Fontaine  (Paul),  commis  principal  au  minist^re  des  Finances, 

rue  de  Maistre,  9  bis, 
FoBGERON(Alfred),  artistc-peintre,  boulevard  Saint-Germain,  155. 
FoRGBRON  (Ernest),  antiquaire, boulevard  Saint-Germain,  155. 
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Fort  (Eloi),  rue  de  la  Barre,  27. 

Le  docteur  FouRfes,  boulevard  de  la  Chapelle,  120. 

FouRils  (Raoul) ,  rue  Ramey,  36. 

Le  docteur  Franckel,  rue  Ordener,  103. 

Fruger,     Q,  rue  Guy-Patin,  7 

Le  docteur  Gachet,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  78. 

Gaignette,  rue  Andr6-del-Sarte,6. 

Le  docteur  Gaspais,  rue  Poulet,  39. 

Le  docteur  Gaube,  rue  Sainte-Isaure,  23. 

GiLLET  (Lucien),  v6rificateur  de  travaux,  rue  Damr6mont,  12. 

Girard,  directeur  de  <  TUnion  d6mocratique  »,  rue  Cortot,  2. 

Gro5,  adjoint  au  maire  du  18*  arrondissement,  avenue  du 

Cimetifere-du-Nord,  14. 
Gd6lorgbt,      architecte,  rue  Lavieuville,  9. 
GuiLBERT,  instituteur,  professeur  h  TAssociation  poly  technique, 

rue  Frochot,  9. 
Guy6not  (Jules),  rue  du  Printemps,  3. 
GuYMON,  II,  critique  d'art,  boulevard  de  Clichy,  54. 
Hemmbhl6;  compositeur  de  musique,  rue  de  Clignancourt,  50. 
Hennequet,  boulevard  Barbfes,  48. 
Heusch,  artiste-peintre,  rue  Hermel,  prolong^e,  17  bis. 
Heyman  (Jules),  rentier,  rue  Gaillon^  15. 
Hildebrand,  graveur  sur  pierres  fines,  rue  d'Orchampt,  12. 
HuGNY,  fj,  homme  de  lettres,  Grande  rue,  10  (Nogent-sur- 

Marne). 

HcGOLNET,  Q,  directeur  de  T  Union  frangaise  de  la  Jeunesse 

(section  de  Montmartre),  rue  Milton,  1. 
HuGDEs  (Clovis),  d^put6,  rue  Lepic,  89» 
Jacqcot^,  industriel,  rue  Beaurepaire,  11. 
Jahyisr  (F6lix),  Q  I,  membre  du  Comity  de  la  Soci6t6  des  gens 

de  lettres,  rue  des  Abbesses,  13. 
Jahter  (Henri),  hommes  de  lettres,  rue  des  Abbesses,  1?, 
Jarlet  (Louis)^  artiste  dramatique,  boulevard  Rochechouart,  84. 
Le  docteur  Josset,  adjoint  au  maire  du  18*  arrondissement,  rue 

des  Abbesses,  9. 
Le  docteur  Juranville,  boulevard  Bard^s,  73. 
Lahens,  artiste-peintre,  rue  Saint-Georges,  33. 
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La  Luberub  (Henry),  homme  de  lettres,  place  da  Calvaire,  5. 
LAMQCHBTyQ  I,  homme  de  lettres,  adjoint  an  maire  da  18*  arron- 

dissement,  rue  Poulet,  21 « 
Largnibr,  publiciste,  rue  du  Fanbonrg-Montmartre,  27. 
LAROMiGUitoELAFOiv,  membre  des  commissions  d'examen  de*  la 

Seine,  rue  Lepic,  69. 
Le  docteur  Lauraics,  boulevard  Barbte,  21  bis. 
Le  docteur  Lavabre,  rue  Ramey,  5. 
Lavarde,  propri^taire,  rue  de  la  Borre,  19. 
Lazibs (Philippe),  i^,  Q,  rue  Denfert-Rocherean,  110. 
Leactey,  architecte,  place  Saint-Georges,  32. 
Leglerc  (Firmin),  Q,  industries  rue  Loui9-blanc,72. 
Lecli^re  (Casimir),  architecte,  boulevard  de  Clichy,  29. 
LtoYER,  rue  dela  Barre,  44. 

LefIivrs  (Georges),  r^dacteur  au  Radical,  k  Eaubonne  (Seine-et- 
Oise). 

Lef^^vre,  directeur  de  I'Ecole  de  musique  religieuse,  passage 

Elys^e  des  Beaux-arts,  10. 
LfeFORT,  rue  des  Roses,  16. 
Le  Garbic,  rue  Ramey,  62* 
Le  Gramdais,  publiciste,  me  Doudeauville,  66. 
Lemaire  (Georgee),      artiste-graveur,  rue  Tourlaque,  22. 
Lenoir,  boulevard  Omano,  56. 
Lerot,  n^gociant,  boulevard  Barb^s,  35. 
Levassor  (Ernest),  secretaire  du  Bureau  de  bienfaisance  du 

18*  arrondissement^  rue  Pierre^Picard,  5. 
Lizard,  rue  Diard,  5. 

Lousier,  (Charles),  Q,  chef  du  bureau  des  ateliers  des  chemins 

de  fer  du  Nord,  ru^  Doudeauville,  70. 
Lory  (Victor),  Q  I,  r^dacteur  en  chef  de  VScho  des  OrpMons, 

rae  Cadet,  12. 

LuapiA  (Louis),  conseiller  municipal  de  Pari8,ru6  Banger,  15. 
Maisonneuve,  artiste-peintre,  rue  Caulaincourt,  83. 
Mauquet,  architecte,  rue  Lepic,  31. 

Malleterrb  (Isabelle),  artiste-peintre,  rue  Yieilte-du-Temple,  30* 
MM.  Marlot  (Ernest),  architecte^  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  229« 
Marquet  de  Vasselot,     statuaire,  rue  Talma,  7. 
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Martbl  (Toussaint) ,  journalists,  avenue  des  Tilleuls,  H . 
Martin  (Alexis),  homme  de  lettres,  rue  Antoinette,  2. 
Martin  (Henri),  rue  Antoinette,  2.  ! 
Martln-Sabox,  U  I,  ing^nieur,  membre  correspondant  de 

Soci^te  nationale  des  antiquaires  de  France,  rue  Poissoi 

ni^re,  37. 

Masson,  artiste-peintre,  rue  du  Mont-Cenis,  77.  I 
Mathey  (Armand),  artiste-graveur,  avenue  des  Tilleuls,  2.  | 
Mauzin  (Jules),  rue  Ravignan,  9. 

Melfort,  II,  directeur  de  TEcole  communale  de  la  rue  Laviet 
ville. 

MicHOiN  (Oscar),  homme  de  lettres,  place  Dauphine,  15. 

MiRocDE,  architecte,  rue  Vintimille,  24. 

MouRA^GE,  rue  des  Abbesses,  15. 

Morel,  repr^sentunt  de  commerce,  rue  Durantin,  26. 

NoiiMAND  (Charles),  secretaire  g^n^ral  de  la  Soci^t(  des  Amis  di 

Monuments  Parisians y  rue  des  Martyrs,  51. 
NoRO,  II,  artiste-peintre,  rue  Jtavignan,  13. 
Paillet,  rue  Lepic,  46. 

Panier,  d^corateur,  rue  du  Faul?ourg-Saint-Honor6,  186. 
Parvill^e  (Achille),  ||,  c^ramisle,  rue  Caulaincourt,  46. 
Parvill^e  (Louis),  c^ramiste,  rue  Caulaincourt,  46. 
P^GARR^RE,  comptable,  rue  Labat^  34. 

Penavaire,  II,  compositeur  de  musique,  rue  Notre-Dame-de 
Lorette,  21. 

P£ri  (Andr^) ,  * ,  directeur  du  journal «  Montmartre-La-Chapelle  i 

boulevard  Barb6s,  45. 
Planchon,  publiciste,  rue  Ramey,  63. 

PoLAC,  professeur  k  V  €  Union  frangaise  de  laJeunesse»,  ruj 
Blanche,  52. 

Porcuet  (Jules),  ||,  artiste-musicien,  rue  du  Faubourg-Poisj 

sonnidre,  8. 
Prissette,  imprimeur,  passage  du  Caire,  17. 
Prudhomme,  n^gociant,  J[>oulevard  Barbfes,  22. 
Pugeault,  II,  juge  de  paix  du  18*  arrondissement,  boulevard  d^ 

Clichy,  130. 
Rab  (Emile),  instituteur,  rue  Gabrielle,  18. 


Digitized  by 


1 


Rablt,  orffevre,  boulevard  Barbfes,  6. 

Rafpron,  rue  de  la  Barre,  23. 

Ledocteur  Raimondi,  rue  Ordener,  426. 

Reboul,  employe  k  la  Prefecture  de  la  Seine,  rue  Manin,  77. 

RiASSE^  architecte,  impasse  Marie-Blanche,  6. 
M"*  la  marquise  de  Ricard,  rue  Houdon,  6. 
MM.RiGAUD  (Jules),  publiciste,  rue  Lamarck,  i4. 

RiNGKVAL  (Ren6).       rue  Navarin,  26. 

RoBiNET,  proprietaire,  boulevard  Rochechouart,  66. 

BoGfi,  rue  de  Norvins,  H. 

Roger-Ballu,      inspecteur  des  Beaux-Arts,  conseillerg6n6ral  de 
Seine-et-Oise^  rue  Ballu,  10  bis. 
:     Rohd6,  6diteur  de  musique,  rue  Caumartin,  9. 
RoLLET,  Q,  rue  Doudeauville,  68. 
RosTAiNG,  artiste-photographe,  rue  Marcadet,  76. 
RoDANET,  conseiller  municipal  de  Paris,  rue  Eug6ne-Sue,  21. 
Sagny,  rue  des  Abbesses,  7. 

Samson^  (Alexis),  propri6taire,  boulevard  Barb^s,  2. 

Sargces  (L^on),  publiciste,  rue  des  Poissonniers,  H. 
j     SmoNEAr,  conseiller  municipal  de  Paris,  rue  Manin,  63. 
I     SoLVET(Emile),  rue  Caulaincourt,  61. 

I     Teiss^dre,  adjoint  au  maire  du  18'  arrondissement,  rue  de  la 
Chapelle,  80. 

Tellier  (Charles),  ing^nieur  civil,  rue  F6licien-David,  20. 

Uriot  (Emile),  restaurateur,  rue  MuUer,  36. 

Van  Ballemberg,  pharmacien,  rue  Marcadet,  26. 

Van  der  Meulen,  dessinateur,  rue  des  Trois-Frferes,  3. 

Vawnier  (Edouard),  rue  Lacroix,  43. 
M''     Vasselr,  femme  de  lettres,  rue  de  TEtang,  25  (Saint-Gratien). 
ilM.  W  AASER,  rue  Championnet,  215. 

Wagner,  avenue  Malakoff,  123. 

WiGGisHOFF,  maire  du  18*  arrondissement,  rue  Marcadet,  153.  ' 
M'*  V*  WiGeiSHOFP,  rue  Marcadet,  153.  -  , 

M*'  Charles  Wiggishofp,  rue  Marcadet,  153.  - 
M.  WiNCKLER  (Charles),  repr^seatant  de  commerce,  'rue  Muller,  36. 
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STATUTS 


Article  premier.  —  Le  €VieuxMontinartre>  Soci6i4  d'bistoire  et d'arch^o- 
logie  du  XVIIParrondisfiement,  a  pour  but  la  recherche  etla  conserTation 
des  anciens  monuments,  des  souvenirs  historiques  et  des  curiosit^s  artisti- 
ques,  pittoresques  et  anecdotiques  de  Montmartre,  Clignancourt,  La 
Chapelle  et  leurs  anciennes  d^pendances. 

Gette  Soci6t6  a  son  si^ge  k  Montmartre,  place  dee  Abbesses;  14. 

Art.  2.  —  La  Soci6t6  ne  se  compose  que  de  personnes  de  nationality 
fran^aise  dont  Tadmission  est  prononc6e  par  le  Comit6. 

Art.  3.  —  L'admission  ne  pent  6tre  propos6e  qu'en  stance  et  k  la  suite 
d'une  demande  dcrite  appuy^e  par  deux  soci^taires. 

Le  vote  sur  Tadmission  a  lieu  h  la  stance  suivante. 

Toutefois,  les  admissions  ne  sont  definitives  qu'apr^  ratification  par 
TAssembl^e  g^n^rale. 

Art.  4.  —  La  cotisation  annuelle  est  fix6e  k  6  francs  et  payable  dans  le 
courant  de  Fannie. 
L'ann^e  part  du  i*'  Janvier  au  31  d^cembre. 

Toute  personne  entrant  dans  le  courant  d'une  ann^e  doit  la  cotisation 
aflF6rente  k  cette  ann^. 

Tout  soci^taire  pent,  k  n'importe  quelle  epoque^  racheter  sescotisations 
iBinnuelles  par  un  versement  unique  de  cent  francs. 

Les  societaires  ont  droit  k  toutes  les  publications  qui  parattront  apr^s 
leur  admission* 

Art.  5.  —  Tout  soci^taire  qui  n'aura  pas  acquitt^  sa  cotisation  dans  le 
d61ai  fix6  par  le  premier  paragraphedeTarticle  4,  etapr^s  avertissementdu 
tr^sorier  par  lettre  recommand^e,  sera  consid^  comme  d^missionnaire. 

N^anmoins,  en  presence  de  raisons  on  de  circonst&nces  dont  le  Comity 
appriciera  la  valeur,  la  radiation  pourra  6tre  ajourn6e. 

Apt.  6.  —  Nul  membre  radi^  ne  pomra  rentrcr  dans  la  Society,  s'il 
n'acquitte  au  moment  de  sa  reintegration, les  sommes  dont  il  sera  debiteur» 

Art.  7.  —  La  Society  est  administree  par  un  Comite  de  vingt-quatre 
membres  nommes  ten  Assembiee  gen^rale. 
Ce  Comite  a  plein  pouvoir  pour  agir  au  nom  de  la  Societe«  pour  la  con- 
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Toquer,  pour  d^fendre  ses  int6r£ts»  accepter  dons  et  legs,  et  g^n^ralement 
ponrstatuer  9ur  tout  ce  qui  concerne  rAdministration. 

Toutes  les  decisions  prises  par  le  Comity  seront  yalables  quel  que  suit  le 
nombre  des  membres  presents.  / 

Le  Comity  se  renouvelle  par  moiti^  chaque  8Lnn6e. 

Les  membres  sortants  sont  r^^ligibles. 

Art.  8.  —  Le  Comity  nomme  le  Bureau  pour  un  an  parmi  ses  membres. 
Les  membres  du  Bureau  sont  r^^ligibles. 

Nul  ne  peut  6tre  du  Bureau  s^il  n'est  majeur  et  s'il  ne  jouit  de  ses  droits 
civiques  et  civils 

Art.  9.     Le  bureau  se  compose  de  : 

Un  president ; 

Deux  vice-pr6sidents ; 

TJn  secretaire  g^n^ral; 

Un  secretaire-adjoint; 

Un  archiviste  conservateur; 

Un  tr6sorier. 

Art.  10.  —  Le  president  veille  la  striate  observation  des  statuts;  il 
convoque  le  Comity  quand  il  le  juge  utile  pour  les  int6r6ts  de  la  Soci6t6, 
conduit  les  travaux,  dirige  les  deliberations,  represente  d  Societe  en  toutes 
circonstances. 

En  cas  d'absence  ou  d'empechement  du  president^  il  est  remplace  par 
Tun  des  vice-presidents. 

Le  secretaire  et,  en  cas  d'empechement  de  celui-ci,  le  secretaire-adjoint, 
estchargede  la  correspondance  generale,  de  la  redaction  et  de  la  conserva- 
tion des  proces-verbaux. 

II  doit,  pour  les  presentations,  faire  connattre  aux  membres  du  Comite, 
les  noms^  profession  et  adresses  des  candidats  et  aussi  les  noms  de  leurs 
parrains. 

L'archiviste  est  charge  du  classement  et  de  la  conservation  de  tons  les 
objets  d'art,  dessins,  gravures,  etc.,  appartenant  ^  la  Societe  et  aussi  de 
tous  les  regis tres  et  pieces  manuscrites  composant  ses  archives. 

Un  catalogue  du  tout  doit  etre  dresse. 

Le  tresorier  opere  toutes  les  recettes  de  la  Societe  et  solde  ses  depenses 
d^qu'elles  ont  ete  autorisees  par  le  Comite. 

Art.  11.  —  Le  Ck)mite  se  reunit  toutes  lesfois  qu'il  est  convoque  par  le 


11  tient  en  outre  une  seemce  tous  les  premiers  vendredis  de  chaque  mois. 

A  cette  seance,  tous  les  membres  de  la  Societe  sont  convoques;  ils 
prennent  de  droit  part  toutes  les  deliberations  et  k  tous  les  votes,  sauf 
fttt  matiere  d'administration. 


bureau. 
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'Art.  12.  —  La  Soci6t6  se  rdunit  une  fois  paran  en  assembl6eg(§n6rale  le  ' 
premier  vendredi  ded^cembre. 

Elle  entend  la  lecture  et  appro uve  ou  fait  modifier  les  rapports  pr6sent^s 
par  le  secretaire  et  le  tr^sorier;  le  premier  sur  les  travaux  de  la  Soci^t6 
pendant  Fannie  ecoul^e*,  le  second  sur  sa  situation  financi^re. 

Elle  proc^de  au  renouvellement  de  la  moiti6  des  membres  du  Comity, 
ainsi  qu'il  a  6X€  dit  dans  Tarticle  7. 

Tous  les  membres  de  la  Soci6t6  sans  exception  ^tant  officiellement  con- 
Yoqii^s  k  Tassembl^e  g6n6rale,  les  decisions  de  celle-ci  sent  valables  quel 
que  soit  le  nombre  des  membres  presents. 

Toute  discussion  personnelle,  politique  ou  religieuse,  est  formellement 
interdite  en  Assembl^e  g6n6rale,  ainsi  que  dans  les  stances  du  Comit6  et 
Bureau. 

Art.  13. — Les  statuts  ne  peuvent  Hre  modifies  que  par  TAssembl^e 
g^nerale  et  sur  la  demande  sign6e  parun  tiers  au  moinsdes  membres  de  la 
Society. 

Cette  demande  doit  indiquer  clairement  sur  quels  points  doit  porter  la 
revision  et  6tre  remise  au  Comity  au  moins  un  mois  avant  le  jour  fix6  pour 
la  reunion  de  I'Assemble'e  g^n^rale. 

Art.  14.  —  La  Society  ne  peut  6tre  dissoute  que  dans  une  assembl^e 
g^n^rale.  Dans  cette  assembl^e,  et  par  derogation  au  paragrapbe  4  de 
Tarticle  12,  la  presence  des  deux  tiers  des  membres  de  la  Society  devra 
6tre  constatee  avant  toute  deliberation.  Ne  serait  point,  en  ce  cas,  consi- 
der6  comme  present  et  ne  pourrait  prendre  part  k  la  deliberation  ni  au 
vote,  tout  membre  de  la  Societe  dont  la  situation  ne  serait  pas  reguliere 
vis-i-vis  de  la  caisse. 

Si  la  dissolution  de  la  Societe  etait  decidee,  Tactif  en  esp^ces  serait 
verse  k  une  oeuvre  de  bienfaisance  du  XVJII®  arrondissement  designee  par 
I'Assemblee. 

Les  collections  et  documents  seraientremisauxbibliotheques  municipales 
du  XVIII*  arrondissement. 

Art.  15.  —  Le  president  fait  connaitre  Si  Tautorite  comp6tente  les  chan- 
gements  qui  se  produisent  dans  la  composition  du  bureau,  et  il  lui  adresse 
k  la  fin  de  chaque  annee  le  compte-rendu  moral  et  financier  de  la  Societe^ 
ainsi  que  la  liste  de  ses  membres. 

^  Toute  modification  aux  presents  statuts  devra,  avant  sa  mise  en  vigueur, 
eire  soumise  k  Fapprobation  de  I'autorite  competente. 


Imp.  dc  la  Soc.  de  Typ.—  Noizetip  8,  r.  Cainpagno-l'«,  Pari*. 


iNotumbre  188^.)  Happorl  Bm  las  travciui  d«i  ia  Soci4U_  pendant  le  t«  semestre 

^FH?rier  Cihiers  de*  plainlea,  dol^ancci  et  remootrance*  preaenl^s  par  Ioj* 

'  i**  MoQlmtLTlr^  et  d©  Ltt  ChapeUe,  aux  ftiuts  g^n§rau*  del789.  (Com' 

I  diJ  M,  Li-^aiPiA,)  ~  Premier  binqu<*t  du  •  Vteuji:  MQutmartt^e 
Ce  fascicafe  t&l  vtndu  1  ft-anc. 

-  {imiiet  Le  baite  do  Moniiiiarlre  (1662),  par      J.  MAi^itN. 
Le^  hka-r^liers  de  Tavenue  des  TilieTjls,  par  M.  J,  Noro, 
Lea  dmeU&fes  <lu  XVUl*  aiTOPdU^entenl,  par  M»  LvMQtrET, 
La  imiioB  du  n*>  3  de  In  place  du  Calvaire,  par  M.  f?tux  JAnvEn. 
I A  IIlli5L^o  da      BlaQChei  MootmactrB  (22,  rue  do  Norvins>K  par  M.  J^Mauzin, 
Li  cnaisoade  TrifaigDe,  par  M,  J.  Noro. 

Hupfjort  tyj-  Iw  fottill&f  aux  Lravniux  da  nouveaa  r^sorvoiri  par  M.  Ffii^ix  jAHYfirt. 
Ce  fasei^ie       vendtt  1  ft\  CO. 

[Miii  lj?87.)  Comple  rendu  dc  la  pretiH^ff  pj time r ado  falle  ie  19  juln  188*7  cq 
eotiipi^ie  d^eafiLiitj^  des  I^lcoles  commanales  du  XV111'=  arrondhiiemoiitf  par 
M,  FtLiXilAUYriiiprf*sldoriL 

6>  faiaicti  fc  e*/  vfndu  1  ft\ 

{B^WfiBfi  18^*7.)  Rapport  auj*  lea  travaui  do  ta  SociHfi  peadact  le  2*  seraettre 

lS87,i5«t  M,  J.  MAtiCiN^  aocroialre  ffurieral. 
lUpport  tar  la  situation  financi6re  do  la  Soci^t^,  pai'  51*  le  D'  Founfci?,  Tresori^r* 

{Hill  ISS&J  Lea  arthlcs  ft  MoDlmiU'tre.  ^  M'^*  CajniiJc,'  aHiste  de  la  Comedit- 
^     lUlfeOQC  iiim^im),  par      J.  Mavh^. 

Ui  l%eiide  d«  La  CliiipoHei  par^f.  PmikMN  Liccleec. 

fascicule  est  ifeuftu  1  /'^-  50 

^  fjuf/fcl  lS88,Hlappon  $ur  1(*3  travaux  cliii  la  S<JciM6    peivdaut  Ic  1**'  semeatrc 
"  -  ^,  parM.  J.  MxuztN,  secretaire  tfi'^niLn'al. 
f  I .     1.  ^ur  la  lihiatloti  Dnaiici&rc  do  la  S^ctHf^  paf  M.le  Fornfts. 

—  [SefMiem^t^e  IBM.] —  Coittple  rendu  dea  quatro  pi-omenadea  faitos^  lea  6,  13,  20  el 

£7  oiai  1^&8  en  eompag'nic  d'ecf^ta  dea  Ecolea  commaapilea  du  XVIII*  arron- 
dlmiemc^titt  pai'  M<  ¥±ux  iAnwMt  Fi  eaident , 

Ce  fu»cieuie  esi  vendi(  t  franc 


[AatU  imK)  —  Mont  Tia.1  Ire  et  lea  Norm  and  s  peadaiit  k  sitge  de  Pafia  (88M86)t 
par  M*  A.  Buam^. 

lln  bli^oroilcur  de  Muniinartre  (Fran^-ota  Villdo),  par  M.  L.  LuciPtA. 

r!i4|id",..  pur  ALFiaMfN  LECMsac, 

Ce  ftuckiih  eni  vend  a  1  ft'  *60  ^ 

—  {  IviJi  Hrippart  aur  les  travaux  de  laBocMt^  pendant  TExorcic©  iS8J5-1889 

par  M.  J.  Mai^LV,  aecietairc  b^6n(5i'aL 
K4ppurl  »ur  la  »ituaLlorv  Quanel^re  de  la  5oeiH6  paf  M.  le      FauH^a,  tr^aoHer. 

-  V.  r  '  ,f<r'j/^  !881>,)  Cample  rendu  dea  Irois  pmmenades  raitCii  les  It*  et  26  mat  et  15 
jiiiii  ta  coiupagtiie  d*etifao!s  des  tcolea  communalcb,  dti  xvin*  arrondis&c 
ment,  par  M,  F<ijx  jAHyitft,  prusidi^nL 

LV  fascicuh  tAi  vettdu  1  franc 

^  ( Xryrfrnftrr  4R90,)  CtJTnpl*** rendu  dei  troia  pfQuienadea  faitea  les  il  et  18  mal  cl 

'   ^  ►  er*  rompnN:nie  trenfaats  des  lilcolea  communalca  da 
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*LE  VIEUX  MONTMARTRE* 


COMiTE  ;  MM.  Eoiiie  Bin,  Boutibet,  Burion,  Charral,  CoUaid,  Comp 
Henri  Dauilel,  Alexaiidre  Dive,  Ducbalcau,  Plocon,  D*  Four 
Guyenot,  F^lix  .Tah\ei^  Lamquet,  Firmin  Lecinic,  Georgen  Lemaire 
Toussaint  Muriel,  Alexis  Martin,   J,  Mun/Jii,   Minjudo,  Rustaiu 
SargueSt  Waasar,  WiggishoiL 

BUHEAU  :  M.  Felix  Jahyyr,  pr^udrnf;  M.  ('c»mpau,  metf-pr^W 
M.  Burioii,  2*   vm-prisidetU;   M.    J,   Mauzin,    iecrHatre  g^u^ral 
M,  ToLiB^aiot  MarLel,  secreiaire  adjoint',  M.  Georges  Leoiaire,  art  hi 


Lt^  mtsmbres  de  la  Socii^td  n'oril  drojt  t  Venmi  gmtuit  dei^  Bullel' 
(\ii'k  partir  tlu  juur  de  leur  utlmission. 


Toutes  les  cominutiicaUooa  el  demaDcles  d  adhesion  dohfui 
adressees  a  M.  J.  MAHZIN*  sei  nHaire  gennral.  rue  Ravignan,  9, 


l*iiur  ra*'ljal  des  Photograpliies  dcs  Bulleliii-.,  ^  .nU  L-jb^i  .1  lM. 
Jahyer,  pr^eideol.  a  la  Atairje  du  XV III'  arrondbserruMd,  14,  plac 
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<c  LE  VIEUX  MONTMARTRE  » 

(Autoris6e  par  arrlt^  pr^fectoral  du  26  ao6t  1886.') 


COMPTE  RENDU 

DES  TBOIS  PROMENADES 

FAITES  LES  21    ET  S8   JUIN  ET  S   JUILLBT  1891 
EN   C0MPA6NIK  d'eNFANTS 

Des  iftooles  oommunales  da  XVIIP  arrondissement 


Messieurs, 

En  me  conSant,  cette  ann^e,  la  ikche  jusqu'A  ce  jour  d6volue  k  notre 
Prtsident,  pour  le  compte  rendu  des  promenades,  vous  n'ignoriez  ceites 
pas  combien  ma  redaction  serai t  incontestablen^ent  imparfaite.  Sa  grande 
experience,  ses  connaissances  techniques,  ses  aptitudes  sp^ciales,  m^me 
see  qualit^s  personnelles,  rehausef6es  encore  de  Tautorit^  et  du  prestige  de 
son  mandat,  me  font  trop  d^faut,  pour  que  je  puisse  satisfaire,  malgr^ 
mes  efforts,^ yos  justes  exigences  et  rendent  surtout  par  comparaison  mon 
r61e  plus  ingrat.  Je  n'ai  done  h  vous  offrir  que  ma  bonne  volont^  et  d  voiu 
frouver  combien  seule  T^tude  curieuse  et  int6ressante  du  ^ujet  a  su  me 
captiver  etstimuler  ma  pr6somption. 

.  Pour  me  guider  dans  ce  mod^te  travail,  je  n*ai  beureusement  qu'it 
mlnspirer  des  id^es  sem6es  dans  les  quatre  fascicules  qui  ont  ddj4  obtenu 
votre  approbation,  et  k  suivre  le  plan  si  bien  ordonn^  de  mon  devancier, 
sans  songer  k  innover  en  aucun  point. 

ffos  promenades,  en  conipagnie  des  etifants  d^l^guds  par  chacune  des 
teoles  cooununales  du  18*  arrondissement,  sonl  ardemment  recherchdes 
comme  iaveur  et  comme  but  dlnstruction  par  les  meilleurs  616ves  des 
.i***  classes.  C'est.une  preuve  de  Tattrait  qu'elles  inspirent  et  du  vif  d^sir 
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desann^es  pr^c^deotes  et*  peut-^tre  a^Qssi  dans  Texpansion  et  la  lecture  de 
nos  buUetifia.  Ceux  qui  ^nt  consacr^s  k  relator,  dans  una  c^r^moniapubli* 
que,  les  m^rites  des  compositions  fournies  par  les  ^l^ves,  leur  classement 
et  les  recompenses  obtenues,  soni  avidement .  reohereh^B  et  propagj^s  par 
les  parents  dont  ils  flattent  k  juste  titre  Tamour  propre  ou  Torgii^il.  En 
retour,  ils  reporlent  sur  la  Society  la  reconnaissance  acquise  pour  sa  loua- 
ble  intervention. 

La  Municipality  du  XVIIl*  arrondissement,  qui,  d^sla  creation,  avait  pa 
tronn^  nos  premiers  essais,  continue  toujours  k  nous  t^moigner  sa  bien- 
yeillance  et  k  nous  prater  son  appui.  Son  empressement  k  pourvoir  aux 
exigences  d'une  grande  circonscription,  et  pl«s  encore  son  activity  infati- 
gable  dans  T^tude  des  questions  qui  concernent  Tinstruction  et  le  travail, 
rincitaient  done  k  nous  seconder  efficacement  dans  notre  d^sir  de^  con- 
courir,  selon  nos  aptitudes- et  d'apr^s  nos  ressburces,  ^  rinstructionl  de  la 
jeunesse. 

La  Direction  de  TEnseignement  primaire,  de  son  c6i6,  en  encourageant 
notre  initiative,  appr^cie  noblement  les  avantages  r^eis,  pour  nos  jeunes 
concitoyens,  des  notions  locales  que  nous  leur  inculquons.  Gr^e  k  elle, 
Tallocution  annuelle  octroy^e  par  le  Conseil  municipal  nous  a  6i6  conti- 
nu^e. 

Bient6t  sans  doute,  dans  d'autres  quartiers,  surgiront  des  imitateurs  ou 
des  ^mules.  La  Capitale,  dans  chacun  de  ses  agrandissements,  englobant 
progressivement  les  petits  centres  qui  Fentourent,  od  la  vie  communale 
avait  manifesto  jadis  une  floraison  pr^coce,  devient  ainsi  rh^riti^  legi- 
time et  la  commemoratrice  ebligatoire  des  incidents  particuliers  que  la 
succession  des  kges  rattachait,  anneau  par  anneau,  k  tons  les  evenementi 
historiques  et  nationaux,  dont  le  contre  coup  retentissait  fatalement 
jusque  dans  son  sein. 

Nous  avons  eu  tout  r^cemment  la  preuve  de  la  saine  interpretation,  au- 
tant  que  de  la  necessity  de  notre  initiative.  A  la  distribution  solenmelle 
des  prix,  faite  aux  ei^ves  du  college  Rollin,  le  31  juillet  1891^  sous  la  presi>- 
dence  de  M.  Levraud,  doyen  du  Conseil  municipal,  M.  Albert,  professeur 
de  Rbetorique,  petit-fils  de  Merlin  de  Thionville,  a  grave,  pour  un  audi^ 
toire  choisi,  I'histoire  de  Montmartre,  cette  petite  patrie  du  College. 
€  Avec  Notre-Dame  de  Paris,  debutait-il,  Hugo  a  fait  un  immortel  ron&an 
€  epique;  6  toi,  qui  depasses  la  vieille  catbedrale  de  tant  de  metres  et  de 
€  tant  de  siecles,  6  Montmartre,  faute  de  mieux,  laisse-moi  t'offrir  un  dis- 
€  coursl  > 

Et  le  professeur,  consciencieux,  entrait  brusquement  .en  matiere,  par 
cette  humoristique  exposition : 

<  Montmartre  cacbait  k  i'origine  ses  premieres  legendes  derriere  des 
«  bois  piofonds  d'une  lieue  et  des  marais  qui  separaient  Lutece  du  village 


<  qu'elle  mil  vingt  slides  h  annexer.  En  attendant  qu'elle  mont&t  jusqu*^ 
<«(  Montmartre,  ce  fut  Montmartre  qui  lui  arriva  en  detail,  ^vidant  ses 
«  flancs  pour  lui  fournir  son  pllitre,  faisant  tourner  ses  moulins  pour  lui 
€  moudre  son  bl6,  vendan^eant  pour  elle  un  petit  vin,  dont  Julien  TApos- 
«^  tat  a  malheureusement  oubli^  de  classer  le  cru.comme  il  Fa  fait  pour  les  ^ 
«  vignobles  de  Hautefeuille  et  da  Chardonnet.  » 

Puis,  passant  successiveniFent  en  revue,  Iliistoire,  la  l^gende,  la  valeur  i 
artistique,  litt^raire  et  scientlfique,  M.  Albert  r^sumait  ainsi  le  passd» 
militarre  de  Montmartre.  r 

«  Digne  d'avoir  pour  parrain  le  dieu  des  batailles»  il  se  r6seryait,' 
d^s  les  temps  les  plus  anciens,  le  p6rilleux  honneur  de  servir  d'avant- 
«  garde  &  Paris,  comme  I'attestent  bien  des  mines  accumul6es  d'&ge  en 
«  kge,  depuis  les  invasions  Normandes.  S*il  est  un  coin  de  la  terre  des 
€  aleux  od  la  haine  de  I'^tranger  doive  6tre  inv^t^r^e,  c'est  bien  certai- 
•<  nement  celui-ci ;  il  nous  en^eigne  aussi  k  ne  jamais  d^sesp^rer.  > 

Je  comprends  les  sentiments  ^lev^s  quiB  font  nature  tant  de  souvenirs  et' 
qui  ont  dict^  au  savant  professeur  ce  dithyrambe.  De  tout  temps,  la  butte 
Montmartre  a  ^t^  c^l^br6e.  Dans  le  roman  Berte  aux  gram  pi4s  (i),' 
Spouse  du  roi  P6pin  le  bref,  Adenez,  leroi,  Trouv^re  du  xin*si^cle,  y 
fransporte  la  mire  de  son  hdrOYne  et  d^crit  ainsi  Tadmirable  paysage  qui 
86  d^roule  k  ses  yeux  :  , 

€  La  dame  est  k  Montmartre :  s'esgarda  la  valie, 

«  Vit  la  cit  de  Paris,  qui  est  longue  et  1^  (lata), 

«  Mainte  tour,  mainte  sale,  fit  mainte  cheminie ; 

€  Vit  de  Montleh^ry  la  grant  tour  cr^nel^e, 

€  La  riviere  de  Saine  vit  qui  moult  est  lo6e  (laudata), 

€  Et  d'une  part  et  d*autre  mainte  vigne  plant^e  I 

€  Vit  Pontoise,  et  Poissi,  et  Meulant  en  Testr^e  (strata) ; 

€  Marli,  Montmorenci,  et  GonQans  en  la  pr^e ; 

€  Qamp  Martin  en  Go6le  qui  moult  est  bien  ferm^e, 

€  Et  mainte  autre  grant  vile  que  je  n'ai  pas  nommie. 

«  Moult  li  plost  li  pals  et  toute  la  contr^e  (placuit) : 

€  Ah  dieux  I  fait-ele,  sire,  qui  fis  ciel  et  rousie, 

«  Com  est  Berte,  ma  iiUe,  richement  marine  I  » 

•  Comme  curiosity  histo^ique,  il  me  parait  int^ressant  de  reproduire  une 
communication  que  j'ai  soumise  k  la  Soci^t^,  et  dont  le  parallile  8  causd 
une  veritable  surprise. 

.  Dans  la  relation  d*un  voyage  en  Westphalie,  en  1810,  par  Depping,  I'ex- 
irait  suivant  ne  paratt-il  pas  calqu^  sur  une  vieille  histoire  de  Montmartre, 
M  temps  oti,  couver  de  sombres  forits,  il  avait  un  aspect  sauvage  : 

)  i.  BerU  aux  grans  pU$.  Edition  Paulin  Paris,  1838,  page  110,  citation  de  Dulaure. 


•c  Stadtberg,  situ^e  sur  une  montagne  au  bord  de  la  Diemel,  portait 
autrefois  le  nom  de  Hons  Hartis  ou  Eresbourg,  et  6tait  famease  par  im 
temple  magniBque,  le  plus  beau  et  le  plus  riche  de  toute  la  Saxonie,  et 
par  une  ancienne  et  fameuse  idole  de  ceite  nation,  la  statue  d*Irniinsul, 
que  d'autres  appellent  Hermesaul,  Annensul,  Erminsul...  Cette  difference 
dans  les  denominations  de  ce  monument  en  a  produit  une  autre  dans 
Topinion  des  savants  sur  la  divinity  qu'il  refHrdsentait.  Les  uns  ont  era 
que  c'etait  Hercure*  les  autres  quec'etait  Mars.  Les  uns  ont  voulu  quele. 
mot  Irminsul  signifilit  Colonne  Universelle  ou  asile  public ;  d*autres  ont 
pense  quHl  a  616  6ng6  en  I'honneur  du  brave  Herman,  chef  des  Chorus* 
ques.  II  est  difficile  de  prononcer  sur  un  objet  qui  pr^sente  tant  de  vague, 
et  sur  lequel  on  n'a  que  des  donn^es  inCertaines.  Si  cependant  j*avais  k 
choisir  parmi  ces  opinions,  j'adopterais  celle  qui  croit  y  reconnattre  une 
statue  du  dieu  de  la  guerre  :  le  nom  de  la  montagne»  Tusage  de  plusieure 
peuples  de  la  Germanic  d'adorer  le  dieu  de  la  guerre  comme  le  premier  de 
tons,  les  attributs  enfin  de  ce  simulacre,  viennent  k  son  appui,et  lui  don- 
nent  un  haut  degrd  de  probability... 

€  II  est  f&cheux  qu'un  z^le  excessif  ait  entratn^  Charlemagne,  dans  le 
cours  de  ses  conqu^teSf  k  detruire  tons  les  mouvements  religieux  des  Saxons^ 
ce  qui  ne  TempAcha  pas  de  s'emparer  d'abord  de  tons  les  tr^sors  et  ome- 
ments  qu'il  y  trouvait;  c'est  du  moins  ce  qu'il  fit  pour  le  temple  dlrminsul; 
apres  cela,  il  ordonna  k  son  arm^e  de  le  renverser  de  fond  en  comble.  Les 
bistoriens  disent  que,  pendant  les  trois  jours  qu'il  fallut  employer  k  cet 
ouvrage,son  arm^e  manqua  d'eau,  qu'il  en  sortit  tout  k  coup  de  laterre, 
et  qu'il  en  coula  une  quaotite  suffisante  pour  ces  3  jours.  Si  les  bistoriens 
avaient  616  meilleurs  g^ographes,  ils  se  seraient  ^pargn^  )a  peine  d*inven- 
ter  un  miracle  tout  expr^s  ;  car  ils  auraient  dt  savoir  que  la  Diemel^  qui 
coule  au  bas  de  la  montagne,  fournit  dans  tons  les  temps,  assez  d'eau  pour 
une  arm^e,  quelque  grande  qu'elle  soit;mais  Tignorance  et  la  superstition 
vont  toujours  ensemble.^ 

«  Charlemagne  ne  se  contenta  pas  de  detruire  le  temple  pal'en  de  Stadt- 
berg il  fit  construire,  sur  le  m^me  emplacement,  une  ^glise  dont  la  dedi- 
cace  fut  faite,  en  799,  par  le  pape  L^on  III.  Dans  la  bulle  que  le  pape 
publia^  cette  occasion,  il  prononga  anath^me  centre  quiconque  oserait 
porter  une  main  hostile  sur  ce  temple  etsur  les  biens  quiyfurent  jiffectds; 
malgre  cette  menace,  les  Hessois  se  rendirent  mattres,  en  1616,  de  Stadt- 
berg, firenl  sauter  reglise,  et  s'empar^renl  de  tous  les  biens  qu'ils  purent 
y  trouver.  > 

Je  ne  dois  pas  m'appesantir  sur  cette  digression  d6}k  trop  longue,  dont 
le  rapport  avec  Montmartre  parisien  est  si  apparent.  Je  pr^fdre  reporter 
mes  regards  sur  le  travail  tr^s  6i\xdi6  et  tout  recent,  sur  les  Seigneurs  de 
Cligf^ancourt  de  M.  Sellier,  le  premier  president  de  notre  Society,  et  sur 
les  belles  planches  que  notre  collogue,  M.  Rostaing,  a  termin^es  cette 


Digitized  by 


.annuel.  Ce  dernier  retrace,  en  10  grandes  feuille9,Ia  topographie  de  la  com- 
mune^ en  1830,  avec  comparaison  sur  une  mime  6chelle  de  ce  qu*elle  est 
actuellement.  Ce  plan  seul  suffira  pour  conserver  le  souvenir  de  la  Soci^id 
•i  un  jour  elle  di&paratt. 

Arrivons  enfin  It  concentrer  nos  appreciations  sur  Tobjet  special  qui 
BOOS  est  impost. 

D^irant  apporter,  cette  ann^e  un  peu  de  variety  dans  I'itin^raire  de 
-ses  promenades,  le  Vieux  Montmartre  avait  en  consequence  discute  Ion- 
gnement  dans  une  de  ses  stances,  sur  les  choix  des  lieux  et  des  ^tablisse- 
ments  industriels,  propres  k  intiresser  les  enfants.  Par  nrainte  d'impres- 
sions  trop  vives  sur  le  cerveau  des  jeunes  fiUeSf  et  peut-itre  aussi  d*un 
refus  da  Conservateur  qui  pourrait  s'opposer  k  notre  groupement^  le 
projet  d^une  visite  dans  Tun  des  trois  ciroeti^re*  encore  existants  fat 
^carte.  Pourtant,  combiendenomsillustre8,ou  bien  ayant  euleurheurede 
c^Mbrite  ou  simplement  humanitaires,  eussent-ils  apparu  fulgurants,  aux 
yeux  des  ^Idves  ^blouis,  au  milieu  des  tombes  d^laiss^esl 

Fallait-il  aussi  laisser  de  c6te  certains  dtablissements  privds^  dignes  du 
plus  grand  in t^r^t  et  tr^s  nombreux  chez  nous  ?  Peu  approfondie^  cette 
question  a  M  r^erv^e. 

Ne  devait-on  pas  encore  agrandir  le  Cercle  de  notre  enseignement  en 
faisant  participer  les  enfants  des  ^coles  libres  de  Tarrondissement  aax 
mimes  promenades  et  aux  mimes  6preuves  ?  La  solution  de  cette  propo* 
sition  a  iti  mise  k  Titude  et  ne  pourra  itre  affirmative  qu*en  tant  qu'elle 
n'obirera  pas  notre  modeste  budget. 

n  fut  enfin  dicidi,  qu'en  raison  des  dates  des  divers  concours  ou  des 
fttes  officielles,  il  ne  pouvait  itre  fait  que  trois  promenades^  dont  deux 
identiques  et  siparies  pour  les  filles  et  les  gar^ons,  et  latroisiime  spicia- 
lement  riservie  k  ces  derniers  dans  les  ateliers  de  la  compagnie  du 
Chemin  de  fer  du  Nord. 

De  plus,  voutant  s'assurer  qu'aucun  concours  itranger  ne  fit  donner  le 
prix  k  un  ilive  trop  bien  secondi,  la  Sociiti  imit  le  voeu  qu'un  camet  fut 
donn^  individuellement  et  destini  k  recueillir  les  impressions,  les  expli- 
cations risumies,  soit  encore  les  souvenirs  historiques  ou  anecdotiques. 

Ce  camet,  emporti  par  Fil^ve.  lui  permettrait  de  relire  ses  notes,  de  les 
dasser,  de  les  comparer  k  celles  qu'il  pourrait  se  procurer^  et  enfin  de 
preparer  le  canevas  de  sa  composition.  Gelle-ci,  fixie  an  suivant  jeudi, 
^evaft  itre  icrite  publiquement  sous  la  surveillance  d'un  des  membres  de 
la  Commission  des  promenades,  dans  une  salle  de  la  Mairie.  Toute  autre 
piice,  soit  livre,  soit  manuscrit,  devait  itre  retirie  des  mains  de  Tenfant. 
Ces  prescriptions  rigoureuses  ont  du  reste  iti  ponctuellement  ex6cu- 


La  premiere  promenade,  le  21  juin,  r^unissait  it  8  heures  du  matin  8ur 
la  place  de  la  Mairie,  17  gar^ons  sur  18  ^coles  communales;  une  ^cole 
n'6tait  done  pas  representee,  et  le  motif  ne  nous  a  pas  ete  indiqu^. 

Ayant  le  depart,  j*ai  bri^vement  expose  aux  ei^ves  le  but  de  la  prome- 
nade, I'usage  du  carnet  et  le  nouveau  mode  de  concours. 

A  cette  promenade  assistaient  nos  collogues  Felix  Jahyer,  Mauzin,  Char- 
rot,  Guyenot,  Sargues,  Girard,  Noro  et  Leon  Petit. 

Le  5  juillet,  16  fiUes,  une  par  ecole  communale,  se  trouverent  k  leur 
tour  reunies.  Leur  promenade,  executee  dans  les  memes  conditions^  doit 
done  etre  comparee,  quant  au  resultat,  k  celle  de  leurs  concurrents. . 

M.  Rostaing,muni  d*un  plan  approprie,  .etait  entoure  des  ei^ves,  avides 
d'ecouter  ses  explications.  Sa  parole  claire,  precise  et  attrayante,  seduisait 
leur  esprit  eveilie,  rendait  leurs  oreilles  attentives,  et  leur  main  .tra^ait 
febrilement  des  signes  mnemoniques.  A  en  juger  par  Tempressement 
et  la  curiosite  propre  k  cet  kge,  surtout  quand  il  est  fortement  impres- 
sionne,  la  semence  ne  tomberait  point  sur  un  terrain  aride  ;  la  recolte 
devait  etre  feconde. 

3  gar^ons,  indAment  designes  par  leur  professeur  avaient  dej&suivi  les 
promenades  de  I'annee  precedente.  Nous  n'avons  pas  pourtant  cm  devoir 
les  exclure  du  concours. 

D*un  commun  accord,  nous  nous  attendions  k  un  abaissemeut  reel  dans 
la  yaleur  des  nouveUes  compositions.  Le  peu  de  temps  accorde  aux  eieyes 
poor  traiter  le  sujet  en  public  et  sous  nos  yeux,  et  le  petit  nombre  de 
recherches  possibles  en  quatre  j  ours , les  pla^aient  effectivement  dans  des  con- 
ditions  plus  mauvaises  quecelles  dont  avaient  joui  leurs  devanciers.  Geux- 
ci,  pendant  un  mois  entier,  avaient  eu  le  loisir  de  preparer  leur  travail, 
d'en  combiner  le  plan  et  meme  la  possibilite  de  soumettre  leur  esquisse, 
soit  k  leur  professeur,  soit  k  d'autres  personnes  competentes. 

La  Commission  a  ete  agreablement  surprise  de  eonstater  Tinanite  de  Sjes 
iipprehensions.  £lle  est  fiere  de  manifester  sa  satisfaction  aux  principaux 
eidves  qui  ont  apporte  dans  leur  redaction  beaucoup  d*exactitude,  de 
rimagination  et  du  sentiment.  Malgre  quelques  erreurs  de  detail,  re^ultajit 
.  de  leur  inexperience,  nous  tenons  k  honneur  de  les  remercier  pub.Hque- 
meni .  de  la  preuve  edatante  qu'ils  ont  donnee  et  de  leur  memoire  .et  de 
leur  intelligence. 

La  t*edaction  des  filles  Temporte  encore  cette  fois  sur  celle  des  gi^q^^. 
;Iieur  composition  fidMe,  agrementee  dlmpressions  imbues  d*imtimite  idti^^ 
ifiralcfaeuf^  reveie  bien  plus  leur  enthousiaste  personnalite.  Pendiait;ia 
^promenade  mime,  il  etaitaise  deremarq^er  que  leur  iiAvestigationc^rj^ii^e 
leiir:  attention  empresste^  l0ur  patiente  attHiide  $e  soutenaient;  au  goe  de 
leur  instructeur.  Ostensiblement  aussi,  les  gar^ons  se  lassaient  trq|^{)|6t 
d'une  explication  prolongee,  et  se  laissaient  entratner  trop  facilement  k 
des  distractions  pour  le  motif  le  plus  futile. 
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Voici  le  r6sum6,  aussi  fid6le  que  j'ai  pu  le  faire,  dee  tn^vaux  de  la  Com- 
mission  sur  Tensemble  des  narrations  de  cette  premier^  promenade.  . 


Pour  les  filles : 

H"*  Adrienne  Rigros  :  1*'  prix  k  Tunanimitd.  Excellente  Composition, 
bien  pr^par^e,  bien  ordonn^e,  agr^able  ^  lire,  fort  precise  et  sans  details 
oiseux ;  Sem6e  d'aper(us  ing^nieux  et  d^impressions  personnelles  d*une 
naivete  cbarmante.  La  touche  sensible,  le  gotlt  d^licat,  le  jugement  juste 
n'excluent  pas  certains  omements  de  style. 

M"*  Marie  Gdiard  :  2'  prix :  Composition  tr^s  ^tudi^e,  tr^s  fiddle,  6crite 
avec  conviction,  mais  manquant  de  d^veloppements.  Un  jugement  droit, 
one  imaginatioli  r^serr^e,  un  style  naturel,d6notent  unebelleintelligence. 

M'**  Henri ette  Dupont  :  Accessit:  Narration  compl^te,quoique  concise, 
icriteavec  aisance.  Unem^moire  trop fiddle,  des  aptitudes  primes-sautieres 
Tout  emp^ch^  de  fouiller  son  sujet  plus  intimement  et  de  lui  donner  une 
meilleure  trame. 

M"*  Jeanne  d'HELLfN :  I"  Accessit.  Travail  consciencieux,  longuement 
r^fl^chi,  ichs  personnel.  Ecrit  avec  une  certaine  pretention,  il  ne  lais^e 
point  assez  percer  le  charme,  le  naturel  et  llng^nuitd  de  la  jeunesse. 

M"*  Pemande  Jacqueminot  :  i"  accessit :  Production  exacte,  pleine  de 
soin,  de  gotit  et  d'imagination.  Le  genre  descriptif  enestlanotedominante, 

M"*  Bertbe  Michel  :  2*  accessit :  A  de  Tordre  dans  les  id^es,  6crit  sim- 
plement  et  avec  fidelity.  Son  travail,  plus  mdrU  lui  eut  certainement  fait 
obtenir  un  meilleur  accueil. 

M"*  Marie  Yagher  :  2*  Accessit.  A  de  la  clart6  et  de  la  precision,  mais  peu 
de  coordination.  La  ^  partie  se  borne  trop  succinctement  k  une  sdclie 
nomenclature. 

M"'  Gdcile  Quillet  :  Dipl6me.  A  du  naturel,  de  la  facility  et  de  la  ddli* 
catesse  dans  le  style.  La  forme  dpistolaire  qu'elle  a  choisie  donne  au  sujet 
on  cachet  de  simplicity  et  de  gr&ce ;  la  partie  historique  est  faible  et 
^urtde :  et  la  fin  quelque  peu  emphatique. 

M"*  Marguerite  Lagkner  :  DipMme.  A  de  Texactitude,  de  la  m^moire^ 
mais  son  exposition  simple  piche  par  le  manque  de  d^veloppements  et  par 
le  vide  des  impressions  ressenties. 

M"*  Pauline  Filuon.  Ecrit  bien,  avec  ordre  et  clartd,  sans  pretention 
dans  le  style,  mais  n'a  foumi  qu'un  travail  restreint. 

M^^*  Mari6  H,i$GfiNELi  Manque  de  naturel  ^t  de  suite^  Les  digressions 
inopportoQes  spnt  trop  nombreufies.  . 
'    M*^*^  Pauline  Hbnai,  Maigrot,  Marguerite  Wagner,  Henriette  Depargsqs, 
Olympe^  Lavaz^^re,  meritent  des  encouragements  dans  les  essais  qu'elles 
ont  fournis  ;la  redaction  en  est  faible.et  les  erreurs  sont.nombreu^e8..a>r 


Pour  les  garfons* 

Paul  Martin  :  1*'  prix  k  runanimitd.  Bonne  composition^  exacte  et  bi^n 
m^lhodique.  La  clarU  d*exposition,  la  nettet^  des  id^es,  le  style  coulant, 
d^montrent  i^jh  un  jugement  sdr  et  pr^coce.  Deux  croquis,  moulin  et  fe- 
nitre  ogivale,  soiit  ins^ris  dans  son  ricit. 

Charles  Mahaut  :  2*  prix  (hors  Concours).  A  de  Tentrain,  de  Toriginalit^, 
et  une  grande  aisance  dans  le  style ;  mais  il  se  laisse  aller  trop  n<^gligein- 
.  ment  a  des  hearts  intempestifs. 

Armand  B^rard  :  ^  prix  (hors  Concours)«  A  de  la  facility,  du  tact,  de  la 
circonspection  ;  sait  bien  lier  ses  idies  et  6tre  fiddle  dans  sa  concision. 

R.  Etcheverrt  :  2*  prix  de  Tannie.  A  un  d6but  excellent ;  Tensemble  de 
sa  narration  est  satisfaisant,  quoique  certaines  parties  en  soient  l^ch^es  ; 
la  conclusion,  en  exag^rant  des  sensations  imprdvues,  est  forcie  et  trop 
prolongie. 

Henri  Rondut  :  1"  Accessit  (hors  Concours).  A  bien  profits  des  indications, 
naire  simplement,  mais  ne  mesure  pas  assez  la  valeur  et  la  portie  des 
divers  f aits  signalte,  son  imagination  fantaisiste  le  guide  aussi  quelquefois 
vers  des  hearts  inexplords.  Son  travail,  plus  rdfl^chi  et  plus  concis,  eut  M 
mieux  apprdcii. 

Rehard:  l*' Accessit  de  I'annie  :  A  de  la  mimoire,  de  la  coordination, 
et  de  la  facility  dans  le  style ;  un  peu  plus  de  soin  et  d'6tude  du  sujet  eut 
donni  k  sa  composition  le  relief  etroriginaliti. 

Georges  Gama  :  1*'  Accessit  de  Tannie.  A  un  jugement  prompt,  une 
nettet^  d'id^es  se  manifestant  en  piriodes  coulantes  et  bien  li6es ;  mal- 
heureusement,  son  inattention  Ta  entratn6  dans  des  erreurs  qui  diparent 
son  oeuvre  mal  ^quilibrde. 

Maximilien  Bonhoure:  2^  Accessit.  Se  rapprochebeaucoupdupr6cideilt: 
un  peu  plus  de  fid^Ut^,mais  moins  de  perspicacity,  de  mesure  etd'aisance. 

Ernest  DuMONT-FiLLiON,  Eugene  Thinet,  Jules  Skier  on t  de  la  m^moire, 
de  Texactitude,  du  naturel,  mais  racontent  trop  simplement  et  sans  plan 
les  faits  et  les  anecdotes. 

Paul  PiNBT,  Reni  GAurmBR,  Ren6  Ouue,  Alexandre  Neyrel,  Ernest 
DoFouR,  Maurice  Edmond,  ont  utilise  leurs  notes,  les  plafant  sans  ordre  et 
parfois  avec  confusion,  leur  redaction  est  trop  faible,  et  ne  prouve  aucun 
effort  apparent. 

La  composition  de  M"*  Ricros,  qui  a  obtenu  le  l"prix,  rteumant  com- 
ptetement  notre  promenade,  mirite  d'etre  reproduite  en  extraits  plus  nom- 
bresx  et  plus  itendus  que  ceiix  de  ses  concurrents.  Je  le  fais  d'abord.  avec 
^-.-d'autant  plus  de  justice,  que  le  travail  de  cette  ddve  fait  bien  connaltre 
nos  intentions,  nos  moyens  et  notre  but. 
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PROMENADE  DU  c  VIEUX  MONTMARTRE  »  1891 


D^VELOPPEMENT 

Aj»riknnk  RiCROs,  de  T^cole  commuiiftle»  rue  ClignanGOurt,  1(M. 

D  est  deft  choses,  des  sentiments  que  ni  la  plume,  ni  le  crayon,  ni  le  pineeau 
d'oD  artiste  ne  sauraient  reproduire:  telle  est  la  joie  que  j'ai.^prouvde.  lorsque 
je  fus  d^sign^e  par  ma  mattresse  pour  prendre  partk  la.  promenade  qu'oi^ga- 
oise  cbaque  ann6e  la  Soci^t^  arch^ologique  du  Vieux-Montmartre.  Depuis  ce 
moment  je  brOdai  d'impatience  d'arriver  au  jour  tant  d^sir^.  Je  pensai  souvent 
tax  savants  et  aux  artistes  qui  composent  cette  reunion.  Je  d^sirais  les  eon- 
naltret  ear  je  troovais  admirable  TOMivre  moralisatrice  qu'ils  accomplissent.  N^n 
contents  de  travailler,  ils  communiquent  leur  savoir  aux  enfants  des  ^coles  poiir 
kur  faire  aimer  davantage  ce  yieux  Montmartre  auquel  ils  s'int^ressent.  Ua  ont 
bien  raison,  je  le  reconnaismaintenant;car,  pour  moi^  cette  l^te  du  5  Quillet  189ii« 
iaissera  dans  mes  souvenirs  d'enfance.  une  empreinte  ineffa^able  dont  je 
remercie  Yivement  ces  Messieurs.  ; 

Tout  ce  que  je  savais  de  Montmartre,  c'est  que,  situ6  sur  le  plateau  et  sur  les 
pentes  d'une  colline  gypseuse,  il  avait  eu  de  nombreux  sieges  &soutenir;  et  que 
pour  faire  sod  histoire,  il  faudrait  raconter  toutes  les  guerres,  tolites  les 
batailles  depuis  la  conqu^te  de  Lut^ce,  par  les  Romains,  les  victoires  de  Glovis, 
les  sieges  des  Normands»  jusqu'aux  ^y6nements  de  1814  et  de  1815^  et  ceux  plus 
r^cents  et  aussi  malheureax  de  Tannic  terrible. 

Je  savais  aussi  que  le  point  culminant  de  la  butte  atteint  129  metres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  104  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine,  ^ 

J*en  sais  plus  maintenant.  A  8  beures,  nous  arrivons  sur  la  place  de  la  mairie 
actuelle.  Nous  nous  groupons  autour  de  notre  guide  ddvou^^  M.  Rostaing,  dont 
la  patience  et  la  bontd  vont  dtre  mises  k  une  assez  dure  ^preuve. 

Avant  de  nous  mettre  en  route,  nous  sommes  informdeft  que  la  mairie  va  pro- 
chainement  dtre  remplacde  par  un  autre  Edifice  communal,  conslruit  dans  la 
me  Ordener,  devant  T^glise  de  Notre-Dame  de  Glignancourt.  Gelui-ci  sera  beau- 
coup  plus  grand  et  mieux  am^nag^ ;  son  arcbitecture  et  les  sculptures  ot  les  orne- 
ments  que  nous  connaissons  d^J&,  en  feront  le  principal  monument  du  quarti'er. 
Trois  autres  mairies  avaient  d^j&  prdc6d^  celles-ci:  une  premiere,  sur  la  place 
du  Tertre;  une  deuxi^me  dans  la  petite  rue  Royale,  aujourdliui  rue  Houdon,  :et 
la  troisi^me  dans  le  passage  de  I'Arcade,  tout  voisin  de  la  quatri^me. 

Un  peu  de  litt^rature  maintenant  k  propos  de  Torigine  du  nom  de  Mojat- 
martre. 

Pendant  lind^pendaiice  de  la  Gaule,  des  marais  s'^tendaient  du  pied  de  la 
butte  ju8qu'&  la  Seine.  Sur  les  hauteurs,  on  apercevait  des  for^ts  de  chines  dont 
les  dmes  majestueuses  s'^levaientvers  le  ciel  et  semblaient  tout  dominer.  En 
lubant  des  fouilles  dans  ces  for^ls,  on  a  retrouv^  les  restes  d'ancicQs  autels 
construits  par  les  Druides.  Geux-ci  auraient  mdme,  ccoit^on,  fond^  un  college,  k 
Montmartre  pour  T^ducation  des  enfants  des  riches  Gaulois. 

Sous  la  domination  romaine,  surtout  k  T^poque  ou  Tempereur  JulienrApostat 
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liabitait  le  palais  des  Thermes,  il  y  avait  k  Montmartre  un  temple  d6di6  k  Mars 
eu  k  Mercure,  une  fonderie  et  des  thermes,  dont  malheureusement  il  ne  reste 
que  des  mines  et  des  l^ndes. 

Au  temps  des  M^rovingiens,  le  Champ  de  Mars  6tait  situ6  dans  une  Taste 
plaine,  s^parant  la  colline  du  fleure.  lit,  le  roi  se  montrait  une  fois  par  an  k 
son  peuple. 

Glotaire  II  habitait  Glichy  ou  Saint-Onen.  M^zerai  raconte  dans  son  histoire  de 
France  qu'un  seigneur  Saxon  ayant  tu6  un  favori  du  fils  du  roi,  le  monarque  ne 
permit  pas  qu'on  le  poursuivlt  k  Montmartre,  ok  il  s'^tait  r^fugi^,  et  qull  put 
ainsi  le  soustraire  k  la  vengeance  du  jeune  prince. 

SousIesGarloTingiens,  Montmartre,  qui  d6j&  6tait  un  petit  village  et  avait  par 
consequent  une  ^glise,  se  ressentit  des  depredations  des  Normands  pendant  leurs 
diters  sieges  de  Paris.  Plus  tard,  les  troupes  allemandes  d'Othon  II  vinrent 
camper  sur  Montmartre,  y  chant^rent  un  alleluia,  ravag^renl  le  territoire,  mais 
furent  repoussdes  de  Paris. 

Les  premiers  Gapetiens  donn^rent  Montmartre  aux  Bouchard,  dej&  seigneurs 
de  Montmorency.  Un  de  ceux-ci  c^da  reglise  et  toutes  ses  dependances,  le  tiers 
de  la  dime  et  des  habitants  &  Vautier  Payen,  qui  les  donna  au  prieure  de  Saint- 
Martin  des  Champs.  L'^glise  dut  alors  etre  reconstruite. 

Le  roi  Louis  VI  et  la  reine  Adelaide  echangerent  centre  reglise  de  Saint-Denis 
de  la  Ghartre  les  proprietes  des  moines  de  Montmartre,  afin  d'y  etablir  une 
abbaye  de  femmes,  Le  pape  Eugene  III,  assiste  de  Pierre  le  Venerable  et  de 
saint  Bernard,  consacra  en  1157,  la  nouvelle  eglise. 

Le  convent  d'en  haut  fut  construit  &  cette  epoque.  Fortement  atteint  en  15^9 
par  un  incendie,  il  ne  cessa  pourtant  pas  d'etre  habite.  Ge  n'est  que  sous 
Louis  XIV  qu'il  fut  demoli  et  remplace  par  le  monast^re  d'en  bas.  Dej&  la  mere 
d'une  abbesse  tres  riche,  M">«  la  princesse  de  Guise,  avait  fait  construire  une 
galerie  vitree,  k  escaliers,  pour  faire  communiquer  facilement  reglise  avec  le 
prieure  du  Martyre. 

Ge  nouveau  monastere,  compris  entre  les  premieres  maisons  de  la  rue  des 
Abbesses,  et  la  rue  de  la  Vieuville  oh  sont  encore  conservees  les  caves,  se  ratta- 
chait  &  reglise  et  &  un  vaste  enclos  qu'on  peut  ainsi  delimiter.  Le  mur  de  la 
cour  interieure  se  continuait  devant  la  mairie,  suivait  le  cAte  droit  de  la  rue 
Ravignan,  jusqu'&  la  rue  Gabrielle,  ou,  par  une  belle  grille,  on  apercevait  une 
large  avenue  de  marronniers.  Bordant  cette  avenue,  le  mur  remontait  le  long  du 
passage  du  Galvaire  jusqu'i  la  place  du  Tertre,  enfermant  les  cdUs  Sud  et  Est, 
ou  se  trouvaient  les  dependances  de  TAbbaye,  pressoir,  granges,  four  banal, 
maison  du  bailli,  etc.  Une  partie  de  reglise  etait  paroissiale.  ainsi  que  le  cime- 
tiere  quilui  etait  contigu.  Les  b^timents  de  la  vieille  abbaye,  bordant  la  rue  de 
la  Barre  (autrefois  rue  des  Rosiers),  avaient  ete  vendus  et  remplaces  par  des 
habitations  de  paysans.  *A  leur  suite,  le  murse'continunt  jusqu'li  la  rue  de  la  { 
Bonne  (bonne  eau),  ok  il  s'inflechissait  dans  I'axe  de  cette  rue,  jusqu'au  prolon-  j 
gement  Qctif  de  la  rue  Andre-del-Sarte,  englobant  la  basilique  du  Sacre-Goeur  et  , 
tout  le  nouveau  square  projete,  jusqu'aux  rochers  factices.  Vis-&-vis  la  rue 
Seveste,  le  mur  descendait  en  diagonale  ju^qu'^  rintersection  de  la  rue  Stein- 
kerque  par  la  rue  d'Orsel.  De  U,  il  rejoignait  en  ligne  droite  le  mur  de  la  cour 
interieure,  supprimant  ainsi  le  haut  de  la  rue  des  Martyrs,  otii  se  trouvait  Tap- 
eienne  Ghapelle  du  Martyre. 


Ua  petit  espace  trfangulaire  compd^  entre  les  rues  d'Orsel,  le  boulevard 
Rochechouartet  la  chauss^e  des  Martyrs  s^parait  done  seulement  les  d^pesi- 
dances  du  mOnast^re,  dumur  d^enceinte  de  Paris,  construit  en  1783. 

La  juridiciiou  abbatlale,  d^jii  ndduite,  semamtepaitencore,  malgr^  la  bifur- 
cation du  tprritoire,  jusqu'aux  rues  Saint-Lazare,  du  faubourg  Poissonni^re  .et 
de  Clichy. 

•Ea  face  du  couvent,  sur  la  place  de  la  Mairie,  re  trouvait  situ^e  la  propH^td 
dn  comte  de  Montdidier,  s*6tendant  de  la  rue  des  Martyrs  h  la  rue  Lepic.  Le 
comte  y  avait  construit  une  folic,  oik  il  conduisait  souvent  ses  amis.  Plus  tard 
compris  dsns  les  listes  d^^migration,  il  cut  ses  biens  conflsqu6s  par  la  nation, 
qui  les  revendit  par  parcelles. 

Au  coin  de  la  rue  Havignan,  M.  Rostaing  nous  montre  Templacement  de  Tan* 
eien  gibet,  car  TAbbesse  possedait  les  droits  de  baute,  moyepne  et  basse  jtistice^ 
en  m^me  temps  que  la  dime.  ,  .... 

A  gaucbe  de  la  rue  existaient  des  cani^res  &  ciel  ouvert,  avec  des  Ibomes  en 
pierre  relives  par  des  fascines.  Gela  faisait  comme  une  espSce  de  garde-fou^ 
destine  k  preserver  les  gens  de  tomber  dans  les  trous  pfofonds  ,  qui  combl^s 
aujourd'bui  sent  remplac^s  par  les  maisons  des  rues  Durantin  et  Gareau. 

Apr^s  la  yente  des  biens  de  Tabbaye,  M.  MuUer  ^tablit  une  carri^re  avec  line 
arcbe,  h  Tendroit  oik  se  trouve  le  passage  dit  de  TArcade,  en  souvenir  de  cet  ivoX 
du  lieu.'Le  pfopH^teife  y  atait  ^(abli  quelqu'es  maisonnettes  pour  y  Idgef  ses 
ouvricrs. 

Depuis  longtemps,  on  utilisait  le  pifttre  de  Montmartre.  Gependant  on  ^e 
pouvait  Textraire  qu'li  des  endroits  d^sign^s  par  I'Abbesse.  G*est  pourquoi  aprSs 
avoir  creus^  le  sol  dans  les  quartiers  du  faubourg  Montmartre  et  do  Pi gaH^^ 
oh  Fexploitation  ^tait  plus  ais^e,  on  atteignit  peu  k  peu  la  butte,  qui  ne  put  ^(re 
entam6e  s^rieusement  qu'apr^s  la  suppression  du  convent. 

Les  premiers  carriers,  qui  ne  travaillaient  qu'&  ciel  ouvert,  firent  plus  tard  des 
percements  souterrains  dits  k  cavage,  moins  dispendieux  et  d'un  rendement 
bien  sup^rieur. 

Nous  continuous  noire  excursion  dans  la  rue  Havignan,  o^  notre  excellent 
guide  nous  d6signe  les  anciens  emplacements  qui  ont  laiss6  un  souvenir. 


La  rue  de  Ravignan,  ainsi  nomm^e  d*un  p^re  J6suite,  cdl^bre  pr^dicateur,  mort 
en  1858;  s'appel&it  andieAnementle  Vieux  Ghemin ;  c'itait  alors  le  seiil  qui  con- 
duisait au  village.  Gette  petite  route  ^tait  tellement  rapide  qu'une  personne 
avait  de  grandes  difficult^s  pour  la  monter  et  que  les  voitures  ne  pouvaient  y 
passer.  G*est  k  cause  de  cela  que  les  Montmartrois  se  servaient  d*ftnes,  comme 
MlBB  de  somme.  Aucune  construction  n'existait  encore.  Ton  jours  des  arbre^, 
du  feuillage.  Ah!  qu'il  devait  dtrebeau  I'ancien  Montmartre,  avec  ses  coteaux, 
setbois,  ses  champs  etses  eaux  courantes  ou  stagnantes!  Aujourd'bui  qu^en 
reste-t-il  ?  presque  rien,  un  vague  souvenir.  On  aurait  dt  preserver  les  sites  les 
plus  pittoresques  et  d^fendre  d'y  toucher.  Gombien  il  est  k  regretter  qiie 
.lliomme  ait  tout  transform^,  et  que*  ses  modifications  aient  pr6cis^ment'd6truit 
.  toutes  les  beaut^s  naturelles. 

Le  Montmartre  actuel  ne  ressemble  en  rien  au  Montmartre  d*autrefois.  Le  petit 
village,  aux  vieilles  masures  entourdes  de  gu^rets  et  de  vignes,  s'isolait  par  ses 
sentiers  abrupts,  bord6s  de  hales  odorantes,  et  de  riiisseaiu  gazouillants,  mais 


r^senrait  k  ses  yisiteurs  des  points  de  Tue  splendides.  Les  habitants  ^taienl  d^s 
laboureun,  des  vignerons,  des  meoniers  et  des  carriers ;  mais  les  dimanches,  les 
ouvriers  parisiens  gravissaient  en  famille  la  riante  coUine  pour  aller  s'asseoir 
sons  les  tonnelles  rustiques,  y  boire  da  Tin  du  era  et  faire  retentir  Fair  de  leurs 
eris  joyeoxy  de  leors  chansons,  et  des  bruits  confondus  dans  leurs  d^lassements 
champdtres. 

HelasI  ce  temps  n'est  plus.  Maintenantles  chemins  de  fer  emm^nent  plus  loin 
les  foules  tapageuses  ;  et  de  son  cdtd,  le  village  a  M  enyahi  par  les  hautes  mai- 
sons  et  les  rues  ^troites  et  escarp^es. 

Pourtantheureux  encore,  ce  Montmartre,  d*ayoir  pu  ^chapper  k  PengouemeUt 
de  transformation,  qui  fut  sur  le  point,  il  y  a  une  trentaine  d'ann^es,  d'obtenir 
Tautorisation  pour  Paplanissement  complet  de  la  colline. 

Gr&ce  k  son  ^Idration,  Montmartre  fut  tr^s  anciennement  entour6  de  moulins. 


Tons  ne  servaient  pas  k  moudre  du  bl6;  queiques-uns  broyaient  le  pUtre  et 
laterrek  porcelaine.  Us  aimaient  k  s'entourer  de  grands  arbres  qui  formal  en  t 
eomme  un  immense  rideau  de  verdure. 

II  n'en  reste  maintenant  que  trois,  dont  deux  ont  6U  transport's,  dans  la 
propri'f  de  M.  Debray;  un  de  ceuz-ci  a  m6me  sa  I'gende. 


Par  la  rue  de  la  Mire,  dont  Tescalier  actuel  remplace  d*anciennes  dalles  iarget 
de  1  &  2  metres,  nous  atteignons  la  roe  Lepic,  du  nom  d'un  g'n'ral  du  premier 
empire.  Elle  portait  autrefois  le  nom  de  Ghemin  Neuf,  er^  par  Napoleon, 
tH  1807,  afln  de  rendre  plus  facile  Facets  de  la  Butte. 

Par  cette  rue,  nous  atteignons  la  me  Girardon,  ou  Ton  nous  fait  remarquvr 
successivement,  k  gauche  Tentr^e  du  moulin  de  la  Galetie,  la  fontaine  Saint- 
Denis,  le  ch&teau  des  Brouillards,  andenne  bergerie  royale  de  merinos ;  et  k 
droite,  la  rue  des  Moulins,  le  hois  des  peupliers,  le  chemin  de  TAbreuvoir;  et 
plus  has,  Templacement  de  cet  ancien  abreuvoir,  rempltfo'  aujourdliui  par  une 
place  asphalt'e,  gamie  de  quelques  petits  arbres.  II  'tait  aliments  par  les  eaux 
de  la  fontaine  Saint-Denis,  et  le  trop-plein  se  d'versait  dans  le  sentier  du  rois- 
seau. 

Je  dois  mentionner  les  deux  I'gendes  montmartroises  qui  se  rapportent  k  ce  lieu. 


A  droite  de  I'Abreuvoir  est  la  rue  Saint- Vincent,  danslaquelle  on  nous  signals 
laporte  de  I'ancien  cimeti^re  de  la  commune,  'tabli  en  1835;  un  pen  plus  bas,  se 
trouvait  le  champ  du  Tr'sor,  ou  Ton  suppose  qu'il  existait  un  'tablissement  de 
thermes  gallo-romains.  On  y  a  trouv'  en  effet,  outre  des  statues  en  bronxe  et  des 
vases,  de  vieuxmurs,  des  tuiles,  des  restes  de  rigoles,des  sieges  venaient  se  repo- 
^er  les  baigneurs  et  m^me  des  foyers  avec  des  cendres  et  des  r'sidus  de  charbons. 

M.  Rostaing  nous  a  racont'  Tanecdote  qui  fit  accourir  tout  Paris,  lors  de  la 
d'couverte  des  vieux  murs,  au  si^le  dernier. 


Revenant  sur  nos  pas,  nous  entrons  dans  la  rue  de  TAbreuvoir,  encore  tr^s 
pittoresque  avec  ses  maisonnettes,  avec  les  jardinets,  les  arbres  et  les  grilles  qui 
les  pr'cSdent,  sur  la  gauche;  et  k  droite,  avec  les  jardins  suspendus,  dont  I'exu- 
b'rance  desfoondaisons  d'borde  surnos  t^tes  et  nous  met  ainsi  k  Tabri  des 
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rayons  trop  ardents  du  soleil.  Gas  beaux  arbres  font  partie  de  la  maison  du 
doeteur  Blancbe,  dont  Tentrde  est  an  bout  de  la  rae  RaTignaa. 


En  face  de  la  rae  de  rAbreavoiry  an  coin  des  raes  des  Saules  et  de  la  rae 
Goiioty  autrefois  Saint-Jean,  est  la  maisoh  ou  se  r^unissaient  Ignace  de  Loyola 
etaes  compagnons,  projetantla  fondation  de  Tordre  des  Jesuites;  ils  pronon- 
Cerent  leurs  todux  dans  la  chapelle  du  Martyre. 


Nous  Toici  maintenant  rue  du  Mont-Genis,  jadis  chemin  de  Saint-Denis, 
ezcessirement  abrupte.  G'est  par  1^  que  d^bouchait  la  procession  septennale  des 
moines  de  Saint-Denis,  apr^  avoir  fait  une  station  k  la  petite  chapelle  de 
Glignancourt,  qui  subsiste  encore  pr^s  de  la  rue  Marcadet,  et  dans  laquelle  les 
chapelains  de  Montmartre  ^taient  obliges  de  Tonir  les  recevoir. 

Quelques  pas  encore,  et  nous  nous  trouTons  devant  F^gise  Saint-Pierre,  situ^e 
presque  en  face  de  )a  place  du  Tertre. 

Id,  le  docteur  Four^s  prend  la  direction  de  notre  petite  caravane. 

Tout  le  pourtour  de  I'^lise,  et  par  consequent,  le  petit  enclos  qui  la  pr6c^de 
serrait  d^j^  k  T^poque  m^roringienne  de  lieu  d'inhumation.  Nous  remarquons  k 
gaocbey  la  croix  centrale  de  Tancien  cimetidre  de  la  Ghapelle,  ^leT^e,  commo  le 
mentionne  une  inscription,  par  Philippe  Gotin,  et  transport^e  en  ce  lieu-ci,  arec 
autorisation  pr6fectorale  et  aux  frais  de  la  ville,  sur  la  requdte  de  la  Soci^t^  la 
Tiemx-Montmartre.  U  n  pen  plus  loin  est  la  porta  de  Tancien  cimeti^re  de  la 
eommune,  ferm^  sous  la  Hestauration ;  k  droite  est  la  chapelle  des  caftchismes^ 
et  I'entr^  du  Gahaire  qui  fait  le  tour  de  T^iise. 

La  facade  de  T^lise  est  moderne  et  trte  simple;  elle  se  ^compose  d*un  pignon 
central  arec  deux  basses  portes  lat^rales.  Les  trois  portes  actuelles  sont  carries ; 
la'grande  supporte  une  fen^tre  de  mdme  forme ;  les  deux  petitas  out  aussi  la  leur, 
mais  plus  allonge.  Le  ftonton  trto  simple  est  sur^lev^  en  petite  ma9onnerie, 
dans  le  soul  but  de  le  mettre  au  niveau  de  la  toiture;  pour  les  bas-c6tes,  il  n'j 
a  qu'un  plafond  courert.  Examinons  maintenant  I'ensemble  de  T^diflce. 

Le  plan  repr^sente  un  parali^logramme,  divis^  en  trois  parties  par  deux  rangs 
da  piliers ;  ceux-ci,  au  nombre  de  douxe,  soutiennent  les  arcades  en  ogives  qui  divi- 
sentlanef  ensixtray^es,  et  cellesqui  donnent  acc^s  aux  bas-c6t6s.  Actuelle- 
flMftt,  cinq  trav4es  seulement  sont  r^serv^es  au  culte. 

Les  colonnes  qui  atteignent  la  voAte  font  partie  du  mur  m4me ;  elles  ront  do 
k  s'entrecroiser  en  diagonale,  avec  cl^  saillante.  La  qui  est  au-dessus  du 
mattre-autel  porta  les  armes  de  Pranee«  celle  du  milieu,  T^usson  d*une  des 
abbesses;  les  trois  autres  n'oflfrent  que  des  rosaces  de  forme  vari6e. 

Dans  la  nef,  au-dessus  des  ouvertures  lat^rales,  le  mur  a.  dans  les  trois  pre- 
mieres trav6es,  deux  Stages  de  fendtres ;  les  infMeures  sont  doubles  et  carries, 
s^r^aa  simplement  par  deux  colonnettes;  les  sup^rieures  sont  ogivales  et  bien 
6dair4e8.  La-quatriime  trav^  a  deux  fen^tres  k  plein  cintre,  accol^es  et  ferm^es. 

Dans  les  bas-c6t^s  on  re  mar  que  quatre  fen^tres  cintr4es,  grandes  et  munies  de 
vltraux;  k  gauche,  deux  fen^tres  pareiiles,  la  premiere  et  la  quatri^me  ont  6tk 
ferm^  afln  d'j  disposer  Tentr^e  de  la  chapelle  des  bapt^mes  et  de  la  sacristie. 
Les  fen^tres  correspondant  aux  deux  chapeUes  ant6rieures  sont  r^centes,  beau- 
coup  plus  grandes,  ont  des  vitraux  moderaes  et  projettent  dans  i*6difice  avec 
profusion  una  plus  viva  lumi&re. 
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f  Dans  rMfleey  j*ai  remarqu^  particuli^ement  le  maUre-autel,  formd  d%iie 
grosse  pierre  cair^e,  la  m^me  stir  laquelle  officia  le  pape  Eugene  III,  lors  de  la 
Gons^oraUon ;  les  marches-sont  -fakes  aveo  des  •plerres  tombales  -d^anciennes* 
aJ^bessea.  La  chaire  k  prdcher,  en  bins,  date  du  xviii*  si^cle ;  de  belles  orgdas 
en  saiUie  font  face  an  grand  ante],  et  ont  M  apport^es  de  Tancienne  cbapelle 
de  Notre-Dame  de  Lorette;  enfin  la  cuve  baptismale,  de  style  renaissance,  porte- 
deux  cl6s  entrecrois^es  et  la  date  de  1537. 

Maisies.omeipeQts  Jea.plus  anciens  spnt  encore  sanB  contreditles  deuzcolonnea. 
«n  marbre  que  Ton  remarque  k  I'entr^e  principale,  pr^s  des  orgues. 

,  Aujourd'hui,  les  deux  ba8-c6t^s  se  terminent  par  deux  cbapellts,  contiguSs  a«. 
maltre-autel. 

.  La  r^gularit^  du  plan,  Tbarmonie  des  d^tails^  les  voussures  des  arcades^  les 
sculptures  et  les  chapiteaux  accusant  nettement  la  derni^re  p^riode  du  style 
romano-byxantin.  Malheureusement  I'^glise  a  ressenU  les  atteintQs  d*un  incendie 
qui  d^truisit  entiirement  les  combles  et  les  voilites  ogivales  des  bas-c6t^s;  uae 
galerie  derait  reposer  sur  elles,  et  c'est  probaUement  la  que  prenaient  jour  les 
f^^tres  borgnes,  au-dessous  des  fen^tres  ogirales,  de  Tint^rieur  de  la  nef.  Les 
•cbarpentes  de  la  Yoftte  ont  dt  aussi  Stre  maintes  fois  chang^es.  La  fa^e  deyait 
•^tre,.ainsi  que  le  prourent  d'anciennes  graTures,  k  triple  pignon,  avec  des 
Tpsaces  k  vitraux  au  dessus  des  trois  portes;  le  portail  mdme  en  roussures  imbri- 
quees  avec  des  nerrures.  II  y  arait  encore  une  fl^he  ^lanc^  entre  la  cinqui^ma 
-e(  la  sixi^me  trav^e;  d'apr^s  la  tradition,  elle  a  M  renvers^  k  deux  reprises  pas 

letonnerre. 

Le  clocher  carr6,  modeme,  qui  existait  nagu^re  au-dessus  des  fonts  baptis. 
maux,  ayant  M  ras6,  F^glise  actuelle  se  trouye  d^pouryue.  Les  cloches  son 
maintenant  reldgu^s  dans  le  Galvaire  dans  une  forte  charpente  assez  ^lev^e,  e( 
abrit§es  par  un  petit  toit  k  quatre  pontes. 

Aprds  avoir  parl6  de  T^glise  ^tuelle«  11  me  reste  k  raconter  ma  visite  au 
G^CBur  des  Dames  que  j'6tais  curieuse  de  connattre,  car  c^est  la  partie  la  plus 
i^it^ressante  du  vieux  monument.  Gette  partie  ant^rieure  6tait  r^senr^e  anx 
religieuses;  elle  comprend  la  sixi^me  trav^e  et  le  proiongement  arrondi  de  la  nef. 

lExt^rieurement,  cette  partie  tr^s  d^labr^e,  offre  de  puissants  contreforts  ea 
pierre  avec  des  arcs-boutants,  trois  grandesfen4tresogivales,  arecdes  colonnettes 
dont  deux  sont  compl^tement  mur^es,  ont  la  plus  belle  apparenee.  Malheureuse 
ment,  cette  relique  du  style  gothique  tombe  en  mines  ,  lespierres  s'effritent,  les 
murs.seUzardent,  la  v^^tation  parasitaire  les  disjcHnt,  et  la  pouss^  des  arcades 
fait  tout  chanceler;  on  y  rem^die  provisoirement  par  des  ^tais  en  bois  ou  des 
^paulements  en  pierres.  Quel  dommage  de  voir  ce  monument  aussi  abandonn^l 
Nous  p^n^trons  dans  Tint^rieur  par  une  petite  porte  rermoulue,  k  travers  un 
^troit  couloir  sombre,  sale,  bossel^  et  encombr^  d'l^chafaudages  qui  nous  font 
baisser  la  t6te.  Le  choeur  des  Dames  n'est  plus  aujourdliui  qu'un  magasin  de 
d6barras4  on  y  retrouve  toutes  les  inutilit^s.  De  grosses  cbarpentes  le  t^ayersent 
en  divers  sens,  afin  de  retarder  le  plus  longtemps  possible  I'to^ulement  de  la 
rotie  et  des  arcades.  II  est  pourtant  trds  gracieux,  avec  ses  quatre  colonnettes 
s'^lanf  ant  du  sol  et  s'entrecroisant  pour  former  le  d6mo  fort  61ey^. 

Deux  colonnes  antiques,  a  chapiteau  corinthien,  semblables  k  celles  der^lise,* 
et  provenant  d'un  Edifice  ant^rieur,  sont  appliqu^es  pr^s  du  sixidme  pilier,  Pr^s 
d*une  d'elles,  se  trouve  la  cage  de  Pescalier  construit  en  1793  pour  r^tablissS'^, 
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meat  du  t^l^graphe  a^rien  invents  par  Claude  Ghappe.  II  d^uta  par  le  signal  de  - 
laprise  de  Cond^,  k  Poccasion  de  laqueile  la  Gonyention  transmit  ittmMiatementf 
ii  Tarm^e  du  Nord  ses  felicitations.  La  t^i^raphie  61ectrique  Ta  fait  supprimer^^ 
dks  1868,  la  tour  sup6rieure  ^tait  d^couronn^e. 

•Cast  anssi  dans  un  cayeau  du  choeur  qu'on  ddposait  les  cercueils  des  abbessat 
Jusqu'au  Jour  oft  leur  monument  fun^raire  fat  pr^t&  lesreoeyoir  dans  la  partiti  - 
da  cimeti^re  affect^e  k  leur  inhumation. 

N'oublions  pas  non  plus  de  menUonner  les  deuxpetites  cbapdles  lat^rales,  qtd 
tarminaient  jadis  les  deux  bas-c6t6s  de  F^glise. 

M*^  Ricros  a  bien  conipris,  aussi,  le  sentiment  indiqu^  dans  les  ligne**' 
soiyantes  que  contenatt  notre  r^cit : 

Ge  locals  en  pleine  v^tust^,  devait  Atre  magnifique  autrefois.  Tr^s  bien 
^dair^,  &  I'Est  par  trois  grandes  fendtres  biseaut^es,  86par6  'uniquemeat  * 
de  Tautre  partie  de  T^glise  par  une  belle  grille  dor6e,  il  offrait  aux  r^ 
gfurds  charm^s  le  tr6ne  k  dais  de  rAbbesse^  preeminent  et  decord  des  ar- 
moiries  de  son  illustre  famille.  A  sa  droite,  sur  un  plan  inf6rieur,  6tait  le 
fauteuU  recottvert  en  velours,  de  sa  coadjutrice,  bien  souveiit  aussi  sa 
jeone  parente.  Dana  les  boiseries,  d'un  beau  travail,  de  rh^micyele  se 
nngeaient,  par  degr^s,  les  Benedictines  en  costume  blanc,  entourantaiiisi 
les  riches  eieves  dont  Teducation  leur  ^tait  confiee. 

Le  pave  en  mosalque  etait  convert  de  tapis  epais,  les  murs  pares  de 
riches  draperies^  avec  profusion  d'ornements,  de  dorures  et  de  symboles; 
les  vitraux  tamisaient  flnement  la  lumi^re;  les  lustres  brillants  comple-  , 
taient  rharmonieten  faisant  ressortir  la  hardiesse  etreiegancede  la  votlte. 

M ajestaeuse  dans  sa  dignite,  TAbbesse  portait  alldgrement  la  croix  pas- . 
torale  en  or  sur  la  poitrine,  Tanneau  au  doigt  et  la  crosse  de  vermeil  it  la  . 
main,  indice  de  la  toute  puissance;  le  cure  de  Montmartre  n'etant  qi^e  soot, 
vicaire,  s'inclinait  humblement  devant  elle  en  lui  presentant  Tostensoiir  i 
aa  soleil  d'or,  enrichi  de  diamants  et  donne  par  sa  famille ;  les  omements 
du  culte»  en  brocart,  etaient  aussi  rehausses  de  son  blason. 

'  Dans  les  ceremonies  frequentes^les  voix  suaves  ei  argentines  des  Jeunes  • 
nonnes  et  des  pensionnaires,  dominant  la  meiopee  aux  notes  graves  et  le 
sosurrement  de  leul*s  compagnes  egrenant  avec  componction  leur  rosaire^ 
retentissaient  agreablement  sous  cet  echo  voue  k  la  piete,  accompagnees 
des  sons  harmonieux  de  Torgue.  Quelles  effusions  divines,  quelles  extases ; 
devaient  alors  survenir,  dans  une  atmosphere  saturee  d'encens  et  de  va-  * 
peurs,  et  dans  un  milieu  scintillant  k  Ik  flamme  d*un'  millier  de  cierges! 

Un  decret  de  la  convention  nationale  mit  fin  &  toutes  ces  imposantes 
ceremonies;  les  objets  precieux  furent  confisques  et  fondus;  et  le  riche  ' 
moibilier  s'evanouit  dans  un  immense  feu  de  joie. 

Le  D'  Fouris  qui  nous  a  raconte  tous  ces  souvenirs,  nous  a  donne  ensuite  un 
abrege  historique  du  Monast^re,  de  ses  splendeurs,  de  ses  ressources^  de  ses 
epiifUTes  et  enfin  de  sa  disparition.  n  nous  a  cite  les  nomt  des  principalis  - 
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abbesses,  depuia  la  reiiie  Alix  de  Savoie,  jusqu'i  Marie' da  BtoauyiUlers  boiw  i 
H^nri  IV,  Heii6e  de  Lomiiiie  sous  Louis  XIV,  Louise  de  la  Toiur  d'Aurergiie  sous 
Louis  XV,  et  la  derni^re,  Marie  de  Layal-Montmorency,  qui  p^rit  lur  T^chafaud,  . 
en  1793.  . 

'Nous  aTons  encore  6cout^  quelques  anecdotes  ini^ressantes  sur  les  difmi 
sieges  de  Paris,  sur  les  d^pendances  de  TAbbaye,  sur  les  cbapielles-annexes  et 
sur  les  fonctionnaires. 

i  Apr^s  avoir  Visits  F^giise,  nous  aliens  voir  le  CalTaire.  U  est  situ^  derri^re  ce 
cboeur,  au  fond  du  jardin;  une  groUe  reproduisant  fiddlement  la  forme  et  les  * 
dimensions  du  Saint-S^pulcre,  renferme  un  Christ  en  terre  cuite,  provenant  du 
Mont-ValMen,  attribu^  ii  Jean  Goujon;  11  attire  un  grand  nontibre  de  pMerins. 

Tout  k  c6t^,  sur  un  petit  tertre,  est  la  pierre  tombale  retrouT^  d'une  abbesse. 

En  face,  nous  remarquons  la  Basilique  du  Sacr^Coeur. 


]En  quittant  la  place  du  Tertre,  nous  nous  dirigeons  par  la  rue  Trainee  vers  le 
moulin  de  la  Galette.  Nousrisitons  le  yieux  moulin,  oil  nous  remarquons  d'an-  ' 
ciennes  meules,  des  poids  abandonn^s,  des  Eclats  d'obus  et  des  sourenirs  divers  ' 
consenr^s  avec  un  soi'n  pieux  par  la  famille  Debray. 

Nous  sommes  au  point  de  yue.  Quel  splendide  panorama  s'oflira  k  nos  yeux  * 
^blouis  I  A  c6t^  des  monuments  grandioses,  imposants,  aupr^s  des.chefs-d'oBuyre  , 
de  la  science  et  de  Tart  combines,  nous  apercerons  lluimble  toit  et  les  milliert 
de  cit^s  ouvri^res,  source^  des  richesses  sociales.  Du  point  <^ulminant  sur  le  pla- ; 
teau,  nos  yeux  dominent  la  raillante  cit^.  Pendant  que  I'air  pur  rafralchit  nos 
corps,  notre  dme  s'^panouit  et  nous  donne  la  faculty  de  faire  une  application  . 
utile  des  lemons  de  nos  maitressest.  Oui,  humbles  artisans,  riches  propri^taires, 
industriels  ou  fonctionnaires,  Yous  dtes  tons  fr^res;  vos  maisons  se  touchent, 
Tous  respirez  le  m^me  air,  yous  dtes  enfln  tons  solidures.  Le  traYail  assidu  des 
uns,  Tinspiration  cr^atrice  des  autres,  Tapplication  raisonn^e  des  m^thodes  pour 
certains  autres,  enfln  la  bieuYeillance,  la  justice  rdciproques,  doiYcnt  par  n^ces- 
sit^  ne  former  qu'un  tout,  qui  fasse  de  notre  cher  Paris  la  Yille  de  FEspidrmnee  oft 
lllumanit^  vient  s'abreuYer.Oui.Tesp^rance,  comme  le  Yaisseau,qui  est  FemblAme  ' 
de  la  capitale  et  comma  la  butte  qui  nous  rappelle  toutes  nos  6preuYes  et  toutes  : 
nos  joies,  est  toujours  entidre  dans  nos  coeurs  par  d^Youemeat  h  la  patrie. 


Apr6s  avoir  reproduit  le  travail  de  M"*  Adrienne  Ricrosqui  retrace  si 
bien  les  p6rip6ties  de  la  promenade,  il  serait  fastidieux  de  r^p^ter  les  . 
exposes  de  tous  les  d^vesaywt  m^rit6  cependant  une  distinction  sp^ciale.  -, 
Je  dois  borner  mes  citations  nouvelle^  k  des  sujets  un  peu  effaces  dana  la  ^ 
pr6cddente  redaction,  k  des  aper^us  d^celant  une  toumure  d'esprit  ongi- 
nale,ou  relatant  un  fait  d6jk  signal^,  mais  se  pr^tant  knn  d^eloppement 
plus  caract^ns^. 

Le  d^but  de  Paul  Martin,*  exquis  dans  sa  simplicity,  retrace  Addlement  la  ' 
note  dominante  dans  notre  premeditation. 

«  Je  fus  choisi  par  mon  maltre  pour  prendre  part  k  la  promenade.  Que  de  - 
bonheurl  j*allais  enfin  connattre  ce  quartiec  que  j'kabite.  depuis  si  longtemps«  ^ 
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N'est-ce  pas  un  r6el  bonheur  que  d'apprendre  ce  que  nos  p^res  out  pu  construire 
sur  le  sol  que  nous  foulons  chaque  jour?  *  . 

Celui  de  M"'  GraARD  est  aussi  naturel,  mais  plus  expansif. 

«  D6sign6e  par  M™*  la  Directrice,  pour  repr^senter  F^cole  en  cette  circons** 
tahce,  je  suis  heureuse  de  constater  que  je  suis  revenue  ravie  de  I'attrait  et  de 
rint^r^t  que  j'ai  trouv^s  dans  cette  chann^nte  promenade ;  et  c^est  de  tout  coeur 
que  je  remercie  les  membres  de  cette  Soci6t6,  de  la  peine  qu'ils  ont  prise  pour 
faire  revivre  k  mes  yeux  le  Vieux-Montmartre.  > 

M"'  Marie  Vacsbr  exprime  ses  impressions  avec  autant  d'ingteuitd  que 
de  gr^e. 

«  Je  prie  ces  messieurs  d'agr^er  mes  sinc^res  remei'ciements  pour  le  plaisir 
qu'ils  m'ont  procure.  La  promenade  que  j'ai  faite  sous  leur  direction  restera  un 
de  mes  bons  souvenirs  de  ma  vie  d'^coli^re,  et  je  n'oublierai  jamais  ce  qu'ils 
ont  mis  tant  de  bienveillance  k  m'expliquer.  > 

Ces  debuts,  retraces  en  ces  termes  si  simples,  me  paraissent  pr^f^rables 
k  ceux  de  M"'  d'Hellin  et  Jacqueminot,  et  du  jeune  Etcheverry,  qui  em- 
ploient  des  expressions  obs^quieuses  et  fantaisistes. 

Laplupart  des  autres  ^l^ves  entrant  brusquement  en  matiere  et  se  per- 
dent  dans  les  diverses  etymologies  de  Montmartre ;  enfin  quelques-uns  se 
bornent  k  une  mention  sur  les  emplacements  successifs  des  mairies. 


M^^"  Jacqueminot  est  une  de  celles  qui  delimits  le  mieux  le  vieux  pays. 

5  Autrefois,  Montmartre  commencait  rue  Montholon  et  s'^tendait  de  la  rue  du 
Faubourg-Poissonni^re  ^  la  rue  de  Glichy.  G'^tait  \k  le  pied  de  la  butte,  couTort 
d'^tangs  et  de  marais.  Au  temps  des  Romains,  la  butte  ^tait  couverte  de  fordts 
de  chines,  oil  les  Di  oides  c^l^braient  ces  f^tes  dont  les  r^cits  sont  tout  po6tiqaes: 
lar^colte  du  gui  sacr^;  peut-6tre  Ik  aussi,  ces  fanatiques  offraient-ils  k  leurs 
dieux  des  sacrifices  humains.  > 

H.  Hahaut  se  plait  k  retracer  Montmartre,  avant  la  R6volution  de  1830. 

«  Le  pays  ^tait  alors  d'une  rare  beauts.  Les  chdnes,  les  peupliers,  les  saules, 
les  lilas  Ui  donnaient  de  Tombre  et  de  doux  parfums ;  les  sources  rafratchis- 
I      saient  Fatmosph^re ;  les  vignes  produisaient  im  vin  quelque  pen  suret,  mais 
I     dontles  habitants  ^taient  flers;  enfin  les  bois  regorgeaient  de  gibier,  et  de 
I     grandes  chasses  s'organisaient  dans  la  saison.  > 

M"*  Marie  Hugenel  s'exprime,  k  son  tour,  aussi  ing^nument : 

«  L'aspect  de  la  butte  ^tait  ravissant  jusqu'en  1830.  Dans  tons  les  chemins^  les 
,  branches  s'entremdlant  formaient  une  vodte  de  verdure  ou  les  Parisiens  aimaient 
I     k  yenir  se  d^Iasser  des  travaux  de  la  semaine  et  banqueter  sous  les  tonnelles.  » 

I        Paul  Martin  s'attache  plus  sp^cialement  au  c6i6  pittoresque  : 

'        €  En  1830,  Montmartre,  renomm^  pour  son  bon  air,  n'^tait  encore  qu*un  petit 
Tillage,  occupant  le  sommet  de  la  butte  et  entourant  son  ^gli^e  comme  pour  la 
I     prot^ger.  Pendant  longtemps,  exist^rent  deux  convents,  I'lm,  en  hatt,  construit 
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par  Loiiis  VI,  et  Tautre,  en  bas,  par  Louis  XIV.  Pour  arriver  au  TillafTA,  il  n'y 
avail  que  trois  routes  praticables,  ceiles  du  Vieux-Ghemin,  du  chemin  des  Saus- 
saies  et  de  Saint-Denis.  Et  encore,  quels  chemins!  La  c6te  ^tait  rapide,  et  de 
plus  creus^e  de  rigoles  et  d'orni^res ;  aussi  ^tait-on  r^duit  k  faire  le  transport  k 
dos  d'ine,  ce  qui  a  donn4  lieu  au  dicton  bien  connu.  Autour  du  village  se  trou- 
vaient  des  moulins,  des  carri^res  et  de  nombreux  fours  k  pi&tre.  D'un  c6t^  de  la 
rue  du  Vieux-Chemin,  k  droite,  se  trouvait  le  mur  de  TAbbaye;  k  gauche,  on 
apercevait  la  rampe  de  pierres  qui  bordaient  les  carri^res.  » 

Et  M"*  Henriette  Dupont  ajoute  : 

€  Autour  du  couvent  et  de  la  propri^t^  du  comte  de  Blontdidier,  s'6tendant  de 
la  rue  des  Martyrs  k  la  rue  Lepic  actuelle,  le  long  de  la  me  de  la  Cure,  aujour- 
d'hui  rue  des  Abbesses,  il  n'j  avait  d'autre  maison,  que  celle  du  cur^.  En  1793 
un  nomm^  Muller  d^molit  une  partie  des  bd,timents  de  Tabbaye,  au  passage  de 
r Arcade,  pour  extraire  la  pierre  k  pldtre  du  sol.  II  fit  alors  construire  pour  y 
loger  ses  ouvriers  quelques  maisonnettes  k  un  6tage.  » 

«Plus  tard,  reprend  M.  Mahaut,  les  carri^res  se  multipli^rent.  Outre  rexploi- 
tation  k  ciel  ouvert,  on  adopta  encore  celle  par  cavage,  moins  ^conomique,  mais 
plus  productive,  c*est-ii-dire  que  les  carriers  percdrent  ja  pierre  m6nie  et  que  le 
travail  devint  souterrain.  II  existait,  place  Saint-Pierre,  trois  trous  de  cavage;  il 
reste  encore,  rue  Ronsard,  un  des^piliers;  c'est  un  gros  bloc  de  pierre  k  pUtre 
qui  emp6chait  les  voCltes  de  s'^crouler.  Malheureusement,  on  est  en  train  de  le 
d^molir.  > 

M.  RouDUT  continue  : 

«  A  gauche,  dans  la  rue  Ravignan,  on  avait  cr^^  des  jardins  et  des  tivolis. 
Pour  y  parvenir  sans  encombre,  on  avait  plants  des  arbres  relics  par  des  petites 
branches  entrelac^es  pour  empdcher  de  tomber  dans  la  carri^re  situ^e  en  bas  de 
la  rue  et  qui  s'ouvrait  b^ante  et  tr^s  profonde.  De  plus,  la  pente  ^tait  irks  rapide» 
et  Teau  y  coulait  constamment. 

M"'  d*HELLiN  cite  plus  particuli^rement : 

<  A  Tangle  de  la  rue  Ravignan  et  de  la  rue  Gabrielle,  la  belle  grille  en  fer 
forg4,  permettant  de  voir  une  superbe  all^e  de  marronniers  dependant  des  jar- 
dins  de  TAbbaye  et  dans  laquelle  les  religieuses  venaient  se  promener  avec  les 
nobles  6Uves  de  leur  pensionnat.  » 

Tousles  concurrents  mentionnent  les  souvenirs  narr^s  par  M.  Rostaing 
sur  la  rue  du  Vieux  Chemin,  le  poirier  sans  pareil,  le  Tivoli,  la  maison 
effondr^e,  la  maison  du  D'  Blanche,  le  passage  dall^  de  la  rue  de  la  Mire, 
les  13  Moulins,  les  16gendes  de  la  fontaine  Saint-Denis,  le  bois  des  peupliers 
et  la  laiterie  royale  du  chateau  des  Brouillards. 

M.  Renarp,  plus  explicite  ajoute : 

«  Dans  Fimpasse  Girardon  ^tait  le  temple  de  Mercure,  derridre  le  bois  sacr^. 
II  existe  encore  des  ruines,  consistant  en  colonnes,  statues  de  Gallo-Romains  en 
bronze,  vases,  briques,  etc.  > 
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Au  sujet  de  TAbreuvoir,  M"*  Dupont  relate  fort  exactement  les  paroles 
de  son  guide  :  < 

«  Prds  de  rAbrenyoir,  aliments  par  la  fontaine  Saint-Denis,  qui  coulait  conti- 
nuellement  et  dont  le  trop-plein  se  r^pandait  dans  le  chemin  du  ruisseau,  ^tait 
le  champ  du  Tr^sor  oCi  Ton  a  tronv^  des  restes  de  thermes  gallo-romains,  avec 
des  tnyaux,  des  briques,  de  la  mosalque,  des  murs  ciment^s.  » 

A  noter  encore  les  reflexions  de  T^ldve  Mahaut. 

<  Dans  la  rue  de  TAbreuYoir  existait  une  fordt  de  peuptiers.  Le  nom  d^rtye 
d'une  source  qui  se  d^yersait  dans  un  abreuyoir.  Source  et  abreuyoir  out  dis- 
paru.  G*est  un  des  sites  les  plus  agr^ables  que  je  connaisse.  De  chaque  c6i6  de 
la  rue,  des  murs;  k  gauche,  ils  sent  s^par^s  des  maisonnettes  par  des  jardinets, 
ayec  deux  on  trois  arbres  ^tiques;  mais  k  droite,  ces  murs  surplombent  de  trois 
k  quatre  metres  et  soutiennent  les  terres,  conyerties  en  jardins,  de  la  maison  du 
D'  Blanche.  Les  branches  des  arbres  retombent  et  ombragent  ce  c6t^  de  la  route ; 
11  n'y  a  pas  de  trottoirs;  le  ruisseau  coule  k  False,  sur  les  deux  rebords  et  des* 
cend  ayec  rapidity,  car  la  rue  est  en  pente.  Sur  notre  chemin,  nous  ayons  ren- 
contre des  femmes  habill^es  comme  de  y^ritables  paysannes,  qui  nous  regardent 
ayec  etonnement.  > 

Et  Gama  reprend : 

<  Au  bout  de  la  rue  de  TAbreuyoir,  au  coin  de  ia  rue  des  Saussaies  et  de  la  rue 
Cortot,  on  nous  montre  la  maison  ou  Ignace  de  Loyola  d^cida  ayec  ses  sept  asso- 
ci^s  Tinstitution  de  Tordre  des  J^suites.  S'^tant  mis  en  retraite,  ils  y  lisaient  des 
liyres  pieux.  G'est  de  leurs  meditations  que  naquit  cet  ordre  fameux,  si  funeste 
k  la  France. » 

Quelques  ei^ves  ont  bien  compris  les  explications  donn^es  sur  la  vieille 
eglise;  quelques-nns  meritent  d'etre  cites. 

M"V Jacqueminot  raconte  tres  explicitement  : 

«  Au  bout  de  la  rue  du  Mont-Gcnis,  pr^s  de  Tancien  pressoir  du  couyent,  se 
troare  Feglise  Saint-Pierre  que  nous  ayons  yisit^e.  EUe  fut  b&tie  sur  les  anciennes 
assises  d'un  temple  remain.  A  Tinterieur,  Pediflce  est  diyise  en  deux  parties, 
dont  une  seule  est  encore  consacree  au  culte  ;  elle  a  la  forme  d'un  carre  allonge 
ayec  une  nef  et  deux  bas  cet^s.  La  yotlte,  k  la  suite  d'un  incendie,  a  ete  remplacee 
par  un  plafond  dans  les  bas  cdtes.  Sur  les  murs  de  la  nef,  on  remarque  trois  fen^- 
tres  carrees,  ayeugiees,  partagees  par  des  colonnettes.  De  chaque  cAte  de  la 
porte  principale,  se  trouyent  deux  colonnes  de  marbre  yert  ayant  appartenu  k 
un  temple  paien ;  elles  ont  des  chapiteaux  Corinthiens.  Les  fonds  baptismaux 
datent  de  la  Renaissance,  les  orgues  ont  ete  apportees  de  Tancienne  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Lorette.  » 


M"*  Michel,  emue  et  songeuse,  communique  ainsi  ses  reflexions  : 

«  Le  GhoBur  des  Dames,  si  beau  autrefois,  ayec  ses  murs  tapissds  de  sole  et  de 
yelours,  ayec  ses  grandes  fenetres  oix  la  lumi^re  miroitait,  ayec  un  parquet 
recouyert  de  riches  tapis,  le  tr6ne  de  TAbbesse  et  les  9talles  des  religieuses  qui 
I'entouraient,  est  maintenant  dans  un  etat  de  deiabremenl  tel,  qu«  la  ruine  est 
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complete ;  cela  (ait  peine  k  voir.  Au  sommet  d'une  tour  carr^e,  en  occupe  le 
fond,  se  trouvait  Tancien  t^l^aphe  a4rien  de  Claude  Ghappe  qui  conununiquait 
avec  c«lui  de  Saint-Sulpice,  et  qui,  pour  son  inauguration,  transmit  k  Paris  ia 
nouvelle  de  la  reprise  de  Gond4  sur  les  Autrichiens,  et  k  la  suite  les  felicitations 
de  la  Convention  nationale  aux  armies  victorieuses.  > 

Mahaut  s'attache  plus  particulierement  au  c6t6  r^aliste : 

«  Jadis  une  belle  grille  faisait  communiquer  le  ChoBur  des  Dames  avec  la  mef ; 
Tautel  4tait  ado5s6»&  cette  grille,  remplac^e  aujourd'hui  par  une  doisoa.  Le 
si^ge  de  Tabbesse  sur^ley^  autour  des  stalles  des  religieuses  faisait  une  esp^ce 
de  tr6ne.  La  salle  oil  se  r^unissaient  les  Benedictines  etait  irks  belle.  Qui  pour- 
rait  se  repr^senter,  en  voyant  ces  murs  nus  et  tristes,  ces  debris  et  ces  pous- 
sieres,  quily  avait  la  des  riches  tentures,  des  bancs  sculptes,  des  dorures,  des 
vitraux  magnifiques ;  que  sous  nos  pieds  se  trouvaient  des  tapis  moelleux  et  des 
mosalques,  au  lieu  de  la  terre  humide  et  sale ;  que  des  chants  sacres  remplis- 
saient  ces  voi^ites  oCi  le  silence  r^gne  aujourd'hui ;  qu'enfin,  ces  votltes  mSmes 
etaient  elegantes  et  blanchies,  tandis  qu'elles  sont  maintenant  deiabrees  et  chan- 
celantes. » 

M"*  GiRARD  ajoute  judicieusement  h  cet  expose  : 

« Aujourd'hui  encore,  aux  cinq  angles  faisant  saillieet  soutenant  la  voA  te  eiancee 
du  ChoDur  des  Dames,  il  existe  des  colonnes  qui  en  compl^tent  Tarchitecture 
primitive ;  elles  sont  sculptees  dans  la  pierre  mSme  de  la  construction ;  deux 
autres  colonnes  anciennes  ont  ete  simplement  adossees  au  mur.  En  sort  ant,  je 
remarque  que  la  corniche  du  toit  de  Teglise  k  gauche  est  ornee  d'une  rangee  de 
pierres  de  taille  k  facettes.  » 

Marie  Yagher  continue  : 

<  Derriere  reglise  etait  situe  le  jardin  medicinal  du  convent  et  le  moulin  de 
la  lancette.  II  n'y  avait  pas  alors  de  medecins,  k  Montmartre,  comme  aujour- 
d'hui;  les  paysans  allaient  consulter  les  religieuses  qui  leur  donnaient  de  la 
reglisse  et  des  herbages.  Ce  jardin  etait  un  ancien  cimetiere,  en  face  duquel  se 
trouve  un  Calvaire,  construit  sous  la  Restauration.  > 

Mahaut  ajoute  cette  amere  reflexion: 

«  Quand  on  regarde  alors  en  face  le  Sacre<CoBur,  dont  on  a  fait  recemment  la 
dedicace,  quelle  difference  1  Cette  construction  massive,  sans  elegance,  mais 
solide  et  durable,  est  tout  le  contraire  des  vieux  debris  encore  elegants  du 
temple  de  Louis  VI.  » 

La  mSme  impression,  douloureusement  ressentie  par  M"'  d'Hellin,  est 
ainsi  traduite : 

«  En  sortant  du  Choeur  des  Dames,  nous  repassons  sous  une  vilaine  porte  en 
bois  sec  et  noir,  et  nous  remarquons  avec  tristesse  que  les  murs  qui  menacent 
ruine  sont  etayes.  Tout  k  c6te,  nous  apparait  massive  et  gigantesque,  la  basi- 
iique  du  Sacre-CoBur.  Quel  contrastel  l*une  qui  essaie  de  lutter  contre  les  ans; 
Tautre,  enorme  bloc  de  pierre,  lourd  et  blanc  encore,  k  I'air  de  defier  la 
foudre. » 
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Cette  ^Idye»  continuant  sa  promenade  et  sa  redaction,  nous  dit: 

«  Devant  T^glise,  au  bout  de  la  rue  du  MontOnis  si  raide  et  si  6troite,  est  la 
pl&ce  du  tertre,  le  seul  endroit  de  la  butte  qui  soit  plat.  En  ce  lieu,  on  exor- 
cisait  les  po&s6d^s.  Sur  cette  place,  qui  ressemble  tout  k  fait  &celle  d'un  village, 
11  y  aune  maison  k  gaucbe,  dont  le  rez-de-chauss6e  servait  d'6cole  et  le  premier 
6t&ge  de  premiere  salle  de  mairie ;  au  nord,  se  trouvait  le  cabaret  renomm^  de 
Catherine  Lamothe.  > 

M"*  GiRARD,  en  arrivant  k  la  derni^re  itape,  nous  dit: 

«  Notre  excursion  se  termine  au  Moulin  de  la  Galette,  bien  connu,  au  sommet 
duquel  est  ^tabli  un  point  de  vue ;  c'est  Ik,  en  effet,  le  point  ou  Taititude  est  la 
plus  grande  dans  Paris.  L'ceil  embrasse  une  tres  vaste  ^tendue,  et  Ton  peut 
nettement  observer  les  nombreux  et  splendides  monuments  qui  contribuent  taut 
k  la  beauts  de  la  capitale.  » 

Berthe  Michel  a  plus  d'analyse  : 

«  De  la  plus  haute  plate-forme,  nous  dominons  tout  Paris.  A  nos  pieds,  se 
d^roule  la  ville  si  hospitali^re  et  si  envi^e.  A  nos  yeux,  charm^s  de  tant  de 
merveilleSjd^fllentyComme  dans  un  brillant  mirage,  les  plus  grands  monuments. 
Ici, c'est  Notre-Dame,  avec  ses  gracieuses  tours;  Ik,  c'est  la  Madeleine,  aux formes 
massives;  un  peu  plus  loin,  la  colonne  VendAme,  le  Louvre  et  le  jardin  des  Tui- 
leries,  puis  les  Invalides,  la  tour  Eiffel,  le  Trocad^ro  et  le  mont  Val^rien ;  et  a 
gauche,  le  palais  de  Justice,  rH6tel-de-Ville,  le  Pantheon,  etc.  Je  me  sens  sur- 
tout  ^mue  en  apercevant,  sur  la  pointe  effilde  de  la  tour  Eiffel,  le  drapeau  aux 
trois  couleurs,  ilottant  fi^rement  dans  Tespace  et  attestant  toujours,  en  un  lan- 
gage  muet,  mais  Eloquent,  la  vitality  de  la  France.  » 

Je  ne  puis  mieux  clore  la  liste  des  citations  des  ^l^ves,  qu'en  exposant 
quelques  reflexions  fort  justes  que  la  connaissance  exacte  du  mouvement 
des  opinions  contemporaines  sugg^re  k  Tesprit  observateur  et  expansif 
d'Etcheterrt,  quoique  Cantabre  assur^ment,  comme  Ignace  de  Loyola : 

«  Si  vous  voulez  jouir  d'un  beau  point  de  vue,  montez,  par  un  jour  de  clair 
soleil,  sur  la  butte ;  tous  les  monuments  vous  apparaitront  tour  k  tour  et  de 
quelque  c6t4  que  se  portent  vos  regards,  des  milliers  de  maisons  se  d^rouleront 
k  perte  de  vue.  Yous  serez  alors  p^n^tr^s  de  Fimportance  de  notre  capitale, 
fiers  de  lui  appartenir,  comme  Montmartre  se  glorifie  d'etre  un  des  quartiers  les 
plus  curieux,  les  plus  pittoresques  de  Paris.  Montmartre  a  ^t^  longtemps  repute 
comme  un  foyer  de  fanatisme  religieux,  et  de  nos  jours  encore,  on  a  r^ussi  k  j 
construire  la  basilique  du  Sacr^  GoBur  de  J^sus  a  la  suite  d'un  voeu  de  TAssem- 
bl^e  nationale,  en  1873;  mais  Fesprit  du  pays  s'est  autant  modifle,  k  notre 
^poque,  que  les  moeurs  et  les  modes  de  travail.  A  Theure  actuelle,  quel  est  Fas- 
pect  de  Montmartre?  G'est  une  petite  ville  dans  la  grande,  ayant  sa  physionomie 
et  ses  tendances  particuli^res ;  habitue  par  une  population  laborieuse  et  ^clair^e, 
pullulent  les  artistes  et  les  lettr^s ;  elle  est  appel^e  a  devenir  de  plus  en  plus 
un  foyer  intellectuel  tr^s  ind^pendant  et  d'avant-garde.  > 

II  ajouterait  presque  comme  conclusion  naturelle  : 


«  Le  contraste  entre  Tesprit  rdactionnaire  et  Tesprit  moderne  ne  peut 
plus  6tre  qu*un  anachronisme.  » 

En  terminant,  chaque  616ve  afQrme,  en  lermes  cordiaux,  ses  remercie- 
ments  pour  la  petite  collation  qui  6tait  oflferte  et  sa  reconnaissance  pour 
I'instruction  qu'il  h^Uk  m&me  de  recueillir  dans  la  promenade. 


La  deuxi^me  promenade  des  gar^ons  a  eu  lieu  le  28  juin  ;  les  m^mes 
^Ifeves  y  prirent  part.  Elle  avait  pour  but  la  visitedes  ateliers  de  la  compa- 
gnie  du  chemin  de  fer  du  Nord. 

Le  long  de  la  route,  M.  Rostaing  a  signals  en  un  langage  net  et  precis 
les  lieux  qui  pr^sentaient  quelque  int^r^t.  La  chapelle  du  martyre  de 
Saint-Denis  dans  la  rue  Antoinette,  lui  a  fourni  le  pr^t^xte  de  rappeler  que 
sur  son  emplacement  existait,  avant  la  Revolution,  une  chapelle  sous  le 
m6me  vocable,  od  si^geait  la  confr^rie  des  orf^vres  de  Paris.  C'est  dans 
cette  chapelle  que  fut  retrouv^e,  sous  Louis  XIII,  la  grotte  ignor^e  pen- 
dant des  si^cles,  oil  Tapdtre  des  Gaules  venait  avec  ses  compagnons,  c61e- 
brer  en  cachette  ses  mystdres,  et  od,  d'apr^s  la  tradition,  il  subit  le  mar- 
tyre, 

Arrives  devant  le  petit  square  actuel,  rempla^ant  depuis  peu  Taride 
place  Saint-Pierre,  oCi  setenait  annuellement  la  fete  de  la  commune  avant 
Tannexion,  M.  Rostaing  rappelle  que  Gambetta  s'^lan^a  de  ce  point  en 
ballon  en  1870  vers  la  Province^  par  dessus  les  lignes  prussiennes  qui 
assi^geaient  Paris.  Avant  la  creation  de  cette  place,  le  terrain  faisait  par- 
tie  des  jardins  de  Tabbaye,  et  fut  ensuite  fouill6  paries  carriers  qui  ouvri- 
rent  trois  puits  d^exploitations  de  pl^tre.  M.  Rostaing  indique  un  des 
piliers  gypseux,  formant  une  des  entries  des  carri^res,  combines  aujour- 
d*hui.  Actuellement  on  d^molit  ce  pilier,  qui  sera  remplac^  par  une  grotte 
dont  les  rochers,  parfaitement  imit^s,  provoqueront  Tillusion  complete 
pour  les  nouveaux  habitants  ou  visiteurs  que  tel  a  toujours  dA  6tre  Tetat 
normal  de  ces  lieux.  Peu  d'ouvriers,  en  ce  moment,  sont  employes  k  creer 
le  pare,  qui  par  son  exposition  au  devant  du  Sacr^-Coeur,  ses  allies  om- 
breuses,  ses  cascasdes  altemantes,  ses  sen  tiers  6chelonn6e8  dans  les  mas- 
sifs, et  son  point  de  vue  culminant  ne  sera  pas,  plus  tard,  un  des  moindres 
attraits  de  Paris. 

M.  Rostaing  ne  peut  encore  qu*indiquer  Fancienne  butte  aux  cochons, 
le  ChMeau  Rouge  disparu,  la  rue  Ramey  ne  comptant  encore  apr^s  1830, 
qu'une  fabrique  de  chMes  k  droite,  vis  k  vis  le  bois  Cottin^  et  deux  guin- 
guettes  mal  fam^es  le  R^duit  Solitaire  et  la  Cuve  renvers^e. 

Dans  ce  chemin,  abaiss6  k  diverses  reprises  de  5  6  metres,  se  trouvait, 
au  fond  de  Timpasse  Pers,  une  sortie  des  carri^res. 

Je  ne  veux  pas  citer  ici  les  narrations  particuli6res  qui  se  ressemblent 
toutes  par  leur  s^cheresse  et  leur  monotonie. 
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Arrives  It  la  porte  des  aleliers  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer,dan8 
la  rue  des  Poissonniers^M.  Loilier,  noire  coU^gue^  chef  de  bureau  dans  cet 
etablissement^  et  sp^cialement  d^sign6  dans  la  Commission,  prend  &  son 
tour  la  direction  du  groupe  scolaire.  Avec  rautorisaiion  de  M.  du  Bous- 
quet,  ing^nieur  en  chef  du  materiel  et  de  la  traction,  et  de  M.  Keromn^s, 
ing^nieur  principal  des  ateliers  des  machines,  les  ^l^ves  ont  pu  se  rendre 
un  compte  suffisant  des  travaux  qui  s*ex6cutent  dans  cette  immense  usine. 
Uatelier  seul  de  La  Chapelle,  en  d^falquantles  magasins  des  yoitures  etde 
bois,  les  d^p6t8,  et  autres  reserves,  occupe  un  emplacement  de  11.250  m, 
carr6s,  ou  i  hectare  12  ares  50  centiares,  repartis  en  9  ateliers  occupant 
750  ouvriers;  2  ateliers  sont  r^serv^s  k  la  forge  et  k  la  fabrication  du  fer; 
2  ^I'ajustage,  1  auz  ressorls,  2  au  montage  des  locomotives,  1  aux  roues 
et  1  &  la  chaudronnerie. 

1.615  locomotiyes,  4.824  voitures  et  49.207  wagons  dependent  de  la  puis- 
sante  compagnie,  qui  a  transports  en  1890  34.430.878  voyageurs,  et 
110.137  J39  kilogr.  de  bagages  en  grande  vitesse,  188.988.662  kilog.  de 
marchandises,  non  compris  les  chevaux^  les  chiens  et  les  voitures ;  et  en 
petite  Vitesse  13.101.283  tonnes  de  marchandises  et  10.622.975  tonnes  de 
combutibles. 

C*est  done  avec  bonheur  que  nous  remercions  publiquement,  en  leur 
tSmoignant  notre  reconnaissance,  ces  chefs  habiles,  studieux  et  dSvouSs 
qui  nous  ont  permis,en  cette  circonstance,  de  visiter  minutieusement  les 
diverses  parties  de  leur  Stablissement,  et  ont  montr6  le  plus  louable  em- 
pressement  et  la  plus  grande  courtoisie. 

M .  Loilier,  avec  autant  de  bontS  que  de  competence,  explique  sommai- 
rement,  dans  le  cours  de  la  visite,  le  f onctionnement  des  machines- outils, 
et  les  procSdSs  divers  tendant  k  obtenir  un  travail  utile  et  prompt,  en 
m^me  temps  que  des  oeuvres  durables  et  de  jour  en  jour  perfectionnSes. 

C'est  pourquoi  la  Commission,  tenant  particulidrement  compte  de  la 
maniSre  dont  les  gardens  avaient  saisi  le  sens  des  explications  et  Favaient 
interprets  en  termesexigeantune  grande  precision,  la  Commission,  dis-je, 
tout  entiSre,  a  donnS  ses  notes  et  class6  les  concurrents  d'aprSs  le  mSrite 
de  cette  partiede  la  composition;  aucun  Sieve,  d'ailleurs,n'avait  encore 
re^u  aucune  notion  sur  ce  sujet. 

La  narration  la  plus  satisfaisante  est  certainement  celle  de  Gh.  Mahaut, 
qui  par  sa  comprehension,  par  son  exactitude  et  la  clarte  du  style  est 
digne  de  nombreuses  citations. 

Martin,  Berard  et  Etcheverry  le  suivent  de  prSs.  Leur  travail  indique 
beaucoup  d'attention,  de  conception  et  surtout  la  preoccupation  de  tirer 
profit  de  toutes  les  observations. 

Renard  et  Roudiat  ont  incontestablement  bien  Scoute ;  leurs  efforts  reels 
pour  conquSrir  un  rang  superieur  en  temoignent;  mais  leur  redaction 
succincte  trahit  ouvertement  leur  gSne  et  leur  faiblesse,  leur  degrS  d'assi- 
milation  n'est  pas  encore  complet. 
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Bonhoure,  Gama,  Thiney  et  Pinel  monlrent  encore  de  la  m^moire  et  une 
forte  volont6;  mais  leur  inexperience  se  r6vMe  ais6ment. 

Skier,  Dumont-Fillion,  Dufour,  Oulie  et  Gauthier,quoique  essayant  leur 
force  avec  une  certaine  d^sinvolture,  sont  parfois  aussi  erron^s  que  Neyrel 
et  Emond ;  leur  r^sum^  trop  simple,  trop  rapide  ne  marque  pas  assez 
d'attention,  d*6tude  et  d'application. 

Suivons  maintenant  le  r^cit  de  la  yisite,  en  glanantsuccessivement  dans 
les  compositions  les  plus  fiddles. 

€  Cesi  dans  la  rue  des  Poissonniers,  dit  A.  B^ard,  qu'est  Tentr^e  des  ateliers. 
Nos  guides  d^vou^s  nous  y  firent  entrer.  J'^tais  heureuz,  car  je  n'avais  jamais  eu 
le  plaisir  de  p^n^trer  dans  une  si  belle  usine.  > 

€  Le  premier  atelier  que  nous  fait  visiter  M.  Loilier,  dit  Etcheverrt,  est  celui 
de  la  trempe.  Voici  en  quoi  consiste  cette  operation.  On  fait  chaufiTer  le  fer  dans 
une  bolte  en  fer  avec  de  la  suie  pour  le  rendre  dur  et  on  trempe  dans  I'eau;  les 
pieces  sont  alors  tr^s  dures  et  plus  durables.  > 

«  Dans  Tatelier  de  la  forge,  tr^s  yaste,  continue  Roudiat,  sont  d^pos^s  et  Ih 
des  paquets  de  ferraille,  des  morceaux  de  fer  forgd,  et  des  outils  bien  ranges. 
Les  paquets,  soigneusement  tri^s,  sont  employes  pour  refaire  du  fer  neuf.  Us 
sont  mis  au  four,  chauff^s  jusqu'au  blanc  et  placte  sous  le  marteau-pilon.  lis 
prennent  alors  le  nom  de  massiaux.  R^chauff^s  au  blanc,  puis  pass^  au  lami- 
noir,  ils  se  transforment  en  barres  rondes  ou  carries,  midl^le»  et  propres  k  la 
confection  des  boulons,  des  6crous,  etc.  » 

5  Le  marteau-pilon,  ajoute  Martin,  est  une  ^nerme  masse  de  fer  que  la  Tapem* 
squldve  avec  facility,  puis  hiisse  retomber  sur  le  mdtal.  Le  plus  lourd  est 
double  effet,  c'est-li-dire  que  la  vapeur  se  renyerse  et  lyoute  k  son  poids  une 
force  double.  Ainsi,  le  poids  de  1.500  kilogrammes  se  trouve  port^  k  3.000,  an 
moment  du  choc.  Six  autres  marteaux-pilons,  k  simple  effet  et  plus  petits,  sont 
encore  k  la  disposition  des  ouTriers.  » 

GrAMA  d^finit  ainsi  le  laminoir : 

€  Deuxgros  cylindres  mus,par  la  vapeur,  roulent  en  sens  inverse,  enlaissantun 
intervalle  d6termin6.  (Test  Ik  que  Ton  glisde  le  fer  en  fusion,  qui  en  sort  en 
barres  droites  et  de  profil  vouln.  U  est  utilise  comme  il  est,  ou  bien  coup^  et 
taill^  pour  faire  des  pieces  de  locomotives  ou  de  voitures.  » 

Mahaut  spdcifle  encore  devantage: 

<  Les  massiaux,  pilonn^s  et  f org6s,  sont  chauff^s  k  nouveau  et  imm^diatement 
passes  au  laminoir.  Ces  laminoirs  sont  des  filiferes  m6caniques  qui  sont  de  plus 
en  plus  r^tr^cies.  Le  fer,  rougi  k  blanc,  qui  les  traverse,  prend  alors  la  forme 
quVm  veut  lui  donner,  rdnde  ou  carr6e.  Pour  les  fers  carr^s  et  plats  de  grosse 
dimension,  on  les  passe  k  la  forge  et  on  les  martelle,  ou  mieux  on  les  place  sous 
le  marteau-pilon  quf  fait  Touvrage  bien  mieux  et  plus  vlte.  » 

«  Les  fours,  ajoute  le  m6me  6l6ve,  sont  aussl  tr6s  vastes  et  trfes  allonges.  Aussi 
les  Otftils  employes  k  manier  le  fer  sont-ils  munis  de  manches  tres  longs ;  les 
prlncipaux  sont  les  pelles  et  les  ringards. 


€  L68  outiU  pourle  traTaildu  fer  dans  l&forge  sont  lit,  ranges  en  ordre,  car  on 
profits  du  ch6mage  du  dimanche  pour  i§tablir  le  rangement«  Nous  remarquon^ 
1m  tranches,  les  6tampe9,  les  tenaiiles,  les  ciseauz,  les  marteaux,  les  6taux  it 
ehaud ;  enfin  nous  passons  decant  des  enclumes  de  200  kilogrammes,  ' 

€  Les  forges  qui  ont  besoin  d*un  puissant  courant  d'air  sont  activ^es  par  un 
▼i^ntUateur.  C*est  un  ^norme  cylindre  de  fonte  dans  lequeL  toument  des  palettes 
aues  par  une  machine  k  vapeur  de  15  chevaux.  et  qui  envoie  avec  force  Tair 
n^cessaire  k  Fusage  de  pareilles  forges.  » 

-Une  reflexion  de  RucarD  m6rite  d'etre  cit6e : 

^  II  y  a  35  ans,  lorsque  les  marteaux-pilons  n'6taiehl  pas  encore  cr^Ss,  11 
fallait  au  moins  une  dizaine  d'ou?riers  pour  ex^cuter  moins  yite  une  pi^ce  sem* 
bUble«  » 

Skibr  fait  la  m^me  observation  en  ces  termes: 

%  Les  marteaux-pilons  sont  de  la  plus  grande  commodity  ;  un  ouvrage  qui 
obligeait  on  homme  k  traTailler  pendant  5  heures,est  fait,  gr&ce  k  ce  moyen, 
en  ^minutes.  » 

«  Dans  Fatelier  d'ajustage,  continue  V6lhie  Pinbt,  on  travaille  les  pieces  en 
fer  pour  les  machines  et  les  wagons.  Lit  se  tronyent  des  tours,  les  machines  it 
fraiser^li  tarauder,c'est*li-dire  k  former  les  pas  de  vis  des  boulons  et  des  6croua, 
k  percer  les  plaques  iubulaires  de  bottes  k  feu  et  k  fum^e  qui  y  sont  aussi 
fabriqu^es.  II  y  a  aussi  une  machine  k  percer  les  grandes  feuilles  de  t61e  pour 
f%ire  les  trous  destine  k  receyoir  les  tubes.  » 

<  Dans  cet  atelier,  ajoute  Mahaut,  on  yoit  des  machines  de  toutes  sortes  pla- 
ces par  rang^es :  des  tours,  des  4tauz,  des  machines  k  percer.  Au  centre,  la 
grinde  machine  Cwrliss  de  105  chevauz,  qui  fait  mouyoir  la  for^t  de  courroies 
•t  de  poulies  qui  s'agitent  et  tournent  sur  nos  t^tes.  Elle  agit  sur  diff<6rentes 
mchines-outils,  yerticales  ou  horizontales,  pour  construire  les  pieces  de  loco- 
aotiyes.  » 

€  L*atelier  deressorts,  dit  Pinit,  sort  k  faire  les  ressorts  des  roues  de  machi- 
aes,  de  Toitures  on  de  wagons.  La  machine  employee  pour  Tessai  des  ressorts, 
se  compose  d*une  table  de  marbre  sur  laquelle  on  place  le  ressort  et  d'une  pi&ce 
mobile  qui,  sous  la  preasion  de  la  transmission,  descend  tout  doucemenU  Si  ie 
ressort  reprend  sa  forme  et  conserye  toute  son  ^lasticit^,  il  est  d^clar^  rece* 
▼able.  > 

.  Thihbt,  trop  concis  dans  son  exposition,  nous  parle  de  Tatelier  des 
rbues: 

«  Dans  cet  article,  on  remarque  les  tours  pour  toumer  les  bandages  desrou^^s 
de  machines,  tenders  et  wagons  en  fer  ou  en  acier.  II  y  en  a  qui  senrent  k  tour, 
aar  les  petites  roues,  d*autres  les  moyennes,  et  d'autres  enfia  les  grandes  rones 
de  locomotiyes  k  grande  yitesse.  » 

*  k.  B6RARD  ajoute  : 

t«  Ici«  toutes  les  machines  marchent  ensjemble.  Gependaut,  us  oayrier  peut^ 
fund  U  Teut,  suspendre  le  trayail  au  moyen  d*un  d^brayage.  » 
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'BoNHouRE  remarque  particuli^rement. 

f  La  presse  hydraulique  servant  it  enf  oncer  les  essieux  dans  les  rones ;  Tean 
fortement  comprim^e  et  ne  pouvant  se  d^gager,  accomplit  cette  operation  toat« 
mjftcanique. » 

'Duhont-Ftllion,  qui  6maille  sa  narration  de  petits  croquis  d*outils,noai'' 
piirle  de  Tatelier  de  montage  : 

«  Ici  sent  r^unies  les  pieces  des  locomotives.  On  y  Toit  des  machines  an  repa- 
ration :  k  Tune,  il  manque  les  roues  ;  k  Tautre^  un  ck&ssis;  k  celle-ci,  la 
m^^e ;  k  celle-U^  le  foyer« 

OuLiE  y  a  remarque  principalement :  . , , 

«  Un  ponl  roulant  qui  sert&  transporter  les  machines  d*un  bout  k  Fautre  de 
I'atelier.  » 

DuFOUR  ajoute  : 

«  Ge  pont  est  mu  par  une  locomobile.  » 
»  Rbmard  observe  beaucoup  et  nous  dit : 

t«  L'intMeur  d'une  machine  se  compose  de  plaques  perches  uniform^ment  de 
tiicms.  Par  ces  irons  padsent  des  tubes  conduisant  la  chalear. 

La  machine  Sauvage,  k  rones  accoupUes,  que  Ton  nous  signale  et  qui  a  616 
remarqu^e  k  la  demi&re  Exposition  universelle,  est  une  machine  tr^  puissante. 
Elle  porta  cette  inscription :  MobilUate  viget,  viresque  acquirit  eundo,  que  Ton 
Bpos  traduit  ainsi:  Machine  qui  acquiert  en  marchant  de  la  vitesse  et  de  la  force 
^le  p^ut  trainer  24  wagons  avec  une  vitesse  de  iOO  kilometres  k  Theure.  £lle  se 
compose  de  3  cylindres.  > 

Martin  signale  6galement  la  machine  Sauvage  et  ajoute : 

€  En  face  de  cette  machine,  nous  en  apercevons  une  autre,  bien  plus  grosse, 
de^tin^e  k  trainer  les  marchandises.  Pour  donner  plus  da  tirage,  on  a  dft  incU- 
ner  la  cheminde  qui  eiit  6t6  trop  ^ley^e. 

'  BiRARD  a  bien  r6sum61a  description  dHine  locomot^e  : 

' «  Out^  la  voiture,  supportant  les  essieux  des  roues  solidement  maintenuSi 
chaque  locomotive  se  compose  de  deux  parties  distinctes :  Tapparail  producteut 
de  vapeur  et  Fappareil  moteur. 

Le  premier  se  compose  d*un  foyer,  ^Tarridre,  encadr6  dansun  reservoir  repipU 
d'eau;  d'un  corps  cylindrique  ou  chaudi^re  garni  de  450  on  200  tubes  ajust^s 
dins  des  plaques  tubulaireSy-et  d*un  ddme  condensateur  ;  enfln  d'une  boite  k 
fihnde  avec  chemin^e ;  les  appareils  accessoires  sont  les  soupapes  de  8ftret6»  to 
r^lateur  automatique,  le  manomdtre,  le  niveau  indicateur  de  la  hauteur  dtf - 
Feau  et  le  sifflet  d'alarme. 

Le  deuxidme  se  compose  de  deux  machines  k  vapeur  sym^triques,  mais  s6piA* 
r6ea«  La  prise  de  vapeur  communique  an  piston  un  mouvement  de  ya-et-viant 
diihnant  llmpulsion  k  la  bielle  qui,  par  combinaison,  transforme  bn  mounemeiit 
de  rotation  continu  le  mouTemtafaltematif  dechaque  piston.  Un  levier  pemM 
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an  m^eanieien  de  r^gler  llssue  de  la  yapeur,  et  piu'  consequent  d'acthf^r  ht  * 
marehe  ou  bien  d'arr^ter  le  mouVement. 

Le  tender  on  wagon  qui  suit  la  locomotive  renferme  la  provision  d^eau  et  de 

combustible.  »  '  ^ 

MARTiif,  Thinet  et  GAMA^plussuceintement,  f ournissent  aussi  des  descrip* 
tions  trte  exactes  etbien  raisonn^es,  qu'il  est  inutile  de  reproduire. 

Mahaut  est  int^ressant,  dans  sa  fa(on  d'expliquer  Taction  des  locomo- 
tives:     .  . 

«  Dans  le  foyer  plac^  k  Farri^re,  se  d^veloppe  le  calorique  qui,  en  traversant 
les  tubes,  transforme  I'eau  de  la  cbaudidre  en  vapeur.  Gette  vapeur  se  rend  dans 
le  r^gttlateur  it  vapeur,  arrive  au  tuyau  renfermant  le  piston  quiestainsipouss^ 
dans  on  Sens.  Gelui-ci|  au  moyen  de  la  bielle  de  sa  maniveUe  fait  faire  un  demi' 
tour  k  la  roue.  Instantantoent,  le  tiroir,  qui  est  fix^  h  la  roue  par  I'excentriqae/ 
bouche  la  lumikre  par  oti  s'eit  propag^e  la  vapeur,  d^eouvrantune  deuxi^me  lu* 
m^bre  d'^Mird  ferm^  Alors  la  vapemr  passe  derri^re  le  piston,  et  lui  fait  suivre 
mn  ehemin  retrograde.  Ge  mouvement  de  va-et-vient,  chang6  en  mouvement  cir*. 
coiaire  par  la  bielle,  fait  faire  k  la  roue  un  tour  complet. 

«  Quand  le  mecanicien  volt  sa  nression  baisser,  il  produit  .un  tirage  d*air  k 
Vaide  d*une  maniveUe  qui  ouvre  la  conduite  d'un  souffleur.  De  cette  fa^on,  le 
chauffeur  entretient  toujours  sa  machine  au  degr^  de  tension  n^cessaire.  » 

AIm  Etcheverrt,  aprto  avoir  parie  du  per^age  et  du  rivetage  des  tAles  au 
moyen  de  rivets  chauff6s  au  rouge  cerise  et  places  dans  les  tre  us,  puis 
rabattus  au  marteau  et  k  la  bouterolle,  nHnsiste  pas  sur  sa  visite  k  I'ate-^ 
fierde  cbaudronnerie. 

Gama  remarque,  k  la  sortie,  les  ouvriers  modeleurs  qui  font  en  bpis  les 
modules  qui  serviront  ensuite  k  faire  les  pieces  en  fonte  ou  en  bronze. 

c  La  Gompagnie,  ajoute-t-il,  a  voulu  se  rendre  utile  aux  families  de  ses  em- 
ployes en  consacrant  una  partie  de  son  materiel  k  des  cours  d'ei^ves  de  12  k  15 
ans,formant  un  atelier  professionnel.  Les  eieves  qui  y  sont  re^us  pour  trois  ans> 
une  vingtaine  par  annee,travaillent  cinq  heures  par  jour  k  Tatelier,  etcinqheures 
aix  cours  tbeoriques,  et  apprennent  ainsi  k  devenirdes  ouvriers  habiles  dans 
leorart.  » 

«  Les  cours  theoriques  out  lieu  le  matin  de  6  heures  et  demie  ill  heures  et 
demle^  et  les  cours  pratiques^  de  midi  k  5  heures, »  ajoute  Dofour. 

A  cette  occasion,  Ouue  remarque : 

€  Une  cinquantaine  d'etaux  ranges  symetriquement  en  quatre  rangees,  des 
tours  astiques  soigneusement ;  en  tout,  50  places  qui  ferment  un  petit  ateliei^ 
<dans  le  grand.  » 

.  Pour  clore  la  visite.  aui^  ateliers  de  la  Compagnie,  je  dois  mentionner 
4ttcore  ces  deniitees  reflexions  d'Etcheverry  : 

'  «  Pour  mon  colnpte,  yaiete  stupefaitdu  travail  necessaire  pour  constri^re 
les  fliadifiies<li  vapeur  molrlces,  et  j'ai  ete  etonae  du  mal  que  se  donnent  des 
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milliers  de  tniTaillears  pour  nous  procurer  les  avantages  innombrables  qui 
resultant  de  rinvention  dee  chemiusde  fer.  Hon  esprit  s'est  alors  reports  rers 
las  premiers  inrenteurs  de  ces  merreilles,  les  Denis  Papin,  les  Watt,  les  Gugnoi, 
les  deux  Stephenson,  les  Seguin.  Gombien  a-t-il  faliu  de  patience,  dlntelli- 
gence  et  de  pers^r^rance  pourdoter  rhumanit^  d*une  de  ses  plus  belles  institu- 
tions. » 


Je  pense  ayoir  suffisamment  d^montrd  avec  q[uel  ixMr&t,  la  plupart  des 
enfants  ont  profltd  des  renseignements  divers  et  des  explications  qui  leui^ 
ont  €16  fournis.  Les  travaux  prouyent  trop  bien  les  efforts  d*intelUgence  et 
de  jugement  pour  pouYoir  attribuer  leur  valeur  uniquement  k  leur  m^- 
moire  ou  h  une  preparation  trop  pr6medit6e.  En  leur  donnant  de  vi$u  Xea 
notions  des  choses,  nous  incitons  ces  jeunes  intelligences  k  mettre  en  j^^u 
leurs  facultes  et  i  nous  communiquer  presque  en  une  improvisation^  le 
rteultat  de  leurs  etudes  et  de  leurs  reflexions.  Nous  ne  devons  pas  esp^rer 
du  premier  coup,  d'obtenir  une  entente  complete  du  sujet ;  certes*  en  leur 
montrant,  les  moyens  de  Tapprofondir,  aussi  bien  que  la  liaison  des  faits 
et  leurs  consequences,  nous  les  obligeons  It  creer  pour  leur  essai  une 
trame  plus  ou  moins  fideie,  mais  qui  dans  ses  perfectionnements  graduels' 
sera  pour  eux,  dans  la  sphere  d*activite  personnelle«un  modele  dans  leurs 
futurs  .travaux,  et  mAme  un  guide  prompt  et  inconscient  dans  toutes  leurs 
recherches.  Cette  methode,  k  laquelle  nous  devons  dejii  certains  succ^ 
dans  les  annees  precedentes,  merite  done  d'etre  poursuivie  avec  conflaace 
et  tenacite. 

Le  XVIII*  arrondissement,  d'aillcurs,  est  dejii  entre  dans  cette  voie  avec 
la  plus  grande  ardeur. 

Gaisse  des  ecoles^  prix  du  14  juillet,  voyages  de  vacances,  cantines  see- 
laires,  etc.,  touttrahit  ici  la  preoccupation  de  Tenfance.  Relever  le  niveau 
intellectuel,  stimuler  les  defaillances  trop  oidinaires,  secourir  ou  mieux 
seconder  les  humbles  esprits  afin  de  les  detourner  de  toute  preoccupation 
qui  pAt  les  aigrir  ou  les  rebuter,  tel  est  le  mobile  montmartrois. 

II  tend  surtout  k  mettre  en  pratique  Tesprit  de  solidarite  trop  souvent 
limite  dans  ses  moyens  d'action,  et  qui  est  inne  dans  une  democratie  hon- 
nete,  laborieuse,  intelligente,  genereuse,  et  meme  imbue  du  desir  persis- 
tant de  Concorde  civique.  Pour  en  temoigner  peremptoirement,  je  sius 
heureux  de  retracer  un  acte  de  veritable  conf ratemite,  simple  et  spontand 
par  r&ge  des  agents,  que  je  lis  dans  un  livre  publie  sur  TAngleterre,  en 
1860,  par  L.-J.  Largher,  k  Tarticle  Misire  : 

€  II  n'y  a  pas  de  taxe  de  pauTres  en  France,  et  Ton  y  meurt  moins  soutent  de 
faim  qu'en  Angleterre;  ce  qui  prouve,  je  crois,  que  la  charite  privee  de  aotre 
pays  est  plus  bienfaisante  que  la  taxe  des  pauvres  de  nos  voisins.  Gelle-ci  etouffe 
Famour  du  prochain^  elle  endurcit  le  c<Bur  centre  les  souffrances  d*autrui,  et  la 
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preiiye,e*ett  qu'en  Angleterre,  taut  que  la  taxe  det  pauyreBOxigtera,  on  ne  poum 
citer  nn  fait  aussi  touchant  que  celui  qui  s'eet  pasa^  k  Montmartre  dans  le  cou- 
nint  de  di6ceaibre  4859^  Le  Toid :  . 

.  Une  pauTre  femme  inflrme  et  malade  depuia  longtempv  plong^e  datts  la 
mis^re  la  plus  complete,  n'ayant  pour  logement  qu'une  humide  petite  pidce^  au 
rez-de-chauss^y  et  pour  couche  qu'un  peu  da  paille,  enToyait  cependant  son 
enfantdepuis  sept  ans^  r^olecommunale,bien  que  sa  presence  lui  ftki  trds  n^ces- 
saire.  Les  condisciples  de  cet  enfant  s'aper^urent  que  trop  souvent  il  n'aTait 
rien  dans  son  panier,  et  partag^rent  avec  lui  (bien  qull  s'en  d^fendtt),  leur 
modeste  collation.  Le  directeur  de  T^cole,  qui  n'ignorait  pas  T^tat  de  d^nue- 
ment  de  la  m^re,lai8sait  faire,  comme  on  le  pense,  et  se  r^jouissait  en  secret  de 
cette  charity  de  bon  augure  dans  de  Jeunes  enfants,  presque  aussi  pauvres  que 
leur  prot^g6. 

*  «  Mais  un  de  ces  jours  demiers  oH  le  froid  ^tait  si  intense,  Finstitut^ur 
remarqua  une  conrersation  plus  anim^e  que  d'habitude  entre  les  grands  ^16res 
il  venten  saTOir  la  cause :  il  apprend  qu'on  arait  organist  une  collecte,  que 
d6j4  on  aTait  apport^  k  la  m&re  de  la  Tiande  et  du  pain,  qu'il  s'agissait  pour  le 
moment  d'acheter  un  po^le  et  de  quoi  Talimenter,  et  de  continuer  ToBUyre  aussi 
longtemps  que  durerait  la  saison  rigoureuse.  Le  Directeur,  4mu  jusqu'aux  lar- 
mes,  ne  crut  pas  deyoir  cacherplus  longtemps  une  si  belle  action  et  s'erapressa 
de  la  faire  connaltre  k  M.  le  Maire,  recommandant  la  m^re  de  famille  k  sa  soUi- 
citude  bien  connue,  et  qui  ne  se  fit  pas  attendre.  » 


Je  n'ai  pu  resistor  au  plaisir  de  yous  rappeler  k  men  tour  un  tel  exem- 
pie,  qui  honore  si  particuli^rement  notre  circonscription.  On  comprend, 
mieux  alors  comment  Hontmartre,  tout  en  6tant  maintenant  partie  int^- 
grante  de  la  Gapitale,  conserve  si  opini&trement  son  autonomie.  Ici,  tousse 
Bolidarisent,  comme  il  a  ^t^  si  souvent  ais^  de  s'en  convaincre ;  I'entraine- 
ment  vers  la  bienfaisance  y  d^coule  de  la  philanthropie  et  rejette  avec 
di&dain  les  apparences  d'une  charity  pr^con^ue  et  compromettante.  Sans 
trop  d*6goi8me,  chacun  rivalise  d'entrain,  d*am^lioration,  et  de  coopera- 
tion; parfois  Finvestigation  fantaisiste  se  donne  m6me  trop  libre  carri^re. 
Mais  tous  ces  efforts  individuels,  persistants,  accumul^s,  engendrent  des 
rtonltats  utiles,  des  avantages  surprenants,  et,  ce  qui  est  mieux,  des  grou- 
pements  durables.  II  en  r6sulte  des  amities  solides,  et  qui  ne  laissent  dans 
I'^me  aucune  crise  de  d^couragement  ou  de  d^sespoir, 

M aintenons  done,  chers  collogues,  cette  union  qui  derive  de  nos  ^tudes^ 
de  nos  libres  recherches  ;  d^blayons  peu  k  peu  la  couche  ^paisse  qui  nous 
cache  un  passd  trop  obscur ;  poursuivons  ensuite  gen^reusement  notre 
Education  patriotique^  puisque  en  d^veloppant  dans  les  jeunes  esphts 
I'kmour  du  coin  de  territoire  qu'ils  occupent,  nous  leur  rappelons,  ainsi 
que  le  disait  si  doquemment  notre  President ,  que  Thistoire  de  Montmar- 
r     tre  se  rattache  intimement  k  celle  de  Lut^ce,  et  celle-ci  k  la  Patrie. 
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La  distribntion  solenaelle  des  prix  n'a  pu  ayoir  lieu  cette  ano^Q  avaat 
les  vacances  scoUtres.  Par  d6f^nce  pour  notre  President  que  la  malaidie 
tenait  61oign^  de  uous,  nous  ayons  voulu  attendre  son  r^tablissemeiit. 
'  Notre  f^te  scolaire  fui  enfin  fix^e  au  29  novembre  dernier.  M.  Wiggis- 
boff,  maire  du  XVm*  atrondissement  en  accepta  la  pr^sidence  et  noiis 
accorda  avec  le  plus  sympaihique  empressement  la  grande  salle  des 
Manages. 

Au  jour  convenu,  k  2  heures  et  demie^  la  reunion  ^tait  tr^s  nom- 
breuse.  Dans  Tassembl^e  on  remarquait  MH.Lamquet  et  DouiUet,adjoints 
au  maire  etmembres  du  Yieux-Montmartre.  H.  Laurent,  inspecteur  pri- 
maire,  6tait  absent  pour  la  premiere  foiset  avait  enToy6  une  lettre  moti- 
viSe.  Parmi  ses  coUaborateurs,  trois  directrices,  M™**  Douchet,  Darnault  et 
Bdmard,  et  quatre  directeurs  lif M.  Fldriot,  Barras^  Bernard  et  Yerrier  ;  de 
plus,  deux  institutrices,  M***  Barras  et  Denis  et  un  instituteur,  Ricros 
repr^sentaient  avec  honneur  les  groupes  scolaires  de  TArrondissement. 

La  Soci^t^  du  Yeux-Montmartre  avait  r^uni  ses  membres  les  plus  actifs. 
Outre  le  bureau  annuel,  au  complet,  et  les  membres  d^slgn^s  du  corps 
enseignanty^taient  presents  MM.  Charot,  Duchateau,  Delarbre,  Daudet^ 
Duchenne,  Heusch,  Loilier,  Al.  Martin,  Ottin,Rostaing  et  Rabut. 

Tous  les  enfants  qui  avaient  suivi  les  trois  promenades  n'avaient  eo 
garde  de  manquer  llieure  des  recompenses  ou  des  mentions.  Leurs 
parents  et  amis  flguraient  en  grand  nombre  sur  les  bancs,  attendant 
fi^vreusement  la  proclamation  des  laur^ats,  telle  que  Tavait  dress^e  le 
jury,  compost  du  President,  du  Secretaire  general,  de  MM.  Loilier,  Kos- 
taing  etle  docteur  Four^s. 

A  3  heures  moins  le  quart,  M.  Felix  Jahyer,  president  du  Yieux-Moat- 
martre,  et  M.  Mauzin,  Secretaire  general,  prennent  place  sur  Testrade.  Le 
President  iait  connaftre  T Assembiee  qu'il  vient  de  recevoir  une  lettre  de 
M.  le  Maire,  dont  il  donnera  bient6t  lecture,  Tinformant,  que  souffrant  et 
retenu  dans  sa  chambreil  ne  pourra,  k  son  grand  regret,  apporter  k  la  fete 
le  concours  qu'il  lui  eut  ete  si  doux  et  si  naturel  de  manifester  ostensible- 
ment,  et  temoigner  en  mSme  temps  aux  eieves  son  entiere  satisfaetion 
pour  leurs  etudes. 

M.  Jahyer  prononce,  en  declarant  la  seance  ouverte,  I'allocution  sm- 
vante : 
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* .  ■  1 1 

Diseonrs  de      Filix  Jahyer. 

Mesdakes  et  Messieurs,  ^ 
Mbs  chbrs  bnfants,  , 

NousavioDS  tenud,  avoir,  pour  pr6sider,  cettefdte  tout  intime,  le  p^- 
^mier  magistrat  de  rArrondissement,  M.  Wiggishoff,  maire  de  voire  Cit6 
(car  Montmartre,  m6me  au  sein  du  vaste  et  glorieux  Paris/ne  se  d^ssaisira 
jamais  du  droit  de  porter  ce  titre).  II  avait  spontan^ment  accept^^^  et  jus- 
qu'^  tout-lt-rbeure,  ^algr^  que  nous  le  savions  malade,  nous  avqns 
esp^r6  le  voir  parce  que  nous  ^tions  certains  qu'il  ferait  un  effort  consi* 
durable  pour  venir  It  nous.  Mais  rincl^mence  du  temps  le  force  ^  garder  la 
chambre  et  voici  la  lettre  que  je  re^ois  k  Tinstant  de  lui : 

Mon  cher  Monsieur  Jahyer,  . 

Je  8uis  encore  oblige  de  rester  chez  moi.  Je  le  regrette  profond6me^t  et  vous 
prie  de  m'excuser  auprds  des  camarades  et  de  tous  ceuxqui  veulent  bien  assister 
k  la  stance  du  c  Vieux-Montmartre  >.  Je  les  en  remercie  et  yous  aussi. 

Wiggishoff. 

Tous,  nous  regretterons  son  absence.  Nul  plus  que  lui^  aussi  bien  par 
sa  haute  position,  par  rint^r^t  qu*il  porte  k  tous  ses  administr^s, —  et 
TOus  n'en  6tes  pas  les  moins  chers,  que  par  la  situation  que  lui  cr^ent 
dans  notre  Soci^t^,  son  rare  savoir  et  son  entier  ddvouement,  ne  pouvait 
donner  It  cette  f^te  un  plus  grand  ^clat.  Sa  presence,  ici,  etii  6X6,  k  la  fois, 
an  honneur  pour  nous,  et  pour  vous,  un  encouragement. 

M.  Laurent,  Inspecteur  primaire,  ^crit  ^galement  pour  dire  combien  il 
ejdt  heureux  depouvoir  assister  k  notre  c^r^monie.  II  a  dtl  rester  aupr^s 
de  M**  Laurent,  s^rieusement  indispos^e. 

Je  VOU8  demanderaide  leur  exprimer  combien  nous  avons  6i6  priv^s  par 
leur  absence,  et  de  leur  adresser  un  t^moignage  commun  d'affectueux 
regrets. 

Mes  chers  enfants, 

Peui-Atre  avez  vous  6X6  tant  soit  peu  inquiets  sur  le  sort  de  vos  compo- 
utionsy  ne  voyant  pas  venir  au8sit6t  que  d'habitude  les  prix  qui  devaiept 
les  r^compenser. 

&'il  en  a  6X6  ainsi,  nous  ne  saurions  que  nous  Miciter  de  vos  l^g^res 
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craintes,  car  il  est  bien  Evident  qu'elles  n*ODt  po  nattre  que  da  d^sir  tr^ 
legitime  de  savoir  si  vos  efforts  ont  about!  It  la  realisation  de  notre  pro- 
gramme d'instruction. 

C'est  par  des  circonstaoces  ind^pendantes  de  notre  Tolont^  que  nous 
avons  dt  remettre  jusqu'^  ce  jour  cette  c^r^monie  aussi  agr^able  poor 
nous  que  pour  vous.  D*abord»  les  dates  des  promenades  ont  61^  trte  reeu- 
1^  comparativement  aux  pr^c^dentes  ann^es,  et  j'en  ai  6t6  la  cause  bien 
malgr^  moi ;  j'^tais  alors  en  convalescence  dans  le  Midi,  et  mes  confreres 
ont  Youlu  attendre  mon  retour,  ce  qui  n'^tait  pas»  Bans  doute»  indispen- 
sable, mais  ce  dont  je  les  ai  remerci^s  bien  vivement  parce  qu'ils  avaient 
justement  senti  combien  j  Wrais  616  priv^  de  ne  pas  me  trouver  alors  au 
milieu  de  vous.  Ensuite,  le  Comit6  de  notre  Soci^t^  a  pens^  qu'au  lieu  de 
▼ous  laisser  faire  comme  par  le  pass^  votre  narration  k  domicile,  il  ser^t 
plus  Equitable  de  vous  conyier  tons  ensemble,  k  un  jour  fixe,  k  la  Maine, 
de  vous  livrer  ainsi  k  vos  propres  forces  et  d*exiger  votre  travail  en  un 
m6me  laps  de  temps. 

Ce  n*est  pas  ici  le  moment  de  discuter  les  avantages  ou  les  inconve- 
nients  de  cette  nouvelle  m^thode;  mais  ellea  forc^ment  entrav6  notre 
marche  pour  la  distribution  des  prix,  parca  que,  k  cet  instant  de  I'ann^e 
vos  loisirjs  sont  compt^s :  vous  devez  r^pondre,  k  chaque  minute  de  la 
journ^e,  aux  exigences  de  votre  instruction  primaire  ;  c*est  I'heure  des 
certificats  d'^tude^  des  examens  de  fia  d'ann^e,  du  Prix  dti  14  juillet,  des 
derni^res  compositions  du  Dessin,  etc.^  etc. 

Nous  n'avons  pas  voulu  cr^er  une  fatigue  de  plus  pour  vos  jeunes  cer- 
veaux,  et  encore  moins  paralyser  vos  travaux  scolaires.  Nous  avons  pr^ 
f^r^  attendre  et  nous  avons  sagement  agi,  car  vos  narrations  faites  ainsi, 
.  dans  un  moment  de  calme,  se  sont  ressenties  de  la  fraicbeiir  de  vos 
esprits. 

Puis,  les  vacances  sont  arriv^es,  et  apr^s  elles  la  reprise  de  vos  etudes 
que  nous  avons  id  respecter.  Mais,  si  nous  n'avons  pu  vous  r^unir  qu*au- 

'  jourd'hui  pour  vous  donner  les  recompenses  que  nous  sommes  heureux 
de  vous  distribaer,  le  r^suUat  n'en  sera  pas  diminu^. 

Au  contraire,  ce  jour  de  ffite,  k  pareille  ^poque,  ne  peut-^tre  que  mieux 
senti  de  vos  tendres  imaginations.  II  est  inusit^,  premier  agr^ment ;  et  il 
renouvelle  une  fois  de  plus  le  bonheur,  pour  vous,  d'^tr^  entour^s  de  vos 
chores  families  et  des  maitres  et  maitresses  que  vous  aimez  et  respectez, 
au  moment  oix  vous  allez  recevoir  la  recompense  des  efiort^  que  vous  avez 
faits  degaiete  de  coeur  pour  apprendred,  connaftre  le  coin  de  terre  qui  fut 
votre  berceau  et  oCi  Ton  vous  ei6ve  pour  la  vie  sociale. 
Ah  I  gardez-bien,  mes  chers  amis,  cesdoux  souvenirs  de  vos  travaux  aux 

"  heures  b6nies  de  I'enfance.  S'ils  passent,  aujourd'bui,  comme  inaper^us 

-  de  vos  jeunes  Ames,  vous  les  verrez  reparaftre  de  plus  en  plusvivantsi 
chaque  pas  que  vous  ferez  trop  rapidement  h61as,  sous  les  ailes  du  Temps. 

•  Loin  de  le6  fuir,  nourri8sez-les  comme  les  germes  de 4a  premiere  ^closion 


de  Tolre  cervcau  avanl  r^nduisftemeni  coinplet  de  vos  icj^es.  Ne  crai- 
gB»  pas  d*eD  ressasser  voire  esprit  ;  eart  finalement/  ils  re&teront  comme 
le  miroir  des  jours  les  plus  heiireux  de  rexistence,  ceux  pendant  lesquels 
OQ  vit  au  foyer  paternel,sans  souci  dulendemain.wm^s  de  tousy-^puisque 
sMde,  la  jeonesse  ace  privitege,  —  ne  conhaissant  les  maux  de  ce  moiiSle 
que  sous  la  forme  de  lagers  ennuis  que  fdt  'disparattre  la  moindre  joiiB, 
dans  un  temps  aussi  court  que  Fair  en  met  k,  6teindre  la  l^g^re  bulle  de 
saTon  que  vous  aimezd,  jeter  dans  I'espace. 

Je  suis  heureux  de  vous  voir,  ici,  entour^s  de  ces  bons  parents  comme 
aussi  de  ceux  de  MM.  vos  Direoteurs  et  M"*'  vos  Directrices  qui  oni  bien 
voulu  nous  faire  rhonneur  de  vous  suivre  jusqu'ici,  dans  vostravaux  en 
dehors  de  PEcole.  C*est  U  pour  vous  une  touclumte  attention,  et  pour  nous 
use  prenve  indiscutable  de  Texcellence  de  rid6e  dont  nous  nous  sommes 
inspires.  > 


Ce  langage  persuasif,  d^bitd  par  Notre  President  avec  une  grandesinc^rit^ 
d^accent  et  avec  une  Amotion  visible,  a  fait  une  grande  impressii^n  sur 
TAssembl^e.  Elle  a  soulign^  par  ses  applaudissements  les  passages  oCi 
rbomme  de  lettres  se  d^voilait  ais^ment  en  phrases  finementsculpt^es,  en 
images  d'un colons  flamboyant  etharmonieux. 

Aprds  cette  allocution,  M.  P6lix  Jahyer  a  rendu  compte  d'unevisite  qu'il 
a  faite  k  M.  le  Ministre  de  I'instruction  publique  pour  lui  porter,  au  nom 
de  la  Soci^t^,  le  premier  exemplaire  de  la  Butte,  ouvrage  de  M.  Rostaing; 
et  lui  demander  les  palmes  acad^miques  en  faveur  de  notre  confrere. 

Dans  son  rapport  g^n^ral  des  travaux  de  fin  d*ann^e,  notre  President 
nous  expliquera  en  detail  sar^ussite,  je  nefais  aujourd'hui  que  consigner 
ses  paroles  qui  out  soulev^  pour  notre  confrere  Rostaing  un  tonnerre 
d'applaudissements. 

M.  BurioUy  auquelM.  Jahyer  demande  une  participation  po6tique^  vient 
4  son  tour  charmer  ses  auditeurs  par  une  pi^ce  toute  de  circonstannce  et 
que  nous  reproduisons  avec  empressement. 


A%kx:  Lauriats  du  «  Vieux  Montmartre  » 
Soufxnm  du  29  Novbmuib  i89l«  . 

L'an  dernier,  met  enfants,  notre  main  patemeUe 
Pour  vous  r^ompenser,  d^signait  Thermidor, 
Quand  la  brise,  en  cliantant,'nput  frAlait  de  son  aiie, 
Bt  qu'un  soleil  d'^t^  dardait  ses  fliclMsd'on  ; 
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Vous  Teniezde  fdtor  lefoiir  o6  UPaftrie:'  •»  .  . 

Be  longs  si^lee  fomaise  aiL  boo  pWbir  ies  reig, 

Alors  que  leg  clairons  Ifui^aient  leur  aonnerie^ 

En  prenant  la  Bastille,  a?mU  r^pris  ses  droits 

—  Lea  ?acance8  allaient  ^gr^ner  la  fanfare 

De  notre  temps  d6j&  si  ch^re  aux  ^coliers ; 

Le  soir,  la  tonr  Eiffel  allumait  son  grand  phare, 

Et  ia  foule  grondait  sons  ses  larges  pillers. 
Mais  h^las  1  maintenant,  nous  sommei  en  Frimaire 
Nous  avons  yislt^  ies  tombes  des  alenz ; 
Gombieny  an  souTenir  ador^  d'une  m^re^ 
Ont  en  le  oceur  brisd,  des  larmea  plein  leg  yens  1 
Nous  le  Toyons  courert  d*un  voile  de  t^fi^bres, 
Glac6  par  les  brouillards,  notre  Mont-Ayentin  ; 
Les  corbeaux  sont  renus  en  escadrons  fundbres, 
Et  lliirondelle  a  fui  rers  le  pays  loin  tain. 

L'^Qle  s'est  rouverte ;  —  ils  s'en  vont  dds  I'aurore, 
Et  marchent  an  travail,  vos  gentils  bataillons ; 
A  ddfaut  des  splendeurs  dont  Tazur  se  colore, 
L*6tude  sur  tous  tons  r^pandra  ses  rayons. 

Que  voulez-TOus,  amis  ?  —  Ge  n'est  point  notre  faute  1  . 
Nous  aurions  bien  touIu  nous  hiter  yers  le  but ; 
llais  cehii  qui  revient  vigoureuK,  tdte  haute, 
Notre  cher  President  a  pay^  le  tribut 
Au  maly  ce  noir  fl^au  qui  n'^pargne  personne. 
Or,  nous  ne  voulions  pas  sans  lui  vous  r^unir. 
'  Le  voil&  parmi  nous,  et  la  toIUl  qui  sonne 
Llieure  qu'il  nous  tardait  de  voir  enfln  venir. 

On  doit  prendre,  d'aiUeurs,  le  bon  cdt^  des  choses; 
\..      .   Si  nous  Tenons  d'entrer  dans  la  triste  saison 
!  .  Oik  chacun  fait  son  deoil  des  parfums  et  des  roses, 

Cest  le  moment  propice  oik,  clos  dans  lamaison, 

Le  peintre  ou  le  sculpteur  pr^s  du  feu  se  recueille 

Au  tic-tac  de  la  gr^le,  au  murmure  du  vent. 

Alors,*en  souriant,la  muse  les  accueille, 

La  toUe  s'enlumine,  et  le  marbre  est  vivant ; 

II  semble  qu'en  hiver  leur  gai  ptintemps  renaisse; 

llais  rhiver,  vous  aussi,  vous  devex  le  b^nir ; 

GarTenfance  est  4  peine«u  seullde  la  Jemnesse 

Qtt*il  faut  d^j&  penser  aux  Jours  de  Tavenir. 

Voulez-vous  ihe  permettre,  en  un'sinqile  Ungage,  -  .  M 

Le  seul  qu'4  des  petits  doit  x>arler  un  .Fraii^is»>  ^  * 

De  vous  diita  quel  est  pour  voue^k^  meltleur  gage  3 
D'une  instruction  rbfte  etd*utt^  rMl^fiioc^sts. :  ... 
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D'abord,  c'est  le  travaU,  netre  souverain  m^tra, 
Qui  soutient  ei  cdnsote  aux  joura  d'adversit^, 
Auquel  d'on  front  joyenx,  cbacun  doit  se  soumettre  ; 
Gequll  vous  fautencor,  c'est  la  docility 

Aimez  done  le  travail  I  —  .Au  sein  de  vos  familfes 

ITest-il  pas  la  raison  du  pain  quotidien  ? 

Que  deyiendriez-vous,  gar9ons,  petites  flUes, 

Si  du  toit  domestique  il  n*dtait  le  gardien  ? 

C'est  liii  qui  vous  prepare  aux  luttes  de  la  vie, 

Qui  relive  k  la  fois  votre  esprit,  votre  ccBur. 

A  son  brillant  tournoi  le  travail  vous  convie ; 

Ne  Tous  d^robez  point  h,  cet  appel  vainqueur. 

Que  vous  Ates  beureKX  de  vlvre  en  notre  France, 

En  ce  si^cle  g^t  qui  vous  aime  1  —  Jadis, 

G*^tait  Tabjection  et  c'dtait  I'ignorance  ; 

De  nos  jours,  la  science  ouvre  son  paradis. 

Sans  doute,  parmi  vous,  tous  ne  sauraient  pr^tendre 

A  voir  leurs  noms  Merits  sur  les  sommets  altiers 

Des  let^s  et  des  arts  plusieurs  doivent  s'attendre 

(Et  c'est  le  plus  grand  nombre),  h  de  rudes  metiers. 
Mais  Taiguille  et  Toutil  des  classes  ouvri^res 
Depuis  Qnatre-Vingt-Neuf,  out  le  droit  de  cit^ 
Ne  rougissez  jamais  de  ces  bumbles  carri^res, 
Gar  la  bonte,  ici-bas,  est  pour  Toisivet^. 
n  est  grand,  celui-lli  qui  joue  un  r6le  utile, 
Qui  s'immole  au  bonbeur,  k  Tavenir  des  siens ; 
Avec  lliomme  des  cbamps  qui  rend  le  sol  fertile 
U  sHmpose  au  respect  de  ses  concitoyens. 

Profltez  bien  du  temps  donnd  pour  vous  instruire, 
Meublez  votre  m^moire  avec  un  soin  jaloux ; 
Gardez-les,  ces  trdsors  que  rien  ne  pent  d^truire, 
Que  la  democratic  entasse  autour  de  vous  ! 
Et  ce  ne  sont  pas  \k  des  faveurs  passag^res  ; 
Vous  n'aurez  pas  besoin,  vous  autres,  d^sormais, 
D'emprunter  le  tecours  de  plumes  ^trang^res, 
Vous  saurez  vous  suffire  k  vous-m^mes  ;  —  jamais 
Au  peuple  on  n^'a  rendu  la  t&che  si  facile. 
Mais,  pour  que  le  travail  ait  1^  f^condit^, 
Noubliez  pas,  surtout;  qu'il  faut  dtre  docile, 
S'aba^dHiln^r  ttu  Maltre  avec  simplicity. 

Soovent,  vous  avez  vu,  iftans  le  cbamp  solitaire 
Le  laboureur  qu^  va,  fredonna^t  sa  chanson  f 
Le  soc  d»  k  <iba^rhie  a  plokige  dans  la  terre, 
Et  la  terre  a  re9u  la  futureTmbisson.^      ^  ^       '  * 
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Ne  le  Toyes-Tous  pat  Bmsi  temer  la  graine, 

Le  jardinier,  quand  Taube  ablanchi  Thorixoii? 

El  plus  tard,*mUle  fleurs  dreasant  leur  front  de  reine 

FftUTont  le  retoar  de  la  chaude  saiaon. 

Le  sol  ne  sera  point  indocile  et  rebelle ; 

Au  centuple  lis  seront  paySs  de  leurs  travaux^ 

Et  le  sein  f^cond^  de  Tantique  Gybdle 


Reprendra  sous  leurs  yeuz  des  cbarmes  tout  nouTeanx. 

^  Eh  bien,  mes  cbers  enfants',  yos  mattres,  vos  maitresses, 

Avf'c  des  soins  constants  cultivent  voire  esprit ; 

La  science  n'aura  pour  yous  que  des  tendresses, 

Gr&ce  k  ce  d^oue ment  qui  Jamais  ne  tarit. 

Et  YOUS  opposeriez  la  moindre  resistance 

A  ces  &mes  d*eiite,  k  ces  YaiUants  lutteurs 

Qui  dans  TobscuriU  passent  leur  existence, 

Lorsqu'ils  pourraient  monter  k  Tassaut  des  hauteurs  I 

Quand  la  terre  ob^it,  quand  la  graine  est  docile, 

Quand  les  champs,  les  jardins  k  Thomme  sont  soumis, 

VouB  rendriez  la  tAcbe  ardue  et  difflcile 

A  cenx  qui  se  sont  faits  vos  maltres,  vos  amis  I 

Non  I  dans  YOtre  bon  sens  j*ai  pleine  con6ance ; 

Vous  saves  qu*&  voire  &ge,  on  ne  sait  presque  tien ; 

cedes  done  aux  consoils  de  noire  experience. 

Pour  devenir  plus  iard  un  homme,  un  citoyen, 

Pour  remplir  set  devoirs  de  m^re  de  famille, 

II  faut  que  jeune  encore,  on  sache  s'incliner 

Devant  le  Maitre.      A  Theure  oik  le  monde  fourmille 

De  sots  et  d'orgueilleux,  k  tons  il  faut  donner 

L'exemple  du  travail  et  de  l*obeissance. 

Donnez  le,  met  enfants,  cet  exemple  si  beau, 

Symbole  de  respect  et  de  reconnaissance 

Pour  ceux  qui  du  savoir  agitent  le  flambeau. 


Plus  qu'un  mot ;  —  je  finis.  —  Que  noire  grande  hisloire 
Avant  tout  autre  objet  yous  captive...  c'est  \k 
Que  vous  lirez  des  noms  traces  par  la  Yictoire... 
Mais  devant  nos  guerriers  si  1  Europe  tremUa, 
Elle  dut  acclamer  nos  penseurs,  nos  pontes 
Que  le  vienx  sol  gaulois  a  vu  naltre  et  fleurir. 
n  n*ont  pas,  glaive  en  main,  accompli  leurs  conqu^tes, 
G*est  le  monde  moral  qu'ils  ont  su  conquerir, 
Et  qui  porta  k  jamais  leur  glorieuse  empreinte. 
Voilli  pourquoi,  malgre  des  deuils  et  des  revers 
Oont  nous  senions  encore,  aprds  vingi  ans,  reireinte» 
Le  cher  pays  reprend  sa  place  en  runivers ; 
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Et  toujears.  notre  Bible  est  la  Bible  fran^aise, 
Lhre  que  dee  h^ros  ont  rougi  de  leur,  sang, 
Et  notre  Te  Deum  est  cette  MarseillaUe 
Que  tout  peuple  martyr  6couie  en  fr^missant. 

Am^^b  BuaiON. 
2*  Viea-Pr68ident  da  Vieax-Montmartrt^ 


Aprte  lee  remerciements  chaleureux  qui  prouvent  k  notre  ^minent  cc^r 
Ugue  qu'il  a  su  capter  Toreille  de  rassembl^e,  arrive  enfia  rinatant  dteisif 
trop  longtemps  d^ird. 

La  proclamation  des  Jaurdats  est  faite  par  le-  Seerdtaire  gdndral 
M.  Manzin. 


GARgONS 

Premier  Prix  (>  runanimiti) :  Martin  Paul,  Eoole  de  la  rue  FIoood,  7. 

DeuxUme  Prix :       (  B^rard  Annand,  Boole  de  la  rue  LavleuvUle,  1. 

{Here  cemeour$):      ^  Mahaut,  Charles,  Ecole  de  la  rue  Philippe -de-Girard,  58. 

Deuxihne  Prixt         Etcheverry,  R.,  Ecole  de  la  rue  Stepheoaoo,  14. 

Premier  Aeceitit  (Hors  cancours) :  Roudiat,  Henri,  Ecote  de  La  rue  CUgnancourt,  63. 

Premier  Aece$sit  •      S  Charles,  Ecole  de  la  rue  Hermel,  2. 

}  Garoa,  Georges,  ESeole  de  la  rue  Riohomme,  13. 
Deuxihne  Aeee$Ht :      Bouhoure,  MaximlUea,  Eoole  de  la  rue  Damr^mont. 

/  DaboU-PlliOD,  Ernest,  Ecole  de  U  rue  Foyatiei,  1. 
MetUiomlumorabUsi  |  Thiney,  Eug^e,  Ecole  de  rue  de  la  Guadeloupe,  2. 

(  Skier,  Jules,  Ecole  de  Tlropasse  d*Oran. 


Premier  Prix  (jk  ronamit^):  Ricros  ,Adrienne,  Ecole  de  la  rue  de  Clignancourt,  61. 
Deuxihne  Prix :         Girard,  Marguerite,  Ecole  de  I'lmpasse  d'Oran. 

(  Dupont,  Henrielter  Ecole  de  U  rue  Poyatier. 
Premier  Aceeisit :    ]  dUetlin,  Jeanne,  Ecole  de  la  rue  Antoinette,  t, 
I  Jacqueminot,  Femande,  Eeole  de  U  rue  Cavi,  11, 
A       'i     \  Michel,  Berthe,  Ecole  de  la  rue  Stephenson,  ii, 
Deuxteme  Aeeeent :   }  y^i^^^  I^^rte,  Ecole  de  U  rue  DoudeauvUle,  5. 

MenOonMhanorables'  J  ^^'^^"»  Ecole  de  la  rue  du  MonWCenis,  77. 

*  Hugenel,  Marie,  Eoole  de  la  rue  Damrimont. 


Ghaque  dldve  couronnd  recevait  un  beau  volume  renfermant  des  illus- 
trations et  en  mdme  temps  un  dipI6me,  crd6  pour  la  circonstance. 

L'dl^ve  Adrienne  Ricros,  qui  a  m^ritd  le  1*'  prix^  a  obtenu  cette  annde  la 
1**  place  dans  le  concours,  pour  la  bourse  du  lycde  Racine  ;  cette  dl^ve  de 
11**  Denis*  avait  prdcddemment  acquis  une  des  5  rdcompenses  de  la  Yille 
pour  la  diction.  . 
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Le  President  fait  remarquer  h  rAssembUe  qu*il  6tait  dans  rinUntion  de 
laSoci^t^duVieux-Montmartrey  d*offrir  hions  les^l^es  qui  aiFaiedt  assists 
aux  promenades^  une  ^preuve  photographique  repr^sentant  leur  groupe- 
ment.  Les  cliches  obtenus  k  la  fin  de  chaque  excursion  n'ayant  jpu  6tre 
utilises,  M.  Daudet  Henri^  artiste-peintre,  membre  du  Gomit§  avait,  cette 
foi^,  promis  "Son  concours.  L*6tai  brumeux  de  ratmosphdre  ne  lui  a  pas 
permis  de  se  servir  de  son  appareil  avec  chance  de  succte.  Ce  ne  sera 
pourtant  que  partie  remise,  et  tons  les  61dves  seront  convoqu^s  ulidriQar- 
rement,  k  un  moment  plus  propice. 

Le  depart  a  lieu  dans  les  conditions  les  plus  flatteuses  pour  la  Soei^, 
qui -a  mis  si  g^n^reusement  en  pratique  son  d^r  de  vulgariser  les  etudes 
Scales.  EUea  recueilli  k  son  tour  dans  les  t^moignages  d*encouragement 
cheztouslesassistants,  des reconnaissance  dela  part  des  parents  etdesatis- 
footion  rayonnante-  sur  la  figure  des  ti^ves,  sa  meilleure  et  sa  plus :  haute 
rteompense. 


D'  FOURES. 


IMP.  FOIZBTTE,  8,  RUB  CAUPABVEnmEtaiMM,  PA&U. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


SOMMAIREE  DES  BULLETINS  PR^lCtDENTS 
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Les  seances  du  Comity  ont  lieu  regulierement  le  l"  vendredi 
de  chaque  mois,  a  8  h.  1/2  du  soir,  dans  la  salle  des  Coramissions 
de  la  mairie  du  XVIIP  arrondissement,  113,  rue  Ordener. 

Ces  seances  sont  ouverles  ii  tons  les  membres  de  la  Societe. 

Toutes  les  communications  el  demandes  d'adhesion  doivent 
elre  adressees  k  M.  AMfioi^iE  Burion%  secretaire  g^n^ral,  85,  rue 
des  Martyrs. 

Les  membres  de  la  Societe  n'ont  droit  k  I'envoi  gratuit  du 
Bulletin  qu'iV  partir  du  jourde  leur  admission. 

Pour  Tachat  des  photographies  et  des  Bulletins,  s'adresser  a 
M.  Felix  Jahyer,  president,  k  la  mairie  du  XVIII®  arrondisse- 
ment, 113,  rue  Ordener. 


«  LE  VIEDX  MONTMARTRE  » 


mt]i  D'NISTOIRE  &  D'ARCHEOLOGIE  DU  XVIII'  ARRONDISSEIHENT 

!  (AUTORIS^E  par  ARR^Tlg  PR^FECTORAL  DU  26  AOUT  1886) 

17*  FASCICULE  -  ANN^  1892 


RAPPORT 

SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE 

PENDANT  L'ANNEE  1892 

PAR 

SECRETAIRE  GENERAL 
SUIVI  DU 

RAPPORT  SUR  LA  SITUATION  FmARCIERE  DE  LA  SOCIETE 

Par  M.  le  D'  FOURftS,  Tr^sorier 
Rapports  approuvis  par  I'AssembUe  ginirale  du  2  dicembre  1892 
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«  LE  VIEUX  MONTMARTRE  » 

SOCI^TE  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHEOLOGIE  DU  XVm*  ARRONDISSEMENT 

(AUTORISl^E  PAR  ARR6t^  PRlilFECTORAL  DU  26  AOUT  i886) 


RAPPORT 

m  us  TBAYADI  DE  U  SOGliTl  PIMNT  I'lXIRGKlI  im 

 O  

Messieurs  et  Chbrs  Confri^res, 

Je  ne  devais  pas  6tre  appel^  k  I'honneur  de  r^diger  le  compte  rendu 
le  vos  Iravaux  pour  I'exercice  de  Tann^e  1893. 
'  Mon  sympatique  pr^d^cesseur,  M.  Am^d^e  Burion,  que  ses  nom- 
ireuses  occupations  ont  oblige,  h  notre  trfes  grand  regret,  d  aban- 
tonner  ses  fonctions  de  secretaire  g^n^ral  du  €  Vieux  Montmartre  >, 
I'a  laiss^  lalourde  t&che  de  le  remplacer. 

Aussi,  n'est-ce  pas  sans  une  certaine  apprehension  que  j'entreprends 
e  labeur.  M.  Am^d^e  Burion,  joignant  a  sa  haute  experience  son  ti- 
re d'ancien  societaire,  etait  mieux  appele  que  moi  h  vous  parler  en 
ette  assemblee  g^nerale. 

Je  vais  done  essayer  de  le  supplier,  m'inspirant  de  son  fascicule 
bmier,  et  aussi  des  rapports  de  ses  devanciers,  MM.  Felix  Jahyer 
tMauzin,  travaux  remarquables  de  concision  et  denettete,  veritables 
tudes  de  haute  valeur,  presents  encore  h  votre  memoire  et  dignes 
ie  ToBuvre  k  laquelle  vous  cooperez  avec  un  zfele  si  louable. 

*  * 

Mais,  avant  de  commencer,  je  dois  vous  remercier  de  m'avoir 
hoisi  comme  votre  secretaire  general,  alors  que  nouvel  arrivant  je 
Tavais  d'autre  apport  que  mon  desir  d'etre  utile,  au  mieux  des  inte- 
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rfits  du  «  Vieux  Montmartre  ».  Et  cependant,  qui,  parmi  les  mem- 
bres  de  votre  Comity,  n*eut  capable  de  mieux  remplir  que  moi  de 
telles  fonctions? 

La  preoccupation  du  bien  faire  est  leur  caracteristique ;  parfois 
aussi,  elles  sont  laborieuses.  Mais,  leur  haute  compensation  existe 
dans  la  satisfaction  de  collaborer  plus  directement  aux  operations 
d'une  society  aux  travaux  relevant  d'un  ordre  6le\6  et  r^pondant  net- 
tement  aux  desiderata  d'esprits  sup^riears,  tout  preoccup6s  d'une 
instruction  historique  sp^ciale  k  rdpandre  au  dehors. 


J'ai  dft,  nouveau  venu,  etudier  plus  rapidement  Tinstitution  du 
€  Vieux  Montmartre  »  pour  mieux  remplir  la  tftche  que  vous 
m'aviez  confine ;  au  premier  jour,  son  importance  apparaissait  k  mon 
esprit.  Son  importance,  ai-jedit,  sa  rSelle  valeur,  son  cdte  Eminem- 
ment  pratique. 

Les  societes,  institutes  a  Paris,  sont  nombreuscs,  toutes  ayant  sans 
doute  une  raison  d'exister;  les  unes  extcutent  leurs  travaux  silencieu— 
sement,  d'autres  aiment  la  publicity. 

Sans  avoir  k  formuler  un  avis  sur  ces  deux  mtthodes,  je  rel6ve, 
simplement,  le  caract^re  de  modestie  du  €  Vieux  Montmartre  ».  A 
Texemple  d'une  rtpublique  de  fourmis,  il  travaille  sans  repos,  sans^ 
bruit  aucun,  quasi  timidement,  et  entasse  sans  cesse  des  mattriaux 
qui,  pour  n'avoir  qu'une  couleur  locale,  n'en  constituent  pas  moins 
un.fonds  prtcieux  dans  lequel  les  chercheurs  pourront  large  ment 
etudier. 


Cette  modestie  constitue  la  force  mSme  de  notre  association ;  elle 
est  comme  la  veritable  representation  d'un  fond  inappreciable  d'hon- 
nfetete,  vertu  indispensable  au  bon  fonctionnement  de  toute  ceuvre 
eiaboree  en  commun. 

Ce  caractere  special  du  «  Vieux  Montmartre  »  fait  de  notre  Soci6te 
un  tout  parfaitement  homogfene,  dont  les  parties  coUaborent  d'autant 
plus  efficacement  k  la  fonction  generale  qu'elles  ne  cherchent  nulle- 
ment,  dans  leur  labeur,  une  occasion  de  reclame,  de  bruit  ou  de  for- 
tune. 


* 

*  * 


* 


Nos  operations  s'accomplissent  discrfetement;  chacun  n'a  que  le 
seul  d^sir  d'ajouter  sa  pierre  k  T^difice  et  I'unique  orgueil  de  contem- 
pler  r^l^vation  constante  du  monument  6le\6  avec  Taide  de  tous. 

Et,  pourquoi  cet  orgueil? 

II  faut  le  dire  hautement :  il  a  pour  conception  la  grande  fraternity 
intellectuelle,  c'est-^i-dire  le  partage  avec  tous  d'un  tresor  aliments 
sans  cesse  par  nous  pour  Tinstruction  la  mieux  convenable  des  autres. 


Quelle  est  done  notre  soci^te  du  a  Vieux  Montmartre  »,  quapd'au- 
cuns  pourraient,  peut-6tre,  entendre  dnoncer,  par  son  titre,  sans  en 
comprendre  I'importance  vraie? 

Une  society  arch^ologique  de  recherches  historiques?  Une  r^imion 
de  fureteurs?  Une  assembl^e  de  gens  faisant  ^change  de  Ifeurs  tra- 
vaux? 

Certes,  le  «  Vieux  Montmartre  »  est  tout  cela.  Mais,  la  pens^e  qui 
guide  ses  operations  est  plus  elev^e;  son  institution  est  d'ordreplus 
noble  encore. 

II  n'a  pas  rdgoisme  de  vouloir  conserver  devers  lui  les  richesses 
qu'il  accumule  quotidiennement;  son  but,  au  contraire,  est  Texten- 
sion  k  tous  de  ses  travaux. 

Notre  Society  ne  collabore  pas  k  une  CEUvre  destin^e  a  satisfaire  les 
seuls  esprits  de  ses  membres.  EUe  pense  k  Tinstruction  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  de  son  sein.  Genyreuse  avant  tout,  elle  songe  k  Tyduca- 
tion  de  Tenfance  placye  plus  directement  k  sa  portye. 

C'est  la  haute  conception  de  son  institution,  la  veritable  raison 
dY'tre  du  €  Vieux  Montmartre  »  que  cette  education  des  enfants.  II 
Ta  placye  en  t6te  de  son  programme  et  TefTectue  sans  rel^che,  sans  so 
rebuter,  la  mettant  pratiquement  en  oeuvre,  chaque  annye,  avec  ses 
modestes  ressources,  mais  aussi  s' aidant  du  zele  touchant  de  ses 
membres,  tous  k  Tesprit  profondement  imbu  d'un  tel  devoir. 


Nous  n'avons,  cependant,  aucun  profit  materiel  k  appartenir  au 
-€  Vieux  Montmartre  »;  nous  ne  sommes  pas  Society  de  secours 
mutuels  on  de  prevoyance.  Nous  yapportonsnyanmoins  notre  temps, 
nos  cotisations,  notre  intelligence  et  notre  travail. 


* 


* 


Sul  ne  manque  k  la  t&che  qu'il  s'est  trac^e,  y  sacrifiant  partie  de 
son  plaisir  ou  de  ses  occupations  au  dehors.  Tons  coop^rent,  k  leur 
manifere,  au  bon  fonctionnement  de  Hd^e  qui  nous  r^git;  ies  uns  par 
ieurs  recherches,  les  autres  par  leur  presence  assidue  aux  reunions 
mensuelle  et  la  part  qu'ils  prennent  k  nos  discussions  historiques^  les 
demiers,  enfin,  par  leurs  simples  versements  d'argent,  ce  qui,  en 
Tesp^ce,  a  bien  sa  valeur  r6elle. 

N'est-il  pas  consolant,  messieurs  ei  chers  confrferes,  de  constater 
I'existence  d'une  semblable  cohesion,  d'une  si  parfaite  union  de  toutes 
les  forces  dans  un  seul  but  d'intellecte  philanthropie. 

Et  combien,  parmi  nous,  sont  de  situation  fortun^e  permettant  la 
libre  disposition  du  temps?  Je  le  r^pfete,  n'est-ce  point  sur  notre  tra- 
vail, ou  le  repos,  que  nous  prenons  les  heures  de  labeur,  les  instants 
donnas  k  la  soci^te? 

* 

G'est  qu'il  faut  le  dire  encore,  notre  but  apparait  nettement  d^fini : 
r^ducation  des  enfants  de  nos  dcoles  du  XVIIP  arrondissement.  £lie 
est  aussi,  cette  Education,  notre  plus  parfaite  satisfaction. 

Les  programmes  j  affect^s  sont  ^tudi^s  avec  le  plus  grand  soin. 
Quand,  sous  la  conduile  de  ceux  de  nos  membres  d6vou^s  a  cette 
oeuvre,  les  ^l^ves  vont  ^tudier,  sur  les  lieux,  Thistoire  de  Montmartre. 
ils  retirent,  en  m^me  temps,  des  paroles  de  leurs  professeurs  impro- 
vises, de  hautes  lemons  de  morale,  que  desmaitres  tels  que  MM.  F^lix 
Jahyer,  Alexis  Martin,  Rostaing,  Mauzin  et  Burion  prennent  le  meil- 
leur  soin  k  faire  p^n^trer  en  leurs  jeunes  esprits. 

Ccs  hommes,  dont  je  viens  de  citer  les  noms,  nous  ne  saurions 
trop  louer  leur  zfele  incessant  ni  les  remercier,  principalement  notre 
president,  M.  F61ix  Jahyer,  V&me  du  <  Vieux-Montmartre  »^  kme 
honn^te,  excellente,  des  bons  sentiments  de  laquelle  nous  sommes 
tons  impr^gn^s,  mes  chers  confreres. 

Et,  comme  sanction  k  ces  promenades,  le  €  Vieux-Montmartre  »  a 
eu  la  pens6e  pratique  d'obliger  les  enfants  k  raconter  leurs  impres- 
sions, en  des  devoirs,  pour  lesquels  des  prix  sont  d^cern^s  aux  plus 
m^ritants. 

Ghaque  ann^e,  ne  recevez  vous  pas  un  fascicule  traitant  sp6ciale- 
ment  de  ces  promenades? 
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Le  dernier  paru  vous  a  montr^,  par  ses  details  si  int^ressants,  ie 
soin  que  MM.F6iix  Jahyer  et  Alexis  Martin  mettent  h  conserver  k  cette 
OBuvre  sa  haute  valeur. 

II  est  vrai  que  notre  recompense  est  dans  la  satisfaction  ^prouv^e 
par  nous  i  voir  les  enfants  r^pondre  k  notre  appel. 

Je  ue  m'6tendrai  pas  sur  la  derni^re  promenade  et  les  compositions 
y  aff^rentes.  Le  fascicule  de  M.  F6lix  Jahyer  est  si  com  pie  t  qull  vous 
a  sufiisamment  instruits  k  cet  ^gard. 

Je  n'en  parlerai  que  pour  signaler  la  haute  port^e  des  composi* 
tions,  et  aussi,  Timportance  de  la  derni^re  distribution  des  prix. 

Coutrairement  aux  pr^c^dentes,  cette  solennit^,  accomplie  dans  la 
salle  des  manages  de  la  nouvelle  mairie,  a  pr^sent^  un  caract^re  de 
f6te  veritable,  gr^e  k  Tempressement  des  families,  des  directeurs 
et  des  directrices  d'^coles^au  bienveillant  concours  de  la  municipality^ 
et  k  la  presence  d'un  grand  nombre  de  nos  membres. 

Mais  parler  davantage  sur  ce  sujet,  serait  redire  le  compte  rendu  de 
M.  F^lix  Jahyer y  auquel  il  n'y  a  rien  k  ajouter. 

Oui,  mes  chers  confreres,  les  membres  du  €  Vieux  Montmartre  » 
ne  se  lassent  point  d'une  collaboration  chhre  k  tous.  Les  anciens  ne 
donnent  pas,  seuls,  I'exemple  de  Tassiduit^  au  travail  commun;  les 
nouveaux  soci^taires  se  piquent  d'^mulation  et  nous  apportent  un 
pr6cieux  concours  par  leur  science  ou  leur  excellente  volont^. 

Et,  k  cette  occasion,  je  dois  rendre  un  hommage  m^rit^  k  Tun  de 
ces  derniers  venus,  M.  Lazard,  que  ses  fonctions  d'archiviste  pal^o^ 
graphe  de  la  ville  de  Paris  devaient  rendre  k  m^me  de  nous  6tre  un 
utile  auxiliaire. 

M.  Lazard  n'a  pas  tromp^  notre  espoir.  Son  zhle  ne  s'est  pas,  un 
instant,  ralenti.D&s  le  premier  jour,  ses  etudes  substancielles,  sur  des 
points  d'histoire  de  Montmartre,  sont  venues,  sans  interruption,  enri- 
chir  nos  archives. 

♦ 

Puisque  je  suis  arriv6  k  parler  de  nos  travaux,  je  vais  ^num^rer  les 
plus  importants  d'entre  eux,  lus  dans  dans  nos  reunions  de  comit^i 
au  cours  du  present  exercice. 
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C'est  ainsi  que  M.  Fort  Eloi  nous  a  'donne  connaissance  d'une 
^tude  tres  approfondie  sur  les  origines  du  Rocher  Suisse. 

Get  ^tablissement  a  sa  part,  relativement  int^ressante,  dans 
rhistoire  montmartroise,  par  les  dchos  de  tout  genre,  r^percui^s  sur 
ses  murs,  en  les  nombreuses  reunions,  si  dclectiques,  qu'il  a  abril^es. 

M.  Duchateau,  un  des  membres  du  «  Vieux-Montmartre  »,  dont  le 
zfele  n'est  plus  h  louer,  a  envoys  de  nombreuses  notes  desquelles  je 
crois  devoir  distraire  : 

Un  historique  tr^s  int^ressant  des  moulins  de  la  butte ; 

Le  relev6  du  montant  des  recettes  de  la  basilique  du  Sacr^-CoBur, 
pourle  moisd'aoilH893,  6tat  sechiffranti  la  somme  de  82,597  francs. 
Si  j'ai  signale,  sp6cialement,  ce  dernier  travail,  malgreson  apparente 
modestie,  c'est  en  raison  de  son  caract^re  bien  particulier,  se  rap- 
portant  h  une  oeuvre  inscrite  h  Thistoire  de  Montmartre,  et,  eependsint 
mal  documentee  jusqu'k  ce  jour,  pour  nous; 

Enfin  la  copie  d'un  arrM  du  Conseild*Etat,  en  date  du  9  mars  1724, 
traitant  de  la  refection  de  la  voie  partant  du  lieu  dit:  La  Chapelle,  au 
rempart  de  Saint-Denis,  et  portant  T^tablissement  de  la  demi-lune, 
actuellement,  rond-point  de  La  Chapelle. 

Avant  d'dnum^rer  la  part  de  collaboration  de  M.  Wiggisoff,  je  vous 
demande  d'adresser  a  Thonorable  maire  du  XVIIP  arrondisscmcnt  un 
juste  hommage  ayant  trait  k  sa  participation  incessante  a  notre  tEu\Te, 
et  de  lui  expnmer  toute  notre  gratitude  pour  la  sollicitude  constante 
qu'il  daigne  t^moigner  k  la  Societe. 

Lui  aussi  est  un  de  ces  travailleurs  que  je  citais  plus  haut;  sa  pro- 
fonde  Erudition  est  encore  relev^e  par  sa  parfaite  bienveillance  et  sa 
modestie  tr6s  grande. 

A  cette  sollicitude  de  M.  Wiggisoff  nous  devons  de  pouvoir  posse- 
der  prochainement  un  emplacement  special,  dans  la  nouvclle  mairie, 
uniquement  destine  k  recevoir  nos  archives  et  les  nombreuses  collec- 
tions du  €  Vieux  Montmartre  ». 

M.  Wiggisoff  s'est  rendu  un  compte  exact  de  nosbesoins  k  cet  dgard, 
nos  richesses,  trop  k  T^troit  actuellement,  ne  pouvant,  par  ce  fait, 
6tre  encore  utilement  6tudi6es  par  les  travailleurs. 

Dfes  que  les  travaux  n^cessaires  de  rdfection  du  nouveau  local  seroni 
termines,  noire  archiviste  si  d^vou6,  M.  F61ix  Jahyer,  pourra  alors 
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achever  la  confection  du  catalogue  do  nos  archives  et  mener  li  btfte 
une  operation  qu'il  a  toujours  eu  h.  coeur  de  voir  6labor^e  d^jiuttif€H 
ment. 

Je  vous  demande  aussi  Tautorisation  d'associer  la  municipality  tout 
enti^re  aux  remerciements  que  nous  adressons  k  M.  Wiggisi0ffi^||Cl«^ 
le  bienveillant  concours  qu'elle  s'est  toujours  plu  h  nous  appdfter. 

Nous  ne  pouvons  manquer,  ^galement,  d'exprimer  notre  pfok^uSB 
gratitude  i  Tun  des  anciens  membres  de  cette  municipality,  h  M,  Gros, 
des  ndlres,  nouvellement  ^lu  conseiller  municipal  de  la  Yille  de 
Paris.  M.  Gros,  soucieux  des  int^rftts  du  «  Yieux  Montmartre  », 
s'emploiera  au  mieux,  avec  Taide  de  son  collogue,  M.  BreuiJII,  ^i' 
bien  voulu  daigner  nous  promettre  son  excellent  concours,  en  la  cir^ 
Constance,  k  faire  rendre  k  notre  society  la  subvention  annuelle  de 
500  francs  que  le  Conseil  municipal  de  Paris  avait,  pr^c^demmentf 
inscrit  k  son  budget,  eu  notre  faveur. 

Cette  subvention,  disons  le  tr^s  haut.nous  m^ritons  d'en  toucher  le 
montant.  Ellene  s'adresso  pas  au  «  Vieux  Montmartre  »  direcf^^nnnit, 
mais,  k  ces  enfants  des  ^coles  du  XVIIP  arrondissement,  quij  nuus 
cherchons  a  instruire,  au  mieux  de  nos  forces,  chaque  ann^e* 

Nous  ne  reculons  pas  devant  les  sacrifices;  mais,  pouvons  nous  nt 
point  compter  avec  notre  caisse  pen  remplie,  quand  les  seules  distri- 
butions de  prix  rep'r^sentent  une  d^pense  d'argent  relativement 
grande. 

Je  reviens  au  chapitre  de  nos  travaux  et  je  donne  la  parole  k 
M.  WiggisoflF,  pour  Taudition  de  quelques  unes  de  ses  notes  substan- 
tielles  sur  des  points  divers  de  Thistoire  montmartroise. 

Jacques  Merlin,  cixv6  de  Montmartre,  puis  grand  vicaire  de  T^vfeque 
de  Paris,  mort  en  1541,  a  legu6  k  la  bibliothfeque  de  Tdglise  Notre- 
Dame  de  Paris  une  partie  de  ses  livres. 

Le  sculpteur  Pigalle,  k  Vkge  de  57  ans,  6pousa,  le  17  janvier  1771, 
sa  cousine,  a  T^glise  Notre-Dame  de  Lorette,  avec  permission  du  cur6 
de  Montmartre.  II  mourut  lo  21  aoAt  1785,  rue  Royale  (Pigalle 
actuelle)  et  fut  inhum^  k  Montmartre. 

Montmartre  poss^dait,  par  procuration,  des  libraires  6diteurs !  C'est 
ainsi  que  M.  WiggisoflF  nous  apprend  qu'un  volume,  intitule  Essai 
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dramatique,  fut  ^dit^,en  1776,  en  format  in-8*,  par  un  pseudo-libraire 
monlmartrois.  Get  Essai  dramatique  ^tait  roeuvre  posthume  de  L6o- 
nard  Gobemouche.  A  la  v6rit6,  Montmartre  avait  la  sp^cialile  de 
paraltre  contenir  en  son  sein  les  ^diteurs  d'ouvrages  imprimis  en  Hol- 
lande,  par  precaution  contre  un  embastillement  et  une  saisie  complete 
des  exemplaires,  k  leur  sortie  des  presses  frangaises. 

La  note  relative  k  Pigaile  apprend  que  T^glise  Notre-Dame  de 
Lorette  ^tait  succursale  de  celle  de  Montmartre.  M.  Wiggisofif  nous  a 
donn^  lecture  d'autres  documents  ayant  trait  a  des  faits  sp^ciaux 
k  cette  particularity,  tels  que  Tinhumation  h,  Notre-Dame  de  Lorette^ 
en  1775,  du  sieur  Charles  Emery,  mort  rue  des  Martyrs,  et  le  d^cfe 
du  sieur  d'Esparbfes  de  Lussant,  decide  k  Clignancourt  dans  le  logLs 
du  sieur  Gavost. 

II  nous  rappelait,  ^galement,  dans  quelques  lignes,  que  les  peintres 
Charles  Marie  Bouton  et  Canella  6taient  les  auteurs,  le  premier,  de 
Vlntirieitr  de  Viglisede  Montmartre,  tableau  appartenant  au  banquier 
LafBte,  en  1831;  le  second,  de  plusieurs  vues  fort  estimables  de 
Montmartre,  prises  en  1827. 

M.  Mauzin,  continuant  ses  int^ressantes  recherches  sur  I'histoire  de 
TAbbaye,  nous  a  donn^,  pour  les  ann^es  1655,  1697, 1722  et  1770,  la 
nomenclature  des  abbesses  et  des  principales  fonctionnaires  altach^es 
k  la  communaute. 

C'est  ainsi  que  pour  Tan  1655,  il  a  relev6  les  noms  suivants: 

Abbesse  :  Marie  de  Beauvilliers. 
Coadjutrice  :  Frangoise  Ren^e  de  Lorraine. 
Prieure  k  Montmartre  :  Soeur  Jacqueline  de  la  Noiie. 
Prieure  aux  Martyrs  :  Marguerite  Langlois. 
Sous-prieure  k  Montmartre  :  Elisabeth  PouUet. 
Sous-prieure  aux  Martyrs  :  Catherine  de  Meaux. 
C^leri^re  k  Montmartre  :  Claude  de  S^ves. 
C^leri^re  aux  Martyrs  :  Louise  JoUivet. 
Portiere  :  Louise  de  Morges. 
D^positaire  :  Catherine  de  Chan^ves. 
Boursi^re  :  Marie  Benoit. 
Secretaire  du  Chapitre  :  Madeleine  Priart. 
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Pour  I'annee  1697  : 

Abbesse  :  Marie  Aune  de  Lorraine. 
Prieure  :  Anne  Manchon. 
Prieure  de  Cloltre  :  Madeleine  Barbier. 
D^positaire  :  Elisabeth  Emejcau. 
Portiere  :  Marie  B^vrayfere. 

Cdleri^re  et  secretaire  du  Chapitre  :  Elisabeth  Lecoq. 

Pour  Tann^e  1722  : 

Abbesse  :  Marguerite  de  Rochechouart. 

Prieure  :  Th^rfese  Pellot. 

Prieure  de  cloitre  :  Marie  Bollet. 

Celerifere  :  Ang6lique  Levavre. 

Secretaire  du  Chapitre  :  Marie  Madeleine  Enocq. 

Portiere  :  Louise  Minart. 

Depositaire  :  Mario  Anne  Parisot. 

Boursifere  :  Marie  Bonne  Dunoyer. 

En  cette  ann^e,  le  greffier  et  tabellion  de  la  prev6te,  haute, 
Qoyenne  et  basse  justice  de  Monlmartre.  —  Clignancourt  et  lieux 
[^pendants,  —  avait  nom  Marcel  Vcnant. 

Pour  I'annee  1770  : 

Abbesse  :  Marie  Louise  de  Montmorency-Laval. 
Prieure  :  Marie  Catherine  d'Entragues. 
Portiere  :  Marie  Madeleine  Duret. 
Celeriere  :  Marie  Madeleine  Botoutint. 
Secretaire  du  Chapitre  :  Catherine  Louise  Narcis. 
Depositaire :  Marie  Catherine  Lemaire. 

M.  Mauzin  a  egalement  releve,  dans  les  Preuves  de  la  ginialogie  de 
%  maison  de  Bourdeilley  le  passage  suivant,  se  rattachant  4  des  faits 
iteressant  Tabbaye. 

Claude  Bourdeille,  comte  deMontresor  etneveu  de  Brantdme,  avait 
n  logement  aux  Tuileries,  lequel  logis  communiquait,  par  la  voliere, 
rec  celui  de  Marie  de  Lorraine,  M'^*  de  Guise. 

On  a  pretendu  qu'il  y  avait  eu  un  mariage  de  conscience  entre  le 
omtc  de  Montresor  et  M^'*  de  Guise;  que,  meme  il  en  etait  nd  trois 
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enfants,  dont  un  fils  et  deux  fiUes;  que  le  fils  portait  le  nom  de  la 
Tour  Bourdeille ;  que  les  deux  filles  avaient  6te  mises  dans  Tabbaye 
de  Montmartre  et  que  Tune  d'elles  se  nommait  la  Mere  des  martyrs  ; 
que  c'^tait  feu  Gabriel  de  Roquette,  ^vftque  d'Autun,  qui  avait  en  la 
direction  et  eonduite  de  ces  enfants. 
Claude  de  Bourdeille  mourut  en  1663. 

M.  Lazard  nous  a  lu  difii^rentes  pieces  se  rapportant  k  quelques 
points  de  la  vieille  butte. 

II  nous  a  fait  connaitre,  ggalement,  la  teneur  d^un  rapport,  docu- 
ment de  Tordre  suggestif  le  plus  curieux,  en  sa  naive  elaboration, 
adress^parle  brigadier  de  police  de  Montmartre,  en  1853,  au  com^ 
missaire  de  police  de  cette  commune,  sur  T^tat  des  esprits  mont- 
martrois,  k  Toccasion  du  mariage  de  Napoleon  III.  Ce  rapport  a  ^t^ 
transmis  au  pr^fet,  par  les  soins  du  maire,  M.  F.  Piemontesi,  qui 
prend  texte  des  paroles  de  son  subordonn^  pour  affirmer  «  les  meil- 
leurs  sentiments  dont  est  ani'm^e  la  population  de  Montmartre,  sui 
laquelle  on  pent  compter  >• 

Notre  Soci6t6,  ayant  4  coeur  de  ne  point  s'occuper  de  politique  oij 
de  religion^  et  maintenant  scrupuleusement,  en  ses  travaux,  cei 
article  de  nos  statuts,  il  ne  faut  voir,  dans  notre  plaisir  k  mettre  aij 
jour  un  document  d'ordre  politique  se  rattachant  k  des  ^v^nement^ 
relativement  r^cents,  que  le  seul  et  legitime  souci  de  continue] 
Toeuvre  d'historiens  montmartrois,  qui  est  la  ndtre. 

Ce  rapport  constitue  une  synthase  de  I'esprit  de  T^poque ;  il  noui 
apprend  que  les  habitants  de  la  colline,  en  1853,  ne  diff^renciaieri 
gu^re,  quant  k  la  mani^re  de  juger  les  faits  du  moment,  du  plus  gran< 
nombre  de  leurs  concitoyens. 

Voici  le  texte  integral  de  ce  document : 

Mairiede  Montmartre. 
Copie  du  Rapport  adress^,  le  25  Janvier  1853, 
d  M.  le  Commissaire  de  Police. 

Monsieur  le  Commissaire  de  Police, 

J'ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  de  la  situation  de  Tespri 
public,  k  Toccasion  du  mariage  et  du  discours  de  Sa  Majesty  rEmI 
pereur. 
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Depuis  deu^ou  trois  jours,  j'ai  fr6quent6  les  ^tablissements  publics 
afin  de  juger  par  moi-mfime  des  dispositions  des  habitues,  j'ai  ^gale- 
ment  consults  divers  chefs  de  ces  6tablissements  en  qui  j'ai  quelque 
confiance,  il  resulte  qu'une  grande  majority  d'opinions  ont  accueilli 
ces  deuxactes  avec  beaucoup  de  sympathie  et  ont  manifesto  hautement 
leur  satisfaction  h  regard  du  mariage  en  disant  ces  mots :  Au  moins  par 
cette  alliance  il  se  rapproche  de  nous  (du  peuple) ;  d*autres  (classe 
inftrieure)  s'expliquent  dans  des  termes  plus  vulgaires.  Pour  ceux-ci 
il  fait  beaucoup  mieux  de  prendre  la  fiUe  d'un  brave  militaire  que 
d*aller  chercher  une  catin  dans  quelque  cour  6trang6re,  qui  ferait 
peut-dtre  le  malheur  de  la  France,  h  preuve  son  oncle. 

Ainsi  que  j*ai  Thonneur  de  vous  ledire,  monsieur,  Tesprit  des 
habitants  comme  des  habituds  de  la  commune  est  parfaitement  bon. 
J'ajouterai  un  mot.  Le  bon  cceur  et  le  bon  esprit  administratif  de 
M.  le  Maire  lui  fait  chaque  jour  de  nouveaux  proselytes,  le  pauvre 
b^nit  son  nom  et  le  commergant  Taime  et  le  respecte. 

Votre  tr^s  d^vou^  serviteur, 
Clisse,  brigadier. 

Tel  est  le  rapide  r^sumd  des  travaux  his  tori  ques,  effectuds  par 
quelques-uns  de  nos  membres,  en  cet  exercice  de  1893.  Comme  aux 
precedents,  les  etudes  se  sont  continuees  au  mieux  des  interfets  de 
roeuvro  commune  ;  le  <  Vieux  Montmartre  »  merite  toujours  son 
renom  de  Societe  d'instruction  serieuse. 

Avant  d'6numerer,  rapidement,  les  decisions  importantes,  prises  au 
courant  de  Tannee,  je  veux  signaler  quelques-uns  des  principaux 
dons  qui  sont  venus  enrichir  nos  collections. 

A  chaque  reunion  mensuelle,  en  effet,  ces  collections  s'augmentent 
de  pieces  dont  les  proprietaires  se  deposs^dent  gracieusement  en 
notre  faveur,  offres  genereuses,  exemple  touchant  de  la  profonde 
solidarite  qui  nous  regit. 

Tons  coop^rent  k  ces  offres.  Mais,  parmi  les  donateurs,  je  signalerai 
MM.  Felix  Jahyer,  Duchateau,  Rostaing  et  Four^s.  Leur  zhle  ne  se 
deparlit  jamais;  ils  semblent  prendre  h  coeur  d'etre  les  inepuis^bles 
fournisseurs  de  nos  archives. 
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Les  collections  du  «  Yieux  Monimartre  »  se  sont  augmenl^es  des 
pieces  suivantes,  uniquement  relatives,  naturellement,  a  Thistorique 
du  XYIIP  arrondissement. 

Dons  de  M.  F61ix  Jahyer  : 

Deux  iettres  ayant  trait  aux  consecrations  des  6glises  Saint-Bernard 
et  de  Clignancourt. 

L'acte  de  vente  du  Rocher  Suisse. 

line  collection  des  plus  completes  d'afBches  administratives  ou 
electorales,  de  documents  administratifs,  de  bulletins  de  vote,  etc. 
de  pieces  (regus,  bons,  etc.)  fournies  par  la  mairie  pendant  la  periode 
de  1870-71. 

Un  magnifique  portrait  lilhographique  de  Joseph  Blanc,  sign^ 
Vergnes. 

Un  plan  splendide  du  ponl  Caulaincourt. 

Nous  devons  auzfele  de  M.  Jahyer  Tabandon,  en  notre  faveur,  par 
Tadministration  des  Fonts  et  Chauss^es  de  la  Ville  de  Paris,  de  ce 
plan  ornant  notre  salle  de  reunions. 

Une  collection  de  journaux  renfermant  des  articles  relatifs  k  des 
faits  sp^eiaux  k  Montmartre. 

Et  enfin,  Tinscription,  en  Iettres  de  cuivre,  portant  inauguration  de 
laderni^re  mairie  de  Montmartre,  inscription  d^tach^e  paries  soins 
de  Tarchitecte  de  Tarrondissement,  sur  la  demande  pressante  de 
M.  Felix  Jahyer,  reconstitute  sur  un  panneau  de  bois  et  transport^e 
chez  nous.  • 

M.  Duchateau  nous  a  envoys  de  nombreux  documents,  parmi 
lesquels  je  relfeverai: 

Un  manuscrit,  intitule  :  Le  premier  ventriloque  de  Montmartre. 

Une  carte  d'invitation  k  la  consecration  de  la  premiere  pi^ce  de 
reglise  votive  du  Sacre-Coeur. 

Une  lettre  de  M.  Veron,  Tun  des  anciens  maires  de  la  commune. 

Un  ti'fes  grand  nombre  de  plans,  de  vues  et  de  gravures. 

De  M.  Rostaing,  nous  avons  recju : 

Une  coUectioa  d'affiches  des  plus  interessantes,  de  bulletins  de 
vote,  etc. 

Differents  dessins  et  plusieurs  fascicule^. 
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M.  Wiggisoff  a  fait  remise  i  la  SocieW  du  portrait  de  Fdlix  Des- 
portes,  le  premier  maire  de  Montmartre,  portrait  en  forme  de 
medallion,  encadr^  entre  deux  autres. 

M.  Wiggisoff  s'est  attache  sp^cialement  k  tout  ce  qui  peut  nous 
tnt^resser,  touchant  son  premier  pr^d^cesseur. 

C'est  ainsi  que  grftce  ises  demarches,  ii  a  pu  obtenir  de  l*archiviste 
de  Colmar,  et  le  d^poser  en  nos  mains,  un  extrait  du  proc^s-verbal 
de  ia  Soei4t6  dimulation  de  Colmar,  dat^  de  l*an  XI%  ou  il  est  parl^ 
de  F^iix  Desportes,  alors  pr^6fet  du  Haut-Rhin. 

M.  Fourfes  a  fait  don  d'un  opuscule,  intitule  les  Cunosit^s  du  Yietix 
Montmartre, 

D'un  roman  de  chevalerie,  dont  la  fabulation  nous  intdresse  par  ses 
details  montmartrois,  par  le  pittoresque  des  r6eits  accomplis  sur  la 
Colline,  mais  non  par  son  caract^re  historique,  pen  authentique. 

D'une  photographie  repr^sentant,  par  proc^d^,  Tex^cution  des 
g^neraux  Clement  Thomas  etLecomte; 

D'un  grand  nombre  d'afTiches  et  de  pieces  administratives. 

Enfin,  pour  terminer,  je  citerai  : 

Un  panneau  d'enscigne  du  Rocher  Suisse,  oflfert  par  M.  Fort  Eloi, 
les  Amiales  de  la  jeunesse,  don  de  M"'  Douche,  et  les  envois  de 
MM.  A.  Burion,  Jarlet,  Fiocon. 

* 

*  * 

Les  decisions  prises  au  courant  du  present  exercice,  et  les  prin- 
cipaux  dv^nements  accomplis  en  cette  p^riode,  out  et^  les  suivants  : 

M.  Wiggisoff",  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haul,  s'int^ressant  particulife- 
rement  h  Thistorique  de  F^lix  Desportes,  s'est  mis  h  Toeuvre  en  vue 
de  r^unir  le  plus  de  documents  relatifs  au  premier  maire  de  Mont- 
martre. 

Dans  ses  recherches,  il  a  appris  Texistence  d'un  portrait  de  Des- 
portes h  la  bibliothfeque  de  Colmar,  a  fait  part  de  cette  decouverte  au 
Comity,  lui  demandant  de  voter,  en  principe,  Tenvoi  d'un  peintre 
charge  de  prendre  une  copie  fiddle  du  portrait,  toutos  facilit^s  de  tra- 
vail 6lant  garanlies  h  I'artiste  par  le  conservateur  de  la  biblioth&que, 
M.  Wals. 
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Ge  vote  a  4m is,  et  le  choix  du  peintre  s'est  port^  sur  M.  Ldandre 
qui  avait,  pr^alablement,  ofifertson  concours  gracieuix. 

GrAce  a  Tinitiative  de  M.  Alexis  Martin,  Tun  de  nos  vice-presidents 
le  «  Vieux  Montmartre  >  a  pris,  cette  ann^e,  une  importante  deci- 
sion ;  je  veux  parler  du  vote  ayant  decide  Tetabiissement,  sur 
les  diffdrents  monuments  ou  maisons  historiques  du  XVIII*  arrondis- 
sement,  d^inscriplions  destinies  k  en  perp^tuer  le  souvenir. 

M.  Alexis  Martin,  justement  pr^occup^  du  r6le  veritable  de  notre 
Society,  avait  fait,  k  ce  sujet,  le  d6p6t  d'une  proposition,  nettement 
documentee,  demandant,  en  ses  conclusions,  la  creation  de  la  Com- 
mission des  inscriptions  du  XVIW  arrondissement. 

Je  ne  rappellerai  pas  autrement  la  proposition  de  M.  Martin,  non 
plus  les  travaux  en  ayant  r^sulte.  Tons  les  details  de  cette  importante 
question  se  trouvent  r^unis  dans  le  fascicule  ecrit  par  M.  Felix  Jahyer, 
a  cette  occasion,  fascicule  dont  le  Gomite  a  cru  devoir  voter  Timpres- 
sion,  tant  pour  son  importance  propre  que  pour  celle  des  faits  re- 
lates. 

Le  projet  de  M.  Alexis  Martin  a  eu  pour  resultat,  cette  annee, 
Tapposition  d'une  plaque  commemorative  sur  la  maison  sise,  3,  place 
du  Tertre,  au  lieu  d'emplacement  de  celle  ayant  servi  de  si^ge  ^  ia 
premiere  Mairie  de  Montmartre. 

Je  ne  m'attacherai  it  cette  ceremonie,  dont  la  narration  estau  mieux 
faite  par  M.  Jahyer,  que  pour  vous  signaler  le  dessin  de  la  maison. 
oBUvre  de  M.  Heusch  qui  a  bien  voulu  en  faire  le  gracieux  octroi  k  la 
Societe.Il  nous  faut  aussi  remercier  notre  colleguede  la  collaboration 
gratuite,  qu'en  sa  qualite  d'architecte  il  a  apportee  aux  travaux  aff6- 
rents  k  la  pose  de  cette  plaque. 

Nous  devons  etre  aussi  reconnaissants  k  M.  Heusch  du  dessin,  fait 
par  lui,  de  la  derniere  Mairie,  tableau  veritable  et  don  precieux,  k 
Taide  duquel  la  representation  de  ce  bdtiment  restera  apr^s  sa  demo- 
lition. 

» 

Le  €  Vieux-Montmartre  »  a  fraternise,  cette  annee,  avec  une  society 
d'ordre  similaire,  la  Sociiti  historique  d'Auteuil^  au  dernier  banquet 
de  celle-ci;M.  Amedee  Burion,  notre  representant  k  cette  f^te,  abu  St 
Tunion  toujours  intime  des  deux  associations,  d'esprit  si  identique. 
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Ce  m'amfene  k  parler  de  notre  repas  familial  annuel,  du  banquet  du 
€  Vieux-MontmaTtre  >,  tenu  au  Rocher  Suisse,  et,  pour  lequelM.Ros- 
taing  a  dessin^  un  menu  fort  artistique.  N'ayant  pu,  par  un  empdche- 
ment  fortuit,  assister  cette  rdunion  amicale,  j'ai  dii  en  emprunter  le 
compte  rendu  au  journal  Paris  qui  passe,  lequel^  avec  sa  bonne  grkce 
habituelle,  a  bien  voulu  faire  uh  r^cit  circonstanci^  de  ce  banquet. 
Parfaitement  organist  par  M.  FortEloi,il  a  eu  T^clat  des  pr^c^dents. 

€  Parmi  les  dames  qui  avaient  daigne  nous  honorer  de  leur  pre- 
sence, je  citerai :  MM°*"  F6lix  Jahyer,  Alexis  Martin  et  M"*"  Martin, 
Gaignette,  Lucolte,  Wissocq  et  Delly. 

€  Les  membres  de  la  municipality,  MM.  Wiggisoff,  Lamquet,  Douil- 
let  et  Gros  rehaussaient,  de  leur  presence,  cette  fftte  intime.  MM.Plan- 
chon  et  Moonen,  du  Paris  qui  passe,  avaient  ^galement  voulu  fetre 
des  ndtres. 

€  M.  F61ix  Jahyer  a  ouvert  la  s6rie  des  toasts  avec  son  esprit  et  sa 
bonne  gr^ce  ordinaires. 

€  M.  Am^de  Burion  a  dit  une  humouristique  po^sie,  la  Sainte  Que- 
re  He  applaudie  de  tons. 

€  Apr^s  lui,  M"'  Wissocq  a  charm^  Tauditoire  avec  ses  monolo- 
gues, finement  d^bit^s  :  Chez  le  docteur,  Une  Presentation  et  Une 
jeune  fille  cuVAcadimie. 

€  M"*  Delly  et  M.  Maurice  Jahyer,  deux  artistes  du  plus  grand  ave- 
nir,  ont  jou^  la  Soiree  du  Seize,  com^die  de  Paul  Bilhaut;  M.  Maurice 
Jahyer  avait  pr^c^demment  d6rid6  Tauditoire  avec  les  Petits  habillis 
de  soie. 

€  M"'  Lucotte,  d*une  voix  admirablement  timbr^e,  a  chants  les 
stances  de  Lackm^,  de  Delibes,  et  les  Larmes  du  Cid,  de  Massenet.  * 

€  M.  Mauzin  a  altaqu6  avec  un  brio  merveilleux  le  Vallon  de  Nie- 
dermayer,  I'air  du  Vulcain,  de  Gounod,  et  le  RSve  de  Wagner. 

€  II  faut  adresser,  en  mSme  temps  qu'h  ces  6minents  artistes,  nos 
remerciements  k  leur  Bccompagnateur,  M.  Jules  Mauzin,  digne  parte- 
naire  de  ces  interpr^tes. 

€  M.  Alexis  a  dit,  avec  finesse,  son  sonnet  d'avril;  M.  Flocon  a 
recite  une  ^mouvante  composition  patriotique,  la  Lorraine^  qu'il  a  fait 
suivre  d'un  petit  pofeme,  des  plus  divertissants,  le  PantagrueL  Enfin, 
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M.  Duchateau  dans  les  Lilas  blancs,  romance  d'antan,  a  r^veilU  de 
doux  souvenirs  aux  coeurs  des  plus  ^Ig^s  d'entre  nous. 
€  Le  banquet  s'est  termini  par  le  tirage  de  la  tombola.  > 

Enfin,  et  pour  clore  ce  court  aperQu  de  nos  travaux,  je  signalerai 
une  importante  proposition  de  M.  Lazard,  prise  unanimement  en  con- 
sideration, par  son  excellence  m^me. 

M.  Lazard  nous  ayant  fait,  tout  d'abord,  connaitre  Texistence,  aux 
archives  nationales,  de  cartons  renfermant  une  collection  pr^cieuse 
de  plans  de  Montmartre,  h  toutes  6poques  et  de  formes  varices,  a 
6mis  rid^e  que  le  <  Vieux  Montmartre  »  avait  int^r^t  k  poss^der  des 
reproductions  de  ces  plans. 

Or,  le  mode  le  plus  pratique  en  mSme  temps  que  le  moins  coftteux 
de  ces  reproductions  ^tant  la  photographie,  M.  Lazard  en  proposail 
I'emploi  pour  nos  propres  besoins. 

Le  comity,  ayant  vote  le  principe  de  cette  proposition,  a  del^gu^  Ji 
MM.  Wiggisoff  et  Lazard  ses  pouvoirs  k  Teffet  d'etablir  une  selection 
judicieuse  dans  ces  plans,  avant  leur  reproduction. 

En  principe,  (§galement,  une  proposition  de  M.  Jahyer  a  ete  adoptee. 
Elle  tendait  au  choix  de  M.  Daudet  qui  serait  trop  heureux  d'appor- 
ter  son  concours  gracieux  k  une  telle  oeuvre.  J'ajouterai  que  M.  Dau- 
det de  par  sa  profession,  est,  plus  que  quiconque,  a  m^me  d'op^rer 
un  semblable  travail. 

*  ♦ 

Lamort  n'est  venue  f rapper  heureusement  qu'un  seul  membre  du 
€  Vieux  Montmartre  »,  M.  le  docteur  Blanche,  personnalite  des  plus 
sympathiques.  La  perte  de  M.  Blanche  a  616  vivement  ressentie  par 
ceux  d  entre  nous  qui  avaient  connu  le  d6funt. 

Mais,  en  dehors  de  nos  societaires,  il  6tait  un  homme,  au  noin 
connu  de  nous  tons,  dont  le  d^cfes  nous  a  attristds.  Je  veux  parler  de 
M.  Jahyer,  le  p^e  de  notre  sympathique  president. 

Yous  savez  la  pi6te  filiate  de  M.  F6lix  Jahyer  pour  son  p^re,  Le 
€  Vieux  Montmartre  »,  en  prenant  une  part  complete  k  ladouleurdu 
fik,  a  voulu  adoucir,  autaut  qu'il  lui  etait  possible,  ramertume  pro- 
duite  par  une  mort  si  cruelle. 

II  nous  a  semble  qu'un  des  ndtres  nous  quittait  k  jamais^  en  la 
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perte  de  ce  vieillard,  taut  nous  ressentons  d'amiti^  pour  M.  F^lix 
Jahyer. 

J'ai  la  grande  satisfaction  de  vous  apprendre  que  le  chiff're  des 
radiations,  pour  d^faut  trop  prolong^  de  cotisations,  a  (^U  peu  6lev6. 
C'est  un  fait  important  h  constater,  dans  une  Society  comme  la  n6tre, 
d'ordre  purement  historique  et  d(^gag6e  de  tous  int^rfits  particu- 
liers. 

Dans  son  rapport  sur  la  situation  financi^re  du «  Vieux  Mont- 
martre  >,  M.  le  docteur  Four^s  vous  dira  ies  heureux  r^sultats  d'une 
m^lhode  nouvelle,  employee  pour  le  recouvrement  de  ces  cotisations, 
m^thode  dont  il  n'a  eu  qu'k  se  louer. 

Notre  Society,  toujours  prosp^re,  continue  sans  tr6ve  Toeuvre  k 
laquelle  elle  s'est  vou^e.  De  nouveaux  membres  adhferent  chaque  jour 
k  la  pens^e  qui  nous  guide,  prenant  place  h  nos  cdt^s,  apportant  le 
concours  de  leur  talent,  de  leur  z^le  et  d'une  parfaite  assiduity  aux 
travaux  du  <  Vieux  Montmartre  ». 

Pour  le  present  exercice,  ces  recrues  sont  MM.  Bineaux,  p^re  et  fils, 
Royer,  Archen,  Lucien  Lazard,  F.  Drapier,  Robert,  Dominique 
Rozier,  Hildebrandt,  Levasseur,  Soulanges-N^zot,  Mayer,  Emile  Vil- 
lon, Dattcz,  Renaud,  Lauc,  Robert,  Berjaut,Bertrand,  Boltz,  Cochin, 
Dartus,  du  May,  Dumesnil,  Fougeron,  Hennequel^  Martignon,  Rabu- 
teau,  Sagnes,  Vergnes,  Cerf,  Ducourneau  et  M"'  Darnaut. 

J'ai  termini,  messieurs  et  chers  confreres,  ce  r6sum6,  peut-dtre  un 
peu  long,  de  vos  travaux  en  Tannic  1893,  peut-^tre  aussi  plus  difTus 
qu'il  ne  conviendrait. 

Mais^  si  je  n'ai  pas  atteint  la  nettet^  d*exposition  de  mes  pr^d^ces- 
seurs,  si  ce  rapport  pfeche  par  le  d^faut  d'exp^rience,  et  d'autres  sans 
doute,  cette  6tude  de  vos  actes  a  eu  an  moins  comme  r^sultat  d'^ever 
mon  esprit  k  votre  exemple  et  d'inspirer  mon  cceur  des  excellents  sen- 
timents qui  animent  notre  Soci^t^. 

L'homme  ne  pent,  ne  doit  vivre  isol^,  sous  peine  de  d^cheance 
intellectuelle  atteignant  gravement  sa  morality.  II  le  sent  implicite- 
loent,  et  la  preuve  en  est  dans  son  d^sir  constant  d'association. 
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Le  groupement  du  <  Vieux  Montmartre  »  est  de  ceux  qui  comportent 
les  6l6ments  d'une  profonde  f^condit6. 

II  semble  constituer  comme  un  foyer  d'attraction,  malgr6  son  peu 
d^^clat  apparent  et  la  modes  tie  de  sa  tenue.  Ghaque  ann^e  il  voit 
augmenter  son  importance  et  cependant  il  n'en  tire  nulle  vanity, 
poursuit  simplement  sa  tftche,  ne  voulant  donner  h  ses  membres  que 
la  seule  satisfaction  du  devoir  accompli. 

Et,  c'est  \h  sa  veritable  force,  la  grandeur  de  son  institution,  la 
raison  primordiale  de  son  accroissement  constant. 

C'est  que  Thonnfetet^  est  la  vertu  par  excellence,  qu'elle  seule 
cgnstitue  le  bon  d^veloppement  des  forces  humaines. 

L'honnfitet^  est  Tunique  base  du  succ^s ;  le  €  Vieux  Montmartre  > 
I'a  prise  pour  devise. 

PIERRE  DELCOURT. 
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de  vitality  en  des  efforts  varies  et  incessants  donl  vous  avez  pii  suiwe 
ais^ment  les  traces  dam  1b  traiY^l  sipir^it  d?  aotre  aouveau  Secr^-^ 
iaire  g^a^ral. 

m^orative  sur  b  facade  de  lapremi^re  mairie  irtf|fi04iilf  lil^^^ 
commi?isions  de  reoherches,  lavis  executes  en  plusietirs  stances  pour 
conserver  le  souvenir' de  la  Mairie  qui  vieut  d'etre  d^laiss^e,  banquet 
«Bii]te!,  adiat  de  prix  tit  ^  iM^  m 
^wimK  pfofitof  des  explidationa  qui  leur  oM  fommiee  dans  Im 
promenadM  &  travers  les  anciens  sites  du  pays;  tout  cela  a  fit^  fait 
avec  le  plua  louable  empressemeni  et  avec  une  entente  et  un  partage 
des  rdles  qui  timoigiieill  dmf&seaament  de  la  bonne  i^oloiif^p  de 
l^ia^Bfi  et  des  aptiia^ei  fl^lSaa^iM  mi  mopAvi  & 

0ii  CBuvres. 

Nos  d expenses,  en  consequence,  ont  du  snivre  une  march e  ascen* 
ilaiite.  Malgre  noire  vif  desir  de  stricte  ^conomie,  nous  avons  dtil 
obliges  de  pdiiTVtf^,  ^ive&  l&bs  propres  wim&m^lm^  h  torn  les  £nii» 
cfu'entrainaient  des  eiitrcpi  ises  v0m  et  de$  besoins  ipM  w^4^^m 
loisible  de  laisser  dans  I'oubli. 

Nous  pouyious  esperer  que  la  tombola^  d^ja  remise  i'an  dernier, 
par  s^ile'dit  ptaeemant  diffieultueux  des  billett,  nous  apporterait  mt 
ai^int  de  bdn^fieee  ass^  liBipf^rtant  pour  aceroitre  not  l^eeitea  el 
peornous  dMommager  dea  tracas  multiples  pro  voquga  par  remission. 
Nos  d^sirs,  sur  cc  pointy  ont  subi  une  cruelle  deception.  Le  r^sultat 
presque  negalif  doit  6lrB  atlribue  aur  concurrences  plus  nombreuses, 
ehiqpa  atmde«  que  itoua  er£eat  des  SodAte  i!i^1l4irile 


Digitized  by 


Malgr6  les  pressantes  sollicitations  de  notre  President,  des 
demarches  r^it^r^es^t  I'appui  bienveillaut  des  cinq  collfegues  qui  ont 
Thonneur  de  sieger  k  l'H6tel  de  Ville,  le  Conseil  municipal  n'a  point 
encore  r^tabli  la  subvention  dontil  nous  a  gratifi^  pendant  quatre  ans. 
Nous  ne  croyons  pas  avoir  d^m^rit6,  et  il  nous  est  inipossible  de  bien 
saisir  le  mobile  qui  a  entrain^  la  radiation.  Forts  de  notre  conviction, 
nous  continuerons  k  revendiquer  Tallocation  ant^rieure,  esp^rant 
mieux  ^clairer  le  corps  ^lectif  de  Paris  sur  notre  but,  notre  origine, 
nos  divers  Iravaux,  nos  modiques  ressources  et  principalement  notre 
concours  dans  la  diffusion  de  I'instruction  au  point  de  vue  historique 
et  g^ographique. 

Avant  de  vous  exposer  le  bilan  actuel,  permettez-moi  de  jetor  bar- 
diment  la  sonde  dans  le  gouffre  de  notre  arri^r^,  Ce  d^licat  et  minu- 
tieux  examen  vous  sugg^rera  peut-6tre  la  resolution  virile,  quoiqae 
p^nible,  d'appliquer  k  la  lettre  un  article  s6v^re  du  r^glement  int^rieur. 
Quelques  membres  de  la  Society  oublient  envers  elle  leur  engagement 
p^cuniaire;  les  uns  par  negligence,  les  autres  par  parti  pris,  certains 
par  une  absence  non  motivde,  ou  par  eioignement,  d'autres  par  ater- 
moiement  successif  ou  par  simple  oubli;  enfin,  une  minority  plus 
interessante  par  suite  d'une  situation  pr^caire,  k  laquelle  nous  avons 
longtemps  compati.  II  est  certain  que  quelques-uns  de  ses  membres, 
jadis  tr^s  empresses  et  tr^s  devours  dans  leur  cooperation,  ont  ralenti 
leur  concours,  rfiprime  leur  z^le,  rar^fie  leurs  communications  et  se 
recueillent  maintenant  dans  une  abstention  qu'il  ne  nous  appartient 
point  de  definir.  Leur  situation  g^n^rale  s'aggravant  sans  cesse,  alors 
que  nos  recettes  generates  6prouvent  un  recul,  nous  sommes  force- 
ment  dans  Fobligation  de  chercher  k  diminuer  les  debours  irreguliers. 
tant  en  frais  de  convocations  qu'en  envois  de  fascicules. 

Malgre  d'assez  nombreuses  radiations,  nous  comptons  198  membres. 

Or,  14  de  ces  membres  figurant  dans  nos  listes  d'adherents  n'ont 
jamais  verse  une  obole. 


7 

sont  en  retard  depuis  1888 

15 

—         depuis  4889 

46 

—          depuis  4490 

6 

—          depuis  4891 

21 

—          depuis  4892 
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De  plus,  je  dois  vous  faire  observer  que  dans  le  nombre  sont  com- 
pris  des  administrateurs  qui  i^galement  ne  sont  pas  6ligibles. 

Je  soumels  le  cas  h  votre  appreciation  et  vous  engage  h  edairer  vos 
scni pules  sur  la  liste  que  vous  pre parez,  en  faisant  appel  k  I'equite  de 
noire  President;  mes indication  generates  devant  rester  essentiellement 
anonymes. 

Examinons  maintenant  les  ap ports  de  Tannee  1893. 
3  cotisations  de  1890 
13        —  1891 
77        —  4892 
21        —  1893 

soit  114        i  6  francs  =  (584  francs 

Tombola  (avec  defalcations  des  depenses)  .  .  63 
Vente  de  fascicules   4 

Total   TsTTr. 

Qui,  ajoutes  k  la  reserve  precedente  de.  1.572.09 

donnent  .  .  .  2.323.09 

Mais  arrivons  aux  depenses  : 

Impression  des  17%  18*  et  19*  fascicules  

Imprinies  (lettres  k  en-tete,  convocations)  

Frais  des  promenades  

Livres  de  prix  et  frais  de  ia  distribution  

Frais  du  diner  (invitations,  voitures,  courses)  

Impression  photoglyptique  du  menu  

Achat  d'un  tableau  

—  d'une  lithographie  coloriee  

Encadrement  d'un  portrait  lithographique  

Achat  de  journaux  illustres  

Confection  d'une  plaque  commemorative  et  accessoires  . 
Achat  de  15  cartons  pour  nos  collections  

—  d'une  couronne  funeraire  

!du  President  
du  Secretaire  general  ,  .  . 
du        —      adjoint.  .  .  . 

Remise  k  Tagent  de  recouvrement  

Gratification  au  concierge  de  la  Mairie  

Total  

Ainsi,  notre  reserve  n'est  plus  que  de   1.347.09 
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Nos  d^penses  se  sont  done  accrues^  dans  cetexercice,  malgr^ 
mentation  d'un  cinqui^me  sur  la  recette  pr6c6dente,  grAce  h  la  dili- 
gence et  k  rhonn6tet6  de  notre  eixcaisseur.  Cette  situation  financifere 
nous  commande  une  extreme  prudence  et  une  rigoureuse  ^conomie. 

Goncentrons  done  nos  forces,  attirons-nous  le  concours  d*amis 
d^vou^s  et  la  bienveillance  de  nos  ^diles.  Nous  m^riterons,  par  noire 
confiance  dans  le  succ6s,  de  revoir  les  beaux  jours  d'antan. 

Ce     d6cembre  1893. 

D'  FouRfes. 
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MEMBRES  DU  COMITfi 


COMPAN. 
DELARMRK 
Pierre  DKLCOURT. 

FARCY. 
FLOCON. 
ty  FOUKfeS 
GAIGNETTR 
HEUSGH. 


F6UxJAHYER, 
JARLET. 

KLEINMANW. 
LAMUUET. 
LAZARD. 
FMiil^GLERG. 
Georges  LEMAIRE. 
Alexis  iM  A  RUN. 
J.  MAUZIN. 

m&tma 

tlTAASER. 


MEMBRES  DU  BUREAU 


mi.  F6lix  JABYER,  Pr&ident. 

Jules  MAUZIN,  1"  Vice-President, 
Alexis  MARTIN,      2"  Vice-Mrhident, 

GATGNETTE  Seo  Stain  ti^^eitU, 

Georges  LEMAIRE,  Archiviste, 
D'  FOUR&S,  Trisorier. 
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LISTE 

DKS 

MEMBRES  DE  LA  SOClfiTfi 


MM.  Archen,  rue  Ordener,  113. 

Armand  (Augustin),  attache  k  la  prefecture  de  la  Seine,  14,  place 
des  Abbesses. 

Barjaut,  rue  Auber,  1. 
M"*    Barjaut,  rue  Aubert,  1. 
MM.  Becquet,      statuaire,  rue  de  la  Procefision,  27. 

Bello  (Francisque),  artiste  de  TOp^ra,  ruo  Lamarck,  14. 

B^:raud,  II,  m6decin-v6t6rinaire,  rue  Fontaine- au-Roi,  7. 

Bertrand,  adjoint  au  maire  du  XVIII*  arrondissement,  nie 
Damr^mont,  4. 

Bin  (Emile),  ^,  ||,  artiste-peintre,  boulevard  Clichy,  11. 

BiNEAUx,  ing^nieur,  boulevard  Ornano,  69. 

BiNEAUx,  fils,  boulevard  Ornano,  69. 

BizARD,  rue  Houdon,  22. 

BoHAiN,  propri^taire,  rue  Ramey,  36. 

Boll,      rue  Pajol,  19. 

BoLTz,  architecte,  rue  Doudeauville,  100. 

BoNMEMtRB  (Lionel),  homme  de  leltres,  rue  Ghaptal,  26. 


Digitized  by 


—  27  — 


MM.  BoucHET,  impasse  Louis,  7  (avenue  des  BatignoUes)  k  Saint-Ouen. 
Brault  (Eiie),  01,  Qj  avocat  h  ia  Cour  d'appel,  rue  Turgot.  2. 
BafiBANT  (Maurice),      rue  Girardon,  13. 
BuRiON  (Am6d^e),  Q,  homme  de  leitres,  rue  des  Martyrs,  85. 

Ga RABIN,  sculpteur,  boulevard  Barbfes,  10. 

Gasteran,  n^gociant,  rue  Tardieu,  4. 

Le  docteur  Gayron,  rue  Gail,  25. 

Le  docteur  Gazaux,  rue  Pouiet,  21. 

Gerf,  opticien,  70.,  boulevard  Saint-Michel. 

Ghapotot,  pharmacien,  boulevard  Ornano,  56. 

Gharnac6,  rue  de  TAbreuvoir,  14. 

Gharrot,  rue  Tardieu,  7. 

Gla6s,  architecte,  rue  Gaulaincourt,  81. 

GocHiN,  architecte,  rue  Stephenson,  29. 

GoLLARD,  propri^taire,  rue  Lepic,  48. 

GoMPAN,  artiste-peintre,  rue  Lallier,  7. 

Damour,        0  I,  II  directeur  de  TEcoIib  du  Nord,  rue  Mar- 
cadet,  20. 

M"*    Darnaud,  directrice  d'dcole,  rue  de  Glignancourt,  61. 
MM.  Dartus,  relieur.  rue  Christiane,  7. 

Dattbz,  pharmacien,  4,  rue  Antoinette.. 

Daudet  (Henri),  Q,  artiste-jpeintre,  34,  avenue  P6reire,  h 

Asni^res  (Seine). 
M"*    Daudet  (Henri),  34,  avenue  P6reire,  a  Asniferes  (Seine). 
MM.  Debbrt  (Georges),  homme  de  leltres,  15,  route  de  Saint  Denis, 

k  Nanterre  (Seine). 
Le  docteur  Decosteb,  rue  de  la  Goutte-d'Or,  34i 
Decron  (Leopold),  architecte,  rue  de  la  Ghauss^e-d'Antin,  38. 
Le  docteur  Degoix,  0  I,      r6dacteur  en  chef  du  <  Petit  M^de- 

cin  »,  rue  Rochechouart,  24  bis. 
Delarbre,  fabricant  de  tapisseries  d'art,  rue  Myrrha,  89. 
Delcocrt  (Pierre),  0 1,     homme  de  lettres,  rue  des  Martyrs,  93. 
DequM:hant,  pharmacien,  rue  Glignancourt,  38. 
Desclers,  marbrier,  avenue  du  Gim,eti^re-du-Nord,  11. 


MM.  Desclebs  (Louis),  rue  Lepic,  24. 

Dtwt  (Alexandre),  ||,  ii)g<^nieur,  boulevard  de  Clichy,  38. 

Le  docteur  Dieder,  rue  Fontaine,  10. 

Le  docteur  Dive,  boulevard  Ornano,  66. 
M"*   DoucHET,      directrice  de  I'Ecole  communale  de  la  rue  Antoi- 


MM.  DouiLLET,  adjoint  au  Maire  du  XVIIP  arrondissement,  rue  du 
Mont-Cenis,  Hi. 
Drapier,  rue  de  la  Chapelle,  19. 

DucHAMP,  ing^nieur,  83,  rue  Libergier,  k  Reims  (Marne). 
DucHATEAU,  rue  des  Poissonniers,  49. 

Duch6,      secretaire  de  la  mairie  du  XX°  arrondissement.  place 

des  Pyrenees. 
DucHENNE,  dessinateur,  13,  rue  Pascal,  k  Nauterre. 
DucouRNEAu,  vet^rinaire,  7,  rue  Fontaine -au-Roi. 
Du  May,  libraire,  boulevard  Rochechouart,  22. 
DuMESNiL,  rueMarcadet,  129. 
M""*    L.  DuMONT,  femme  de  leltres,  62,  rue  Chevalier,  a  Levallois- 

Perret. 

MM.  Dl'perron,  artiste  graveur,  rue  Ramey,  9. 

Duply,  pharmacien,  rue  des  Trois-Fr§res,  20. 

Empereur  (Charles),  n^gociant,  rue  des  Martyrs,  81. 
Egarteler,  officier  de  paix  du  XVIIP  arrondissement  de  Paris. 
Ernst,  rue  de  Clignancourt,  1. 

Eyries,  0  1,      homme  de  lettres,  rue  Antoinette,  30. 

Farcy  (Georges),  architecte,  133,  faubourg  Saint-IIonor*^. 

FM:ret,  II,  chef  d'institution,  rue  Ordener,  43. 

Flocon,  ^,  receveur  des   postes  et  tc^legraphes,  boulevard 

Rochechouart,  68. 
Flokiot,  0  I,  Q,  directeur  de  T^cole  communale,  rueLepic,  62. 
FoRGERON  (Alfred),  artiste-peiutre,  rue  du  Sabot,  3. 
Forgeron  (Ernest),  antiquaire,  rue  du  Sabot,  3. 
Fort  (Eloi),  rue  de  la  Barre,  27. 
Le  docteur  For Rfes,  boulevard  de  la  Chapelle,  120. 
FouRt:s  (Raoul),  boulevard  Barb^s,  64. 
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MM.  FouRfes  (Louis),  boulevard  de  la  Chapelle,  i20. 
FouGKRON,  architecte,  avenue  Trudaine,  41. 
For,  n^gociant,  20,  boulevard  Oriiauo. 
Le  docteur  Franckel,  rue  Ordener,  403. 
Fruger,  ^,      rue  Gustave-Dor6,  8. 
Le  docteur  Gachet,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  78. 
Gaignette,  rue  Andr6-del-Sarte,  14. 
Le  docteur  Gaspais,  rue  Poulet,  39. 
Le  docteur  Gaube.  rue  Saint-Isaure,  23. 

GiiXET  (Lucien),  v^rrficateur  de  travaux,  rue  du  faubourg- 
Saint-Denis,  148. 

GcEPP,  homme  de  lettres,  rue  Clauzel,  23. 

Gros,  conseiller  municipal  de  Paris,  avenue  du  Gimeti^re- 
du-Nord,  14. 

Groz,  pharmacien,  rue  Simart,  43. 

Gu6lorget,      arcbitecte,  rue  Lavieuville,  9. 

GuYfiNOT  (Jules),  rue  du  Printemps,  3. 

HEMMERLfi,  compositeur  de  musique,  rue  de  Clignancourt,  SO. 

Hbnnequet,  architecte,  avenue  Trudaine,  IS. 

Heusch,  artiste  peintre,  rue  Ordener,  86. 

Hu-debrand,  graveur  sur  pierres  fines,  rue  d'Orchampt,  12. 

Jahyer  (F^lix),  0  I,  II,  membre  du  Comity  de  la  Soci6t6  des 

gens  de  lettres,  rue  des  Abbesses,  13. 
Jahyer  (Henri),  Q,  homme  de  lettres,  rue  des  Abbesses,  13. 
Jarlet  (Louis) ,  artiste  dramatique,  boulevard  Rochechouart,  84. 
Le  docteur  Josset,  adjoint  au  Maire  du  XVIIP  arrondissement, 

rue  des  Abbesses,  28. 
Le  docteur  JouRNiAC,  boulevard  de  Clichy,  16. 
Le  docteur  Juranville,  boulevard  Barbfes,  73. 

Kerst  (L6on),  i^j,  01,  ||,  homme  de  lettres,  boulevard  de  Clichy,  8. 
KxEiNMANff,  rue  Clignancourt,  sf . 
Lacoste,  entrepreneur,  rue  d'Orsel,  27. 
Lahens,  artiste-peintre,  rue  Saint- Georges,  35. 
Lamquet,  0  I,      homme  de  lettres,  rue  Poulet,  21. 
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MM.  Lauc,  employ6,  passage  des  Abbesses,  6. 

Le  docteur  Laurans,  boulevard  Barb^s,  21  bis. 

Le  docteur  Layabre,  rue  Ramey,  5. 
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LE  VIEUX  MONTMARTRE  - 

SOCIETt  D  HISTOIRE  O  D*ARCHtQLOaiE  DU  XVlll*  ARRONDISSEIINT 


MEMBRES  DU  BUREAU 


PrAndrnl  •tir^ 
Frestdi*ni : 
i"  Vke-i\hi(ieni : 
2"  Vica-h'f'siihuil  : 
Scrciaire  f/thieml : 
—      adjoint  : 
Archivists  : 
Trt'sorier  : 


yiM.  mix  LxuMM.      I.  o. 

J  tiles  Mavzin* 
Alexis  Marti y  A- 

*»    Pierre  DiiUiMr  n  r,  0,  \,  ■% 

M  Gaignktte. 

Gearg»^s  Lemaihi^  y  A. 


COMITfi 

1*  ISkKTUAM^,  AiltuiIE  Bl  JllON,  nUAKROT,  (^*MPAN\  D^LAHBRL,  i*i 

GaLUOT,    HErjSCR,    IVlis  JaIIYER,  JAHtET,    liAMOlET,   IAI€,  LaI 

Georges  Lemaiue^  Alexis  Mahtin,  J.  Malizin,  RostAifff^,  \Ya^ 

Les  Seances  lit*  Goniitc  on t  lieu  iTgulreivmmit         w^iidredi  dr 
a  H  lu  ijt  dkk  soir,  tbtia  la  sal  It*  ilf  s  <  jjinmhsinn!^  dc  U  mHiTif* 
di&semefit,  iiii,  rue  OrdcJier, 


pliic3  ou  dc  Bullclitis,  iloivent  tMrc  adi-e^ssees  au  Prmdenl  dc  Iti  Soci^Ui 
Maifi^'  dii  Win^  an  (jndifesemeni. 

i.i's  UH  lU:  \vl  Socit^lL*  noni  droit  a  Vntvoi  [imiud  an  i^illi  uu  -^u  u 

Lit"  dy  jour  de  kuir  itdmissuifK 


Prix  du  Fascicule. 


1  fr. 


25  exemplaires,  eur  papier  de  Hollands  a  la  forme,  out  kit  Uro*. 
Prix  de  rEx^mplalre  2  fr. 
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B  TJ IL.  IL.  ES  T I IM 

iB  LA  SttTE  DlSTfllRE  ET  D'ARCiOLOGIE  DO  IW  ARROISSEINT 
<  L£  VIEUX  MONTMARTRE  > 

(Autoris^e  par  arr^y  pi^fectoral  du  26  aoM  4886) 


MONTMARTRE  EN  1789 


Quand  Paris  rt^^iait  encore  que  Lutfece,  la  grande  artfere  qui  part 
maintenant  des  halles  centrales  et  monte  jusqH'i  la  rlie  de  la  Vieu- 
ville  traversaitxlej^  la  campagne  et  arrivait  au  piedde  la  eolline,  sans 
nom  alors,  qui  devait  devenir  plus  tard  le  Mont  des  Martyrs 
d'abord  et  enfln  la  Butte  Montmartre. 

Aux  temps  pr^historiques,  la  montagne,  couverte  d'une  v^g^tation 
geante,  n'6tait  habitue  que  par  ces  monstrueux  animaux  dont  les  races 
sont  depuis  longtemps  disparues.  A  T^poque  od  nous  nous  transpor- 
lons,  la  Acre  et  la  faune  s'^taient  modifl^es  et,  dans  les  forSts  6paisses 
encore  mais  ou  dejk  croissaient  des  tilleuls  et  des  chines,  les  prfitres 
dll^sus  c^l^braient  leurs  myst^rieuses  c^r6monies  et  cueillaient  le 
gui  sacr^  quand  venait  Tan  nouveau. 

Les  Remains  trouvferent  le  lieu  favorable  pour  Clever  des  temples  k 
leurs  divinit^s  et  aussi  pour  construire  quelques  habitations  de  plai- 
sance.  II  est  done  probable  qu^au  temps  de  leur  domination,  si  le 
chemin  dont  nous  avons  parl^  resta  le  seul  qui  unit  directement  la 
colUne  k  la  ville,  d'autres  voies  parallfeles  ou  transversales  durent  se 
creuser  sur  ses  flancs  et  sur  son  versant  septentrional ;  le  chemin  des 
Bmfs  (aujourd'hui  rue  Marcadet)  dut  fitre  Tune  des  premieres,  la  rue 
du  Mont-Cenis  une  des  derniferes. 

On  ferait  certes  un  curieux  et  int^ressant  travail  s'il  6tait  possible 
de  superposer  les  plans  de  la  commune  k  diverses  6poques  et  con- 
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sequemment  de  signaler  les  transformations  qu^elle  a  subies  au  fur  et 
^Hmesure  qu'elles  se  sont  aocomplies. 

Par  malheur,  ceux  qui  ont  dress6  des  plans  de  Paris  ont  6ii  g4ne- 
ralement  f6pt  sobres  de  renseignements  sur  Montmartre  ;  ils  se  sent 
souvent  bom6s  i  en  jeter  le  nom  au  nord  de  leurs  cartes  ou  k  signaler 
la  presence  de  la  commune  par  un  groupement  de  logis  repr^sentant 
la  fameuse  abbaye  de  Benedictines  qui  pendant  de  longs  si^cles  fat 
proprietaire  ^'une  grande  partie  de  son  territoire. 

Ce  qu'on  ne  pent  faire  pour  les  ^poques  anciennes,  M.  L.  Bertrand 
vient  de  rex6cuter  pour  un  temps  relativement  recent  ;  il  met  ici  sous 
nos  yeux  un  plan  qui  nous  permet  de  voir  ce  qu'^tait  Montmartre  au 
lendemainde  la  construction  du  mur  de  Louis  XYI,  &la  veille.  de  la 
.  Revolution. 

La  capitale  en  s'entourant  d'un  mur  d'enceinte  avait  considerable- 
ment  reduit  le  pdrimetre  de  Montmartre  ;  la  ville  avait  pris  au  village 
k  peu  prfes  tout  le  territoire  qu'occupent  actuellement  les  quarliere 
Rochechouart  et  Saint-Georges  et  que  couvraient  alors  des  champs, 
des  marais  et  des  jardins.,  La  commune  perdait  en  etendue,  mais  son 
cbarme  original  et  sa  pittoresque  apparence  n'etaient  point  atteints. 

Pour  se  convaincre  de  la  v^rite  de  ce  que  nous  avangons,  il  suffit 
de  parcourir  du  regard  le  plan  que  nous  avons  sous  les  yeux  et 
d'entreprendre  une  promenade  retrospective  k  travers  ses  chemins, 
ses  rues  et  ses  sentiers. 

Quittant  Paris  par  labarriferePoissonnifere,  flanquee  de  ces  pavilions 
que  Tarchitecte  Ledoux  avait  places  k  toutes  les  portes  de  Paris, 
nous  n6us  trouvons  sur  les  boulevards  exterieurs  ;  il  n'y  a  lit  que  de 
basses  constructions  pour  la  plupart  occup6es  par  des  cabarets  rus- 
iiques  mais  gais  et  souvent  agrementes  de  jardins  et  de  tonnelles  ; 
devant  nous  k  gauche  est  la  partie  de  Montmartre  qui  forme  le  vil- 
lage de  Cllgnancourt,  ceiebre  depuis  que  Desruelle  y  a  instalie  la 
fabrique  de  faience  que  Monsieur  frfere  du  roi  a  pris  sous  son  patro- 
nage ;  it  notre  droite  est  celle  qu'on  designe  sous  le  nom  de  la  Goutte 
d'Or.  De  temps  immemorial  on  cultive  la  des  vignes  qui  produisent 
un  vin  estime.  Le  chemin  des  Cinq  MoulinSy  qui  prend  naissance  au 
commencement  de  la  rue  des  Poissonnicrs,  au-dessus  d'un  sentier 
qui  est  devenu  la  rue  de  la  Goutte-d'Or,  il  passe  au  pied  d'un  coteau 
cbuvert  de  ceps  et  couronne  de  moulins  dont  les  grandes  ailes  battent 
joyeusement  Tair.  Les  moulins  ne  sont  plus  aujourd^hni  qu'un  souve- 
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nir,  les  vignes  ont  6t6  arrach^es  il  y  a  longtemps;Ie  chemin  des  Cinq 
MoulinSj  hord6  de  constructions,  est  devenu  la  rue  des  Gouronnes 
puis  rue  Polonceau. 

Quant  k  la  rue  des  Poissonniers,  elle  fuit  au  nord  jusqu'4  Saint- 
Denis.  A  Montmartre,  son  trac^  n'a  pas  ^t^  modifi^  du  c6t6  des  num^- 
ros  pairs,  mais  elle  a  ^t6  consid^rablement  61argie  k  gauche  entre  le 
boulevard  ext^rieur  et  le  chemin  sans  nom  que  vous  voyezsur  leplan 
etqui,  autrefois  rue  des  Yinaigriers,  est  maintenantla  rue  Christian!. 

Si  nous passons  par  ce  chemin,  nous  atteignonsenpeu  d^instants  la 
Chauss^e  Clignancourt  etnous  nous  trouvons  dans  une  sorte  de  car- 
refour  de  forme  triangulaire  ;  regardant  k  notre  droite  vers  le  nordj 
nous  voyons  ^merger  au  milieu  des  feuillages  d^un  grand  jardin  la 
coquette  fagade  du  Chdteau  Rouge.  Devant  nous  d^valle  le  flanc  9$t 
de  la  colline ;  il  est  crevass6  de  carriferes,  accidents  de  buttes ;  Tune 
d'elles,  placde  dans  Tilot  que  forment  maintenant  les  rues  Clignan- 
court, Andr^del-Sarte,  Charles  Nodier  et  Pierre  Picard,  porte  le 
nom  de  Butte  aux  Cochons.  Au-dessus  d^elle  et  se  dirigeant  vers  le 
nord'Ouesty  serpente  Cimpixsse  Saint^Andri ;  redress^e,  elle  est  deve- 
nue  la  rue  Andr^-del-Sarte.  Plus  bas,  un  autre  chemin  d^crit  une  oourbe 
aussi ;  k  Tendroit  oil  il  prend  naissance  s'ouvre  maintenant  la  rue 
Pierre-Picard ;  plus  bas  encore,  est  le  cabaret  du  Petit  Ramponeaux(l); 
la  rue  d'Orsel,  alors  des  Acacias^  sera  perc6e  ft  sesen  pieds  1802. 

Vers  lehaut  nous  voyons  encore  un  sentier  conduisant  4  une  car 
rifere  ;  cette  carrifere  appartient  k  la  famille  Muller.  Sous  la  Restau— 
ration,  le  sentier  sera  converti  en  voie  publique  entre  les  rues  Clignan- 
court et  Feutrier.  Un  peu  au-dessus,  une  longue  voie  escalade  la 
montagne,  suit  sa  crfite  et  va  atteindre  la  rue  Saint-Denis  aiyou^- 
dliui  rue  du  Mont-Cenis ;  dans  la  premifere  partie  elle  s'appelle  rue 
de  la  Fontenelle  et  devient  rue  des  Hosiers  k  sa  rencontre  avec  la 
rue  de  la  Bonne  dans  le  voisihage  de  la^uelle  une  fontaine  donne  la 
meilleure  eau  du  village. 

Nous  sommes  arrives  k  Textr^mitS  ^ord-^uest  de  Tenceinte  de 
Tabbaye.  Dans  la  rue  Saint-Denis  oil  nous  voici,  trois  voies  pubHques 
s'ouvrent  parallfelfement :  ce  sont  les  rues  Trainee,  Notre-Dame  et 
Saininlean,  aujourd'hui  rues  de  Norvins,  Saint-Rustique  et  Cortot. 


(I)  XfoQS  empleyoDS  ici  la  T^rilable  orihographe  du  Dom  da  fameux  eaJweUeri  telle  qofl 
d'apr^  des  documeoU  auUieniiqaes  r6tablit  un  inUressant  traTail  de  M.  Ernest  Cousin,  paru 
I    dtM  VAlmanaQh  du  Vieux  Paris  public  au  iS84  par  la  SocUU  des  BeUcHques. 
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Redescendant  vers  le  midi,  nous  passons  devant  F^glise  Saint-Pierre. 
Eile  est  coQsferuite  sur  Templacement  d'un  de  ces  temples  paiens  doot 
nous  avons  signale  ^existence  et  remplace  une  antique  cbapelle  qui 
apparlenalt  k  Tabbaye  de  Saint-MiBirtin-des-Champs.  EUe  fut  construite 
vers  l^an  1135  quand  Louis  VI  appela  les  Benedictines  4  Montmartre^ 
et  benite  douze  ou  quinze  ans  plus  tard  par  le  pape  Eugfene  IIL 
Un  cimetifere  dresse  ses  croix  devant  la  facade  de  I'^glise  k  rendroit 
oi  existe  maintenant  une  petite  cour,  et  s'etend  sur  toute  la  lon- 
gueur de  son  flanc  septentrional.  Une  partie  de  cette  necropole  existe 
encore,  mais  on  a  cess6  d'y  faire  des  inhumations  en  1804. 

;  Sur  I'autre  c6t6  de  r^diflce,  a  Tendroit  ou  Tabb^  Ottin  fit  edifier  un 
calvaire  en  1833,  nous  voyons  les  b&timentsdu  monastfere  d'En-haui: 
il  y  a  Ik  des  pressoirs,  des  granges  et  divers  logis,  entre  autres  le 
presbytfere  qui  a  son  jardin  particulier  parmi  ceux  qui  s'^tendent  au 
loin ;  des  galeries  couvertes  r^unissent  cette  partie  de  Tabbaye  k 
celle  qui  est  situ^e  plus  bas. 

Bien  que  Tabbaye  ait  6t6  fondle  au  douzifeme  si^icle,  laplupartdes 
b&timents  que  notis  avons  sous  les  yeux  neremontentpas  au  delkdu 
dix-septi^me ;  vous  en  fites  convaincus  par  la  forme  du  petit  ddme 
oouronne  d'un  lantemon  qui  domine  le  comble  de  la  chapelle. 

^  C'est  que,  bien  que  toujours  riche,  Tabbaye  avait  6i6  cruellement 
eprouvee  k  diverses  reprises  ^  en  1559,un  violent  incendie  avait  d6truit 
la  plus  grande  partie  de  ses  bitiments ;  une  restauration  suivit  pres- 
queaussit6t,mais  §ous  Louis  XIVTensemble  menagait  mine.  De  nou- 
veaux  corps  de  logis  furent  edifies  k  mi-c6te,  les  anciens  furent  con- 
solidfe  et  reglise  Saint-Pierre,  sans  cesser  d'appartenir  au  monastfere, 
devint  paroissiale. 

Rappelons,  puisque  ces  souvenirs  nous  reviennent  a  la  m^moire, 
que  c'est  dans  le  choeur  de  cette  ^glise  qu^Ignace  de  Loloya  et  ses 
compagnons  prirent,  le  15  aoClt  1534,  la  resolution  de  fonder  Fordre 
des  Jesuites ;  Ik  vinrent  aussi  prier  Frangois  de  Sales  et  Vincent  de 
Paul,  Tun  avant  d  ^tablir  les  dames  de  la  Visitation,  Tautre  avant 
d'insUtuer  les  Sceurs  de  ia  Charite. 

Gontinuons  notre  descente,  passons  auprfesde  la  place  du  Tertre 
oil  la  premiere  mairie  de  Montmartre  s'installera  en  1790,  suivons  la 
rue  Trainee,  passons  devant  le  moulin  du  Palais  dont  un  r6servoir  oc- 
cupe  maintenant  la  place,  devant  le  vieux  moulin  Debray,  et  par  la 
rue  du  Poirier  gagnons  la  rue  du  Vieux-Ghemin.  A  son  $ommet  nous 


trouvons  Tentr^e  du  monastfere  d'En-haut.  La  rue  du  Vieux-Chemin 
est  aujourd'hui  la  rue  Ravignan ;  ofi  sont  maintenant  les  rues  de  la 
Mire,  Burq,  Garteau,  Berthe  et  Gabrielle,  les  vignes  s'^tagent  sur  leaf 
pentes  et  les  inondent  de  tonsdor^s ;  au  milieu  d'ellesparalt  une  blan-: 
che  pyramide,  c'est  une  mire  plac^e  en  1736  pour  servir  d'aligne- 
ment  k  la  m^ridienne  de  Paris. 

Vous  connaissez  la  rue  Rayignan,  vous  savez  combien  sa  d6clivit6 
est  rapide  ;  elle  Tetait  plus  encore  au  temps  oil  nous  nous  sommes 
transport's  :  k  sa  chute  elle  rencontrait  a  droite  la  rue  de  la  Cure, 4 
gauche  la  riie  de  PAbbaye.  Ces  deux  voies  portent  aujourd'hui  une 
denomination  unique  :  rue  des  Abbesses.  Fprt  peu  batiealors,larue  de 
TAbbaye  se  rencontrait  k  son  extrdmit6  avec  la  chauss'e  des  Martyrs 
qui  ne  montait  pas  plus  haut  que  la  rue  Antoinette. 

Gette  derni^re  n'^tait  pas  perc'e  alors,  k  son  extr'mit'  ouest;  k 
Tendroit  ou  Ton  voit  aujourd'hui  le  bureau  de  poste,se  trouvaitTen- 
tr6e  du  monastfere  d^En-bas.  La  rue  est  construite  sur  I'emplacement 
de  la  limite  sud  de  I'abbaye  ;  le  petit  monument  que  vous  apercevez 
sur  notre  plan,  k  peu  pr^s  au  milieu  de  son  parcours,  est  la  chapelle 
du  Martyre  'lev'e  sur  le  lieu  ou  Saint-Denis  et  ses  compagnons  fU- 
rent  d'capit's;  elle  est  maintenant  enclav'e  rue  Antoinette  dans  les 
constructions  du  convent  des  Dames  de  la  Redemption. 

Avant  d'atteindre  la  chaussee  des  Martyrs,  nous  avonspass'  devant 
une  rue  descendant  vers  le  boulevard  ext'rieur :  c'est  la  petite  rue 
Royale,  devenue  rue  Nationale  sous  la  Revolution,  rue  de  la  R6forme 
apr^s  1848,  et  enfin  rue  Houdon  en  1864.  Surle  boulevard  elle  fait  face 
k  une  barrifere  qui  s'ouvre  en  haut  de  la  rue  Pigalle  alors  rue  Royale. 

Nous  n'avons  plus  maintenant  qu'i  suivre  le  boulevard  Roche- 
chouart  pour  regagner  notre  point  de  depart ;  nolis  remarquerons  que 
nulles  constructions  nes'el^vent  en  bordure  de  la  commune  dans  toute 
la  partie  qui  s'6tend  de  la  chaussee  des  Martyrs  ^LlaGhauss6eClignan- 
court ;  les  rues  Drfncourt,  de  Steinkerque,  anciennement  Virginie,  Bri- 
quet, des  Carriftres,  maintenant  Seveste,  ne  sont  pas  perches  encore. 
Montmartre  extra  ne  compte  pas  k  ce  moment  plus  de  cinq  cent 
quatre-vingts  feux. 

La  Revolution  chassa  les  Benedictines  de  leur  convent  et  tons  les 
b4timents  furent  demolis  k  I'exception  de  reglise  Saint-Pierre  qui, 
jusqu'en  1802,  eut  des  destinations  diverses.  Les  rues  Antoinette,  Ga- 
brielle,  Bertbe,des  Trois  FrfereS)  Drevet,  dela  Vieuville,  etc. ,  ont  eie  tra-* 
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o^^uf  remplacementqbe  les^tablissementsmonastiquesdccupaient. 

Depuis  le  commencement  du  si^cle,  les  transformations  ont  616 
fiombreuses  en  ces  quartiers.  A  Vest^  en  1802,  s'est  cre6  le  village 
d'Orsel ;  kVouest,  fl'estouverte  la  rue  de  TEmpereur  depuis  rueLepic ; 
au  bas  de  la  rue  des  Martyrs,  en  1804,  s'estinstall6  TAsile  dela  Provi- 
dence ;  en  1821,  dans  une  maison  de  la  rue  de  Norvins,  le  D'  Blanche 
fondaii  son  premier  asile  d^ali6n6s  ;  un  an  plus  tard,  le  village  6tait 
dot^  d'une  salle  de  spectacle.  En  1836  Tarchitecte  Lequeux  b&tissail 
6\xt  la  place  des  Abbesses  la  mairie  aigourd'hui  d^saffectde. 

Nous n'entreprendrons  pas  d'^num^rer  tousles  lieux  de  plaisirqui 
se  ^ont  ci'^^s  k  Montmartre  depuis  le  bal  Debray  jusqu'aux  cabarets 
k  tonnelles,  aujourd^bui  disparus,  de  la  rue  du  Ruisseau,  depuis  le  Bal 
Roger.leChdteau  desBrouiliardsle  bal  Robert^  VElysiedes  Beaiix- 
Arts  J  VEchellB  de  Jacobs  le  bal  de  CErmitage,  le  ChdteaU  Rouge, 
dontrien  nereste,Jusqu'ji  laBoule  Noire  transform6e  en  concert  de  la 
Gigale ;  depuis  YElys^e  Montmartre  et  la  Reine  Blanche  devenus  Fiin 
Trianon^  I'autre  le  Moulin  Rouge ;  depuis  le  theatre  Moncey  de  creation 
r^cente  judqii'aux  cabarets  originaux  et  aux  concerts  excentriques. 

Toutes  oes  choses,  il  suffit  d'en  constaterTexistence;  mais  ce  qu'il 
ne  faut  pas  onbller,  ce  sont  les  embellissements  et  les  travaux  d^art 
qui  ont  ^t^  ex^cut^sk  Montmartre  depuis  que  Tancienne  Commune  fait 
partie  du  XVUI"*  arrondissement  de  Paris,  c'est-k-dire  depuis  18G0. 

En  1865,  on  a  livr6  au  culte  T^glise  Notre-Dame  de  Clignancourl ; 
sur  le  haut  de  la  butte  s'est  6ley6y  depuis,  le  beau  reservoir  construit 
sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  M.  Diet.  Prfes  de  lui^la  basilique 
du  Sacr^-Goeur  se  d^barrasse  lentement  des  6cbafaudages  dont  elle 
est  entour^e. 

A  Vouestde  Tarrondissement,  tout  un  quartier  est  en  voie  de  crea- 
tion; il  occupe  les  terrains  ddsaffectes  d^une  annexe  du  Cimeti^re  du 
Nord.  Sur  celui-ci,  en  continuation  de  la  rue  Caulaincourt,  belle  voie 
ouverte  en  1867,  on  a  jet6  un  pent  magnifique  qui  relie  Tarrondisse- 
ment  au  boulevard  de  Clichy. 

Enfln,  car  la  place  va  nous  manquer,  le  17  juillet  1892,  on  a  inau- 
gur6,  rue  Ordener,  la  nouvelle  Mairie  construite  par  M.  VarcoU'ier  et 
dont  la  premiere  pierre  avait  616  posee  le  16  ddcembre  1888.. 

Alexis  Martin. 
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L'ASSASSINAT  DE  CLIGNANCOURT 


La  pifece  que  nous  puhlions  ci-aprfes,  en  lui  conservant  son  ortho- 
graphe  rudimentaire  et  les  fautes  de  fran^ais  qui  y  fourmillent,  est 
consacp^e  k  rappeler  le  souvenir  d'un  assassinat  commis  sur  la  per- 
Sonne  du  sieur  L6v6que,  de  sa  femme  et  de  ses  deux  enfants  en  1790. 

Ce  L6v6que  etait  employ^  k  la  manufacture  de  porcelaine  stabile 
en  1771  k  Clignancourt  par  les  Desruelle,  que  Monsieur,  frfere  du 
roi,  qui  devint  Louis  XVIil,  avail  prise  sous  sa  protection. 

La  principale  production  de  cette  manufacture,  deux  grands 
b^nitiers,  ornait  Saint-Pierre  de  Montmartre  avant  la  R6volution. 


Detail  de  Thorrible  massacre  d'une  famille  entidre 
arriv6  cette  nuit  k  Clignancourt  pr^s  Montmartre. 

«  Sans  cesse  de  nouveaux  malheurs  viendront  affliger  Tbumanit^, 
r^volter  r&me  sensible  et  multiplier  les  victimes  qu'un  esprit  malfai- 
sant  semble  frapper  pour  amener  le  d^sordre  et  troubler  la  tranquil- 
lit^  du  Peuple.  Un  assassinat  accompagn^  de  vol,  d6signe  d'avance 
Tesp^ce  de  coupable  ;  mais  ^gorger  une  famille  entifere,  sans  enlever 
ses  propri6t6s,  annonce  un  dessin  d'autant  plus  horrible',  qu'il  n'a  pu 
6tre  dict6  que  par  le  sentiment  du  crime  le  plus  atroce. 

Le  nomm^  L6v6que,  attach^  a  la  manufacture  de  Monsieur,  k  Cli- 
gnancourt, connu  par  son  honn6tet6,  son  patriotisme,  a  6te  massacr^ 
cette  nuit,  au  moment  de  la  temp^te  qui  s'est  6ley6e  hier  au  soir :  sa 
femme  et  ses  deux  enfants  ont  6prouv6s  le  mfime  sort.  lis  ont  laisse  k 
leurs  voisins  le  spectacle  douloureux  de  quatre  cadavres  que  les 
assassins  ont  amoncel6s  dans  la  premifere  pifece  de  Thabitation  de 
L^vSque.  II  paroit  que  dette  malbeureuse  famille  a  ^t^  assomm^e  k 
coup  de  massue  et  d'outils  en  fer. 

La  section  de  Montmartre,  instruite  de  ce  deplorable  dv6nement, 
s'est  port6e  ce  matin  sur  les  lieux,  pour  verbaliser,  accompagnee  de 
la  Garde-Nationale*  On  ne  connoit  point  le»  auteur»  de  tant  d'hor- 


reurs,  mais  des  indices  encore  incertaines,  d^couvrirons  les  sc^l^rats 
qui  ont  os^  commettre  le  plus  grand  de  tous  les  crimes. 

Les  personnes  qui  connoissent  les  lieux,  sentiront,  sprb^  un 
exemple  aussi  terrible,  combien  il  seroit  important  qu'une  ^rde 
surveille  ce  quartier  qui  a  toujours  6t6  dangereux  par  sa  position. 

On  observe  que  L^vfique  et  sa  famille  6toient  trfes-honn^tes  gens, 
bien  estim^s  de  tous  leurs  voisins;  et  que  quant  on  pense  k  T^v^ne- 
ment  dont  ils  sent  victimes,  on  ne  pent  con6evoir  la  cause  de  la  bar- 
baric exercee  contr'eux. 

Quelle  que  soit  la  main  qui  a  commis  cet  horrible  attentat,  la  Pro- 
vidence est  trop  juste  pour  le  laisser  impuni,  et  le  sang  de  cette 
malbeureuse  famille  appelle  k  grands  oris,  sur  la  tSte  des  assassins, 
le  glaive  des  loix,  et  la  reparation  exemplaire  envers  la  soci^t^  (1). 

L.  L. 


(i)  Selon  Michel  de  Tr^taigoe,  la  manufacture  de  porcelaine  de  GligDaucourt  4tait  situ^e  au 
D*  35  de  la  rue  SainUDeDis.  Depuis  raonexion  de  1860,  le  nom  et  lesDum^ros  de  la  rue  gont 
ehaog^B  ;  actuellement  les  b^timeuts  de  rancieaae  manufacture  portent  le  n*  53  de  la  rue-du 
Mont-Gen  is.  ^ 

La  propri^t^  appartient  ai^jourdliui  k  M.  Marchand.  La  grand-m6re  de  Madame  Marchimd, 
Madame  Tardieu,  parente  du  c^I^bre  D'  Tardieu,  avait  d'abord  lou6,  puis  achet^,  il  y  a  envi- 
ron soiiante-dit  ans,  cette  maison  oi!if  depuis  lougtempSf  on  ne  faisait  plus  de  porcelaine. 
Selon  M.  C.  Sellier,  le  b&timent  en  bordure  sur  la  rue  6tait  la  fabrique  ;  on  n'y  trouva  plus, 
lors  de  Tacquisition  de  M*"*)  Tardieu,  que  quelques  debris  de  fourneaui  et  des  monies  brisks 
La  construction  qui  relie  le  bMiment  k  la  Tourelle  dite  de  Henry  IV,  ainsi  que  le  pavilion 
d*aUe  en  terrasse  qui  s'y  rattache^  ont  ^t6  b^tis  par  Taleule  de  Mm"  Marchand. 

Bibliotlidque  de  la  Ville  Je  Pans,  no  7599«  in-16, 
plaquette  de  rimprimerie  Patriotique* 
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NOTES 

MONTMARTRE-INTRA 


La  construction  du  mur  6lAbli  par  led  fermi^ps  g^nfiraux  autoar 
dti  Paris  de  1784  k  1786  avail  coup^  Montmartre  en  deux  partie^i. 

La  fraction  situ^e  hors  de  Tenceinte  nouvelle  prit  le  nom  de 
Montmartre-extra,  celle  qui  fut  comprise  entre  ie  mur  et  la,  place 
Cadet  actuelle,  extreme  limite  sud,  devint  Montmartre-inira. 

Des  deux  historiens  que  Montmartre  possfede,  Cberonnet  et  Tr6- 
taigne,  le  second  seul  nous  a  lalss^  quelques  details  sur  Monlmartre- 
intra.  Cberonnet  et  son  continuateur  Tabb^  Ottin  se  sont  plus  par- 
ticuliferement  occup^s  de  Thistoire  eccl^siastique  de  Montmartre, 
c'est-k-dire  des  destinies  de  I'abbaye,  dii  prieur^  et  de  la  paroisse. 

Nous  nous  proposons  d'ajouter  quelques  renseignements^  sur 
Montmartre-intra,  k  ceux  d^ji  donnas  par  Trdtaigne. 

Nous  les  puiserons  principalement  dans  un  registre  conserve  aux 
Archives  de  la  Seine  qui,  sans  6tre  d^un  vif  int6r6t  puisque  c'est  un 
simple  document  de  complabilit6,  nous  donne  cependant  quelques 
notions  precises  sur  ce  quartier. 

Ce  registre,  qui  porte  la  cote  C'**,  est  intitule  :  Paroissk  de  Mont- 
martre-intra. Rdle  des  ci-detmnt  privileges  pour  1789. 

Pour  Tannic  suivante,  1790,  le  titre  est  simplement;  Rdle. 

Les  rues  comprises  dans  Montmartre-intra  sont :  la  rue  Coque- 
nard,  la  rue  Rochechouart,  la  rue  de  Bellefond,  la  rue  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  la  rue  Poissonnifere,  la  rue  Royale,  la  rue  de  la  Roehe- 
foucault,  la  rue  Blanche,  la  rue  Saint-Lazare,  la  rue  des  Martyrs  et 
le  relour  de  la  rue  des  Martyrs. 

Montmartre-intra  correspondait,  on  le  voit,  assez  exactement  k  la 
partie  du  ix"  arrondissement  qui  forme  actuellement  les  deux  quar- 
tiers  de  Rochechouart  et  de  Saint-Georges.  On  pouvail  d^ji»  il  y  a 
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sifecle,  remarquer  entre  ces  deux  quartlers  une  diflRSrence  qui  est 
encore  sensible  aujourd'hui :  les  rues  formant  le  quartler  Sainl^^or- 
ges  ^talent  habitues  par  des  grands  seigneurs  ou  des  artistes  ;  oelles 
qui  correspondaient  au  quartier  Rochechouart  de  nos  jours,  ^taient 
peupl^es  d'une  fagon  bien  plus  d^mocratique. 

Quant  aux  noms  port6s  par  les  rues^  ils  ont  peu  vari6 :  ce  que  nos 
documents  appellent  «  rue  Poissonnifere  ^  est  ie  faubourg  Poisson- 
nifere,  la  rue  Coquenart  est  notre  rue  Lamartine,  la  rue  Royale  est 
la  rue  Pigalle. 

Dans  cette  derni^re  nous  trouvons  parmi  les  habitants  en  1790; 
«  La  demoiselle  Adeline,  pensionnaire  de  la  Gom^die  Italienne.  » 
«  La  dame  Raucourtt  pensionnaire^du  Th6&tre  Frangais.  » 
«  Le  comte  de  Bernis.  » 
Dans  la  rue  Saint-Lazare : 

«  La  dame  Dumesnil,  pensionnaire  de  la  Gom^die  Frangaise.  » 
«  Le  sieur  de  Rougainville,  chef  d'escadre.  » 
«  La  dame  Pigal  »  (sic)^  la  veuve  du  grand  sculpteur  mort  k 
cette  6poquo  depuis  quatre  ans. 
«  Le  comte  de  Bernis.  » 

Dans  la  rue  des  Martyrs  et  dans  le  retour  de  la  rue  des  Martyrs : 
<c  La  Gompagnie  des  Ghevaliers  de  TArc  de  Montmartre-  » 
«  Le  sieur  Goraly,  acteur  aux  Italiens.  » 
«  Le  sieur  Doisonville,  acteur  aux  Italiens.  » 
(c  M.  de  Malesherbes,  ministre  d'Etat.  » 

Les  rues  qui  sont  aujourd'hui  comprises  dans  le  p^rimfetre  du 
quartier  Rochechouart  6taient,  comme  on  a  de^k  eu  occasion  de  le 
dire,  peupl6es  d'habitants  assez  peu  connus  en  ^g6n6ral :  il  n'y  a 
gu^re  k  citer  que  la  rue  Rochechouart  elle-mSme,  et  parmi  ses  habi- 
tants unseulporte  un  nom  aristocratique :  le  comte  de  MousfierSi. 
ministre  pl^nipotentiaire . 

Par  centre,  si  les  artistes,  si  les  grands  seigneurs  y  6taient  rares 
les  marchands  de  vinsy  foisonnaient:  quatre- vingt  quinze  oontri- 
buables  figurentpour  la  rue  Rochechouart  au  r61e  de  1790 ;  sur  ce 
nombre  on  ne  compte  pas  moins  de  dix-huit  cabaretiers :  il  nous  a 
paru  curieux  d'en  donner  la  liste,  quelques-uns  ayant  eu  des  enseignes 
assez  etranges : 

«  !•  Simon  Hocquet,  A  la  Fontaine  Amour; 

a  2"*  Macaire  Jacques,  Au  Caprice  des  Barnes ;  ^  .     ; ; 
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«  3*  Bimuler,  sans  eriseigne ; 

«  4"*  Trouv^,  sans  enseigne  ; 

«  5*  Fr6d^ric,  A  la  ville  de  Strasbourg; 

«  6*  Fortier,  sans  enseigne  ; 

«  T  Lombois  Frangois,  Au  roid'Yvetot; 

«  8*  Macret,  Au  Berger  galdnt; 

«  9*  Gardin,  A  t image  Saint-Pierre ; 

«  10**.  La  veuve  Vig^,  Au  Pdre  Etemel; 

«  11**  La  veuve  Bertrand,  A  Sainte  GenevUve; 

«  12*  Legoupil,  A  la  Vache  Noire; 

«  13*  Botton,  sans  enseigne ; 

«  14**' Veuve  Marchelet,  Au  Grand  Suisse  ; 

«  15  Fouquet,  A  la  Ville  de  Rouen; 

a  16*  Blancpain,  Au  Veau  qui  tette  ; 

«  17*»  Ladant,  Aux  Armes  de  M^*  VAbbesse; 

M  18*  Fesler,  Au  Petit  Ramponneau  du  gagne-petit.  » 

Les  autres  habitants  de  la  rue,  ainsi  que  des  rues  avoisinanles 
(Bellefond,  Tour-d'Auvergne,  etc.),  6taient  surtout  des  maraichers. 

Les  deux  fractions  intra  et  extra  semblent  avoir  v^cu  en  assez 
bori  rapport  jusqu'aux  approches  de  la  Revolution  ;  mais,  dfes  Tins- 
tant  oil  on  donna  k  Paris  son  organisation  municipale,  des  dis- 
sensions ^clatferent  entre  la  partie  de  Montmartre  hors  barrifere  et 
la  partie  comprise  dans  Tint^rieur  de  Paris ;  k  un  certain  moment  il 
y  eut  deux  municipalit^s,  celle  de  Montmartre-extra  qui  se  r^unis- 
sait  rh6tel  Malesherbes  rue  des  Martyrs,  celle  de  Montmartre-inlra 
qui  avait  ses  stances  rue  de  la  Tour-d'Auvergne. 

Un  m^moire  fut  adresse  au  mois  de  mars  1790  k  TAssembl^e 
Nationale  par  la  municipality  de  Montmartre,  prfes  Paris,  hors  bar- 
rifere. 11  debute  d'une  fagon  assez  solennelle  (1) : 

i<  Deux  municipalit6s  existent  dans  la  commune  de  Montmartre. 
L'ime  form^e  le  26  mars  1790  pour  toute  I'^tendue  de  la  commune  et 
conform^ment  aux  ddcrets  de  rAssembl^e  Nationale,  Tautre  form6e 
le  29  marsi  sous  la  simple  autorisation  du  ministre  de  Paris,  pour 
le  haut  de  Montmartre  qui  est  seulement,  la  6"*  partie  de  tout  le  ter- 
ritoire.  » 

Puis  on  revendique  energiquement  les  droits  de  Montmartre-intra. 


(1}  Bibl.  Cathrt.  i2,2S2|  plaquttttj  4«  40  pafet. . 
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«  La  paroisse  paye  45,000  livres  en  tallies  et  accessoires  dont 
38,000  livres  sont  support^es.  par  les  habitants  du  Bas-Montmartre . 
(page  8).  Et  un  peu  plus  loin,  le  m^moire  nous  donne  un  renseigne-  , 
ment  assez  precis  sur  la  population  des  deux  Montmartre  r^unis. 

«  II  serail  6tonnant  qu'une  petite  commune  d'environ  4,000  4mes 
eAt  deux  municipalit^s.  » 

Pour  faire  cesser  l€f  conflit  entre  Haut  et  Bas  Montmartre  on  ne 
trouvarien  de  mieuxque  de  supprimer  un  des  bellig^rants :  un  d^cret 
d«  I'Assembl^e  Nationale  du  22  juin  1790,  sanctiomi^  par  des  lettres 
paten tes  dont  nos  lecteurs  Irouv^nt  ci-cantre  le  fac-simil6,  supprima 
purement  et  simplement  Montmartre-intra. 

L'ancien  domaine  de^  abbesses,  aprfes  avoir  6i6  une  fraction  du 
district  de  Saint-Joseph^  puis  de  la  section  du  faubourg  du  Mont- 
maratj  devint  un  morceau  de  I'ancien  deuxifeme  arrondissement  de 
Paris ;  de  nos  jours  il  fait  partie  du  IX®  arrondissement. 

LuGiBN  LAZARD. 


Note.  —  Voir  d,  la  page  suivante  la  reproduction  de  taffichede  . 
FAssembUe  nationale  contenant  le  dicret  du     juin  1790,  relatif 
aux  Citoyens  de  Mont-Martrk^  habitant  la  partie  du  terrein  {m)  du 
ressort  de  la  municipality  de  la  Capitate. 
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MUNICIPALITE 

DE  PARIS 


PROCLAMATION  DU  ROI. 

Sur  un  Dec  ret  dc  t  A (JcmbUc  -Nationale  du  22  Juin  ty^o^ 
nlalif  aux  Citoytns  dc  la  Commune  dt  MonC-Martrt ,  habi-^ 
iarii  la  partic  du  fcrrcin  qui  ft  trouvc  aujounChui  du  nJfoH 
dc  la  I4unicipaliU  dc  Paris  , 

Donn^yit  Paris  ,  le  25  Juin  1790; 

Tranfcriu  Ic  4  Juillcl  fur  Its  Rcgiftrts  dc.la  Mumcipalitd. 

^V^u,  par  Ic  Roi,  Ic  Decree  dont  fa  tcneur  fuk  : 

Dicrti  it  VAS^tmhUt-Hoamdi^iu  21  /um  179a 

L'AfTembl^-Nationale  d^rete  que  la  Munidpant^  ibnii^  par  tes  Gcoyciis  de  U 
Commune  de  Monc-Marcre ,  habitans  la  partic  oe  terrein  q«l  k  trauvc  aujoufdlmi  Aa 
/eflbn  de  la  Munidpalic^  do  Paris,  fera  regard^  comne  noa  aTeoiic,;QLqueoBCMxi7tQi 
fbmieront  d^ormais  partie  de  )a  Cooimune  de  la  Capitale. 

Le  Roi  a  iandionn^  &  fanaionoe  kdk  Decree,  aunde  ft  ordoom  k  la  Mufiid|sa6t^ 
de'Paru  6c  k  celle.  de  Monc-Maitre  dele  £uib  ez^cucer  6l  bUerver :  4  Pun,  le vii^ 
QOfl  luin  oul  iepc<ent  quatre-vingt-diz. 

LOUISi  ^'P&u  ^»  par  le  Koi ,  GuiCNAHDb 

Imc  0  trdn/critt,  ^  £a  f^ftiflmm  Jm  PrumrmrSyndiC  ^  U  Coyumne*  fir  la  /{<fi|lne» 
Jt  la  MuniapaUU^  jHHir  iire  cxianit  Jma/tm  Jk  fomc  &  taww,  impnmie\  piMUt,  ^f^kiq 
&  envoy ie  aux  Sedions, 

Fmt  au  Confeil  de  ViUe^  U  4  JuiSet  1790. 

•  Pour  sxraAiT  conforme.  DE  JOLY,  Memhre    Skreuiniu  CmrfUldt  Pflk. 


Pac-8lmiI6de  I'alBche  reproduisant  le  d^crot  de  I'AssEiiBLte  Nationalk  (22  Juin  1790)  tncorporaBt 
MoNTMARTRB-lNTRA  k  la  commune  de  Paris. 

I)*apr&8  roriginal  doan6  par  M.  le     Four^s,  au  «  Vieux  Montroartre.  • 

Reproduction  en  photo-graTure  par  L.  Bertrand. 
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FETE  CIVIQUB  A  MONTMARTRE 


11  nous  a  paru  int^pessant  dQ  rechepcher6t  connaltre  les  opinions 
de.  hos  anciens  Montmartrdis  k  T^poque  ou,  les  esprits  ^tant  pr^pards 
k  comprendre  les  doctrines  d'affranchissement  et  de  liberty,  lesphi- 
losophes  encyclop^disles  d^truisirent  les  vaines  et  superstltieuses 
Idgendes  des  religions  en  leur  substituant  les  comparaisons  scienti- ' 
fiques  da  rationalisme. 

Nos  villageois  de  Montmartre,  Clignancourt  et  la  Chapelle  diony- 
sienne^  accoulumes  depuis  de  longs  sifecies  k  gubir  le  gouvernement 
abbatial,  allaient-ils  k  leur  tour  secouer  le  joug  pesant  sur  leurs 
epaules,  ou  bien  allaient-ils  r^agir  contre  la  grande  et  f^conde  revolu- 
tion? 

Pour  nos  coUftgues  du  «  Vieux  Montmartre  »,  la  r^poase  n'est  pas 
dauteuse ;  ils  n'out  qu'i  se  rappeler  les  trfes  curieux  dsujuments 
publics  par  le  Bulletin,  retragant  les  desiderata  formulas  dan&  Iqs 
cahiers  de  1789  par  les  habitauta  des  paroisses  de  Montmartre  et  de 
la  Chapelle,(l). 

En  lisant  ces  documents,  on  remarqucf  que  les  ddmocraliques  popular 
tions  de  nos  anciennes  et  vieilies  communes  ont  toujours  616  k 
i'avant-garde  des  revendications  sociales,  politiques  et  humanitaires. 

II  est  facile  de  se  convaincre  de  la  veracity  de  cette  assertion  en 
consultant  les  cahiers  r^dig^s  dans  les  reunions  du  Tiers  Etat  de 
Montmartre  et  de  la  Chapelle  et  que  les  dSput^s  de  cet  Ordre  eurent 
k  presenter  aux  £tats  g^n^raux  au  nom  de  leur  paroisse. 

Cette  redaction  ne  fut  point  faite  par  de  pusillanimes  dtoyens ; 
ils  savalent  ce  qu'ils  voulaient  et  ne  craignaient  point  de  le  dire. 

Le  titre  mfime  des  cahiers  indiquitit  que  nos  Montmartrois  n'^taient 
pas  d'humeur  servile,    .     .  , 

(1)  Bntletifi  du  Vieux  Mbntmrnrire.  furrier  188T.  Imp.  L.  BeiUet,  19,  rw  Bloiidel,  Pvii. 
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lis  d^butaient  ainsi :  Cahiers  des  plaintes,  DOLiANCEg  et  rbmox- 
TRANGEa,  r^diges  en  assembl^e  du  Tiers  £tat  de  la  paroisse  de  Hont- 
martre.  ,  . 

On  le  YOit,  nos  igmcStres  li'h&itaient  pas  k  adresser  des  remon- 
trances  k  la  Royaut^.  lis  demandaient  surtout  la  destruction  des 
privilfeges ;  ils  r^clamaient  la  justice  gratuite,  d6clarant  que  les  pro- 
cfes  ^taient  les  plus  grands  fl^aux  de  la  saci6t6 ;  leur  longueur  6ter- 
nisant  les  haines  dans  les  families  et  les  d6penses  qu'ils  entr^- 
naient  ruinant  souvent  celui  qui  les  gagne.  lis  estimaient  qu^une 
bonne  r^forme  serait  T^tablissement  de  tribunaux  d'arbitres  dont  les 
arrets  pourraient  etre  rendus  sans  frais  par  des  hommes  intfegres. 

Ces  cahiers,  remisau  jour  par  le  .«  Vieux  Montmartre  »,  eonsti- 
tiient  encore  dans  leur  ensemble  le  meilleur  programme  des  revm- 
dications  r^clam^es  par  le  socialisme  contemporain. 

Les  coteaux  de  Tantique  coUine  ont  toujours  abrit6  une  popula- 
tion aux  grandes  et  g6n^reuses  aspirations  et  nous  sommes  heureux 
d'en  foumir  une  preuve  bien  dvidente  en  reproduisant  le  projet  d'une 
f6te  civique  organis^e  k  Montmartre  en  Tan  II  poul*  c^l6brer  la  pro- 
clamation de  la  Republique  une  et  indivisible. 

Ce  document,  6crit  dans  les  termes  et  avec  le  caractfere  sentimen- 
tal de  r^poque,  est  une  indication  parfaite  des  convictions  r6so- 
lument  r^volutionnaires  de  nos  anciens  Montmartrois. 

Notre  municipality  actuelle,  pourtant  si  essentiellement  r^publi- 
caine,  oserait-elle  aujourd'  hui  se  promener  revStue  du  costume  el 
avec  les  attributs  que  portait  la  municipalite  de  Tan  II? 

Voici  la  transcription  du  projet  ^labor^  alors  par  la  Soci6t6  popu- 
laire  montmartroise  : 


QUE  LA  soci£t£  populairb  db  Montmartre  se  propose  de  c£l£brer  sur 

LE  TERRITOIRE  DE  CETTE  GOMMUNE  LE  22  DU  PREMIER  MOIS  DE  L^AN 
SECOND  DE  LA  REPUBLIQUE  UNE  ET  INDIVISIBLE, 

Ridigi  par  le  citoyen  Benjamin  Despohtes,  Pun  des  quatre  com- 
mis^aires  qu^elle  a  nommes pour  lui presenter  lepUm  de  cette  ftte. 


«  L'exemple  nou  s  a  toujours  prouv^  depuis  Theureuse  6poque  du 
1&  Juillet  1789,  que  la  reunion  des  Francois  par  des  FStes  civiques. 


RAPPORT  SUR  LA  FfiTE  CIVIQUE 
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les  aflTertnissott  dans  Jes.principes  r^volutionnaires,  et  atl6roit  les 
intentions  perfides  du  despotisme  expirant. 

La  Soci^t^  populaire  de .  Montmartre,  frappee  de  cette  grande 
v^rite,  et  brfllant  de  manifester  le  voeu  qui  Tanime,  a  arrSte  de  c6i6- 
brer  le  22  du  premier  mois  de.  Tan  second  de  la  R^publique  une  et 
indivisible,  octave  de  son  organisation,  une  ffite  patriotique  et  fra- 
tern^lle  conjointement  avec  tous  les  braves  sans-culottes  de  cette 
commune/ 

EUe  veut,  aprfes  avoir  \i\r6  aux  flammes  les  simulacres  des  des- 
potes  et  les  restes  de  la  feodalit^  qui  souillent  encore  le  territoire, 
jurer,  sous  la  voftte  universelle,  au  pied  de  TArbre  sacr6  de  la 
Libert^,  guerre  ^ternelle  aux  tyrans,  aux  f^d^ralistes.  EUe  veut 
jurer  de  mourir  ou  de  voir  triompher  la  cause  de  la  Libert^  et  de 
rEgalit^. 

Cette  f^te  des  republicains,  oil  la  m^moire  de  Lepelletier  et  de 
Marat  seront  lionor6es,  oil  ces  deux  vrais  amis  du  peuple  recevront 
les  brillants  t^moignages  de  notre  souvenir,  indiquera,  mieux  que 
toutes  nos  protestations,  combien  notre  naissante  assemblee  est 
digne  de  Taffiliation  et  de  la  confiance  de  nos  fr^res  les  Jacobins  de 
Paris.  Bien  plus,  Thommage  que  nous  rendrons  k  ces  deux,  martyrs 
de  notre  sainte  Revolution  apprendra  k  nos  Iftches  ennemis  que, 
cootme  ces  immortelles  victimes,  nous  sommes  pr6ts  k  tous  les  sacri- 
fices pour  conserver  Tunit^,  rindivisibilit^  de  la  R^publique. 

Tous  les  Citoyens  que  I'amour  de  la  Patrie,  que  le  d^sir  de  frater- 
niser  reuniront  avec  nous,  se  trouveront  k  9  heures  du  matin  sur 
la  place  du  Mont  de  Mars.  Les  Citbyennes  seront  sp^cialement  in- 
vit6es  de  s'y  trouver. 

Ce  sexe  aimable,  le  principal  ornement  des  f6tes  r^publicaines, 
doit  embellir  la  ndtre:  il  partage  nos  dangers,  qu*il  partage  notre 
all^gresse. 

D6j4  I'amour  sacr4  de  la  Liberty  a  mis  son  courage  au-dessus  de 
ses  forces,  il  respire  comme  nous  I'horreur  des  tyrans  ;  comme  nous, 
malgre  sa  faiblesse,  il  les  combattra  si  une  autre  obligation  aussi 
sainte  ne  le  retenoit  dans  nos  foyers. 

Continuez,  6  Femmes  !  pour  mdriter  notre  reconnaissance  et  Tad- 
miration  de  la  posterity,  continuez  d'^lever  les  jeunes  republicains 
que  nous  confions  k  votre  tendresse,  dans  les  principes  qui  font  k 
jamais  votre  gloire  I  Et  que  vos  epoux,  aprfes  avoir  terrass^  les  des- 
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potes,  retrouvent  auprfes  de  vous  des  enfants  dignes  de  mardhei*  sur 
leur  trace- 

Vous  viendrez  done  avec  nous,  d4cor6es  du  ruban  tricolore,  slgne 
de  l^honneur  national,  comme  il  sera  bient6t  le  signe  de  vos  vertus. 

II 

«  La  marche  ddmmeticera  t)ar  les  jeunes  g6hs  en  requisition  (l). 
casernes  ^la  ci-devant  abbaye.  II  sera  confix  k  ces  soutiens  de  la 
ia  l^atrie  la  d^esse  dd  la  Libertd;  (Ju'ils  placerolit  au  centre  de  leur 
bataillon. 

Qiie  cette  mai'clue  de  I'espoir  que  nous  inettons  eh  eux  soit  la  pre- 
mifei*e  r^cotopense  due  k  leur  d^vouement  pour  la  defense  de  la 
R^publlque ! 

Les  braves  sans-culDttes  de  la  requisition  auront  aprfes  eux  le 
groupe  des  Enfents  de  la  Commune.  Ces  eifeves  de  la  Liberie  pro- 
inettront  k  ik  Patrie  ce  qii'ils  seront  un  joul*  sur  le  champ  de  bataille. 
«  C'est  d  vous  sublime  Montagne !  c'est  d  ^Instruction  publique  que 
vous  atlez  itablir,  que  nous  devrons  des  Ripublicains  funestes  A  la 
race  des  oppresseurs! 

Le  groupe  des  enfants  serk  suivi  de  celui  des  vieillards:  nommons- 
le  celui  des  bienraitefirs  de  la  Patrie.  Les  fils  qu'ils  lui  ont  donnas 
sont  les  fondateui^s  de  la  Republique,  et  ils  Font  rendue  libre  et  heu^ 
reu^e.  Mainlenant,  hommes  v^nerables,  respirez  Pair  pur  de  la 
Liberie.  De  quelque  c6te  que  se  toument  vos  yeux,  ils  n^apercevronl 
que  la  gloire  de  la  Nation.  Ah !  si  la  cause  de  la  justice  pouvait 
jamais  eprouver  quelque  revers,  vous  sauriez,  comme  les  vieillards 
de  Rbme^  altendrd  la  mart  plutdt  que  de  soufiHr  que  vos  mains  de- 
vedues  Irop  faibles  pour  soutenir  vos  droits^  soieot  encbainees  par 
des  esclaves. 

(1)  L«fl  Jbiib^s  ^eh«  Ml  HdtiUiSltioii  mx^ni  betii  <tUi  aTftieot  616  cttmpHs  dahft  la  fbrmatien 
(fun  corps  d*arm6e  de  douxe  mille  homines  avec  lesquels  devaient  marcher  trois  membres  du 
CoDseil  g^D^ral  dt  la  domfaitltie  de  t'aril  afib  d*allei'  combattr6  Ids  VendlMis. 

SeloD  son  arrdt6  du  mai  1793  la  Commune  aTait  d6cid6  que  chaque  compagnie  de  la 
Garde-Natiooalecompos^ede  126hommeseQ  choisirait  quatorze  (14)  parmicenx  dont  rabsence 
mdni&iltaoge  seraii  soJi^Ud  k  taioihs  dlhcoDT^nients :  En  cons6quience  toiu  lee  <iotaitnll  don 
martes  de  tous  les  bureaux  existant  dans  le  ressort  de  la  munidpalit^  pouTaient  dtre  requb 
ainsi  que  ies  el6\es  des  notaires  et  d'avou^s,  commis  de  banqUiers,  n^gociatits  et  toUs  autres 
suiTantles  proportious  clnipr^s:  sur  deux  il  en  partihi  un;  sur  trois,  deux;  sur  quatre,  deax| 
sur  cioq,  trois ;  sur  six^  trois ;  sur  sept,  quatre ;  sur  huit,  quatre  et.  ainsi  de  suite. 

h)oi*  subTenIr  h  Teniretleh  de  cBS  nouvelles  Iti^i  la  QodiiiHlne  arali  iD^pp6  im  tftil^nutl 
forc6  de  douze  millions  k  prendre  sur  les  riches. 
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Le  qualrifeme  groupe  sera  compose  de  citoyennes,  marchant  deu^ 
a  deux,  habill6es  de  Wane,  et  parses  de  j'^charpe  nationale.  Le 
spectateur  en  les  voyant  reconnaitra  ces  Lac^dfmoniennes  tant  Viin- 
lees  dans  Thistoire. 

A  la  suite  de  ce  groupe  inl^ressant  on  verra  la  Garde  nationale  de 
la  Commune,  rang^e  autour  de  son  drapeau  que,  seule,  elle  kura  ^16 
prendre  chez  le  Commandant  et  qu'elle  apportera  au  rendez-vous  du 
sottverain. 

Brave  Garde  nationale!  Je  ne  citerai  point  les  traits  d'h^roisme 
que  tu  as  monirSs  depuis  la  grand  ivinement  qui  t^a  r^unie :  Tu  nous 
as  donn4  la  Liberty,  TEgalite...  tu  es  au-dessus'  de  tons  les  61oges! 

La  municipality  suivra  la  force  al^m^e  \  le  Maire,  le  bonnet  rouge 
en  t6te,  portera  I'Acte  Constitulionnel. 

II  nous  sera  bien  doux  de  voir  ce  diSpdt  sacr^  dans  les  mains  d'un 
vrai  sans'culotte  environn6  des  offlciers  municipaux  qui,  depuis  long- 
temps,  ont  m^rit6  notre  conflance  et  9urtout  dans  les  jours  d'orage 
qui,  ces  mois  demiers,  virent  Colore  la  Liberty  parfaite. 

Ensuite  de  la  muni(3ipalit^  viendront  led  membres  de  la  SodiU 
FtatBThell&t  Le  plus  ancien  marchera  k  la  tfite.  II  sera  port^  devant 
lui,  sur  une  petite  bannifere,  I'oeil  de  la  surveillance. 

Au  sein  de  ces  destructeurs  du  despotisms  on  verra  paraltre  un 
vieillard  Ctiarg^  de  chaines  pesantes,  et  peignant  dans  tous  ses  traits 
sa  douleur  de  ne  pouvoir  mourir  pour  la  cause  de  la  Libert^ ;  k  ses 
cdt^s  sa  fiUe,  plong^e  dans  la  tristesse,  fera  remarquer  k  tous  les 
d^tiseurs  de  la  Patrie  ce  que  Ton  gagne  k  vivre  soils  la  vergd  des 
tyrans.  Elle  portera  dans  ses  mains  une  inscription  qui  fera  valoir 
lefi  biehfaitd  de  la  Libert^  et  de  TEgalitd  et  que,  malgr6  ses  oha« 
grins,  elle  conserve  encore  Tespoir  de  voir  les  fers  de  son  p6re 
infortuniS  brisks  par  la  main  puissahte  et  terrible  des  vengburs  des 
Droiti  de  thotrnm. 

Le  groupe  qui  doit  succ^der  k  la  Soci^te  ft*atemelle  sera  compost 
de  huit  citoyens  et  d'autant  de  citoyennes  et  d'enfans  pour  repr^- 
senter  la  reunion  du  souverain.  Les  bustes  de  Brutus^  Lepedetier  et 
Marat,  places  au  milieu  de  ce  groupe,  seront  port^s  par  deux 
membres  de  la  Society  populaire.  Entre  les  amis  du  peuple  on  v^rra 
s'^lever  VArbre  de  la  Libert^  toujours  environn^  de  sa  garde  d'hon- 
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neur,  jusqu'i  ce  qu'il  soil  d^pos6  au  lieu  ou  nous  mourrons  plutdt 
qu'il  lui  soit  fait  le  moindre  outrage., 

La  musique  qui  prec^dera  la  Garde  Nationale  chantera,  k  rinstant 
ou  Ton  apportera  de  la  salle  populaire  Brutus  et  les  Dieux  legis- 
lateurs:  «  Od  peut-on  ^tre  mieux  qu'au  sein  de  isA  famillb?  » 
.  Une  section  de  la  Garde  Nationale  terminera  la  marche  se  tenant 
^loign^e  de  douze  pas.  EUe  aura  la  bayonnette  point^e  contra  un 
tombereau  tratn^  au  milieu  d'elle  et  charg^  des  vils  attributs  de  la 
Royaut^,  qui  pour  la  dernifere  fois  blesseront  nos  yeux  republicains. 

Ill 

ORDRE  ET  MARCHE  DE  LA  FfeTE 

i^^  Groupe:  Les  jeunes  gens  en  requisition  portant  la  Liberie. 
2*  Groupe :  Les  Enftints  de  la  Commune; 
3*  Groupe  :  Les  Vieillards. 

4-  Groupe:  Les  Citoyennes  orn^es  de  rubans  tricolores. 

5*  Groupe  :  La  Garde  Nationale  avec  son  drapeau. 

6*  Groupe :  La  Municipality  :  Le  maire,  le  bonnet  rouge  en  tdte# 
portant  religieusement  TActe  constitutionnel. 

T  Groupe  :  La  Soci^t^  populaire  et  le  vieillard  enchain^. 

8"  Groupe :  Les  citoyens  portant  en  triomphe  TArbre  de  la  Libert^ 
et  les  bustes  de  Brutus,  Marat  et  Lepelletier. 

9*  et  dernier  groupe :  Les  hommes  arm^s  environnant  le  tombe- 
reau qui  tralnera  les  restes  de  la  Fiodaliti. 

IV 

D'abord  la  Garde  Nationale  se  rendra  sur  la  place  :  Etant  form^ 
en  masse,  elle  descendra  avec  toute  sa  musique  chez  le  commandant 
pour  y  recevoir  le  drapeau  republicain  sous  lequel  elle  doit  com- 
battre. 

Rang^e  sous  son  drapeau,  elle  reviendra  prendre  sur  la  place  les 
bustes  des  trois  amis  du  Peuple,  qui  y  auront  ^t^  apport6s  pour  leap 
inauguration, 

Apres  que  le  Drapeau  et  les  Bustes  auront  ^td  inaugures,  les 
Groupes  se  d6velopperont  suivanl  la  rue  Trainee  (1),  et  descen- 
dront  k  Clignancourt  pour  y  recevoir  VArbre  de  la  Liberie. 

(1)  AcluellemeDt  rue  de  Nonrios. 
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Arriv6  au  pied  de  cet  arbre,  le  President  de  la  Soci6t6  populaire 
entonnera  i'liymne  de  la  Libert^.  La  marche  ne  sera  pas  inter- 
rompue  par  ces  chants  d'all^gresse,  elle  sera  continu^e  en  parcou- 
rant  Glignancourt,  les  nouveaux  boulevards  et  en  remontant  vers  la 
Place  ps^r  la  Butte  Montmartre. 

Revenu  sur  cette  place,  le  Maire,  qui  aura  fait  Tinauguration  des 
busies  et  du  drapeau,  d^posera  le  bonnet  rouge  sur  la  cime  du  nou- 
vel  arbre  apr6s  Tavoir  consacr^  k  la  Libert^.  Alors  le  President  de 
la  Soci^t^  populaire  fera  un  discours  oil  il  retracera  les  devoirs  de 
chaque  citoyen  envers  la  palrie . 

Le  discours  prononc^,  il  rendra  le  vieillard  i  la  liberty  en  brisant 
ses  chaines.  II  les  prdcipitera  xlans  le  bucher  qui  doit  d^vorer  les 
restes  de  la  Fdodalit^. 

Ce  signal  sera  celui  des  oris  de :  Vive  id  Republique  I  et,  t^ndis 
que  les  signes  f^odaux  seront  la  proie  des  flammes^  le  peuple  dan- 
sera  la  Carmagnole  autour  de  TArbre  de  ia  Libert^. 

Sign6:  Desportes  (leJeune),  rapporteur. 
Margueriez,-Mondouve  et  Duval,  commissaires. 

Arrfite  par  la  Soci6t6  pour  6tre  ex^cutd  par  elle  selon  sa  forme  et 
sa  teneur  le  22  du  premier  mois  sur  le  territoire  de  cette  commune. 

A  Montmartre, 

en  la  stance  du  15  du  premier  mois  de  Tan  deuxifeme  de  la  Rdpublique 
une  et  indivisible  (1). 


Sign^  :  FfiLix  Desportes,  PrisidenL 
Petit,  Vice-President. 
Legentil  et  Gageot,  Secretaires, 


R£:V0LUTI0N  de  1848 

Nous  avons  relat6  le  programme  d'une  ffite  civique  donn^e  k 
Montmartre  Tan  II  de  la  Republique  Nous  publions  k  litre  documen- 

(i)  l>%  r&mprlmerie  de  VUni<mi  rue  Favart,  no  3* 
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taira  quelques-upes  de^  ^fflches  municipales  et  admini^tratives 
r^dig^e^  6t  pl^c^rd^est^ur  les  mura  de  la  commune  aprfes  la  chute  da 
gftHvernemaat  de  Loi|is-Pliilippe. 

.  D'apr^s  le  style  de  ces  afflches,  nos  nouvelles  generations  ppurronl 
facilement  ^tablir  la  note  exacte  des  sentiments  dont  les  citoyens 
mqptroartrois  ^talent  animus  aprfes  la  revolution  de  fevrier  et  avanl 
les  ^v^qement^  tragiques  de  juin  i848. 

■  Mars  im. 

RfiPUBLIQUE  FRANCAISE 

gLUB  I)E  LA  MONTAGNE  A  MONTMARTRE 
,  .  (Petit  CWteau-Houge), 

CiTOYENS, 

Cldr  ii\  JfQHTAaNE  s'est  coustitu^  dans  le  bulde  preparer  les 
^l^o^iQnp!  d^§  Cl)^fs  de  la  Garde  nationale  et  celled  de  rAssequbl^e 
Gonstituante,  et  d'^tudier  tontes  les  questions  politiques  et  sopiales 
qui  seront  soumises  aux  votes  des  repr^sentants  de  la  Nation. 

Cpmnje  il  est  indispensable  pour  le  triomphe  d^mocratique  que 
les  61us  du  peuple  aient  donn^  des  preuves  de  leur  devouement,  de 
\pW  ^nefgie,  d?^  d^^intSressement  et  de  leurs  jumiferes,  le  Club 
la  WpntftfR?  a'eflTorcpra  d'assurer,  par  tou3  les  moyens  16gaux, 
rdlection  du  plus  grand  nombre  possible  d'hommes  connus  par  leurs 
Ijltteg  cpntre  Je  pouyoir  d^chu. 

A  Voeuvre  done  citoyens,  ne  perdons^pas  un  temps  pr^cieux  ;  que 
chacun  nousapporte  son  intelligence  et  ses  lumiferes  k  I'^dification  d*un 
monument  qui  doit  assurer  le  bonheur  et  le  triomphe  THumanite. 

Viv6  la  BfefiubUque. 

Pour  les  Membres  du  Club : 

I  Desha  YES  (Charles). 
I  J.  Laroche. 
DuLAURiER,  President. 

On  pent  se  faire  inscrire  tous  les  jours,  dfe  /  /  heures  a  5  heures, 
au  Petit  Chdteau-Rouge  (1). 

Les  reunions  out  lieu  les  mai^dis^  mercredis^  vendredis  et  saniedis 
d  8  heures  du  soir. 


(I)  L*6tabllftseraeDt  coonu  sous  le  nom  du  Petit  Cuatead-Rouob  6talt  ^iUx6  place  des  HiroD- 
delles,  au  coto  de  la  rue  des  Vioaigriers,  ii^ourd'bui  rue  ChrisUaoi.  L'emplacemeat  du  Petit 
CHATSAU-RotroB  est  occupy  par  les  uuiQdros  13  et  15  des  immeuble^  Gr^pin  n^eCl^riyUaiii^ 
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CLUB  DE  LA  MONTAG??E 


NOTE  : 


Le  flujB  DB  hk  MONTAGUE  a,  sq,  s^frooe  4e  ce  jaqr?  QOijstifij^ 
son  bureau  d^flnitif  de  la  mani^re  suivante  : 


President :  citoyen  Dulaurier, 
Vice-Presidents :  Oeshayes  et  Laroche, 


Dubois, 


Cmrifiisisaires :  /  flui^ppjjT, 


Teulier, 
Ratier, 


La  seconde  seanpe  aura  lieu  dem^in  veudredi  17  mars  1848,  k 
8  heures  du  soir,  au  Petit  Chateau-Rouge,  k  Montmartre. 


Le  mflire  de  Montmartre  sempresse  de  porter  d  la  connaissance  de 
$es  cf^ifoyens  la  lettre  suivante  quHl  vient  de  recevoir  : 


Citoyen  Maire, 

Les  rangs  de  la  Garde  Nationale  se  sont  consid^rableipent  grossis 
depuis  la  Revolution  de  1848  ;  no\xs  devons  nous  en  feliciter.  II  y  a 
toutefois  insufB^ance  d'armes  pour  tous  les  citoyens  Inscrits,  et  Ton 
doit  d'ailleurs  pr^sumer  que  ceux  d'entre  eux  que  le  zfele  a  determine 
k  faire  le  service  ne  pourront  le  continuer  quand  les  travaux  auront 
reprig  toute  leur  activity. 

convien|;  alors  de  ne  d61iyrer  d'armes  qu'aux  citoyens  qui  pour- 


R£PUBLIQUE  FRAMO^ISB 


LlBERTlfi,  <GALIT£,  PRATBRNITi. 


28  mars  4848. 


MAIRIE  DE  MONTMARTRE 


Saint-Dbnis,  21  mars  4848. 
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ront  imm^diatement  s'habiller  et  s'^quiper,  et  pour  lesquels  le  service 
ne  sera  pas  trop  on^reux. 

Les  autres  recevront  en  arrivant  au  poste  leur  fusil  qu'ils  laisseront 
aprfes  le  service. 

Je  recommande  rex^cution  de  cette  mesure  k  votre  sollicitade  et 
vous  invite  k en  faire  Tobjet  d'un  ordre  du  jour  qui  sera  affich^  au  poste. 

Salutet  fraternity. 

Le  commissaire  du  gouvemement  provisoire  pr^s  Tarrondissement 
de  Saint-Denis. 

Sign^:  I>.  DE  Langlard  (1)« 

Le  maire  invite  ses  concitoyens  k  se  conformer  aux  prescriptions 
de  la  circulaire  qui  pr^cfede. 

Fait  en  Mairie,  k  Montmartre,  le  23  mars  1848. 

Sign^ :  CosTiN. 


RfiPUBLIQUE  FRANgAISE 

25  mars  4848. 

LIBERT^,  J^GALITl^,  FHATBRNITJ^. 

MAIRIE  DE  MONTMARTRE 

Le  maire  provisoire  de  la  Commune  informe  ses  concitoyens  qu^un 
Arbre  de  la  Liberty  sera  plants  demain  dimanche,  26  mars,  sur  la 
Place  u  Tertrej  a  une  heure^  sous  les  auspices  de  la  MunicipaliU  et 
de  la  Garde  nationale. 

Le  Maire  espire  que  ses  concitoyens  lui  priteront  leur  concours 
pour  accomplir  dignement  cette  patriotique  solenniti. 

P.  CoSTIN, 

Maire. 

Samedi,  25  mars  1848. 


AUX  HABITANTS  DE  MONTMARTRE 

CiTOYENS, 

Depuis  dix-huit  ann^es,  mes  amis  et  moi  nous  avons  lutt^  centre  le 
despotisme ;  notre  seule  ambition  ^tait  de  voir  enfin  la  R^publique 
triomphante  et  proclam^e  en  France. 

(1)  Cette  affiche  provoqua  la  destitutioo  du  sous-Pr^fet  de  Laoglard  qui  Ait  remplacd  qiielque  i 
temps  apris  par  ud  des  disciples  de  Buchez,  ud  jeuoe  ^tudiant  ea  m^deciae,  sans  msource,  { 
vlf  aai  Ml  jour  to  jour  daiii  on  hdttl  ptu  rtMmmuidabto  d«  la  plac«  Maobtri^ 
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D^vou^  au  service  de  mon  pays,  j'ai  dft  faire  abnegation  de  mes 
int^rSts  personnels  et,  dans  le  seul  but  d'etre  utile,  j'ai  accept^  du 
gouvemement  les  fonctions  de  maire  provisoire  de  la  Commune  de 
Montmartre,  fonctions  que  je  n'avais  pas  sollicit^es. 

Ma  t&che  est  remplie^  je  viens  de  donner  ma  ddmission ;  j'aurais 
voulu  conserver  plus  longtemps  le  mandat  qui  m'avait  616  confid, 
mais  aujourd'hui  les  ennemis  de  la  R^publique  Invent  la  t^te  sous  le 
masque  de  r^publicanisme,  ils  s^ment  la  division ;  ils  attaquent  les 
citoyens  les  plus  purs,  ils  d^naturent  leurs  intentions,  leurs  paroles  et 
leurs  actes. 

C'est  avec  douleur  que  j'ai  vu  les  meilleurs  citoyens  de  la  commune 
se  ^aisser  influencer  et  dominer  par  Tintrigue  et  par  la  mauvaise  foi. 

Citoyens,  en  vous  adressant  mes  adieux  comme  maire,  je  remercie 
particuliferement  ceux  qui  m'ont  honors  de  leur  conflance  et  de 
leurs  sympathies,  je  vous  exhorte  k  donner  Tappui  de  votre  concours 
k  la  nouvelle  administration  qui  va  me  succ^der ;  sans  I'unibn  entre 
les  administr^s,  etsansla  conflance  dans  les  administrateurs,  il  n'y  a 
point  d'autorite  durable  ni  possible  (1). 


RfiPUBLIQUE  FRANCAISE 

LIBERTJ^y    l^GALIT^,  FRATERNITI^. 

LE  MAIRE  DE  MONTMARTRE  A  SES  CONCITOYENS 
Citoyens, 

L'^lan  spontan^  qui  porte  un  grand  nombre  de  citoyens  k  simposer 
extraordinairem^nt  pour  venir  en  aide  au  Tresor  National^  a  vive- 
ment  touch^  le  gouvemement  provisoire  et  a  m^rit^  la  reconnais- 
sance publique. 

Je  viens,  chers  citoyens,  faire  un  appel  a  votre  patrioHsme  et  vous 
informer  qu'un  bureau  provisoire  de  recettes,  dflment  contr616,  est 
^tabli  k  la  mairie,  ou  les  dons  libres  et  spontands  de  tons  les  citoyens 
pourront  fitre  d^pos^s  tous  les  jours. 

Les  dons  volontaires  les  plus  minimes,  soit  en  argenterie,  soit  en 

(i)  MoDtiiitr(r0|  Imp.  ?moj,  boulmrd  Figaliei  48« 


1848. 


Salut  et  fraternity. 

Paul  Costin. 


1"  avril  484a* 
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|)ijoux,  sou  en  argeotj  sepon^  reeus  ayec  reconnaissance.  11  n'y  ?  pas 
de  dons  insignifiants  quand  tout  le.mond^j  dopne. 

.  Montniartre,  Ip  1«  ayrij  4848* 

Le  Maire^ 
Paul  Costiw. 

I^IBPRT^,   ^GAI.IT<,  FBATE^NIT^! 

MAmiE  DE  MONTMAftTRE 

Le  maire  provisoire  de  Montmartre  communique  k  ses  coi^citoyens 
rarr6t*$uiYant; 

cqmmissaire  du  Gouvfrnement  provisoire  pris  l^arroncfissemeni 
de  Saint  Penis,  en  ver(u  des  pleins poKWirs  qui  luisont  conges ^  arr^ie: 

Art.  I.  —  Le  citoyen  Nicq^et  YtMX,  e$t  r^poque  cff  ses  fonctions 
d/adjQint  au  ptaire  de  la  commune  de  Afontma^t^^- 

Art.  II.  ^  Iss  citoyens  ; 

!•  Sbvbsti;  SfiBASTi^jrfiY,  Edrrwr^cfy  proprietaire ; 

2^  BiRON  Alexandre,  ex-maire  destifue  par  le  gouver^^merit  provi- 
soire^ employ^  en  qu<ilit^  dd^ou's-chef  a  t administration  des  pastes. 

3*  NicoL^T  ¥t.h\\^  proprietaire,  marchand  de  vins^  sontrivoques  de 
leurs  fonctions  de  conseillers  municipaux  de  la  mime  Commune. 

Art.  Ill,  -r-  AvissE  DuBRAY^  administrateur  du  Bureau  de  Bienfai- 
same  et  membre  du  Comiti  local  d'imtruction  primaire,  est  rivoque 
de  ces  deux  fonctions. 

Art.  IV.  —  Le  citoyen  Philippe,  proprietaire conseiller  municipal, 
estappele  a  remplir  les  fonctions  d' adjoint  au  maire  de  la  commune  de 
Montmartre,  en  remplacement  du  citoyen  Nicolet  ci-dfssus  d6nommt 

Le  citoypn  maire  de  la  commune  de  Montmartre  est  charg6  de  Texecu- 
tiop  du  present  arr6t  qui  sera  afflch^  et  public  dans  ladite  commune* 
Saint-Denis,  le  9  avril  1848. 

Le  commissaire  du  Gouvernement  provisoire prds  Parrandissmient 
de  Saint-Denis. 

Sign6:I)E  UNGLARD. 
Pour  copie  conforme : 

Le  maire  de  Montmartre, 

P.  COSTIN. 


{i)  Montmartre,  Imp.  PiUoy  fir^res,  boulerard  Pig4l0,  48, 


Digitized  by 


Vue  de  I'Abbaye  des  Dames  de  Montmartre  {Prieur^  de  la  Chapelle  des  Martyrs) 
D*apr6s  an  document  original  du  xviir  sitole. 


L'ABBATE  DES  DiHES  DE  lORTIiRTRE 

CHAPELLE  DES  MARTYRS 


.  'Nous  donnons  nm  vue  du  prieurd  ^difli^  au  hM  de  la  Butte  et 
d^pendapt  d^  Tabbaye  des  Dames  de  Montmartre. 

Aprj^gi  rincendie  de  la  communai^e  situtie  en  baut  de  la  poUine, 
les  Dames  de  Montmartre  furent  obligdes,  en  1622,  d'^tablir  unp 
succursale  en  ^rigeant  en  prieur^  Tantique  cbapejle  des  Mar- 
tyrs situ^e  k  mi-c6te  de  la  butle  et  qui  faisait  partie  du  domaine 
abbatial. 

Un  procfes-verbal  trfescurieux  dress6  le  13  juUlet  1611  par  Pierre 
Pochet,  secretaire  de  la  chambre  du  Roy,  et  Prevost  de  MAtm^rtre  (sic) 
relate  que,  lorsque  les  religieuses  du  convent  flrent  agrandir  la  chapelle 
du  Martyre  (1),  qn  decouvrit  au  bas  de  la  cl6ture,  du  c6t^  de  Paris, 
une  vofite  sous  laquelle  existait  un  escalier  de  trente-§iept  marches 

(1)  Les  Caiacombes  de  Paris,  EmUe  Gdrards ;  Chtupfiuel,  i§dlteur|  i889. 
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dont  la  maeonnerie  ^lait  «  gast^e  et  escorn6e  » (1).  Au  bas  de  cet  es- 
calier  on  trouva  une  «  caverne  »  taill^e  «  dans  la  roc  »  {sic)  de 
plfttre,  taut  par  le  haut  que  par  les  c6tes  et  circuits. 

Cette  chambre  avail  11  mfetres  de  long  sur  S'^SO  de  liauteur ;  on  y 
trouva  une  sorte  d'autei,  en  pierre  de  pl4tre  «  biscornue  »,  sur  lequel 
6taient  graves  des  crpix,  el  ces  trois  fragments  de  mots:  Mar.,. 
Clemtn...  Dio... 

11  est  probable  qu'elle  servit  de  refuge  aux  premiers  Chretiens. 
Elle  devait  se  continuer  beaucoup  plus  loin,  d'ailleurs,  car  rextr6mile 
de  la  chambre  ^tait  aveugl^e  par  des  terres. 

La  nouvelle  de  cette  d^couverte  causa  une  vive  sensation  dans 
Paris :  La  reine  Marie  de  M^dicis  vint  en  pfelerinage  k  la  crypte  et 
son  exemple  ful  suivi  par  un  grand  nombre  de  personnes  de  toutes 
conditions. 

II  paraitrait  qu'en  ce  souterrain,  le  jour  de  TAssomption  de  Tannee 
1534,  c'est-a-dire  quatre-vingt-sept  ans  avant,  Ignace  de  Loyola  y 
avait  fond6  la  c61febre  compagnie  de  Jesus  et  proncfnce  ses  vceux 
avec  Francois-Xavier,  Jacques  Lainez  et  quatre  autres  de  ses 
disciples. 

La  crypte  des  Martyrs  fut  comblee  pendant  la  Revolution,  aprfes  la 
suppression  du  convent  et  de  r6glise.  Elle  disparut  complfetement 
au  commencement  du  sifecle.  Vers  1811,  un  carrier  du  nom  de 
Chevreuse  exploita  tout  le  gypse  existant  sous  les  terrains  de  Tancien 
convent  et  de  la  chapelle  des  Martyrs  et  lorsqu'en  1869  Tabb^ 
Le  Rebours,  esp^ranl  trouver  les  restes  de  saint  Denis  et  de  ses 
deux  compagnons  Eleuthfere  et  Rustique  (?),  fit  ex^cuter  des  fouiUes 
k  Templacement  de  Tancienne  crypte,  il  ne  put  que  constater  la  dis- 
parition  de  celle-ci. 

Aujourd'hui  un  ^tablissement  religieux  a  6te  reconstruit  k  Tendroit 
oil  existait  la  chapelle  des  Martyrs  et  cette  propriety  appartienl  aux 
Dames  auxiliatrices  de  la  Redemption  de  la  rue  Antoinette . 

Le  prieure  du  bas  etait  reli^  a  rdtablissemenl  du  haut  par  un  long 
escalier-galerie. 

Le  d6me  de  la  Chapelle  fut  ^difie  sous  Louis  XIV. 

L'entree  de  TAbbaye  6tait  plac^e  ou  se  trouve  actuellement  le 
bureau  de  poste  de  la  place  des  Abbesses  et  Ton  pent  remarquer  sur 


(I)  Une  Tue  de  la  chapelle  louterraiDe  exigte  a  Caraatalet. 


la.  planpublie  dans  ce  num^ro  du  Bulletin,  que.le  trac^  de  la  rue 
des  Abbesses  existait  d6jk. 

D'ailleurs  nos  contemporains  se  souviennent  qu'avant  1860,  cette 
voie  s'appelalt  i^ue  de  TAbbaye  et  ant^rieurement  rue  de  la  Cure. 

Nous  reproduisons  les  armoiries  de  Madame  de  Guise  qui  devinrent 
les  armes  de  Montmartre.  Elles  existaient  encore,  il  y  a  une  trentaine 
d'annees,  sur  une  porte  conserv^e  dans  le  cimetifere  paroissial  entou- 
ranl  encore  I'dglise  Saint-Pierre. 


Madame  Rende  de  Lorraine  (de  Guise),  Abbesse  des  Dames  de 
Montmartre,  portait  pour  armes : 

D'azur  k  la  Croix  de  Lorraine  d'or,  V6c\x  somm^  d'une  couronne 
de  marquis  pos^  sur  une  crosse  abbatiale  et  supports  par  deux 
aigles  de  sable,  au  col  dploye,  accolds  d'un  collier  auquel  est  sus- 
pendue  une  Croix  de  Lorraine,  le  tout  d'or. 

L'^cu  est  accosts  de  deux  palmes  et  branches  d'olivier  de 
sinople. 

Rappelons  qu'en  1644,  Madame  de  Guise,  alors  coadjutrice  de 
Ma«ie  de  Beauvilliers,  avait  fait  construire  a  ses  frais  une  longue 
galerie  (escalier)  couverte,  r^unissant  les  deux  dtablissements,  celui 
de  la  chapelle  des  Martyrs  avec  le  cloitre  des  Dames  de  Saint-Pierre 
de  Montmartre.  ^ 

Cependant  la  benediction  de  Madame  de  Guise  ne  fut  faite  que  le 
24  mai  1657,  par  le  cardinal  Antoine  Barberin,  grand  camerier  et 
legat  du  Saint-Si6ge,  6\&que  de  Tuscul,  grand  aum6nier  de  France, 


Pac-simil^  des  armoines  de  M"*  de  Guise 
Abbesse  de  Montmartre 
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ai^cbev^qii^  due  de  Reiifris,  premier  pair  de  Prance,   etc,  (1). 

Nous  publions  egalement  les  armoiries  de  M"*  Gigault  de  Beilefond, 
fe'est  le  fac-simil6'd*un  bois  du  xviii*  sifecle,  grav6  par  un  des  sculp- 
teurs  de  I'^poque.  1 

li^art  de  la  xylographie  etait  loin  d'etre  aussi  developp^  que  de  | 
nos  jours;  cette  gravure,  assez  curieuse,  est  ex^cutde  mvpotrierde 
fit  et  non  sur  bois  de  buis  comme  on  le  fait  actuellemeht. 


(i)  Void  un  Bonnet  compoBd  k  Toccasion  de  la  benediction  de  Madame  Fran^ise  de  Guise, 
abbesse  de  Montmartre,  le  XXIV^  jour  de  mai  M.D.C.L.VU. 

A  MONSBIQNBVR  L^i^MmBNTISSIMB  GARDmAL  AnTOINE  BaRBABIN. 

SOSNET 

Par  tout  la  Henommie  ilkve  avec  cent  voix 
Le  nom  des  Barberin  et  leur  sage  conduite  : 
Antoinb,  dont  ticlat  est  igal  au  mirite 
En  aceroit  les  honneurs  par  d'augustes  emptois, 

Ceux  de  Guise  ont  remply^  par  leurs  raises  exploits 
'    Vun  el  Vaulre  h^isphkre,  et  rien  ne  les  imite. 
FRAivgoisB  en  est  venUe  et  le  del  Va  produite^ 
Ornant  cette  AfAisoN  comme  il  fit  autrefois, 

Les  mystlrts  sdcrez,  les  lois  de  soA  office 
Demandent  qu'un  Pr^lat  aufourd'huy  la  benisse ; 
Et  lui  donne  un  pouvoir  qui  dompU  les  enfers, 

Venez  heureux  Antoine  accomplir  cette  Feste* 
La  plus  illuetre  main  qui  soil  dans  Cunivers 
Seule  a  droit  de  toucher  la  plus  illustre  Teste, 


Fac-simiie  des  armoiries  de  M—  Gioault  de  Bellbfond 
Abbesse  de  MontDiartre 

L*  A.  BEIltRAJ«D. 
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I  II  iSxhte,  k  Batnt-Plerre  de  Montraartre,  deux  colotiiaes 
fen  brfichfe  et  deu*  colonnes  en  mat'bre  vei*t  antique, 
doht  lapt-^senfteestsignal^eaans  tous  les  guides  arch6o.^' 
logiques  de  Paris.  Soiivent  on  leuf  aattribu6  une  date 
^^^^  tt*fes  pecul6e  et  les  clironiqueurs  montmartrois,  mftspar 
^^^Bk  uii  sentiment  de  patriotisme  local  qui  les  honore,  ont 
vouluy  voir  un  debris  du  Temple  qui  devaitorner  la  col- 
line  &r^j)o(jUG  gallo-romaitie.  Les  8p6cialistes  ont  rajcuni  utipeuces 
ptn*cieux  vestiged  et  de  Guilhermy  leur  attribue  une  origine  m^rovin- 
gi^ntife :  eb  set^alent  lit  des  fragmettts  d'un  Edifice  aiitfirieUP  k  T^glise 
acituelie  et  eDniikct*^  bu  culte  de  Saint-Denis  et  de  ses  compagnons  (1). 

Ces  quatre  t30tDnneS,  les  plus  anciens  monuments  montmartrois^ 
out  tkilli  cependint  quitter  T^glise,  et,  si  Mcmtmartre  les  possfede  en- 
core, c'est  eti  grande  pttrtie  ft  Ohappe,  Fillustre  inveuteur  de  la  tdl^- 
gt^phie  adriemie,  que  lesMdHtmartrois  doiveut  en  rendre  gr4ce. 
'  Nous  allond  mettre  sdud  les  yeux  du  ledteur  les  pifeoed  justiflca^ 
UV6S  de  ce  petit  episode  (2)i 

II 

En  1808,  la  Fabrique  de  Montmartre  se  trouvait  endelt^e :  elle 
adressa  au  ministre  des  cultes  la  petition  suivante,  dont  nous  repro- 
duisoti&  feligiSusementle  style  et  rdrlhogfaphe : 

€  Asotiexceilence  Le  ministre  des  Cultes. 
Mdnseigneur, 

«  Nous  avons  Thonneur  de  vdils  exposer  qull  y  a  deuJc  ans,  noUS 
«  Sdllidit&mes  aupr^s  de  Messieurs  les  Prefbt  et  sous-Pr^flst  de 

(t)  H^riptiwiM  in  la  Prant9^  DiMsdie  de  Paris.  Imp.  kvX,^  iSTS*  tome  U,  p«  S8» 
(2)  Archives  de  la  Seine.  Gommunes  aDoex^es  (V.  2j  Mootmartre,  carton  11. 
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«  Saint-Denis  un  archilecte  pour  constater  les  reparations  de  notre 
«  Eglise  ou  lecuite  ne  pouvait  plus  d^cemment  ^treexerc^;  sa  cou- 
«  verture  avoit  beftotn  d'etre  entierement  r^paree,  d6ji  plusieurs 
«  pierres  s'etoient  detach^es  de  la  voute,  et  le&  fidelles  jie  pouvoient 
«  plus  la  frequenter  sans  danger.  Le  clocher  menacoit  d'une 
«  ruine  prochaine  et  dtoit  entierement  decouvert ;  Thorloge  depnis 
«  plusieurs  ann6es  6toit  sans  mouvement  et  ne  servait  de  rien  k  la 
«  commune ;  presque  toutes  les  crois^es  etoit  sans  vitreaux  et  fer- 
«  m^es  de  mauvaises  planches.  Aprfes  beaucoup  de  demarches  et  de 
«  soUicitations ,  monsieur  le  prefet  nous  envoya  Monsieur  Gilet 
«  arcbitecte  du  gouvemement.  Le  devis  qu'il  fit  de  toutes  les  grosses 
«  reparations,  s'eievoit  a  trois  mille  huit  cent  quatre-vingt  firancs. 
«  Monsieur  le  sous  prefet  de  St  -  Denis  donna  radjudicalion  de 
«  ces  ouvrages  le  vingt-sept  aout  mil  buit  cent  six.  Toutes  les  r^pa- 
«  rations  ont  ete  faites  et  terminees  en  moins  de  six  mois  aprfts  Tad- 
«  judication.  Nous  esperions  qu'elles  seroieut  payees  par  le  gouver- 
(c  nement  ou  la  municipalite  d'apres  Particle  buit  du  reglement  des 
«  fabriques ;  mais  nous  n'avons  pu  obtenir  un  sou  ni  de  Tun,  ni  de 
«  Tautre ;  nous  avons  donne  des  a  compte,  ne  pouvant  mieux  faire. 
«  Les  ouvriers  nous  pressent  de  les  payer  et  nous  sommes  dans  Tim- 
«  possibilite  de  les  satisfaire,  si  le  gouvernemeiH  ne  yient  a  notre 
«  secour.  En  attendant  d'autre  ressources,  nous  supplions  son  excel- 
«  lence  de  nous  autoriser  k  vendre  quatre  colonnes  de  marbre  antique 
«  brisees  et  de  peu  de  valeur  dont  on  nous  ofii*e  un  prix  avantageux. 
c<  L'acquereur  s'oblige  k  les  remplacer  par  des  colonnes  toutes 
«  neuves  de  bonne  pierre.  Les  suppliants  esperent  que  dans  an 
«  besoin  aussi  pressant,  son  excellence  fera  droit  k  leur  petition  et 
«  le  supplient  d'aggreer  les  sentiments  de  leur  profond  respect  et  de 
«  leur  parfaite  soumission. 

«  Signe  :  Daudy  cure,  Jacob,  tresorier,  E.  Miquel^  Borelle.  » 

Cette  petition  avait  ete  envoyee  par  les  fabriciens  de  Montmartre 
au  ministre  des  cultes  le  4  aout  1808 :  celui-ci  la  transmit  au  pr6fet 
de  la  Seine  Frochot  qui,  k  son  tour,  Tenvoya  au  sous-prefet  de  Saint- 
Denis,  leSO  septembre  de  la  meme  annee. 

Frochot,  remarquable  administrateur,  mais  artiste  et  arcbeologae 
mediocre,  ne  fit  pas  d'objections  sur  le  fond  de  la  demande  ;  il 
recommanda  simplement  k  son  subordonn6,  le  sous-prefet  de 


Saint- Denis,  de  demander  I'avis  cle  I'ing^nieur  de  I'arrondisse- 
ment. 

«  II  devraffeire  connaitre  si  les  eolonnes  sont  en  assez  mauvais  6tat 
«  pour  justifier  le  parti  qu'on  propose  et  si  ieur  enlevement  pent  se 
«  faire  sans  nuire  k  la  solidite  ou  k  Fordonnance  interieure  de 
«  FEglise.)) 

On  rappelait  en  outre  que  «  TEglise  n'appartenannt  point  k  la 
«  fabrique,  mais  k  la  commune  c'est  au  maire  qui  en  est  Tinterprfete 
<c  h  provoquer  cette  vente  s'il  la  croit  utile  aux  int^rfits  de  la  com- 
mune et  sans  inconvenient  pour  TEglise.  » 

Fort  de  ses  instructions,  le  sous-prefet  de  Saint-Denis  ^crivlt, 
(16  octobre)  au  maire  de  Montmartre  une  iettre  assez  dure  pour  lui 
rappeler  Tetendue  de  ses  droits  et.lui  dire  de  faire  lademande  de 
vente  des  quatire  eolonnes  au  nom  de  ses  administr^s. 

Sur  ces  entrefaites,  Gaudin,  maire  de  Montmartre,  mourut;  Finot, 
qui  lui  succ^da,  ne  parait  pas  avoir  eu  k  regard  de  ces  curieux  debris 
du  pass6  plus  de  respect  que  ses  predecesseurs;  il  ne  vit  aucun  incon- 
venient k  les  vendre.  Fort  heureusement  ring^nieur  de  Tarrondisse- 
ment,  par  deux  rapports,  en  date  des  25  mars  et  10  avril  1810, 
d^clara  qu'on  ne  pouvait  enlever  les  eolonnes  adoss^es  au  portail 
sans  compromettre  la  solidity  de  Tedifice. 

Chappe,  administrateur  des  lignestei6graphiques,  demeurant  rue  de 
rUniversite,  ancien  h6tel  de  Villeroy,  fut  consults  au  sujet  des 
deux  eolonnes  plac^es  dans  rarrifere-choeur  de  Tdglise,  au-dessus 
duquel  s'61evait  le  fameux  tdldgraphe  qui  couronha  la  butte  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  Une  premifere  lettre,  k  lui  adress(5e  le  28  mai 
1810,  resta  sans  r^ponse.  Le  7  septembre  de  la  mfime  ann6e,  le  sous- 
pr^fet  de  Saint-Denis, impatiente,'ecrivit  denouveau  k  Chappe:  celui- 
ci  lui  repondit  le  11  en  s'oppoSant  k  Tenlfevement  des  eolonnes  du 
choeur.  En  presence  de  ces  oppositions,  le  sous-pr^fet  de  Saint- 
Denis  prit  deux  jours  plus  tard  un  arr6te  interdisant  la  vente  des 
eolonnes  de  reglise. 

On  sut  alors  le  nom  du  myst^rieux  acheteur  dont  les  propositions, 
assez  peu  gdnereuses  pourtant,  avaient  s^duit  les  naifs  fabriciens  de 
Montmartre:  c'6tait  le  comte  de  Choiseul  Gouffler,  le  cdliibre  aufeur 
du  «  Voyage  de  la  Grfece  ».  II  comptait  acqu^rir  les  quatre  eolonnes 
pour  800  francs,  plus  les  frais  de  construction  des  piliers  de  pierre 
<iui  devaient  rempilacer  les  marbres  antiques. 
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Nous  croyons  pas  superflu  de  donner  ici  le  texte  de  Tarrete 
qui  mit  fin  k  cette  malencontreuse  tentative  : 


Le  Sous-prdfet  de  rarrondissement,  chevalier  de  TEmpire. 

«  Vu  la  lettre  du  maire  de  Montmartre  en  date  du  21  octobre  1809, 
pan  laquelle  aprfes  avoir  expose  qu'il  existe  dans  i'inlerieur  de  TEglise 
de  sa  commune,  quatre  colonnes  en  marbre,  defectueuses i  que 
M.  Choiseul  Gouffier  demande  k  acqu(5rir  ces  quatre  colonnes  moyen- 
nant  la  somme  de  800  francs,  en  s'obligeant  de  les  remplacer  par 
d'autres  colonnes  en  pierre  dure,  il  demande  k  6tre  autorise  k  lui  en 
faire  la  session  (sic). 

«.  Le  Rapport  des  ing^nieurs  des  ponts  et  chaussdes  en  date  du 
25  mars  et  10  avril  dernier. 

«  La  lettre  des  Aministrateurs  des  lignes  t^legraphiques  en  date  du 
11  courant.  » 

Consid6rant  qu'il  resulte  du  rapport  des  Ing^nieurs  ci-dessus  vise, 
que  deux  de  ces  colonnes  qui  sont  adossees  au  portail  ne  pourroienl 
6tre  enlevees  sans  nuire  kla  solidity  et  k  Tordonnance  de  I'Eglise. 

Qu'il  r6sulte  aussi  de  la  lettre  des  Administrateurs  des  lignes  tele- 
graphiques  que  les  deux  autres  colonnes  placdes  dans  Tancien 
choeurde  I'eglise  ne  supportent  pas  la  tour  sur  laquelle  est  ^tablie  la 
machine  tel6graphique,  mais  qu'il  est  a  craindre  qu'en  les  6tant,  on 
ne^nuise  it  la  soliditd  de  la  vofite  sous  laquelle  elles  sohtplacdes. 


II  n'y  a  pas  lieu  deliberer  sur  la  proposition  faite  de  vendre  les  quatre 
colonnes  en  marbre  existant  dans  Tinterieur  de  I'Eglise  deMontnaartre. 


Le  present  arr^te  sera  soumis  k  rapprobatioi>  de  M.  le  Conseiller 
d'Etat,  Pr^fet  de  la  Seine. 
A  Saint-Denis,  ce  treize  septembre  1810. 

Signd :  DcBOs . 

Vu  et  approuve  : 
Fait  a  Paris,  le  dix-sept  octobre  1810. 


Sous-Pr6fecture  de  Saint-Denis. 


ARRfiTE : 


ART.  V' 


ART.  2 


Sign^:  Frochot. 


LuciEN  LAZARD. 


Le  Gerant:  A.  Dertrand  ain^. 


lOURS.  —  IMP.  E.  ARaAULT  ET  c'S  6,  RUE  DE  LA  PREFECTURE. 
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Une  Porte  du  XVir  siecle 

A  LA  CHAPELLE 


Vous  m'avez  charge,  dans  une  de  nos  pr6c6dentes  reunions  et  sur 
la  proposition  de  M.  Doublemard,  de  f?iire  le  dessin  d'une  porte 
d6couverte  par  M.  Firmin  Leclerc,  dans  une  jnaison  sise  rue 
S6guin,  32,  qui,  selon  lui,  6tait  Thabitation  du  Prieur  de  la 
Chapelle. 

J'ai  6t6  frapp6,  comme  notre  confrere,  de  la  conception  et  surtout 
de  la  beaut6  d'ex^cution  de  cette  porte  que  j'ai  cherch6  k  rendre 
par  le  crayon  d'une  fa^on  aussi  exacte  que  possible.  Mais  il  ne  m'a 
pas  fallu  une  longue  observation  pour  fitre  convaincu  qu'elle  ne 
pouvait  fitre  du  temps  de  Henri  IV  ni  d'une  6poque  ant^rieure, 
ainsi  qu'iLle  pensait. 

Eile  est  du  style  Louis  XIV  le  plus  puret  n'oflFre  rien  de  commun 
par  sa  composition  avec  une  maison  religieuse  de  quelque  nature 
que  ce  soit.  En  effet,  tous  les  attributs  sont  des  embl^mes  de  guerre 
et  semblent  repr^senter  le  commandement. 

Maintenant,  comment  cette  oeuvre  d'art  se  trouve-t-elle  Ik  ?  De 
quel  cMteau  et  de  quel  endroit  sort-elle  ?  Le  saurons-nous  jamais  ? 

Donnons-en  tout  d'abord  la  description : 


EUe  se  divise  en  trois  panneaux  :  un  grand  dans  le  milieu  entre 
deux  petits,  en  haut  et  en  bas. 

Le  petit  panneau  du  haut  est  divise  en  trois  parties  par  un  filet 
coup6  k  chaque  bout  par  la  moulure.  La  partie  du  milieu  est  ronde 
etse  compose d'un  diamant  quatre  facettes  sur  lesquelles  reposent 
des  fleurs  de  lis  et,  entre  les  fleurs  de  lis,  des  flammes,  de  chaque 
c6t6  un  ornement  tr^s  fin  en  croisillon. 


Description  de  la  porte 
(Hauteur,  i™,90  ;  largeur,  o™,8o) 
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Le  panneau  du  milieu  se  compose  d'un  cartouche.  Sur  ce  car- 
touche, une  tour  surmont^e  de  trois  tourillons  ;  au-dessus,  une 
couronne  fleurdelis6e  et,de  chaqDecdt^,  une  palme  ;  au-desious  du 
cartouche,  deuxaigles  tenant  dans  leur  bee  une  guirlande  de  chfine, 
les  ailes  d^ploy^es  et  le  corps  se  terminant  par  un  enroulenient 
d'ornements  d'un  effettr^s  gracieux.  Sur  le  cartouche,  une  chalne 
soutenant  des  ailes  et  des  foudres.  Au-dessus.  du  cartouche,  une 
couronne  de  feuilles  de  ch6ne  avec  des  rubans  et  des  batons  orn6s 
pos6s  en  sautoir,  qui  ^emblent  repr^senter  des  batons  de  com- 
mandement.  A  chaque  angle,  deux  rosaces  couples  par  la 
moulure,  entour6es  de  filets  6galement  coupes  et  qui  termineqt 
cette  composition  tr^s  ing^nieuse  et  tr^s  claire  par  Ce  qu'elle 
veut  exprimer,  c'est-i-dire  le  commandement  et  la  glorification  des 
armes . 

Le  panneau  d'en  bas  est  sans  aucune  ornementation . 

Telle  est  la  description  tr^s  exacte  de  cette  porte  qui,  je  le  r6p6te, 
est  bien  de  T^poque  de  Louis  XIV,  mais  elle  provientd'un  chlkteau 
quelconque,  et  elle  a  6t6  rapport^e  ici  et  mfime  mutil6e  pour  fitre 
mise  en  place.  En  voici  la  preuve  :  les  filets  qui  terminent  les  pan- 
neaux  sont  coupes  sur  la  largeur,  ainsi  que  les  rosaces  dans  le 
panneau  du  milieu.  Certainement  on  a  dil  d6monter  les  moulures 
et  diminuer  les  panneaux  sculptfe,  afin  de  rapetisser  la  porte  et 
la  pouvoir  placer  en  cet  endroit ;  en  examinant  rescalier,on  s'en 
rend  bien  compte,  car  la  porte  est  juste  de  la  largeur  du  palier: 
oa  ne  pouvait  done  faire  une  ouverture  plus  grande.  De  plus, 
les  ferrures  que  je  n'ai  pas  vou!u  dessiner  n'ont  jamais  appar- 
tenu  k  cette  porte  ;  ce  sont  de  grossi^res  barres  de  fer  qu'on  n'^au- 
rait  pas  mises  c6t6  d'aussi  belles  sculptures.  Du  reste,  il  i\'y  a 
qu'^i  regarder  la  maison,  qui  certainement  est  vieille,  pour  se  con- 
vaincre  que  cette  porte  n'est  pas  dans  la  demeure  qui  lui  6tail 
destin^.  La  chemin^e  de  cette  salle  est  du  stj'le  Louis  XVI 
moderne  ;  il  n'y  a  aucune  ornementation  au  plafond  ni  dans  le 
restant  de  la  maison,  quelques  poutres  au  plafond  avant  Pescalier, 
et  voil^i  tout. 

II  est  bien  entendu  que  je  ne  pr^juge  en  rien  les  faits  historiques 
qui  auraient  pu  se  passer  dans  cette  maison,  si  proche  du  prieur^ 
de  la  Chapelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  tous  nos  remercie* 
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ments  4M.  Firmin  Leclerc(i)  pour  avoir  d^couvert  une  oeuvre  d'art 
qui  se  cachait  dans  le  vieux  La  Chapelle,  ofeuvre  qui  devait  int6- 
resser  notre  socidt^,  et  aussi  pour  nous  avoir  donn6  Toccasion  d'en 
conserver  le  souvenir. 

Restait  k  savoir  quelles  pouvaient  bien  6tre  les  armes  sculpt^es 
dans  rdcusson  du  milieu  de  la  porte. 

Notre  president,  M.  F61ix  Jahyer,apr^s  en  avoir  conf6r6avecdeux 
de  ses  confreres  de  la  Soci6t6  des  gens  de  lettres,  passes  maltres  dans 
Tart  h^raldique,  MM.  Borel  d'Hauterive  et  Gourdon  de  Genouillac, 
nous  a  fait  connattre  que  les  armes  6taient  celles  de  la  ville  de  Cas- 
tellane.  Ses  renseignements  m'ont  conduit  k  consulter  Touvrage 
les  Communes  de  France,  par  A.  Girault  de  Saint-Fargeau,  publi6 
ch^  Firmin  Didot,  et  I'extrait  que  j'en  fais  ci-dessous  a  confirm^  les 
indications  de  notre  tr^s  6rudit  collogue. 

On  y  lit,  en  effet : 

«  Castellane  (Basses-Alpes),  Provence,  les  armes  sont :  de  gueules 
«  k  une  tour  d'or  cr6nel6e,  somm6e  de  trois  tourillons  d'or.  » 

Et,  k  Particle  «  Bibliographie  »  ,  j'ai  trouv6  :  • 

«  Privileges,  franchises  et  immunit^s  conc6dtes  par  les  rois  et 
«  comtes  de  Provence  en  faveurde  la  ville  de  Castellane;  in-4, 
«  1657.  » 

Ce  qui  explique,  d'autre  part,  les  fleurs  de  lis  sur  lesquelles  repose 
le  diamant  k  quatre  facettes. 

Vous  serez  done  airisi  6difi6s  autant  qu'on  peut  Tfitre,  ce  me 
semble,  sur  I'origine  et  la  nature  de  ce  beau  morceau  de  sculpture 
sur  bois.  Si  nous  n'en  pouvons  d^finir  la  provenance  absolue,  au 
moins  savons-nous  qu'elle  repr^sente  indubitablement  Les  armes 
d'une  ville  de  guerre,  puisque  Castellane  6tait  fortifi6e,  et  non 
d'une  famille  appartenant  Tarm^e,  puisque  Thistoire  ne  fait  men- 
tion, k  cette  6poque,  d'aucun  homme  d'ep6e  de  ce  nom. 

H.  COMPAN. 


(i)FiRMiN  Leclerc,  chimiste  ^lectricien  irhs  savant,  connaissait  admirablement  notre 
▼icux  quartier  de  la  Chapelle.  Noslecteurs  se  rappellent  qu'il  fit  une  tr^s  brillante  ^ude 
de  ce  quartier,  nous  Tavons  publide  dans  notre  ye  fascicule  (1888). 

Firmin  Leclerc  est  d^cdd^  le  29  mars  1895  et  fut  incin^r^  au  P^re  La  Chaise  le 
i"  avril. —  Notre  Soci^t^  a  perdu  un  de  ses  plus  ^rudits  coUaborateurs;  nous  adressons 
2i  sa  famille  nos  profonds  sentiments  de  condol^ance. 
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LA  PROCESSION 

DU 

Chef  de  Saint  Denis 


C'est  au  bon  roi  Dagobert  —  creation  que  ne  lui  ont  attribute  ni 
la  l^gende  ni  la  chanson  populaire,  qui  lui  ont  cependant  fait 
gloire  de  tant  de  choses  —  qu'est  due  Tinstitution  de  la  c^lfebre 
procession  «  du  chef  de  saint  Denis  )>.  II  serait  assez  malais^  de 
fournir  les  preuves  de  celte  affirmation  ;  mais  elle  est  pr6sent6e, 
sans  Tombre  d'un  doute,  par  le  premier  historiographer  de  Mont- 
martre,  le  R.  P^re  L6on.  Son  livre  paru  en  1661,  chez  Florentin 
Lambert,  k  Paris,  la  France  convertie,  octave  de  sermons  en 
rhonneur  de  saint  Denis,  «avec  un  recueil  des  plus  belles  antiquitez 
de  la  Royaleabbaye  de  Montmartre  est  d6di6  k  la  reine  Marie- 
Th6rfese  d'Autriche,  «  colombe  de  la  paix  »,  commela  nomme  galam- 
ment  Tex-provincial  des  carmes  r^form^s  de  la  province  de  Tou- 
raine,  devenu  pr^dicateur  de  leurs  majestfe  royales. 

L'introduction  en  soixante-dix  pages,  consacr^e  Phistoire  du 
martyre  de  saint  Denis  qui  est,  sans  contestation  possible,  aux  yeux 
du  P^re  L6on,  saint  Denis  TA^ropagite,  comprend  6galement  This- 
toire  du  culte  rendu  au  saint  et  des  details,  qui  tous  ne  sont  pas 
int^ressants,  sur  I'histoire  de  Tabbaye. 

A  la  page  46  se  trouve  le  passage  auquel  nous  faisioiis  allusion 
au  d^but  de  cet  article :  «  Dagobert...  obligea les  Religieux  de  Saint- 
Denys  d'aller  en  procession  de  sept  ans  en  sept  ans  et  de  porter  le 
chef  du  glorieux  martyr  et  de  c616brer  une  messe  solemnelle  en  ce 
lieu  de  son  martyre:  ce  qui  se  continue  et  ordinair-ement  avec 
quelques  miracles,  ainsi  que  nous  Tavons  encore  veu  avec  admira- 
tion la  derni^re  fois  que  se  fit  cette  belle  procession  en  Tait 
MDCLVIII.  » 

Une  procession  rehauss6e  chaque  fois  d'un  miracle  ne  pouvail 
manquer  d'attirer  un  nombreux  concours.  Le  P6re  L6on  6num&re 
les  grands  personnagesqui  se  firent  gloire  d'yassister  et  notamment 
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un  nonce  du  pape.  «  Ily  aenviron  quarante  ans  qu'en  cettequalitS 
Monseigneur  Bagni  voulut  assister  k  la  procession  du  chef  de  saint 
Denys,  qu'il  accompagna  k  pi6,  depuis  la  ville  de  Saint-Denys 
jusqu'ii  Montmartre  oCi  il  celebra  la  grand' messe  pontificalemettt* 

On  trouve  dans  les  historiens  de  Tabbaye  de  Saint-Detti$  4es 
details  sur  Tordre  et  la  marche  de  cette  procession  qui  sont  trop 
connus  pour  que  nous  ayons  k  les  reproduire  ici :  on  est  peut-etre 
moins  bien  inform^  sur  la  part  que  prenait  k  cette  soleififiittl  te 
clerg6  de  Montmartre:  cette  lacune  est  combine  par  le  petit  man  us- 
crit  du  xvii*  si^cle,  conserve  k  la  Biblioth^ue  nationale  dans  le 
fonds  fran^ais,  sous  le  num^ro  19248,  et  dont  le  titre  est  «  Direc-- 
toire  du  clerg6  de  Montmartre  pour  recevoir  la  procession  cfeesf 
de  saint  Denis  k  Montmartre 

L'auteur  anonyme  constate  d'abord  que  la  procession  avail  lieu 
jusqu'en  iGSg  aux  environs  de  PIkques,  et  qu'en  cette  ann6e  clle  tut 
transport6e  le  jourde  la  Saint-Philippe  et  Saint-Jacques  (i*''  mai)* 

Puis  viennent  les  regies  et  prescriptions  que  doitsuivre  le^f^g^ 
de  Montmartre  et  la  fa^on  dont  il  doit  accueillir  les  religieux  et 
habitants  de  Saint-Denis.  Nous  donnons  le  texte  du  maniiscrit. 

4c  Madame  I'abbesse  de  Montmartre  voulant  de  sa  part  contribuer 
«  au  bel  ordre  qui  est  observe  par  Tabbaye  et  toute  la  ville  df  §ai|it* 
«  Denisencestesolemnelle  procession,  envoyrra  son  clerg6  com|^0^ 
«  d'environ  trente  eccl6siastiques,  au  devant  d'ycelle  procession 
«  iusques  au  pied  de  la  montaigne  du  c6te  de  la  ville  de  Saint- 
«  Denys,  lequel  observera  ce  qui  s'ensuit : 

«  II  partira  de  TEglise  de  Montmartre  en  bon  ordre  et  s'eitfdr^era 
«  d'estreen  telles  positions int^rieureet  ext^rieure  qu'ilpuissedfgft^ 
«  ment  remplir  de  ce  temps,aupr^s  de  nostre  Saint  Apostre,  pbrc 
«  et  patron  du  clerg6  de  Paris,  les  places  que  Saint  Rustic  et  Saint 
«  Eleuthfere  ses  premiers  disciples  ont  tenues  de  leurs  temps  pris 
«  de  luy  dedans  Paris. 

«  Cela  pos6,  il  aura  Tint^rieur  aussy  pur,  simple  et  sainct  qu'il 
«  d^monstrera  par  la  blancheur  de  ses  surplis. 

«  L'huissier-clerc  marchera  le  premier,  deux  thurif6r6res  avec 
«  leurs  encenssoirs  et  navettes  aprfes,  puis  le  porte-croix  assist^  4e 
«  deux  cerof6raires.  Suivra  le  reste  du  clerg6  deux  k  deux,  A  la  fin 
«  deux  diacres  en  tuniques  etdeux  en  chappes. 

«  Le  clerg6  ne  chantera  point  ny  depuis  Montmartre  iusques  a 
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4(  la  rencontre  de  la  procession,  ny  apprfes  qu'il  sera  joinct  k  icelle 
«  procession  ;  mais  il  emploiera  ce  temps  mediter  sur  les  obliga- 
«  tions  qu'il  a  d'immiter  saint  Denys  sur  terre,  pour^tre  cappable  de 
«  luy  faire  compagnie  esternellement  dans  le  ciel,  s'arrestant  parti- 
«  culi^rement  sur  ceste  v6rit6,a  savoir  queceluy  \k  n'est  bon  eccle- 
4(  siastique  dedans  le  diocese  de  Paris  que  k  proportion  qu'iladhfere 
«  k  I'esprit  de  Saint  Denys  ainsy  que  ce  saint  adh6ra  k  celuy  de 
«  Saint  Paul. 

«  A  rencontre  de  la  procession,  ce  clerg6  se  rengera  en  bon 
«  ordre,  enun  lieuchoisy  expr^sfaisantdeux  rangs  des  deux  costez, 
«  et  la  procession  passera  entre  iceux.  Lacroix,  avec  les  deuxcero- 
«  f^raires  et  huissiers,  seront  ensemble  du  c6t6  droit,  le  reste  sera 
«  des  deux  costez.  Les  deux  thurif6raires  seront  proches  des 
4c  2  en  chappes,  cependant  iceux  en  chappes  encenseront  depuis  le 
4c  commencement  de  la  procession,  k  scavoir  depuis  la  croix  des 
«  Recolletz  iusques  k  ce  que  le  sacr6  chef  de  Saint  Denys  sera  pass6 
^  et  le  reste  de  Messieurs  les  relligieux  de  Tabbaye. 
'  <c  Tout  ce  clerg6  demeurera  debout  pendant  que  la  procession 
«  passera,  except^  au  droit  du  sacr6  chef  devant  lequel  chacun 
«  fl^chira  les  deux  genoux  en  terre,  sans  en  excepter  les  deux  qui 
«  encenseront.  Celafait;le  clerg6  offrira  les  2  diacres  en  tuniques 
«  pour  ayder  k  porter  le  sainct  Reliquaire ;  s'ils  ne  sont  acceptez, 
4(  ils  retiendront  leurs  places  susdictes.  Le  clepg6  marchera  en  bon 
4(  ordre,  maisavancera  le  pas  pour  prendre  rangau-dessous  de  tout  le 
«  clerg^  de  la  procession,  non  seulement  au-dessous  des  croix  du 
«  clerg6  des  paroisses  de  la  ville  de  Saint  Denys,  mais  aussy  au- 
«  dessous  dela  croix  des  P^res  Recolletz,  marchant  devant  eux 
«  imm6diatement  ainsy  qu'ilz  marchent  devant  le  clerg6  desdictes 
«  parroisses,  afin  d'estre  s6pare  du  corps  de  la  procession  du  corps 
«  de  Saint-Denys,  et  luy  faire  office  du  premier  des  petits  ordres, 
«  pour  luy  faire  faire  place,  et  en  ceste  sorte  le  conduire  honneste- 
4^  meat  iusques  k  I'Eglise  dudit  Prieur6. 

«  La  procession  estant  arriv6e  en  icelle  Eglise,  ce  clerg6  se  feti- 
«  rera  et  sera  employ^  selon  les  occasions  et  besoins  que  lors  s'y 
«  rencontreroient.  » 

II  n'existe,  k  notre  connaissance,  qu'une  representation  de 
cette  procession :  c'est  une  assez  mediocre  estampe  colorize  du 
3tviii«  sifecle.  Faute  de  mieux,  nous  avons  cru  devoir  Ik  faire  repro- 


duire,  mais  en  faisant  toutes  nos  reserves  sur  son  exactitude.  Ony 
voit  des  caresses  qui  auraient  eu  probablement  grand'peine  k  esca- 
lader  les  pentes  abruptes  qu'offrait  encore  la  butte  Montmartre,  au 
si^cle  dernier,  sur  son  versant  nord.  L  Lazard. 
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GALIMAFRfi 


Le  moment  nous  paraissait  venu  de  mettre  k  execution  un  projet 
que  nous  caressions  depuis  longtemps,  celui  d'ecrire  Thistoire  des 
c616brit6s  montmartroises ;  malheureusement,  notre  vieille  butte  n'a 
jamais  6t6  un  nid  d'aigles  (manque  d'altitude,  probablement!),  et 
nous  avons  6t6  obliges  de  constater  qu'il  n'y  a  pas,  au  vrai  sens  du 
mot,  de  celflbrit^s  montmartroises. 

Nous  connaissons  bien  un  Jean  de  Montmartre,  qui  fut,  au  milieu 
du  xiv«  si^cle,  Tenlumineur  des  livres  du  Roi  Jean  le  Bon;  ce  qui 
prouve  que  r616ment  artistique  est  reprise At6'chez  nouS'  depuis 
assez  longtemps ;  puis,  un  religieux,  Dom  Pierre  de  Montmartre, 
qui  donna  en  i52i,  chez  le  grand  libraire  parisien  Jehan  Du  Pr6, 
unfe  Edition  des  Sermons  de  P.  Jordan ;  mais  c'est  la  tout  ce  que 
nous  connaissons  de  nos  deux  concitoyens,  et  c'est  vraiment  bien 
peu  pour  les  mettre  en  lumi^re. 

Mais,  si  les  Montmartrois  n'ont  pas  su  attirer  sur  eux  les  regards 
du  monde;  grkce  k  leur  proximity  de  Paris,  la  villeoii  les  reputa- 
tions sefontetse  d6font  le  plusvite,  ilsont  vu  plus  d'undes  6clopp^ 
de  la  gloire  chercher  un  refuge  dans  les  pittoresques  recoins  de  leur 
village !  Des  savants,  des  artistes,  des  gens  de  lettres  y  sont  venus 
s'y  repQ3er  et  y  terminer  leur  existence:  tel  est  le  cas  de  l^rtiste 
dont  nous  avons  inscrit  le  nom  en  tfite  de  cet  article. 

Thomas  Auguste  Gu6rin  est  n&  k  Orleans,  le  20  aotit  1791;  il 
6tait  fils  de  Thomas  Gu6rin,  perruquier,  et  de  son  6pouse,  Marie- 
Madeleine  Lorillard.  II  fut  baptist  dans  T^glise  de  Saint-Paterne, 
ainsi  que  nous  Tapprend  Jal  (Dictionnaire  Critique),  de  qui  nous 
prenons  une  partie  des  renseignements  qui  suivent,  ainsi,  du  reste, 
que  Gu^rin  les  lui  avait  donnas  le  9  janvier  1854. 

Vers  i8o3,  Auguste  Gu^rin  6tait  apprenti  ciseleur  k  Paris,  groba- 
blement  dans  le  quartier  du  Temple;  pendant  ses  nombreuses 
courses,  son  attention,  comme  celle  de  tous  les  apprentis  parisiens, 
6tait  vivement  attir6e  par  les  ^talages-  des  magasins,  vraisembla- 
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blement  plus  beaux  que  ceux  d'0rl6ans,  et  surtout  par  les  th^Atres 
du  boulevard.  On  n'y  jouait  pas  encore  les  «  m61os  »  qui  lui  firent 
donner  le  nom  de  «  boulevard  du  Crimea,  mais  on  y  faisait  la  «  pa- 
rade»  k  la  porte.  Q'6tait  encore  le  bon  temps  pour  les  petits  apprentis, 
qui,  n'ayant  pas  un  sou  en  poche,  voyaient  au  moins  quelque  chose 
du  th^Atre ;  mais,  aussi  ce  que  les  courses  devaient  fitre  longues ! 

Auguste  rencontrait  souvent  un  gamin-,  parisien  celui-lit,  du  nom 
de  Mandelard,  devant  le  «  th^Atre  de  M"'  Malaga  ».  Malaga  (Fran- 
qoise-Catherine  B6n6fand,  alors  4g6e  de  dix-sept  ans,  6tait  dans  tout 
l'6clat  de  sa  beaut6  et  de  son  talent  de  danseuse  de  corde.  Nos  deux 
gavroches,  qui  buvaient  journellement  les  paroles  des  paradistes, 
brAlaient  d'envie  de  monter  k  leur  tour  sur  les  tr^teaux;  ils  firent 
*  tant  et  si  bien,  qu'ils  parvinrent  se  faire  remarquer  du  directeur 
du  th64tre,  un  nomm^  Dromal,  qui  les  admit  enfin  k  d^buter  sous 
Toeil  paternel  et  avec  les  lemons  du  principal  pitre  de  la  maison, 
M.  Remesson,  lequel  baptisa  nos  deux  artistes  :  Mandelard,  du  nom 
de  Bobichey  et  Gu6rin,  de  celui  de  Galimafri  (6tymologie  :  galima- 
tias [??]). 

Ces  deux  noms  furent  bient6t  connus  des  Parisiens.  Gu6rin-Gali- 
mafr6  tenait  Temploi  du  paysan  grossi^rement  niais ;  Mandelard- 
Bobiche^  peut-^tre  en  sa  qualit6  de  Parisien,  6tait  plus  distingu6. 
Ils  arrfitaient  ensemble  le  canevas  de  leurs  parades,  puis,  le  moment 
venu,  se  laissaient  aller  au  hasard  de  Timprovisation.  Leurs  lazzi 
et  leurs  coq-^i-l'^ne  en  firent  bientdt  les  dmules  des  Turlupin  et 
des  Gauthier-GafSguille.  Boutet  de  Monvel,  le  grand  Monvel  lui- 
mfime,  le  p^re  de  M"«  Mars,  ne  dedaignait  pas  de  venir  les  entendre 
et  les  aider  de  ses  conseUs.  Cependant,  sMl  faut  en  croire  MM.  De 
Manne  et  M6n6trier  (Galerie  historique  des  acteurs  frangais),  mfime 
k  rapog6e  de  leur  valeur,  Bob^che  et  Galimafr6  n'ont  jamais  appro- 
ch6  de  la  verve  de  leur  maltre,  M.  Rousseau.  (Est-ce  le  mSme  que 
Jal  nomme  Remesson  ?) 

En  jtous  cas,ils  acquirent  Iac616brit6;  peut-fitre  leurs  deux  pseudo- 
nymes  ont-ils  6t6  pour  quelque  chose  dans  leur  fortune...  artistique, 
la  seule  qu'ils  connurent,  du  reste,  carle  th64tre  disparut  en  1821. 
Mandelard  voulut  s'essayer,  dit-on,  dans  les  r61es  s6rieux,  k  Bor- 
deaux, oil  il  mourut  peu  apr^s. 

Gu^rin,  lui,  devenu  plus  parisien  que  Mandelard,  ne  quitta  pas  la 
sc^ne  parisienne  ;  il  devint  machiniste  au  th^tre  de  la  Gait6,  puis  k 


I'Op^ra-Comique.  II  vint  habiter  Montmartre,  et  c'est  de  Ik  que,  pen- 
dant une  trentaine  d'ann^es,  il  descendait  quotidiennement  a  son 
th^Atre,  ou,  tous  les  soirs,  ilj)ouYait  continuer^i «  broiler  les  planches*, 
-  mais,  hdas!  seulement  pendant  les  entr'actes  I 

Le  p6re  Gu6rin,  comme  on  Tappelait  sur  la  butte,  alors  que  nous 
Tavons  coiinu,  est  mort  le4  fevrier  1871,  place  du  Tertre,  n**  7,  i 
riigede  79  ans;  son  acte  de  d6c^s  nousapprend  qu'il  6taitveuf  de 
Elisabeth  Brevi^re. 

Quant  i  ^  la  jeune  Malaga  »,  elle  6tait  morte  k  Paris,  dans  la  mi- 
s^re,  une  vingtaine  d'ann^es  auparavant. 


J.-C.  WiGGISHOKF. 
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DOCUMENT 


POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DU  THEATRE 
DE  >10NTMARTRE 


Au  commencement  de  Tannic  1822,  le  th^Atre  des  Jeunes  El^ves, 
^tabli  k  Montmartre,  entre  la  barri^re  des  Martyrs  et  la  barri^re  de 
Rochechouart,  fut  ouvert  sous  la  direction  de  M.  Seveste,  ancien  ar- 
tiste dramatique,  qui  avait  obtenu  du  gouvernement  le  privilege 
d'exploiter  les  th64tres  de  la  banlieue. 

Par  une  instruction  du  Pr6fet  de  police  en  date  du  22  mai  1822, 
le  Maire  de  Montmartre  fut  charg6  de  la  surveillance  de  cet  ita- 
blissement  et  de  la  perception  du  droit  des  pauvres.  Le  directeur, 
incertain  du  succ^s  de  son  entreprise,  et  pouvant,  en  raison  des  re- 
presentations journali^res  qu'il  donnait,  passer  un  abonnement 
avec  le  Bureau  de  bienfaisance,  proposa  de  verser  chaque  ann6e 
une  somme  de  1,200  francs  et  d'assurer  une  representation  au 
profit  des  pauvres  de  la  commune.  Cette  proposition,  accept^e  par 
le  sous-pr^fet  de  Saint-Denis,  eut  son  plein  effet  jusqu'au  mois 
d'octobre  1824.  A  ce  moment,  les  recettes  sont  insuffisantes,  et  le 
directeur  obtient  une  reduction  de  moiti6  sur  le  taux  de  I'abonne- 
ment  consenti,  du  mois  de  novembre  au  i^*"  mars  de  chaque  ann^e. 
Ces  dispositions  furent  en  vigueur  jusqu'en  1828,  6poque  k  laquelle 
se  rattache  le  document  suivant  que  nous  avons  extrait  du  registre 
des  deliberations  de  Tancienne  commune  de  Montmartre  et  qui 
fournit  des  renseignements  assez  int^ressants  sur  Texploitation  du 
the^re  des  Jeunes  El^ves. 

«  L'an  mil  huit-cent  vingt-huit,  le  six  avril,  Messieurs  les  mem- 
bres  composant  le  Bureau  de  Bienfaisance  de  la  commune  de  Mont- 
martre (i),  se  trouvant  reunis  k  la  Mairie,  par  suite  de  convocation 

( I )  En  1 8 28,  le  Biyeau  ^tait  ainsi  compost :  MM.  Faveret,  Maire  ;  Toutant,  i  '•"adjoint ; 
Tabb^  Sftl088e8»  Quri  de  la  Paroisse ;  Lachaise,  Pinched^,  Holland  Mallot. 


particuli^re,  M.  le  Maire  leur  a  donn^  connaissance  d'une  proposi- 
tion d'abonnement  souscrite  par  M.  Seveste,  directeur  du  th^itre 
des  Jeunes  filfeves,  portant  offre  de  payer  annuellement  une  somme 
de  mille  francs,  plus  le  produit  d'une  representation  pour  raison  dal 
droit  que  la  loi  du  9  d^cembre  1809  attribue  aux  pauvres  dans  les 
spectacles  o£i  se  donnent  des  pieces  de  th^Atre;  il  leur  a  aussi  donne 
connaissance  d'un  arrfit6  de  M.  le  Pr6fet  de  police  du  22  aodt  1817 
qui  6tablit,  article  12,  que  «  dans  le  cas  ou  il  devrait  y  avoir,  dans 
«  une  mfime  commune,  continuity  de  representations,  le  droit  des 
«  Pauvres  pourrait  fitre  pay6  par  la  voie  d'un  abonnement  que  le 
«  Maire  consentirait.  » 

«  Le  Bureau  de  Bienfaisance,  deiib^rant  sur  cette  proposition,  a  cm 
reconnattre  que  cette  disposition  de  Tarrfit^  de  M.  le  Pr6fet,  qui 
paraissait  Stre  une  derogation  k  la  loi,  ne  faisait  toutefois  qu'assi- 
miler  retablissement  dirig6  par  M.  Seveste  aux  theatres  de  province 
qui  ne  sont  point  assujettis,  comme  ceux  de  la  capitale,  k  la  stride 
execution  de  cette  loi,  et  c'est  ce  qui  rfeulte  des  renseignements 
qui  luiont6t6  fournis:  i**  par  la  ville  de  Strasbourg  oil  le  direc- 
teur qui  fait  une  recette  annuelle  de  160,000  fr.  n'est  tenu  de  donner 
que  quatre  representations  au  profit  des  Pauvres ;  2"  qu'4  Lille,  oil 
la  recette  est  k  peu  pr^s  semblable,  la  retribution  est  fixee  k  3,6oofr.; 
k  Metz,  Nancy  et  Amiens,  le  droit  des  pauvres  est  fixe  k  2,ooofr 
k  raison  d'une  recette  de  140,000  fr. ;  que  dans  les  villes  d'un  of^ 
inferieur  telles  que  Grenoble,  Angers,  Tours,  Saumur,  les  direc 
teurs  ne  sont  tenus  de  payer  au  profit  des  indigens  qu'une  somm< 
de  huit  francs  par  chaque  representation  dans  la  semaine  et  doun 
francs  le  jour  du  dimanche. 

«  Considerant  que  les  recettes  faites  au  theatre  des  Jeunes  fiUve 
exploite  par  M.  Seveste  se  sont  eievees,  jusqu'it  present,  k  cinquanti 
mille  francs,  annee  commune,  ainsi  qu'il  I'a  declare  et  offre  d'e« 
justifier;  que  d^s  lors  I'abonnement  qu'il  propose  se  trouve  dam 
une  proportion  raisonnable  avec  le  taux  paye  dans  les  villes  impor 
tantes ; 

«  Considerant,  en  outre,  que  les  benefices  qu'a  pu  faire  M.  Sevesi^ 
depuis  I'ouverture  de  son  theatre,  n'ont  pu  couvrir  les  frais  consi 
derables  qu'il  a  ete  dans  la  necessite  de  faire  pour  retablissemenl 
primitif  de  la  salle  de  spectacle  et  d'un  materiel  considerable ;  qui 
a  mis  k  la  disposition  des  habitans  de  la  commune  une  promenadi 
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publique  qu'il  a  ouverte  et  plailt^e  sur  un  terrain  lui  appartenant ; 
qu'il  a  fait  itablir,  dans  une  longueur  de  quatre  cents  metres,  un 
pav6  qui  rend  toute  la.contr'all6e  dsi  boulevard  ext^rieur,  entre  les 
barriferes  Rochechouart  et  des  Martyrs,  d'un  abord  praticable  et 
commode  pour  les  habitans  et  les  6tablissements  publics^situ^s  dans 
cette  direction  ;  qu'il  entretient  ^galement ses  frais  un  6clairage 
nombreux  et  dispendieux  sur  tous  les  points  qui  tendent  vers  son 
spectacle,  ce  qui  dvite  k  la  commune  une  d^pense  considerable 
qu'elle  serait  obligee  de  faire;  quetoutes  ces  d^penses,  bien  qu'elles 
ayentpour  objet  principal  I'administration  de  son  th^itre,  ont 
contribu6  d'une  mani^re  puissante  k  Taugmentation  de  la  commune 
qui  a  pris.un  accroissement  considerable  depuis  Torigine  de  cet  6ta- 
blissement;  qu'ainsi,  il  paralt  juste  et  raisonnable  d'encourager  le 
sieur  Seveste  tout  en  r^servant  un  droit  accord^  aux  indigens. 

«  Par  ces  motifs,  le  Bureau  de  Bienfaisance  vote  pour  Tacceptation 
des  offres  faites  par  ce  Directeur  dans  le  projet  d'abonnement  qu'il  a 
propose  k  M.  le  Maire  pour  trois  ann^es  k  partir  du  janvier 
1828  *(i). 

J.  Mauzin. 


(i)  Rappelons  que  Tune  des  rues  du  Xlir  arrondisscment  porte  le-nom  de  Seveste. 

Cdiait  ancienncment  la  rue  de  la  Carri^re,  commen^ant  au  boulevard  Rochechouart 
et  aboutissant  place  Saint-Pierre  en  traversant  I'ancien  village  d'Orsel. 

En  I  875,  la  rue  de  la  Carri^re  a  re^u  le  nom  du  fondateur  des  theatres  de  ia  banlieue 
de  Paris. 
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Bienfaiteurs  de  Montmartre 


LEGS  FAVERET 


Par  son  testament  olographe  en  date  k  Montmartre  du  i***  aodi 
1828,  d6pos6  chez  Outreban,  notaire  k  Paris,  M.  Jean-Claude 
Faveret,  maire  de  Montmartre,  fit  les  depositions  suivantes  : 

«  Je  donne  aux  pauvres  de  la  commune  et  paroisse  de  Saint-Pierre 
«  de  Montmartre  une  somme  de  quinzexents  francs  qui  leur  sera 
«  pay6e  par  mes  h6ritiers,  trois  mois  apr^s  mon  dte^s,  en  une  ins- 
«  cription  de  5  0/0  en  leurs  noms  et  k  leur  profit. 

«  Je  desire  qu'apr^s  mon  d6c6s  tous  les  indigens  de  la  paroisse 
«  inscrits  au  Bureau  de  Bienfaisance  assistent  k  mon  convoi,  qu'il 
«  leur  soit  donn^  k  chacun  un  cierge  d'un  quart  et  une  pifece  de 
«  cinq  francs.  » 

M.  Faveret  mourait  quelques  jours  apr^s;  mais,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir,  le  testament  n'aurait  pas  6t6  ouvert  avant  les  obs^ues 
du  donateur,  et  cette  negligence,  ou  tout  autre  cause,  emp6cha  la  r&i- 
lisation  du  d6sir  qu'il  avait  exprim^;  c'est  seulement  au  commence- 
ment de  Tann^e  1829  que  M.  Bazin,  alors  maire  de  Montmartre,  fut 
avis6  par  le  sous-pr6fet  de  Saint-Denis  des  dispositions  charitables 
faites  par  M.  Faveret. 

Le  22  janvier  1829,  M.  Bazin  riunit  sous  sa  pr&idence  k  la  mairie 
les  membres  du  Bureau  de  Bienfaisance  et  leur  communiqua  Textrait 
du  testament  dont  il  s'agit.  II  fit  suivre  cette  lecture  de  ces  dtelara- 
tions : 

«  11  paratt  que  lors  du  d^c^s  de  M.  Faveret,  arriv6  le  vingt  du 
«  mfime  mois  d'aotit,  son  testament  n'a  pas  ^t^  ouvert  avant  son 
«  convoi,  de  manifere  que  les  pauvres  n'ont  pu  y  assister  comme  il 
«  Tavait  d6sir6;  n^anmoins,  ses  hiritiers  ont  offert  de  faire  la  d61i- 


«  vrance  A  ceux  des  pauvres  qui  fetaient  inscrits  sur  la  liste  du  Bu- 
«  reau  de  Bienfaisance,  sign^e  des  membres  de  ce  bureau  alors  en 
«  fonctions  et  du  premier  adjoint  exergant  les  fonctions  de  maire, 
«  du  cierge  d'un  quart  etd'une  pi^ce  de  cinq  francs,  qui  avaient  6td 
«  i6gues  par  le  d^funt  k  chacun  d'eux,  pourvu  qu'ils  prissent  Pen- 
<c  gagement  d'assister  au  service  du  bout  de  Pan  que  ses  h^ritiers  se 
«  proposaient  de  faire  c616brer  k  Tanniversaire  de  sa  mort. 

4c  Quant  k  la  d^livrance  de  la  somme  de  quinze  cents  francs  au 
«  {vofit  des  pauvres,  en  une  inscription  perp^tuelle  de  5  o/o,  les 
«  h6ritiers  de  M.  Faveret  ont  ^galement"  offert  de  la  faire  aussitdt 
«  que  rautorit6  legale  aurait  permis  au  Bureau  de  Bienfaisance 
«  d'accepter  ce  legs.  » 

Le  Bureau  de  Bienfaisance,  appel^  donner  son  avis  sur  Taccep- 
tation  de  ce  legs,  prit  la  deliberation  suivante  : 

«  Coqsiderant  que  le  legs  a  h6  offert  de  la  pleine  volontd  et  inten- 
se tion  de  M.  Faveret  poursubvenir  au  soulagement  des  pauvres; 
a  que  sa  fortune  lui  permettait  d'exercer  cette  lib^ralite  sans  nuire 
«  k  rintirfit  de  ses  hiritiers  auxquels  il  a  laiss6  une  succession 
«  estimie  k  plus  de  25,ooo  francs  de  rente ;  que  ces  mSmes  h6ritiers 
«  n'ont  cess^  de  manifester  le  d^sir  bienfaisant  de  seconder  les  vues 
«  de  leur  pfere  en  favetir  des  pauvres,  tant  pour  le  legs  de  quinze 
«  cents  francs  que  pour  celui  d'un  cierge  et  d'unepi^ce  decinq  francs 
«  pour  chacun  d'eux; 

«  Est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'autoriser  comme  de  fait  il  autorise  le 
«  Maire  de  Montmartre  k  accepter  la  d^livrance  du  legs  de  quinze 
«  cents  francs  en  une  inscription  de  5  o/o,  au  nom  et  au  profit  des 
«  pauvres  de  cette  commune  et  paroisse,  k  faire  remettre  la  dite 
«  inscription  au  tr^sorier  du  Bureau  de  Bienfaisance  (M.  Sarraj(tn), 
«  4  en  donner  toute  quittance  et  d^charge  valable  aux  h^ritiers  du 
«  dtfunt  k  cet  effet,  k  passer  et  signer  tous  actes  et  g^n^ralement 
«  faire,  pour  parvenir  k  la  r^gularitd  de  la  dite  operation,  tout  ce 
«  qui  sera  jug^  utile  et  n^cessaire. 

«  Comme  aussi  le  Bureau  est  d'avis  d'autoriser  et  autorise,  en^ 
«  tant  que  de  besoin,  le  Maire  k  accepter,  au  nom  de  chacun  des 
«  pauvres  inscrits  sur  la  liste  des  indigents  du  Bureau,  le  legs  d'un 
«  cierge  d'un  quart  et  d'une  piice  de  cinq  francs,  fait  leur  profit 
«  par  le  d6funt,  et  d'en  donner  toute  d^charge  valable,  k  la  charge 
«  par  chacun  des  dits  pauvres,  d'assister  au  service  du  bout  de  Tan 
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«  que  les  enfants  de  M.  Faveret  se  proposent  de  faire  cel6brer  pour 
«  leur  pfere. 

«  Et  ont  les  membres  du  Bureau  sign6  ainsi  que  le  President  les 
«  dits  jour  etan  :  Bazin,  Fabb^  Salesses,  Pinched6,  P6riaux,  Mallot, 
«  Rolland.  » 

Voici  maintenant  le  proc^s-verbal  de  la  d^livrance  k  chaque  indi- 
gent du  legs  d'un  cierge  et  d'une  pi^ce  de  cinq  francs : 

4(  Cejourd'hui,  six  f^vrier  mil  huit  cent  vingt-neuf,  dix  heures 
«  du  matin ;  ^ 

«  Nous,  Maire  de  la  commune  de  Montmartre,  President  du  Bu- 
«  reau  de  Bienfaisance,  spteialement autoris^,  par  arr6t6  de  ce  Bureau 
«  du  vingt-deux  janvier  dernier,  k  accepter,  au  nom  de  chacun  des 
«  pauvres  inscrits  sur  la  liste  des  indigents  du  Bureau,  le  legs  d'un 
«  cierge  d'un  quart  «et  d'une  pi^ce  de  cinq  francs  fait  par  defunt 
«  M.  Faveret  p^re,  anrien  maire  de  Montmartre,  chevalier  de  Tordre 
«  royal  de  la  Legion  d'honneur,  suivant  son  testament  fait  olo- 
<c  graphe  en  date  k  Montmartre  du  premier  aotit  1828;  apr^s  avoir 
«  fait  publier  dimanche  dernier  au  son  de  la  caisse,  dans  toutes  les 
«  places  publiques  et  carrefours  de  Montmartre  et  de  ses  annexes, 
«  rinvitation  k  tous  les  indigens  inscrits  sur  la  liste  dressee  par  le 
«  Bureau  de  Bienfaisance  et  sign^e  de  M.  Toutant,  premier 
<c  adjoint,  de  M.  le  Cure  et  de  tous  les  membres  du  Bureau  en 
«  exercice  k  Tepoque  du  d6c6s  de  M.  Faveret  arriv6  le  vingt  du  dit 
«  mois  d'aotlt,  de  se  trouver  k  la  mairie  de  Montmartre,  k  ce  jour  et 
«  heure  pour  recevoir  chacun  en  particulier  le  montant  du  dit  legs, 
«  et  tous  ces  indigens  6tant  ici  presents ; 

«  Est  comparu  M.  Faveret  fils,  stipulant  tant  en  son  nom,  que 
«  comme  se  faisant  fort  pour  M™'  Plocque,  n^e  Faveret,  sa  soeur, 
«  lequel,  apr^s  Tarrfit^  du  dit  jour  22  janvier  dernier  et  l£^  liste 
«  des  indigents  k  lui  representee,  a  d6clar6  qu'il  6tait  pr6t  et  offrait 
«  de  payer  k  chacun  d'eux  une  somme  de  six  francs,  savoir  :  cinq 
«  francs  k  eux  l^gu^s  en  argent  et  un  franc  pour  la  valeur  ordinaire 
«  du  cierge  d'un  quart,  la  charge  par  eux  d'assister  au  service  de 
«  bout  de  Tan  qui  sera  cei6br6  pour  le  d6funt  au  mois  d'aoAt  pro- 
«  chain,  et  encore  k  la  charge  par  nous  de  donner  k  la  succession 
»  de  M.  Faveret  bonne  et  valable  quittance  et  d6charge  du  mon- 
«  tant  du  dit  legs  et  ont  sign6  :  Bazin,  Faveret. 

«  Apr^s  quoi,  nous  avons  fait  I'appel  de  tous  les  indigents  port& 
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«  sur  la  liste,  lesquels,  ayant  successivement  repondu,  d61ivrance 
«  leur  a  6t6  faitepar  M.  Faveret  k  chacun  de  la  sojnme  de  six  francs, 
«  dont  ils*  ont  d6clar6  6tre  pleinement  satisfaits  et  ont  remerci^ 
«  M.  Faveret,  en  promettant  et  s'engageant  d'assister  au  service  de 
«  bout  de  Tan'qui  sera  c61ebr6pour  Monsieur  son  p^re,  et,  au  moyen 
«  de  Fa  dite  d^livrance  du  legs  effectu6,  nous  quittons  et  d6char- 
«  geons,  au  nom  du  Bureau  de  Bienfaisance  de  la  commune  de 
«  Montmartre  et  des  jdits  indigents,  la  succession  de  M.  Faveret 
«  p^re  du  dit  legs  et  de  toute  chose  k  cet  6gard,  sous  la  reserve 
«  expresse  de  requ^rir  la  d^livrance  d'un  autre  l^gs  de  quinze  cents 
francs  fait  par  M.  Faveret  %u  profit  des  pauvpes  de  la  mfime 
«  commune  apr^s  Tobtention  des  autorisations  n^cessaires  k  cet 
«  effet. 

«  Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  avons  fait  et  r^dig^  le  pr6- 
«  sent  proces- verbal  qui  sera  d^livr^  en  ampliation  4  M.  Faveret  fils, 
«  tant  pour  lui  que  pour  Madame  sa  soeur,  et  nous  avons  sign6 
«  avec  mpn  dit  sieur  Faveret,  apr^s  lecture,  ainsi  que  M™«  Plocque. » 

Par  une  ordonnance  du  Roi  en  date  du  26  mai  1829,  le  Bureau 
fut  autoris6  k  accepter  le  legs  de  la  somme  de  i,5oo  francs  fait  par 
M.  Faveret. 

II  eflt  6t6  curieux  maintenant  de  savoir  si  les  indigents,  qui  profi- 
t^rent  des  lib^ralit^s  du  maire  deMontmartre  et  s'en  montr^rent  satis- 
faits, tinrent  I'engagement  qu'ils  avaient  pris  d'assister  au  service 
du  bout  de  Tan  de  leur  bienfaiteur.  Nos  documents  sont  muets  k  ce 
sujet.  Les  renseignements  nous  font  6galement  d^faut,  quant  k  pre- 
sent du  moins,  sjur  le  nombre  des  pauvres  qui  devaient,  un  cierge 
d'un  quart  k  la  main,  suivre  le  convoi  du  premier  magistrat  de  la 
commune.  Ce  nombre  6tait  certainement  minime ;  car  nous  voyons, 
dans  les  comptes  du  Bureau  de  Bienfaisance  de  Pann^e  1828, 
prespnt^s  par  le  Tr^sorier,  que  la  d^pense  totale  n€  s'est  61ev6e 
qu^k  la  somme  de  3,633  fr.  82. 

IJn  documentcependant  nous  permettrait  de  determiner  approxi- 
mativement  le  nonjbre  des  pauvres  assist^s  par  le  Bureau  la  fin 
de  Tannic  1829,  c'est-a-dire  peu  de  temps  apr^s  Panniversaire  de  la 
mort  de  M.  Faveret. 

Le  28  octobre  1829,  le  Bureau  fixade  la  mani^re  suivante  la  nature 
des  secours  extraordinaires  k  distribuer  aux  pauvres  de  la  commune, 
k  roccasion  de  la  ffite  de  Charles  X.  Chaque  indigent  devait  recevoir 
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«  un  pain  de  4  livres,  deux  livres  de  viande  k  46  centimes,  un  pitt 
«  de  la  vaieur  d'un  franc,  une  falourde  de  80  centimes  et  enfin  2  litres 
«  de  vin,  pris  sur  une  pifece  de  vin  rouge  achet^e  pour  cet  effet. » 

Or  nous  relevons  dans  les  m^moires  produits  par  les  fournis- 
seurs  le  16  novembre  suivant  : 

96  pains  de4  livres  fournis  par  M™«  veuve  Benistant,  boulangfire; 

198  livres  de  viande  fournis  par  le  sieur  Dittus,  marchand  bou- 
cher; 

ii3  litres  de  vin  fournis  par  M.  Picard; 
82  pktis  fournis  par  le  sieur  Colombe,  pHtissier ; 
Et  enfin  95  falourdes,  fournies  par  le  sieur  Moullier,  marchand 
de  bois. 

De  Pexamen  de  ces  chiffres,  il  parait  r^sulter  que  96  pauvres 
environ  6taient  assist^s  r^guliferement  par  la  commune,  ou,  sui- 
vant la  formule  adoptee  k  cet  6poque  dans  certains  documents  offi- 
ciels,  6taient  inscrits  sur  le  tableau.  Ce  chiffre  nous  semble  exag6re 
et  il  est  a  pr6sumer  que  des  personnes  n^cessiteuses,  mais  qui  ne 
figuraient  pas  au  tableau,  ont  dA  b^n^ficier,  cette  ^poque,  des  dis- 
tributions extraordinaires  faites  Toccasion  de  la  ffite  du  Roi.  A 
d^faut  d'autres  documents  que  nous  pourrons  avoir  par  la  suite,  il 
convient  plut6t  de  se  baser  sur  le  premier  recensement  des  indigents 
de  la  commune  que  nous  trouvons  au  registre  des  deliberations  du 
Bureau  de  Tann^e  1889,  et  qui  fixe  leur  nombre  a  32. 


J.  Mauzin. 


LA 


CHAPELLE 


DES 


Demolition  et  ruines  de  l'Abbaye 

D'apris  les  estampes  de  la  Bibliothkque  natio- 
nalt  et  du  Musie  Camavalet.  ' 


MARTYRS 


Sans  avoir  k  nous  prononcer  sur  Tune  des  nombreuses  versions 
ni  sur  la  v6racit6  des  diverses  l^gendes  populaires  concernant  la 
decollation  de  saint  Denis  et  des  autres  martyrs  chr^tiens  qui  ont 
subi  le  mfime  supplice  k  Montmartre  et  ailleurs,  nous  trouvons 
I'usage  des  libres  penseurs,  dans  Touvrage  du  R.  P.  Jonquet,  une 
explication  assez  plausible  sur  la  mani^re  dont  ces  faits  ont  6t6  trans- 
formes  et  alt^r^s,  puis  sont  devenus  les  miracles  perp^tues  par  les 
traditions  locales  k  travers  les  4ges. 

Dans  son  int^ressante   Vie  religieuse  de  Montmartre,  Vabh6 
Jonquet  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  traditions  relatives  a  la  mort 
des  premiers  martyrs  chr6tiens  qui,  ayant  eu  la  tSte  tranch^e,  ont 
pourtant  ramass6  leur  chef  et,  comme  le  fit  saint  Denis,  Pont  en- 
Digitized  by  GooqIc 


—  56  — 


suite  allfegrement  emport^  malgr^  la  douloureuse  operation  dont  ils 
venaient  d'etre  victimes. 

Voici  Texplication  qu'il  est,  on  Tavouera,  trfes  original  de  trouver 
dans  un  livre  6crit  par  les  Jfeuites  pour  la  glorification  de  leur  puis-  i 
sante  soci6t6. 

«  ...  Au  moyen  kge  la  statuaire  pla^aitdans  les  mains  des  martyrs 
un  symbole  qui  rappelait  leur  supplice.  On  mettait  souvent  leurtfite 
entre  leurs  mains.  L'imagination  populaire  fit  son  chemin,  la  16gende  ^ 
fut  trouvee,  etelle  s'appliqua  Aplusieurs  compagnonsde  saint  Denis 
d^capit^s  comme  lui :  saint  Yon  k  Chartres,  saint  Nicaise  pr^  de 
Rouen,  saint  LucienA  Beauvais,saint  Piat  ^iTournai,  jouissent  dans 
Tesprit  des  foules  du  mfime  privilege  que  saint  Denis...  » 

«  Au  dix-septi^me  si^cle,  on  pouvait  voir  au  bord  de  la  fontaine 
Saint-Denis,  aux  environs  de  la  rue  actuellement  d6sign6e  k  Mont-  i 
martre  sous  le  nom  de  rue  Girardon,  une  statue  en  pierre  de  trte  I 
haute  antiquite ;  elle  repr^sentait  le  saint  revfitu  de  la  chasuble  et  | 
portant  sa  tfite  dans  les  mains.  » 

Les  lignes  qui  pr^cMent  nous  fournissent,  au  sujet  de  miracles  , 
transmis  par  la  tradition  populaire,  une  explication  bien  plus  pro- 
bante  que  toutes  les  autres  hypotheses  ;  certainement  dans  cet 
ouvrage  public  par  les  J^suites  nous  6tions  bien  loin  de  nous 
attendre  k  trouver  un  argument  aussi  vraisemblable  contre  les 
pieuses  et  superstitieuses  l^gendes. 

Nous  ne  pouvons  dire  si  la  chapelle  du  Martyre  et  la  crypte  d6cou- 
verte  eh  1611  furent  construites  par  saint  Denis  PAr^opagite  (i)  ou 
bien  si  elles  furent  edifices  plus  tard  par  les  fiddes  k  Tendroit  ou 
cet  6v6que  subit  son  martyre.  j 

Les  annales  des  b^n^dictines  ne  font  pas  mention  de  la  chapelle 

(i)  Sainct  Denys  fut  nay  d'Athfenes,  naquit  le  6.  an  du  6.aage  du  monde.  II  fut  grand 
Clerc  et  mesme  en  I'art  d'astrologie :  II  avait  vingt-six  ans  lorsque  nostre  Seigneur 
souffrit  mort  et  passion  en  Tarbre  de  ia  croix.  li  fut  converty  par  S.  Paul,  par  trois 
ans,  et  puis  Evesque  d'Ath^nes.  Puis  alia  k  Rome  pour  visiter  S.  Pierre  pt  S.  Paul 
lesquels  il  trouva  prisonniers  sous  Ndron  Sixiesme  Empereur,  Apr^s  fut  cnvoye 
en  France  avec  S.  Rustic  et  S.  Eleuth^re  ses  compagnons  par  le  pape  Cldmeni, 
premier  de  nom  et  par  ce  est  appel^  TApostre  de  France.  II  fut  d^col^  au  pied  de  la 
montaigne  de  Montmartre  pr^s  Paris,  en  Taage'de  quatre-vingts-dix  ans,  le  1 3  de  I'Empire 
de  Domiiian.  Et  le  fit  decoler  un  Tyran  nomm^  Sisinus,  prevost  de  la  province,  avec 
une  doloire,  pour  ne  vouloir  adorer  les  Idoles.  Ce  fut  Tan  de  la  Nativitd  de  nostre 
Seigneur  96,  et  de  la  passion  63.  Lesdits  bienheureux  martirs  furent  mis  en  prison, 
au  lieu  oil  est  pr^sentement  la  Prieur^  S.  Denis  de  la  Chartre  (ainsi  nomm^  pour 
cette  cause).  A  cette  raison  le  mont  de  Mercure  a  ^t^  tousiours  depuis  appelld  Mont- 
martre, ou  montaigne  des  Martyrs :  Apr^s  leur  mort,  le  corps  S.  It  I'ayde  des  anges  i 
porta  son  chef  iusquesau  village  de  Catulle,  au  lieudit  auioud'huy  la  PrieurdS.  Denis  | 


des  Martyrs  avaat  1096 ;  mais  elles  constatent  son  existence  dans  les 
premiers  si^cles  du  Christianisme.  On  lit  ceci  dans  le  Cirimonial 
monastique  de  Vabbaye  royale  de  Montmartre :  «  On  void  dans  les 
titres  de  la  fondation  de  cette  Abbaye  que,  sur  le  penchant  de  la 
montagne  du  cost6  de  Paris,  il  y  avait  de  toute  antiquiti  une  Cha- 
pelle  qui  fut  bastie  par  les  premiers  chr6tiens  de  cette  vill^,  sur  le 
lieu  mesmeque,  selonla  tradition,  le  grand  saint  Denys  I'Artopagite, 
leur  premier  6vesque  arrosa  de  son  sang  lorsqu'6tant  d6capit6  avec 
ses  deux  compagnons  et  pltisieurs  autres  chrestiens,  il  acquit  la 
palme  du  martyre.  Ce  lieu  pour  cette  raison  fut  appel6  Capella  de 
Sancto  Martyrio.  >► 

Ainsi  telle  6tait  bien  la  tradition  universellement  r^p6t6e.  Mais 
la  tradition  ne  donnait  aucune  preuve  du  martyre  de  saint  Denis  et 
de  ses  compagnons,  et  c'est  seulement  lorsqu'on  voulut  agrandir 
le  monastfere  d'en  bas  qu'on  d6couvrit  en  161 1,  la  crypte  souter- 
raine. 

Get  agrandissement  de  I'ancienne  chapelle  du  Martyre  6tait  n6- 
cessit^  par  I'^tat  de  d^labrement  du  monast^re.  L'abbaye  plac^e  au 
sommet  de  la  butte  avait  ressenti  douloureusement  le  contre-coup 
de  toutes  les  guerres  dont  Montmartre  6tait  si  souvent  le  th6l^tre.  A 
la  suite  des  guerres  de  religion,  des  guerres  de  Id  Ligue,  la  suite 
du  si^ge  de  Paris,  T^tat  du  monast^re  6tait  deplorable.  Les  murs 
de  cidture  avaient  6t6  renvers6s,  la  chapelle  du  Martyre  mcna- 
gait  ruine,  les  depenses  d^passaient  les  revenus  de  8,000  livres. 
Pas  de  ressources,  ni  de  cidture,  par  consequent  plus  de  disci- 
pline. 

Le  relichement  des  moeurs  s'6tablit  dans  la  communaut6. 

En  1 590,  la  montagne  de  Montmartre  avait  servi  de  camp  retranch6 

de  TEstr^e ;  et  lit  il  fut  par  une  dame  chrestienne  ensevely  avec  les  deux  autres  martirs 
0(1  ils  repos^rent  324  ans  iusques  au  temps  de  Dagobert... 

...  Par  la  passion  de  sainct  Denis,  plusieurs  creurent  en  lesus  Christ  et  entre  les  autres 
Uenia  qui  auparavant  avait  procure  la  mort  de  Lisbius,  son  mary,  converty  k  la  Foy 
et  lequel  enfin  elie  ensuivit  par  la  couronne  du  martyre.  Le  Ills  de  laquelle  aussi 
nomm^  Lisbius,  ayant  militd  sous  trois  Emperewrs  et  retournant  ks  Gaule  fut  baptist 
par  Massus  troisieme  Evesque  de  Paris  apr4s  S.  Denis.  Et  depuis  ^crivit  les  martyres 
du  dit  S.  et  ses  compagnons  ainsi  qu*on  les  trouve  en  la  librairie  de  la  dicte  abbaye. 

Depuis  le  trespas  de  cette  dame  qui  enterra  le  corps  S.  Denis  et  ses  compagnons, 
on  ne  tint  gu^re  compte  du  sepulcre  des  saincts  iusques  au  temps  de  sainte  Geneviesve 
qui  ddvotement  fr^quentait  en  la  pauvre  Chapelle  oil  ils  se  reposaieni  laquelle  clle  pro- 
cura  6tre  refaite  de  pierres  carries  et  par  miracle  pourveut  h  I'indigence  du  vin,  auiant 
qa'il  en  fallut  aux  ouvriers,  iusques  It  la  consommation  del'ouvrage.  —  Les  antiquitez, 
CRONiQDES  ET  siNGULARiTEz  DE  Paris,  par  GiLLES  CoRROzET,  parisicn ;  k  Paris,  Nicolas 
BoNFONS,  1 586,  pp.  10  et  suivantes. 
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aux  troupes  du  B6arnais.  L'abbaye  dut  ouvrir  ses  portes  a  radmi- 
nistration  militaire,  «  aux  gens  de  plume,  aux  vieillards  et  am 
blesses  (i).  » 

Le  roi  de  Navarre  avait  son  quartier  g6n6ral  sur  la  butte^  rartil- 
lerie  6tait  braqu6e  au  sud  de  la  place  du  Tertre,  Tendroit  ou  k 
trouvait  un  gros  mur  construit  par  les  Romains.  Ce  mur  servait  de 
sout^nement  et  terminait  la  spacieuse  terrasse  r^servte  devant  k 
temple  de  Mars.  De  l^i  on  dominait  tout  Paris,  nul  endroit  n'etaii 
done  mieux  appropri^  pour  reduire  la  ville,  et,  le  8  mai  iSgo,  les 
canons  du  roy  allaient  porter  la  mort  et  la  terreur  dans  la  ville 
assi^gee. 

Gomme  on  itait  alors  loin  de  la  poule  au  pot ! 

Au  contact  de  tout  ce  monde,  les  religieuses  se  relAchferent  des 
regies  rigoureuses  de  leurordre;  la  discipline  ne  s'exerqa  pas  avec 
une  grande  vigueur,  et  les  souverains  pontifes  ainsi  que  les  eveques 
durent  r6primer  de  graves  abus  ;  ce  sujet  Sauval  et  Dulaure,  les| 
historiographes  de  Paris,  fournissent  de  tr^s  int^ressants  details 
sur  les  moeurs  des  dames  deMontmartre  etsurlestendrcs  amabilites 
qu'elles  avaient  pour  les  troupes  du  Bearnais.  Bassompierre  6gale- 
ment  raconte  d'^grillardes  aventures  d^montrant  que  les  douces 
nonnettes  avaient  de  grandes  dispositions  pour  Tetude  des  choses 
militaires. 

D'apr^s  d'Aubign^  et  Bassompierre,  pendant  le  si^ge  de  Paris, 
Tabbaye  de  Montmartre  s'6tait  transformee  en  maison  de  plaisirs. 
et,  paraft-il,  le  bon  roi  Henry  aurait  dtdTheureux  amant  de  Madame 
I'Abbesse.  Mais  ceci  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  cette  6tude  et  nous 
n'avons  pas  k  rechercher  pour  le  moment  si  le  roi  Henry,  k  cette 
6poque  encore  un  affreux  parpaillot  (il  ne  fit  son  abjuration  solen- 
nelle  que  trois  ans  plus  tard,  le  25  juillet  i593),  si  le  roy,  disons-| 
nous,  r^gna  tout  d'abord  dans  le  coeur  de  M™«  de  Beauvilliers  er 
s'il  forga  les  portes  de  Tabbaye  avant  celles  de  Paris ;  mais  il  est  bien 
certain  que  la  vertu  religieuse  n'etait  gu^re  pratiqu6e  par  les  bene- 
dictines  et  que  cela  dura  jusqu'en  1598. 

(i)  €  Ssi  Majesty  ayant  partag^  son  arm^e  en  dix  parts  et  icelles  ordonn^es  pour  am- 
quer  en  mfime  temps  les  faux  bourgs  

 S'en  alia  k  I'abbaye  de  Montmartre  oh  il  ne  mena  avec  lui  que  des  vieillards,  les 

gens  de  plume  et  les  blesses  qui  ne  pouvaient  combattre,  au  nombre  desquels  cur: 
M.  de  Sully,  auquel  elle  fit  mesme  apporter  un  si^ge  aupr^s  de  luy,  ^i  sa  mesme  fenctrc 
oil  il  entretenaii  M.  du  Plessis-Rus^,  M.  de  Fresnes,  et,  ce  nous  semble,  M.  Alibour.  > 
(Mimoires  de  Sully.) 
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Apartir  decette  ann6e  TAbbesse  imprima  une  nouvelle  direction  au 
monastfere  indiscipline.  En  ce  temps,  ii  n'y  avait  plus  k  Montmartre 
que  trente-huit  religieuses  toutes  habitudes  k  vivre  sans  grande  mo- 
rale, en  dehors  de  la  vie  commune  dans  Tabbaye  d^pourvue  de  cl6- 
ture.  L'abbesse  Marie  de  Beauvilliers,  malgr^les  6preuves  int^rieures 
dont  elle  fut  accabl^,  malgr^  la  resistance  opinilltre  de  quelques 
soeursr6voltees  qui  allirent  jusqu'4  attenter  k  ses  jours  par  le  poison, 
malgre  tout,  TAbbesse  triompha  des  obstacles.  En  moins  de  deux 
ans  sa  fermet^,  selon  un  auteur  comtemporain,  fit  de  Montmartre 
«  un  noupeau  Liban  quune  portait  que  des  cidres,  c'est-d-dire  des 
per sonnes  dont  les  moeursn'itaient  quasi  plus  sujettesd  la  Jragiliti  ». 

Dfeormais,  dans  lecouvent  il  fallut  jeOner,  prier,  faire  de  grandes 
penitences  pour  m6riter  le  pardon ;  car  Tabbesse  disait  que  les 
filles  des  Martyrs  estaient  obligies  d'apaiser  Vire  du  del.  (Bonette 
de  Blemur.)  ^ 

Bientdt  les  r^formes  de  Tabbaye  attir^rent  de  nouveau  la  vogue  au 
monast^re  de  Montmartre,  et  Marie  de  Beauvilliers  donna  le  voile  k 
deux  cent  vingt  religieuses.  D'ailleurs,  elle  fut  puissamment  aid^e 
en  cela  par  le  P.  Cotton,  saint  Francois  de  Sales,  M°*<^  Acarie  qui 
devint  la  bienheureuse  Marie  de  Tlncarnation,  saint  Vincent  de 
PauK  le  cardinal  de  Berulle,  Catherine  de  Bar,  etc.,  etc. 

Mais  le  relfevement  spirituel  du  monastire  n'absorbait  pas  tout  le 
temps  de  Tabbesse ;  si  d'une  main  elle  retablissait  la  pi^te  et  la  disci- 
pline, de  Tautre  elle  donnait  des  soins  au  temporel. 

Son  premier  disir  fut  de  restaurer  la  chapelle  du  Martyre  qui, 
la  suite  des  guerres  de  la  Ligue  et  du  si^ge  de  Paris,  etait  menacee 
d'une  ruine  imminente.  Grfice  aux  g^n^rosit^s  de  la  Cour,  rintires- 
sant  oratoire  fut  restaur^,  agrandi,  embelli. 

Une  heureuse  d^couverte  contribua  k  r^veiller  le  pieux  zMe  des 
divots.  En  fouillant  vers  le  chevet  de  Teglise  pour  des  fondations  nou- 
velles  (i2  juillet  i6i  i),  les  ouvriers  percferent  une  voOte  sous  laquelle 
se  trouvait  un  large  escalier  de  soixante  marches  (i).  La  grotte 
creus^e  dans  le  pl4tre  etait  haute  de  8  pieds  et  longue  de  14  toises, 
c'est-it-dire  de  plus  de  17  metres.  La  largeur  varia  beaucoup  : 
16  pieds  au  nord,  8  au  midi.  Un  autel  de  pierre  grossiirement 
tailiee,  descroix  dessin^es  sur  le  mur,  ne  laissaient  aucun  doute  sur 

(1)  Le  proc^s-verbal  de  p.  Pochet,  ainsi  que  la  gravurc  dont  la  reproduction  est  ci- 
coiltre,  indiquent  seulement  trente-sept  marches. 
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Torigine  de  cette  chapelle  souterraine.  On  voyait  sur  le  murtles 
inscriptiens  4  demi  rong^es  par  le  temps:  Mar.,.  Clemin...  Dio... 
On  remarquait  aussi  un  6cusson  sur  lequeUtaient  empreintes  deux 
clefs  en  forme  de  croix.  Evidemment,  c'^tait  \k  que  s'assemblaient 
les  premiers  chr^tiens.  Cette  d6couverte,  habilement  exploit^e,  int6- 
ressa  vivement  le  monde  chr6tien  du  dix-septi^me  si^cle.  Plus  de 
soixante  mille  personnes  vinrent  visiter  et  v6n6rer  la  grotte  de  saint 
Denis.  Marie  de  M6dicis  et  la  Cour  donn^rent  I'exemple. 

«  La  nuit  cjui  suivit  cette  heureuse  invention,  dit  Bonette  de  Ble- 
mur,  les  plus  enrages  d'entre  les  h^r^tiqties  descendirent  dans  la 
cave  et^l  coups  de  marteau  essayirent  d'effacer  la  Croix  et  rteritufe- 
Madame  de  Montmartre,  sans  perdre  plus  de  temps,  fit  dresser  un 
proems- verbal  de  T^tat  veritable  auquel  les  choses  avaient  est6  trou- 
v6es,  et  ce  proc^s-verbal  se  garde  dans  les  Chartes  de  TAbb^e.  >► 

II  reste  diverses  relations  de  cette  dicouverte.  Voici  le  r6clt 
que  nous  a  laiss6  Tabb^  Doublet,  historien  et  contemporain  de 
Marie  de  Beauvilliers : 

«  Cette  d^votieuse  Dame,  dit  Doublet,  me  fit  Thonneur  de  m'en- 
voyer  querir  k  S.  Denys,  et,  estant  arriv^,  k  sa  priire,  je  descendis 
en  cette  profonde  cave  ou  grotte,  avec  un  mien  ^nfr^re,  nomm6 
Louis  de  Berthaucourt,  tr^sorier  de  S.  Denys  et  depuis  prieur 
du  Prieur6  de  Taurin,  et  deux  Chapelains  d'icelle,  ayant  du  lumi- 
naire. 

«  Or  je  remarquay  la  grande  antiquity  du  Sainct  lieu,  la  profon- 
deur,  I'autel  tr^s  ancien  de  pierre  non  taill^e  d'aucun  ferrement,  ni 
autre  outil,  fort  rude  etnullement  polie;  iceluy  non  k  la  fagon  des 
nostres,  ains  tenant  du  triangle,  tir6  du  fond  de  la  roche  de  piastre, 
et  sur  iceluy  des  Croix  ressentant  son  anciennet6  tris  grande,  sur 
lequel  TApostre  de  France,  Sainct  Denys  TAr^opagite  c616broit  la 
Saincte  Messe,  ou  il  communioit  son  troupeau  et  faisoit  TAssemblte 
des  Fiddles  pourprier  Dieu  en  cachette,  k  cause  de  la  grande  rigueur 
de  la  persecution  des  Tyrans. 

«  Je  remarquay  encore  par  cy  par  \k  des  Croix  et  des  lettres  si 
vs6es  et  tant  vieilles,  que  j'eus  bien  de  la  peine  d'en  tirer  des  demi- 
mots  Mar.  Clemin.  Dio...,  et  autres  demi  rongez  que  je  ne  pus 
deviner...  Pareillement  je  recogneus  vn  escusson  grav6  avec  quel- 
que  ferrement  contre  la  pierre,  dans  lequel  estoient  empreintes  deux 
clefs  en  croix,  comme  encore  de  present  les  Papes  en  vsent  de 
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mesme.  Ce  sacp6  lieu  estoit  vne  cauerne  et  cachot  pour  les  premiers 
Chrestiens  qui  n'osoient  s'assembler  que  sous  terre  et  de  la  enseve- 
lissoient  leurs  martyrs  la  fa^on  de  Rome,  dans  les  caves  qu'ils 
nommoient  des  criptes  et  catacumbes  et  cauernes  cach6es...  Mon 
t6moignaige  doit  estre  creu  et  receu  ayant  pour  garant  deux  bons  et 


La  Crypte  antique  des  Martyrs  d6couterte  en  i6ii 

lyaprds  une  esumpe  publi<ie  dans  VHistoire  de  saint  Martin  des 
Champs,  dom  Marricr,  i636. 

Reproduction  par  L.-A.  Bertrand 


fiddles  t^moins  qui  ont  fait  les  mesmes  remarques.  Les  R.  R.  P.  P. 
lacques  du  Breuil  en  ses  Antiquite\  de  Paris,  Etienne  Binet  de  la 
Compagnie  de  I^sus  en  la  Vie  de  5.  Denys  VAriopagite  et  Ignace 
de  I6sus-Maria,  carme  deschauss6.  Et  il  ne  faut  nullement  douter 
que  ces  lettres  avaient  kli  escrites  par  les  premiers  chrestiens  en  la 
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roche,  pour  m^moire  et  souvenance  que  Sainct  Denys  TArfiopagite 
et  ses  deux  compagnons,  Saint  Rustic  et  Saint  Eleuthere,  martyrs, 
avoit  6t6  envoyez  par  S.  Clement,  et  les  deux  clefs  en  croix  de 
Tescusson  montroient  et  d^notoient  Tauthorit^,  la  puissance  et  les 
marques  de  Pfiglise  romaineet  Sainct  Si^ge  Remain. 

«  Mais  encore  pour  preuve,  approbation  et  assertion  de  mon  dire 
et  ce  qui  est  sans  reproche  et  sans  contredit,  c'est  que  Madame  de 
Montmartre  a  fait  faire  vne  descente  en  la  dite  grotte  ou  cauerne, 
par  authorite  de  Justice,  avec  vn  procez- verbal  par  devant  M.  Pierre 
Pocher,  secretaire  de  la  Chambre  du  Roy.**,  etc.  » 

II  faut  bien  reconnaltre  que  Tabb^  Doublet  conclut  assez  Ug^re- 
ment  en  disant  que  la  crypte  souterraine  £ivait  servi  de  refuge  aux 
saints  martyrs ;  mais  le  peuple  accepta  tr^s  devotieusement  Taffir- 
mation  ainsi  faite  et  la  mode  d^termina  un  grand  nombre  de  fiddles 
a  faire  le  p^lerinage  de  Montmartre.  L'abbaye  en  tira  une  source  de 
bons  profits. 

«  D^s  lors,  dit  le  P.  Binet,  TEglise  du  Martyre  eut  comme  trois 
Stages.  La  Chapelle  haute  quasi  fleur  de  terre  ;  au-dessous,  une 
autre  cach6e  sous  terre,  et  sous  celle-ci  une  troisi^me.  » 

Marie  de  Beauvllliers  fit  Clever  aupr^s  de  la  chapelle  du  MartATe 
un  monument  dependant  de  Tabbaye.  Vingt  religieuses  furent  desi- 
gnees pour  fotider  une  nouvelle  maison  qui  prit  le  nom  de  prieure 
des  Martyrs.  Une  longue  galerie  couverte  r^unit  les  deux  monas- 
t^res.  De  belles  murailles  de  cl6tufes  furent  dlevees;  Tabbaye,  le 
Martyriurriy  le  prieure  furent  compris  dans  le  mfime  enclos ;  gr&ce 
k  la  galerie  de  600  pas  environ  due  4  la  munificence  de  la 
duchesse  de  Guise,  les  religieuses  pouvaient,  k  Tabri  des  intem- 
peries,  visiter  les  deux  sanctuaires  et  prendre  part  A  des  exercices 
communs. 

Marie  de  Beauvilliers  mourut  a  I'dge  de  quatre-vingt-trois  ans 
(1657).  Frahgoise-Renee  de  Lorraine,  qui  avait  kik  sa  coadjutrice 
pendant  plus  de  douze  ans,  lui  succ^da. 

La  chapelle  des  Martyrs  ou,  pour  mieux  dire,  les  trois  ^glises 
superpos^es  regurent  de  grands  embellissements.  Le  maltre-autel 
de  reglise  sup^rieure  etait  d'une  richesse  qui  ne  le  c^dait  k  aucune 
des  eglises  de  Paris  :  au-dessus  du  maitre-autel,  au  milieu  du 
retable,  un  beau  marbre  en  relief  etait  charge  de  ces  trois  mots  cn 
lettres  d'or :  Hie  locus  sacrificii  (Cest  id  le  lieu  du  sacrifice).  Sur 
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un  pilier  voisin  de  la  sacristie,  un  autre  marbre  enferm6  dans  une 
plaque  de  cuivre  portait  cette  inscription  : 


«  Salvate  Galli  et  prima  vestra 
Relioionis  fundamenta  discitb. 
posuit  ea  hoc  in  loco  et  sanguine  suo 
Capite  C/ESus  obsignavit  Dionysius 
Areopagita,  primus  Luteci^  Parisiorum 
Urbis  Episcopus,  Athenis  ab  Apostolo 
Paulo  conversus,  a  Clemente  Romano 

PONTIFICE  IN  GaLLIAS  MiSSUS,  SoCIOS  HABUIT 
S.  RUSTICUM  PRESBITERIUM,  S.  ElEUTHERIUM 
DiACONUM,  AlIOSQUE  PLURES,  pari  FIDE, 
PlETATE,  CONSTANTIA,  MaRTYRES  SUB 
DOMITIANO  C-ESARE  ET  FeSCIENNO  PR^FECTO 

Die  NONAS  octobris,  anno  Salutis  XCVI. 


Traduction  :  «  Salue^,  Gauiots,  et  reconnaisse^i  ici  ies  premiers  fondements 
de  voire  foi.  En  ce  lieu  ie^  itablit  et  ies  consacra  de  son  sang  saint  Denis 
VAriopagite,  premier  ivique  de  Paris,  converti  h  Athtnes  par  Vapdtre  saint 
Paul,  envoyi  dans  les  Gaules  par  le  pontife  romain  saint  CUment,  II  eut  pour 
compagnons  saint  Rustique,  pritre,  saint  Eleuth^re,  diacre,  et  plusieurs  autres 
disciples  dignes  de  lui  par  leur  foi,  leur  piiti,  leur  Constance,  lis  furent  mar- 
tyr isis  sous  Vempereur  Domitien  et  le  prifet  FescenniuSj  le  jour  des  nones 
d'octobre,  I' an  de  salut  g6.  > 

On  pourrait  k  bon  droit  s'^tonner  de  la  vogue  que  la  Chapelle 
des  Martyrs  obint  a  cette  6poque,  mais  il  faut  se  souvenir  que  les 
J6suites  6taient  tout-puissants  k  la  Cour,  etnousdevons  rappeler  que 
la  crypte  souterraine  peut  et  doit  Stre  consid^ree  comme  le  veritable 
berceau  deTOrdre,  car,  le  i5  aoOt  i534,  Ignace  de  Loyola  et  six  de 
ses  disciples,  Frangois  Xavier,  Pierre  Leftvre,  Jacques  Lainez, 
Alphonse  Salmerou,  Nicolas  Bobadille,  Simon  Rodriguez  se  ren- 
daient  k  Montmartre  pour  se  devouer  au  triomphe  de  I'figlise  catho- 
lique. 

Les  clefs  de  la  Chapelle  du  Martyre  furent  remises  a  Ignace  par 
la  mere  Perrette  Roudlard,  sous-sacristine,  qui  parvint  I'Age  de 
cent  ans;  cette  visite  I'avait  rendue  bien  heureuse,  aussi  elle  rap- 
pelait  volontiers  cet  episode  de  sa  vie  (i). 

Le  P^re  Lef^bre  c616bra  la  messe  dans  la  petite  crypte  du  marty- 
rium  (2) ;  tous  communi^rent  de  sa  main  et  prononc^rent  leurs 


(1)  Manuscrit  de  la  Biblioth^que  nationale,  fonds  latin  n*  12685. 

(2)  Chdronnet,  GaLlia  Christiania. 
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premiers  voeux,  posant  ainsi  les  fondements  de  la  celfebre  Compa- 
pagnie  de  Jisus. 

«  Les  premieres  pens6es  qui  vinrent  aux  premiers  fondateurs,  ce 
fut  dialler  rdpandre  leur  sangau  pays  de  Saint  Denys  enGr^ce  puis 
en  la  Jud^e  pour  convertir  les  ennemis  de  Dieu  ainsi  que  sainl 
Denys  6tait  venu  de  Ik  pour  convertir  la  France  a  la  foi  de  Jdsus- 
Christ.  »  (P.  Binet,  1624.)  Un  tableau  repr^sentant  cette  c6r6monie 
fut  plus  tard  plac6  dans  T^glise  au-dessus  de  Tautel  qui  se  trouvait  i 
droite,  en  haut  de  la  nef.  Une  plaque  de  bronze  dor6,  enferm^e  dans 
du  marbre  et  scellee  dans  le  mur  contenait  Tinscription  suivante: 

SISTE  SPECTATOR  ATQUE  IN  HOC 
MARTYRUM  SEPULCRO  PROBATI 
ORDINIS  CUNAS  LEGE 
SOCIETAS  JESa 
QuJe  SANCTUM  Kj^ATIUM  LOYOLAM 
PATREM  AGNOSCIT,  LUTETIAM  MATREM 
ANNO  SALUTIS  MDXXXIV 
AUG.  XV 
HIC  NATA  EST 
CUM  IGNATIUS  IPSE  ET  SOCII 
VOTIS   SUB  SACRA  SINAXIM 
RELIGIOSE  CONCEPTIS 
SE  DEO  IN  PEBPETUUM 
CONSECRAVERUNT 

Traduction  :  Arrite-toi^  spectateur,  et  lis  dans  ce  tombeau  des  martyrs  quel 
fut  le  berceatt  d'un  grand  Ordre  religieux.  La  SocUti  de  Jisus,  qui  reconnait 
Saint  Ignace  de  Loyola  pour  phre,  et  la  ville  de  Paris  pour  mdre^  est  nie  ici, 
ran  de  salut  i534,  Ic  i5  aoiit, 

Cest  ici  qu'elle  est  nie  quand  Ignace  lui-mime  et  ses  compagnons  se  consa- 
crbrent  h  Dieu  par  des  vceux  religieusement  prononcis  au  moment  de  la  com- 
munion. 

Au  bas  du  tableau  on  lisait  ces  mots  : 

sacra  et  pia  societatis  jesu 
incunabula 
parentibus  optimis  filii 

POSUERE 

Traduction  :  Cest  ici  le  vMri  et  pieux  berceau  de  la  Sociiti  de  Jisus.  A 
d'excellents,piresy  leurs  fits, 

Les  deux  ann6es  suivantes  (i 535-36),  les  fondateurs  revinrent  k 
Montmartre  renouveler  leurs  voeux.  (R.  P.  Jonquet,  O.  M.  I.) 
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La  g6n6rosite  de  Louis  XIV,  vivement  sollicitee  par  les  R.  P., 
dota  magnifiquement  la  chapelle  des  Martyrs  qu'il  fit  surmonter 
d'un  d6me. 

La  chapelle  avait  de  tr^s  belles  orgues  ;  les  religieuses,.  aid^es 
d'instrumentsde  musique  et  d'unconcours  de  belles  voix,donnaient 
une  grande  solennit^  aux  ceremonies  de  Pfiglise.  Aussi,  pour  les 
entendre,  un  grand  nombre  de  personnes  s'y  acheminaient  les 
dimanches  et  les  fttes. 

Dans  la  chapelle  souterraine,  on  admirait  une  grande  et  belle 
statue  d'albHtre  donn^e  par  la  reine  Anne  d'Autriche  et  repr6serrtant 
Saint  Denis. 

Les  religieuses  abandonnant  la  vieille  6glise  qui,  durant  cinq  cent 
quarante-huit  ans  avait  servi  de  chapelle  k  Tabbaye,  se  reserverent 
cependant  la  partie  absidiale  s6par6e  du  reste  de  T^difice  par  une 
grille;  cette  partie  de  T^glise  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
choeur  des  Dames. 

Les  anciens  bUtiments  du  monastire  d'en  haut  servirent  de 
granges,  d'entrep6ts  pour  Texploitation  des  terres  de  Tabbaye.  C'est 
Ik  ^galement  que  se  trouvait  le  Pressoir  banal.  On  y  6tablit  aussi 
une  infirmerie  pour  les  cas  de  maladies  contagieuses. 

L'^glise  paroissiale  fut  agrandie.  Le  portail  actuel  date  de  cette 
epoque.  D'apr^s  T^tude  que  M.  Ch.  Selliera  publi6e  sur  T^glise  de 
Saint-Pierre,  ce  portail  a  6ti  61eve  vers  la  fin  du  xvii*  si^cle  sur  les 
ruines  d'une  facade  k  triple  pignon,  percd^  de  baies  circulaires  lob6es 
de  trefles  ou  de  quatre  feuilles.  II  debouchait  comme  aujourd'hui 
par  trois  portes;  au  lieu  d'etre  a  linteau  horizontal  rectangulaire, 
elles  s'ouvraient  sous  des  voussures  concentriques  enfonc6es  dans 
des  ^brasements  en  retraite.  Lors  de  quelques  reparations  ex^cutdes 
en  i838,  on  y  a  retrouve  des  traces  d'une  grande  fenStre  k  plein 
cintre  avec  ornements  et  frise  en  pointes  de  diamants  (i). 

A.-L.  Bertrand. 


(i)  Bulletin  des  Amis  des  monuments  parisiens.  Paris,  1 888,  n«>  8,  pp.  97  et  suivantes. 
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BALS  ET  GUINGUETTES 


Les  vide-bouteilles,  lieux  de  beuverie  fort  d^lur^s  et  agr^ables, 
fleurissaient  au  long  des  coteaux  de  la  butte  de  Mont-Martre,  au 
soleil  ou  au  septentrion,  depuis  un  temps  tres  ancien,  quand  la 
mode  leur  substitua  le  nom  de  guinguettes.  Chacun  sait  que  cette 
modification  d'^tiquette  fut  due  k  un  certain  Pierre  Guinguet,  nota- 
ble vigneron  de  M6nilmontant,  lequel  eut  I'id^e,  vers  1640,  d'ouvrir 
un  cabaret,  de  Tetablir  en  des  conditions  nouvelles  de  confortable, 
de  grandeur  et  de  magnificence,  et  surtout  de  lui  accoler  son  nom 
quelque  peu  ftminis6. 

Done  vide-bouteilles  ou  guinguettes,  sans souci  deT^criteauappen- 
du  k  leur  faite  et  peu  formalistes  en  matiere  d'appellation,  emer- 
geaient  de  la  verdure  montmartroise,  attirant,  sans  interruption,  les 
Parisiens  amis  d'une  gaiete  franche  et  aspirant  k  un  air  plus  frais 
que  celui  des  puantes  agglomerations  de  la  cit6. 

II  n'y  eut,  d^s  Tabord,  aucune  distinction  entre  le  lieu  de  beuve- 
rie et  celui  de  la  sauterie;  apr^s  boire,  on  dansa  sous  la  feuill6e,  sur 
Taire  ^tal^e  devant  la  porte  ou,  par  temps  de  pluie,  en  la  salle  cou- 
verte.  A  ces  6poques,  peut-Stre  plus  naives  que  la  n6tre,  assur^ment 
empreintes  d'un  esprit  moins  dilu6  que  celui  des  temps  actuels, 
on  n'avait  point  Tid^e  de  s^parer  deux  ordres  de  faits  semblant 
issus  d'une  cause  identique. 

Les  rites  de  Bacchus  fixaient  la  danse  apr^s  la  ftte  du  vin,  c'est- 
^i-dire  k  la  suite  des  libations  ;  nul  texte  n'a  jamais  indiqu^  la  divi- 
sion de  ces  deux  actes,  parties  si  int^grales  de  ces  ffites.  Un  lieu 
unique  6tait  done  affect^  k  cette  danse  et    ces  libations. 

Aussi  bien,pour  tant  cependantqueTid^e  paienne  ne  pr6sida  plus 
aux  beuveriesd'antan,  sembla-t-il^t  nos  ai'eux,  jusqu'^1  la  fin  du  si^cle 
dernier,  que  la  danse  et  le  vin  6tant  d'ordre  connexe,  il  fallait, 
en  bonne  logique,  pratiquer  les  deux  choses  en  un  mfime  endroit. 

C'est  cette  cause  qu'il  faut  attribur  Tabsencedes  bals  proprement 
dits  jusqu'aux  premieres  ann6es  de  notre  si^cle. 


-67- 


Par  ce  fait,  Phistorique  des  bals  montmartrois  n'est  guire  r6tros- 
pectif,  pour  amusant  qu'il  puisse  fitre.  Mais,  combien  il  serait  inte- 
ressant  de  faire  revivre  les  anciennes  guinguettes,  si,  k  parler  vrai, 
les  documents  authentiques  ne  faisaient  enti^rement  d^faut  leur 
6gard  ! 

II  est  cependant  assez  aise  de  reconstituer,  par  la  pens6e,  k  la 
mithode  Cuvier,  c'est-i-dire  par  analogic,  ce  que  devaient  6tre  ces 
vide-bouteilles  en  les  comparant  aux  guinguettes  hors  barri^re 
d'il  y  a  quelque  trente  ans,  sinon  celles  d'aujourd'hui,  plus  6Ioi- 
gn^es  de  Paris. 

Alors,  comme  en  notre  temps,  6mergeaient  de  la  masse  mouton- 
ni^re  des  esprits  recalcitrants  aux  regies  du  convenu ;  en  moins  grand 
nombre  peut-6tre  qu'^t  I'heure  pr6sente,  mais  aussi  fougueux  que 
leurs  descendants  fin  de  si^cle,  ils  aimaient  s'esbaudir  hors  murs, 
sous  pr^texte  d'air  sain  k  donner  leurs  poumons,  mais,  k  la  r^alite, 
pour  se  reunir  plus  intimement  en  des  lieux  moins  accessibles  aux 
gens  indignes  de  les  comprendre. 

Le  Chat  Noir,  les  Quatre-Z-Arts,  le  Cabaret  Bruant  ont  eu 
assur^ment  des  pr^curseurs  k  Montmartre,  toutes  epoques,  avec 
cette  seule  difference  d'absence  de  toute  publicite.  C^nacles  de  bu- 
veurs,  de  fins  diseurs,  de  joyeux  compares  ou  d'esprits  trop  avan- 
c6s,  ils  se  cachaient  plutdt  que  de  s'6taler  k  la  fagon  de  nos  jours  ; 
mais  ils  existaient,  similaires  absolument.  Et  qui  sait  si,  en  vertu 
de  ce  grand  principe  de  vie  que  rien  ne  se  perd,  Tesprit  d6pens6,  ende 
longs  siicles,  dans  ces  vide-bouteilles  de  la  butte  montmartroise,  n'a 
pas  laiss6  dans  Tair  ambiant  comme  un  humus  intellectuel,  source 
intarissable  d'existence  vraie  ? 

Nefaudrait-il  point  voir  l^i cette  cause,  cherch^e  par  quelques  philo- 
sophes,  de  la  predominance  de  Montmartre  en  matifere  intellectuelle  ? 

La  th^orie  est  d'ordre  d^licat ;  je  n'insisterai  pas  k  cet  6gard. 

La  division  du  cabaret  et  du  bal  eut  lieu,  ai-je  dit,  vers  les  pre- 
mieres ann^es  du  dix-neuvi^me  siede. 

La  guinguette  fut  condamn^e,  d^s  cet  instant.  Fatalement  des- 
tin^e  p^rir  du  moment  qu'on  fit  une  selection,  elle  v^cut  sur  sa 
force  acquise,  traina  et  finalement  disparut.  Nous  avons  vu  la 
derniire  rue  des  Saules,  la  seule  digne  heritiere  de  ses  devanciires, 
A  ma  Campagne.  Nous  en  parlerons  en  un  autre  temps. 

Des  nombreux  etablissements  de  bals  edos  k  Montmartre,  deux 
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seuls  vivent  k  cette  heure  ;  encore  I'un  est-il  mitig6  d'un  concert 
et  d'exhibitions  foraines  de  tous  ordres :  le  Bal  du  Moulin  de  la  Ga- 
lette  et  le  Moulin-Rougey  6tabli  sur  I'emplacement  du  bal  de  la 
Reine  Blanche,  un  lieu  de  sauterie  ou  Teclectisme  le  plus  touchant 
existait  en  matifere  de  morale. 

Conjointement  k  ces  deux  uniques  rejetons,  regnaient  sur  la  butte, 
en  ses  divers  recoins  et  avec  une  plus  ou  moins  vive  splendeur,  les 
bals  suivants  : 

ilysee-Montmartrey  la  Boule-Noire  (pr6c6demment  la  Belle- ' 
en'Cuisses)M  Chdteau-Rouge,  le  Grand-Turc,  le  Grand-Balcon, 
V Ermitage,  le  Bal  desMarronniers,  le  Boeuf-Noir,  le  Bal  du  Bossu, 
VEchelle  de  Jacob,  la  Tour  Malakoff,  le  Bal  Roger  ou  Tivoli- 
Montmartre,  le  Baldu  Chdteau  des  Brouillards,  \di  Feuillie  de  Mont- 
martre  devenu  le  Petit  Moulin-Rouge,  le  Bal  de  la  Tourelle,  le 
Petit  ChdteaU'RougeM  Bal  des  Lilas,  le  Baldu  Poirier  sans  pareil, 
le  Balde  la  Tour  Magenta,  le  Bal  Robert  dansl'impassedu  Cadran, 
propri6t6  du  couple  Robert,  physionomies  bien  extraordinaires,  les 
habitues  de  Tendroit,  ^taient,  au  surplus,  des  types  6tranges  que  la 
police  surveillait  attentivement,  le  Bal  du  Grand-Salon,  et,  k  la 
Chapelle,  le  Bal  Perot,  Nous  ne  parlerons  pas  des  bals  du  Moulin 
de  la  Galette  et  du  Moulin-Rouge,  et  laisserons  ^l.  d'autres  le  soin 
d'en  faire  la  description  ;  ils  existent. 

Le  Bal  des  Marronniers  se  trouvait  au  num6ro  78  de  la  rue  des 
Martyrs,  k  Tendroit  occupe  actuellement  par  la  cite  Andre  Gill. 
11  fut  Gr66  par  Isidore  Tolbec.  Comme  ses  concurrents,  le  Boeuf- 
Noir,  siXne  au  numdro  79  de  la  mfime  rue,  et  le  Bal  du  Bossu.  place  k 
Tencoignure  des  rues  d'Orsel  et  des  Martyrs,  il  ne  presentait  aucun 
caract^re  pittoresque  etn'avait  qu'une  clientde  fortpeu  interessanle. 
II  devait  son  titre  k  deux  superbes  marronniers  plant^s  dans  sa 
cour.  L'etymologie  du  Boeuf-Noir  est  indechiffrable,  et  nous  ne 
Savons  quel  Saumaise  pourrait  la  retrouver.  Quant  k  celle  du  Bossu, 
elle  est  toute  prosaique  et  a  pour  simple  raison  unesuperbe  gibbositi 
de  son  fondateur,  un  palefrenier  du  premier  cirque  Bouthors. 

Le  Bal  de  lErmitage  tenaitses  assises  aux  numerosG  et  8  actuels 
du  boulevard  de  Clichy,  et  s'etalait,  assez  piteusement,  sur  un  talus, 
nivel6  depuis  paries  soins  de  la  voirie  parisienne.  II  ne  presentait, 
lui  non  plus,  aucun  caract^re  saillant,  et,  comme  les  trois  autres,  il 
paraissait  quelque  peu  perdu  dans  lerayonnement  de  son  redoutable 
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concurrent  et  voisin  la  Belle-en-Cuisses,  devenu  la  Boule-Noire. 

En  somme,  ces  quatre  6tablissements  vivaient  des  d^chets  de  la 
Boule-Noire  et  de  VElysie-Montrfiartre. 

La  Boule-Noire  avait  un  caractfere  bien  particulier ;  son  nom 
doit  sans  doute  r^veiller  d'6tranges  echosaux  coeurs  racornis  de  queN 
ques  vieilles  domestiques,  venues  y  flirter,  aux  jours  d'antan,  alors 
que  ce  coin  consacr6  k  Terpsichore  6tait  un  lieu  d'^lection  plus 
special  k  toute  la  domesticity  de  plusieurs  kilometres  k  la  ronde. 

II  fut  fond6,  en  1822,  par  une  femme  galante,  ex-professionnelle 
trfes  en  6clat  sous  le  Directoire  etqui  eut,  dit  on,  Theur  de  charmer 
les  loisirs  de  Barras.  Cette  demi'Vertu,  surnomm6e  la  Belle-en- 
Cuisses,  donna  son  nom  a  Tetablissement. 

Celui-ci  ^tait  compose  d'un  cabaret  k  tonnelles  et  d'un  jardin 
dans  lequel  on  dansait.  Plus  tard,  le  cabaret  fut  isol6  et  une  salle 
de  bal  s'61eva  au  detriment  de  la  plus  notable  partie  du  jardin.  Dans 
le  cabaret,  sur  un  immense  comptoir,  s'^talaient,  en  permanence, 
-quatre  ou  cinq  gigots,  d6bit6s  sans  cesse  par  minces  tranches,  ven- 
dues, au  prix  de  six  sols,  aux  buveurs  ou  aux  danseurs  que  Todeur 
-de  Tail  semblait  plut6t  all^cher.  C^tait,  au  surplus,  une  coutume 
montmartroise  que  ce  d^bit  de  gigot,  dans  les  bals ;  peut-fitre  en 
devait-on  attribuer  Tinfluence  k  la  proximity  des  abattoirs  de  la 
ville  de  Paris,  ^tablis  sur  Templacement  actuel  du  college  RoUin. 

A  la  mort  de  la  Belle-en-Cuisses,  survenue  assez  rapidement,  le 
bal  fut  ger6  par  un  M.  B6cuzet,  qui  s'empressa  d'embellir  sa  nou- 
velle  acquisition  par  de  judicieux  travaux. 

Ce  fut  lui  qui  installa  la  salle  de  danse,  au  detriment  du  jardin  ; 
ii  fit  aussi  construire  le  portique,  existant  encore,  quoique  modifi6, 
et  servant  d'entr^e  au  concert  actuel  dela  Cigale.  Enfin,  innovation 
d^notant  chez  cet  impresario  de  hautes  idees  de  progr^s,  il  installa 
au-dessus  du  portique  une  grosse  boule  de  verre,  ^clair^e  chaque 
soir  au  moyen  d'un  quinquet,  destin^e  k  remplir  Toffice  de  phare  et 
k  attirer  du  plus  loin  les  papillons  des  deux  sexes  voletant,  inquiets, 
dans  Tombre  du  chemin  de  ronde. 

La  boule  obtintle  plus  grand  succ^s,  ainsi  qu'il  est  dti  k  toute  heu- 
reuse  nouveautd.  Elle  eut  mfime  la  gloire  de  provoquer  le  change- 
ment  d'appellation  de  I'^tablissement;  cette  transformation  s'ac- 
complit  de  la  fagon  la  plus  prosaique,  il  est  vrai. 

Propre,  le  seul  jour  de  sa  mise  en  place,  priv^e  de  tous  soins, 
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abandon n^e  k  toutes  les  poussi^res,  elle  ne  tarda  pas  a  changer  si 
bien  de  couleur  qu'elle  passa  du  blanc  le  plus  pur  au  noirle 
plusparfait.  Et  Topinion  publique,  s'accoutumant  doucement 
ces  successions  de  tonality,  en  vint,  par  transitions,  k  d^nommer 
Boule-Noire  le  bal  de  la  Belle-en-Cuisses ;  cette  etiquette  nouvelle 
lui  fut  d^finitivement  acquise. 

B6cuzet  ne  demeura  pas  longtemps  propri^taire  de  laBoule-Noire; 
il  passa  la  main  k  M.  Leclerc  et  alia  fonder  le  bal  Faviiy  k  Belle- 
ville. 

Leclerc  tint  le  sceptre  de  i83o  k  1849;  pour  successeurs  les 
frferes  Corlieu,  lesquels  demeur^rent  propri6taires  du  temple  jus- 
qu'en  1872. 

C'est  sous  leur  principat  que  se  fit  la  decoration  de  la  salle  de 
danse,  decoration  artistique  disparue  vite  sous  Tembue  de  la  fum6e, 
due  au  pinceau  de  M.  Boudeau,  second  prix  de  Rome  et  professeur 
de  dessin  k  Reims.  Elle  repr^sentait  la  Musique,  la  Danse,  le  Chant 
et  les  quatre  saisons,  d'apr^s  Boucher. 

En  1872,  M.  Charcoussot  succ^da  aux  fr^res  Corlieu,  deux  tj^pes 
bien  originaux,  antitheses  vivantes.  Tun  tr^s  grand,  Tautre  minus- 
cule, inseparables  au  point  que  nul  ne  les  vit  Tun  sans  Tautre.  Dans 
les  derniers  temps  de  leur  existence,  car  il  semble  qu'ils  n'ont  pu 
que  mourir  k  la  mfime  heure,  on  les  voyait  deambuler  k  pas 
comptes,  le  grand  fort  epoumonne,  soufflant  k  chaque  enjambie, 
soutenu  avec  des  soins  extremes  par  son  frere,  dont  la  tete  attei- 
gnait  ^  peine  son  coude. 

Si  penible  que  dtit  etre  pour  eux  la  marche,  ils  venaient  chrono- 
metriquement,  chaque  jour,  rendre  une  visite  k  retablissement 
cede  par  eux,  comme  s'il  e6t  constitue  une  source  de  vie  k  laquelle 
ils  allaient  prendre,  quotidiennement,  quelques  heures  nouvelles 
d'existence. 

Charcoussot  tint  le  bal  dix  annees  environ ;  laBoule-Noire  mourut 
avec  lui.  A  sa  place,  s'eieva  le  cafe  concert  de  la  Cigale,  etabli  tout 
d'abord  sans  grandes  modifications  dans  la  bUtisse,  et  reconstruit 
k  neuf,  en  1894. 

C'est  k  la  Boule-Noire  que  la  ceiebre  Rigolboche  fit  ses  premieres 
armes.  Fillette,  elle  s'esquivait  de  la  maison  paternelle,  chaque  fois 
que  la  chose  etait  possible,  et  venait  etonner  les  paisibles  danseurs. 
Souvent  sa  mere  accourait  k  sa  poursuite,  pleine  d'une  juste  colfere. 
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mena^ant  de  lui  rompre  les  os  en  plein  bal;  mais,  toujours  avertie 
a  temps,  Rigolboche  s'enfuyait  par  un  coin  d6rob6. 

Une  autre  gamine,  devenue  c^lfebre  ^galement  sous  le  nom  de  la 
Goulue,  d^buta  aussi  en  cette  respectable  salle  de  danse,  mais 
d'une  fa^on  modeste  ne  pouvant  faire  pr6voir  ses  hautes  destinies 
futures. 

La  Boule-Noire  a  eu  la  gloire  inestimable  d'inaugurer  le  qua- 
drille  des  lanciers,  en  i85y,  laquelle  danse  ne  fit  son  entree 
Mabille  quel'ann^e  suivante.  Les  frferes  Corlieu  nous  semblent  avoir 
bien  m6rit6  de  Montmartre. 

Si  typique  it^it  cet  ^tablissement  que  MM.  de  Goncourt  n'ont  pu 
r^sister  au  plaisir  de  le  crayonner.  Voici,  en  partie,  la  magistrale  des. 
cription  qu'ils  font  de  la  salle  de  danse  : 

*  La  salle  avait  le  caract^re  moderne  des  lieux  de  plaisirs  du 
peuple.  Elle  6tait  dclatante  d'une  richesse  fausse  et  d'un  luxe 
pauvre.  On  y  voyait  des  peintures  et  des  tables  de  marchands  de 
vins,  des  appareils  de  gaz  dor^s  et  des  verres  k  boire  un  poisson 
d'eau-de-vie,  du  velours  et  des  bancs  en  bois,  les  mis^res  et  la  rus- 
ticity d'une  guinguette  dans  le  d^cor  d'un  palais  de  carton, 
.  «  Des  lambrequins  de  velours  grenat  avec  un  galon  d'or,  pendus 
aux  fenfitres,  se  r6p6taient  6conomiquement  en  peinture  sous  les 
glaces  6clair6es  d'un  bras  k  trois  lumiferes.  Aux  murs,  dans  de 
grands  panneaux  blancs,  des  pastorales  de  Boucher,  cercl6es  d'un 
cadre  peint,  alternant  avec  les  saisons  de  Prudhon,  6tonn6es  d'etre 
1^ ;  et,  sur  le  dessus  des  fenfitres  et  des  portes,  des  amours  hydro- 
piques  jouaient  entre  cinq  roses  d6coll6es  d'un  pot  de  pommade  de 
coiffeur  de  banlieue.  Des  poteaux  carr6s,  tach^s  de  maigres  arabes- 
ques, soutenaient  le  milieu  de  la  salle,  au  centre  de  laquelle  une 
petite  tribune  octogone  portait  I'orchestre.  Une  barri^re  de  chfine  k 
hauteur  d'appui  et  qui  servait  de  dossier  k  une  maigre  banquette 
rouge  enfermait  la  danse.  Et,  contre  cette  barrifere,  en  dehors,  des 
tables  peintes  en  vert,  avec  des  bancs  de  bois,  se  serraient  sur  deux 
rangs,  et  entouraient  le  bal  avec  un  caf6. 

«  Dans  I'enceinte  de  la  danse,  sous  le  feu  aiguet  les  flammes  dar- 
d6es  du  gaz,  6taient  toutes  sortes  de  femmes  vfitues  de  lainages 
sombres,  passes,  fl6tris,  des  femmes  en  bonnet  de  tulle  noir,  des 
femmes  en  caracos  61im6s  et  rkpis  aux  coutures,  des  femmes  en- 
gonc^es  dans  la  palatine  en  fourrure  des  marchandes  en  plein  vent 
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et  des  boutiquiferes  d'all^es.  Au  milieu  de  cela,  pas  un  col  qui  enca- 
dr^t  la  jeunesse  des  visages,  pas  un  bout  de  jupon  clair  s'en- 
volant  du  tourbillon  de  la  danse,  pas  un  r6veillon  de  blanc  dans 
ces  femmes  sombres  jusqu'au  bout  de  leurs  bottines  ternes  et 
toutes  habill^es  des  couleurs  de  la  misfere.  Cette  absence  de  linge 
mettait  dans  le  bal  un  deuil  de  pauvret^;  elle  donnait  k  toutes  ces 
figures  quelque  chose  de  triste  et  de  sale,  d'^teint,  de  terreux,  comme 
un  vague  aspect  sinistre  oil  se  mfilait  le  re  tour  de  Thdpital  au  retour 
du  Mont-de-Pi6t6  ! 

«  Les  hommes  avaient  le  paletot,  la  petite  casquette  flasque  rabat- 
tue  par  derriere,  le  cache-nez  de  laine  d6nou6  et  pendant  dans  le 
dos.  lis  invitaient  les  femmes  en  les  tirant  par  les  rubans  de  leurs 
bonnets,  volant  derriere  elles.  Quelques-uns,  en  chapeaux,  en  fedin- 
gotes,  en  chemises  de  couleur,  avaient  un  air  de  domesticite  inso- 
lente  et  d'6curie  de  grande  maison. 

«  Tout  sautaitet  s'agitait.  Les  danseuses  seddmenaient,  tortillaient, 
cabriolaient,  anim^es,  pataudes  et  dechaJn^es  sous  le  coup  de  fouet 
d*une  joie  bestiale.  » 


Le  caf^,  le  bal  et  I'hdtel  y  attenant  ^taient  la  propri6t6  d'un 
M.  Lambin,  un  des  plus  riches  propri^taires  fonciers  de  la  ville  de 
Paris,  lequel  en  fit  don  k  la  commune  de  Montfort-L'Amaur)', 
pour  ses  indigents,  avec  defense  d'aliener  cette  propriete. 

Le  concert  actuel  la  Cigale,  successeur  du  bal  de  la  Boule- 
Noire,  est  demeur6  le  locataire  de  la  commune  de  Montfort-' 
VAmaury, 


Pierre  Delcourt. 


{A  suivre,) 


Le  Girant :  L.  Bertrand  aind. 


1-5-3.  —  Tours,  imp.  E.  Arrault  et  C*%  6,  rue  de  la  Prefecture. 
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PROCES-VERBAUX  DES  STANCES  DU  «  VIEUX  MONTMARTRE  » 
(Premier  trimestre  1895) 


SKANCE  DU  4  JANVIER  1805 
Presidence  de  M.  Wiggisuoff,  President. 

Le  president  prend  texte  d'line  conference  dc  M.  Lazard,  pour  proposer  Tetiide 
de  conff^i-ences  similaires  a  organiser  a  la  mairie,  avec  accompagnement  de 
projections  lumineuses.  Le  Comite  de  publication  est  d^signe  pour  cette  etude. 

I.a  date  de  notre  banquet  est  fix^e  au  6  avril. 

MM.  Georges  Lemaire  et  Heusch  s'olfront  gracieusement  a  dessiner :  le  premier, 
le  menu  ;  le  second,  le  programme. 

U  est  decide,  sur  la  proposition  de  MM.  Wiggishoff  et  Lazard,  de  faire  remise 
au  plus  t6t  au  Comite  de  publication  de  certains  titres  de  propriety  relatifs 
a  la  maison  de  la  rue  Cortot,  num(^ro  2,  et  de  la  serie  deslettres  manuscrites  des 
abbesses  de  Montmartre. 

Dons  pour  nos  archives  de  MM.  Bertrand,  du  May,  Heusch,  Wiggishoff, 
Duchateau. 


SEANCE  DL       FEVBIEU  1895 
Presidence  de  M.  Wiggishoff,  President. 

M.  Foures,  tr^sorier,  maintenant  sa  demission,  et  ses  comptes  approuves, 
M.  Galliot  est  nomme  trdsorier.  L'assembl^e,  regrettant  le  depart  de  M.  Foures, 
tient  a  le  remercier  du  zele  qu'il  a  deploye  dans  ses  delicates  fonctions  et  lui 
adresse  un  vote  unanime  de  felicitations. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lazard,  il  est  decide  d*ajouter,  a  la  fin  de  chaque 
fascicule,  sous  le  titre  :  Actes  de  la  Societe,  avec  une  pagination  sp^ciale,  un 
resume  des  travaux  accomplis  dans  le  trimestre. 

n  est  donn^  lecture  de  quelques  titres  de  Tinventaire  des  documents  maniis- 
crits,  relatifs  a  Thistoire  de  Montmartre,  pris  dans  Vinvenlaxre  giniral  des  docu- 
ments relatifs  a  Vhistoire  de  Paris,  dress^  par  les  soins  du  Conseil  municipal. 

Dons,  pour  nos  archives,  de  MM.  Heusch,  DouiUet,  du  May  etJDuchateau. 
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SEANCE  DU  1*'  MARS  1895 


Prdsidence  de  M.  Wiggishoff,  President. 


I.ecture  des  notes  suivantos ; 

Par  M.  Mauzin  :  sur  differents  lieux-dils; 

Par  M.  Wiggishoff:  sur  un  logis  qui  aurait  ete  occupe  parGabrielle  d*Estrees, 
12,  rue  Cortot ; 

Par  M.  Lazard  :  sur  le  transfert,  a  Tabbaye  de  Montmartre,  du  coeur  de  Margue- 
rite de  Lorraine,  veuve  de  Gaston  d'0rl6ans,  et  sur  la  mort,  rue  Trainee,  dans  la 
maison  de  M.  Prost,  m^decin,  de  Le  Gouv6,  auteur  du  MMte  des  femmes. 

11  est  decide  de  demandcr  k  M.  Carle,  auteur  d  un  plan  de  Montmartre,  men- 
tionnant  tons  les  lieux-diis,  un  exemplaire  de  ce  plan  ou  Tautorisation  d'en 
prendre  copie. 

M.  du  May  est  autoris^  a  avoir  en  dep6t  des  fascicules. 

L'echange  de  la  correspondance  et  des  fascicules  est  ordonne  avec  la  Carres- 
pondance  hislorique  et  littiraire. 

Dons  de  MM.  Lamquet,  Heusch,  Duchateau,  Lazard  et  du  May. 


SOMMAIRE  DES  BULliETINS  PRfiCfiDENTS 


S**>  1 .  —  (Nov^mbre  1886.)  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Soci6t(5  pendant  le  2*  semestre 
1886,  par  M.  J.  Mauzin,  secretaire  g6n6ral. 


S»  3.  —  {Juin  iSSl.)  Rapporteur  les  travaia  de  la  Soci6t6 pendant  I©  1°'  semestre  1887,  par 
M.  J.  Mauzin,  secretaire  general. 

S'o  4.  —  {JuilUtmi.)  Le  trait6  de  Montinartre  (1662),  par  M.  J.  Mauzin. 


Les  bas-reliefs  de  I'avenue  des  Tiileuls,  par  M.  J.  Noro. 

Les  cimetieres  du  XVmo  arrondissement,  par  M.  Lamquet. 

La  maison  du  n*  3  de  la  place  du  CaWaire,  par  M.  Felix  Jahyer. 

La  rnnison  du  D*"  Blanche  h,  Montmartre  (22,  rue  de  Norviiis.),  pi»r  M.  J.  Mauzin 

La  maisoD  de  Tretaigne,  par  M.  J.  Noro. 

Rapport  sur  les  fouilles  pratiqu6es  dans  les  cbantiers  des  traveaux  du  nouveau 
reservoir,  par  M.  Fi6lix  J.uiyer. 


5.  —  {Aotlt  1887.)  Compte  rendu  de  la  premiere  promenade  faite  le  19  juin  1887,  en  com- 
pagnie  d*en£ants  des  Ecoles  communales  du  XVIII«  arrondissement,  par  M.  Felix. 
Jahyrr,  president. 

(•  ft.  —  [V^embre  1887.)  Rapport  sur  les  travaux*de  la  Society,  pendant  le  2°  semestre  1887, 
par  M.  J.  Mauzin,  secretaire  general. 
Rapport  sur  In  situation  financidre  de  la  Society,  par  M.  le      Fouafes,  Tresorier. 

{•  7.  —  [Mai  1888.)  Les  artistes  k  Montmartre.  —  M^i®  Camille,  artiste  de  la  Com6die-Ita- 
lienne  (1735-1768),  par  M.  J.  Mauzin. 
La  legende  de  la  Ghapelle,  par  M.  F^irmin  Leclerc. 

,*•»  8.  —  (Juillet  1888.)  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Society,  pendant  le  lor  semestre  1888, par 
M.  J.  Mauzin,  secretaire  general. 
Rapport  sur  la  situation  financiere  de  la  Societe,  par  M.  le  FouRi:s. 

(-  0,  —  [Septetnbre  1888.)'  Gompte  rendu  des  quatre  promenades  faites,  les  6,  13,  20  et 
27  mal  1888,  en  compagnie  d'enfants  des  Ecoles  communales  du  XVIIl^  arrondis- 
sement, par  M.  F^ix  Jahyer. 

;>  10  ^  (Aodl  1889.)  Montmartre  et  les  Normands,  pendant  le  siege  de  Paris  (885-886). 
par  M.  A.  Buhion. 
Un  bienfaiteur  de  Montmartre  (Prangois  Villon},  par  M.  L.  Lucipia. 
ChapeHe,  par  M.  Firmin  Leclerc. 

-11.  — (AoAl  1889.)  Rapport  sur  les  Iravaux  de  la  Societe,  pendant  Texercice  1888-1889,  par 
M.  J.  Mauzin,  secretaire  general. 
Rapport  sur  la  situation  financiere  de  la  Societe,  par  le  Foures. 

r  12.  —  (Novembi^e  1889.)  Compte  rendu  des  trois  promenades  faites  les  19  et  26  mai  et 
15  juin  1889.  en  compagnie  d'enfants  des  Ecoles  communales  du  XVIllo  .arrondis- 
sement, par  M.  Felix  Jahyer,  president. 


so  2. 


(F^y/w  1887.)  Cahiers  de^  plaintes,  dol6ances  et  remontrances,  pr6sentes  par  les 
paroisses  de  Montmartre  et  de  La  Ghapelle,  aux  Etats  Generaux  de  1789.  (Com- 
munication  de  M.  Lucipia.)  —  Premier  banquet  du  «  Vieux  Montmartre  ». 


13.  ^  (Novembre  1890.)  Gompte  rendu  des  Woh  promeoades  feitra  les  1!  of  18  mai  ^ 

16'  juin  1890,  en  compagnie  d'enfant^  des  Ecoles  cdaramnates  dm  XVIfle  ama- 
dissement,  par  M.  F£i.is  JAiirBR,  president. 

14.  —  (D^cembi^e  1890.)  Rapport  sur  lea  Iravaux  de  la  Soci^W,  pendant  Texertioe  1S3- 

1890,  par  M.  J.  Maozim,  secretaire  g^n^raU 
Bapporl  sur  ia  situatioii  financi^re  de  la  Sod^t^,  par  M.  le  i)r  Focab^,  tr6s(Hier. 

No  13.  —  (Dicembt^  1891.)  Gompte  rendu  .des  trois  promenades,  faites  les  21  et  28  jute  ei 
5  juiUet  1891.  en  compagnie  d'enfan^  des  Ecoles  comlnunales  du  XVIH*  arroo- 
dissement,  par  M.  )e  Four^s. 

No  16.  —  {D^cembre  1891.)  Rapport  sur  les  Iravaux  de  la  Soci6t6,  pendant  IVnnSe  1891,  ptr 
M.  F^nx  Jahter,  president. 
Rapport  sur  la  siluation  financi^re  cfb  Isc  Soci6t6,  par  M:  le     Fouiks,  tr^soiier.  ' 

N*  17.  —  (1893.)  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Socia^^  pendant  Tannto  1892,  par 
BuRioN,  secretaire  general* 
Rapport  sur  la  situation  ftnanci^re  de  la  Society,  par  M.  le     Focsis,  tr^rier. 

N"  18.  —  Rapport  sur  la  creation  de  la  commission  des  inscriptions  du  XVEI?  ammdissenaefit, 
et  sur  la  pose  de  la  premiere  plaque  commemorative,  par  M.  F£lix  Jabto,  p^- 
sident. 

19.  — Compte  rendu  des  deux  promenades  faites  les  7  et  14  raai  1893,  en  comj^nie  d'ee- 
fauts  des  Ecoles  communaies  du  XYni«  ^rrondisseiftent,  par  M.  F&ix  JjuirEii. 
president. 

,  •  • 

N«  2(^.  —  Rapport  sur  les  truvaux  de  la  Societe,  pendant  Tannee  1893,  par  M.  Pikmlb  Oa- 
cooax,  secretaire  general. 
Rapport  sur  la  situation  finmici^re  de  la  Societe,  (par  M.  le  D*  FotJfiis,  ti- 
sorier. 

No  21.  —  {Janvier  1895.)  Montmartre  eii  1789,  par  Alkxis  Martin. 

L'assassiuat  de  CUgnancourt .  —  Notos  sur  Montmartre,  par  L.  Lazari>. 
Fete  civique  a  Montmartre  sous  la  Revolution.  —  Revolution  de  1848.  —  Aflkfees 
monicipales  et  admiuistratives.^ —  L'Abbaye  d«s  Dames  de  Montmartre,  pjr 
L.-A.  Bertrand. 
,  Les  colounes  du  Temple,  pai*  L.  Lazard. 
Gravures:  Plan  de  Clignancourt  et  de  I'Abbaye  des  Dames  de  Montnuutre.  —  IJ* 
production  d  une  aflklic  de  1796.  —  Vue  de  la  Cbapelle  des  SfartTrs. 


1-5  5.  —  Tours,  Imp.  E.  Arrault  et  C*',  6,  rue  de  la  Prefecture. 
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SOCItr£  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHEOLOGIE  DU  XVIIl*  ARRONDISSEIEIT 


23«  ET  24«  FASCICULES     JUILLET-OCTOBRE  \m 


SOMMAIRE.  ~  Les  Cimeti^ret  de  MoDtraartre  avaut  et  peodant  ia  R^voIutioB,  par  Gu.  Sbujcb. 
—  Le  Clmctiere  de  Montmartre  apr^s  la  Revolution,  par  L.  Lazaro.  t-  fipitaphier  du  cime- 
ti6re  paroissial,  par  H.  Compan.  —  Les  Dames  de  Nontmartre,  par  L.-A.  BBBTftAiai.  — 
Le  chien  de  Cav^.  par  F.  Jahyeb.  —  Bals  et  Guiaguettes,  par  P.  Delcourt,  — ^  Actes  de  U 
Soci6l6.  —  Liste  des  photogr«nphie«  de  V.  GAi.Liot. 


MM.  L.-A.  Bertrand,  Am^:dee  Burion,  Cbarrot,  Compan,  Delarbke,  Pierre 
Delcolrt,  Douillet,  Dlchateau,  Flocon,  D'  FouRts,  Gaignette, 
Galuot,  Heusch,  F61ix  Jadyer,  Jarlet,  Lamouet,  Laxjc,  Lazard, 
Georges  Lemaire,  Alexis  Martlv,  J*  Mauzin,  Waaser,  Wiggisroff. 


Les  Seances  du  Coraite  ontlieu  regulierement  le  vendredi  de  chaque  mois^ 
a  8  h.  1/2  du  soir,  dans  la  salle  des  Commissions  de  la  mairie  du  XVin«  arron- 
dissemcnt,  115,  rue  Ordener. 

Ces  seances  sont  ouvertes  a  tous  les  membres  de  la  Society. 


Toutes  les  communications,  demandes  d'adhesion,  d'achats  de  photogra- 
phies ou  de  Bulletins,  doivent  6tre  adress^es  au  President  de  la  Soci^te,  a  la 
Mairie  du  XVUI®  arrondissement. 


Les  merabres  de  la  Society  n'ont  droit  a  renvoi  gratuil  du  Bulletin  qu'a  par^ 
tir  du  jour  de  leur  admission. 

Prix  des  23''  et  24°  Fascicules  2  fr. 

25  exemplaires,  Bur  papier  de  Hollande  a  la  forme,  ont  tir^s. 


—     adjoint :  Gaignette. 
Archivisie  :  Georges  Lemaire,  Q  A. 

Tresorier  :  V.  Galliot. 


COMITfi 


Prix  de  TExemplaire 


4  fr. 


DEPOT  DES  FASCICCLES: 


A  la  librairie  du  PETIT  BIBLIOPHILE 

22,  Boulevard  Rochechouart 
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Les  Cimetieres  de  Montmartre 

AVANT  ET  PENDANT  LA  RfiVOLUTION 


I.  —  Le  Cimetiere  paroissial.  —  Le  Champ  du  Repos.  —  LeCime- 
Ti^j<E  Saint-Roch.  —  Le  Cimeti^:re  des  Porcherons.  —  Le 

TrOU  AUX  SuISSES.  —  MONTMARTRE-N^CROPOLE. 


vieilles  que  celles  de  I'antique  6glise  Saint-Pierre,  dont  Tabbe 
Lebeuf  reporte  au  commencement  du  vii«  si^cle  les  plus  anciennes 
traces  qui  soient  connues  (i).  Les sarcophages  de  plktre  qu'on  a  de- 
cou verts  en  1875,  lors  des  fouilles  execut^es  pour  la  construction  du 
Sacr6-Coeur,  en  arri^re  du  chevet  de  Saint-Pierre,  et  qui  ont  M 
transportes  au  mus^e  Carnavalet,  t^moignent  suffisamment  de  ces 
origines  lointaines  ;  on  en  voit  des  indices  certains  dans  les  orne- 
ments  en  relief,  composes  de  chrismes,  de  rosaces  et  de  croix  de 
r^poque  de  Dagobert,  qui  d^corent  les  parois  ext^rieures  de  ces  se- 
pultures (2). 

Le  cimetiere  merovingien  de  Montmartre  devait  entourer  T^glise 
Saint-Pierre,  car  seize  ann6es  plus  tard,  en  1891,  par  suite  des  de- 
blais  n^cessitfe  par  T^largissement  de  la  rue  du  Mont-Cenis,  on  re- 
trouvait,  k  quelques  metres  en  avant  du  portail  de  cette  6glise,  plu- 
sieurs  autres  sarcophages  de  pl^tre  portant  encore  quelques  traces 
visibles  d'un  m4me  genre  de  decoration.  L'un  de  ces  sarcophages  a 
et6  recueilli  par  les  soins  deM.  F61ix  Jahyer  pour  le  musee  de  la  So- 
ciiti  du  «  Vieux  Montmartre  (3) 

^i)  L'abbd  LebeuC  Histoire  du  diocdse  de  la  Ville  de  Paris,  t.  Ill,  pp.  96  et  97. 

(2)  Comptes  rendus  de  PAcad,  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  1875,  sdance  du 
31  mai,  pp.  io3  et  105.  —  Voir  aussi  un  article  de  M.  Longpcrrier  dans  le  Bulletin  de 
la  Socidt^  de THistoire  de  Paris  et  de  CIle-de-France,  1875,  pp.  77  et  7S  ;  et  la  notice 
de  M.  Rohault  de  Fleury  dans  le  nnlleiin  du  Comitc  d^hislolrc  ct  d'.irchdphi^ic  dii  cii^ 
cise  de  Paris,  i883,  pp.  61  72. 

(3)  Bulletin  de  la  Socidtd  du  «  Vieux  Montmartre  »,  1891,  Rapport  dc  M.  Fcl/x 
Jahyer,  pp.  12,  i3et  14. 


Les  origines  du  cimetiere  paroissial  de  Montmartre  sont  aussi 
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Nul  doule  qu'il  s'agit  du  cimeti^re  paroissial  de  Montmartre  daas 
I'acte  de  la  donation  faite,  en  J096,  par  le  chevalieF  Gauthier  Payer, 
et  sa  femmeHodierne  la  Comtesse,  au  prieurd  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  de  T^glise  du  lieu  «  avec  I'autel  et  la  sepulture  (i)y>. 

L'existence  de  ce  cimetifere  au  moyen  kge  est  encore  attestee  par 
les  sepultures  mises  tout  d'abord  k  dicouvert  en  1875,  au  mSme 
endroit,  c'est-il-dire  en  arri^re  de  Tabside  de  Saint-Pierre,  dans  k 
couche  de  terre  meuble  sup^rieure  k  celle  ou  furent  trouv6s  ensuite 
les  sarcophages  m^rovingiens.  C'^tait  une  s6rie  de  squelettes,  dont 
les  cercueils  de  bois  6taient  enti^rement  d^truits  ;  il  ne  restaitde 
chaque  sepulture  qu'un  vase  en  terre  jaune  sans  couverte  (2),  erne 
de  stries  rouges,  poshes  au  pinceau,  et  dont  la  panse  6tait  perc^e  de 
trous.  Ces  vases  contenaient  encore  le  charbon  qui  servait  k  brfller 
Tencens,  suivant  Tusage  liturgique.  Leur  forme  et  leur  decoration 
se  rapportent  aux  xiii«  et  xiv**  si^cles,  et  rappellent  tout  k  fait  ceux 
qu'on  a  recueillis  dans  les  cimeti^res  Saint-Jacques-larBoucherie. 
Saint-S^verin  et  autres.  Quelques  fragments  de  vases  k  couverte 
m^tallifere  verts  et  jaunes  semblent  indiquer  des  sepultures  du 
XV*  siede  (3). 

Michel  de  Tr^taigne  dit,  d'apr^s  les  Registres  paroissiaux  de 
Montmartre^  que  la  premiere  mention  ^crite  d'un  cimetifere  en 
cet  endroit  date  de  i635,  et  que,  en  1688,  on  en  etablit  un  nou- 
veau  (4). 

Dans  le  Cartulaire  de  Montmartre^  on  voit  que,  par  acte  passe  i 
Paris,  le  22  juillet  1697,  devant  Sainfray  notaire,  les  Dames  abbesses 
et  religieuses  de  Montmartre  ont  donn6  aux  manants  et  aux  habi- 
tants dudit  lieu  un  terrain  pour  faire  un  cimeti^re  clos  de  murs  et 
un  clocher,  le  tout  aux  depens  des  habitants,  k  la  charge  de  payer 
aux  dites  Dames  k  perpetuite,  par  chacun  an,  une  journee  de  cor- 
vee par  chaque  habitant  (5). 

II  est  evident  que  Templacement  du  cimetifere  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  acte,  est  le  mfime  que  celui  actuellement  occupe  par 
le  cimetiere  du  Calvaire,  emplacement  precise  par  le  clocher  doni  il 


(i)  Fdlibien  et  Lobineau,  Histoire  de  la  Ville  de  Paris ,  t.  I®',  pp.  i58  et  iSg. 
(2}  La  couverte  constitue  T^mail  proprement  dit  d*une  poterie. 

(3)  Longperrier,  /c^r.  cit.,  p.  77. 

(4)  Michel  de  TrAiigne,  Montmartre  et  Clignancourty  Paris,  i860,  i  vol.  in-?r, 
p. 21 1 . 

(5)  E.  de  Barth^lemy,  Cartulaire  de  Montmartre,  Paris,  i883,  in-8%  p.  277. 


Digitized  by 

_ 


-  75  - 


est  aussi  parle,  et  qui  couronnait encore  la  chapelle  des  fonts  baptis- 
maux,  au  nord  du  portail  de  l'6glise,  il  y  a  environ  quarante  ans. 
L'abb6  Lebeuf  mentionne  d'ailleurs  que  Tentr^e  du  monast^re,  or- 
n6e  des  armesde  la  maison  de  Lorraine,  htait  proche  lecinnetifere  de 
la  paroisse  (i). 

D'aprfes  les  registres  du  greffe  de  la  privdti  de  Montmartre,  k 
la  date  du  20  juin  1764,  et  les  registres  paroissiaux  (14  septembre 
1770),  il  est  6tabli  que  le  bailli  et  le  pr6v6t  faisaient  des  ordon- 
nances  et  prenaient  des  arrfit^s  concernant  les  inhumations  dans 
le  cimetifere  de  la  paroisse  (2). 

A  c6t^  du  cimeti^re  paroissial,  Tint^rieur  m6me  de  T^glise  ser- 
vait  aussi  de  lieu  de  sepulture ;  mais  Topulence  seule  pouvait  y  pr6- 
tendre.  Parmi  les  personnages  qui  ont  eu  les  honneurs  de  cette  se- 
pulture privil6gi6e,  nous  ne  pouvons  encore  citer  quequatre  noms: 

I**  M.  Jacques  Dufoss^,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  seigneur  de 
Watteville,  lieutenant  des  gardes  de  Sa  Majesty,  brigadier  de  ses 
camps  et  armies,  ddc^de,  le  8  janvier  1702,  dans  son  habitation  k  Cli- 
gnancourt  (3) ;  —  2^  M"<^  Camille,  actrice  de  la  Com^die-Italienne, 
d^c^d^e  le  20  juillet  1768,  dans  sa  «  petite  maison  »  de  la  rue 
Blanche  (4) ;  —  3**M.  Gaillard  dela  Bouexi^re,  ancien  fermierg6n6- 
ral,  deced6  le  i4novembre  1778,  dans  cette  d^licieuse  «  folie  »,  que 
nos  p^res  ont  pu  voir,  dansleur  jeunesse,  transform^e  en  «Tivoli», 
et  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  les  arbres  du  square  Vinti- 
mille  et  le  jardin  du  couvent  ^tabli,  k  present,  k  Tangle  de  la  rue  de 
Douai  et  du  boulevard  de  Clichy  (5) ;  —  4^  M.  de  Watteville,  baron 
de  GhHteauvillain,  mort  le  10  mai  1779,  et  dont  la  demeure  6tait  si- 
tu rue  de  La  Rochefoucauld.  La  rue  d'Aumale  traverse,  depuis 
1847,  Templacement  qu'occupaient  les  vastes  jardins  de  cette  habi- 
tation (6). 

Mais  voici  la  Revolution.  Les  cimeti^res,  consid^rfe  comme  biens 
du  clergd,  furent  ddcr^t^s,  par  la  loi  du  i5  mai  1791,  biens  natio- 
naux.  Par  Teffet  de  cette  loi,  le  cimeti^re  paroissial  de  Montmartre 


( 1)  L*abb^  Lebeof,  /oc.  cit„  t.  Ill,  p,  116. 

(2)  Michel  de  Tr^taigne,  /oc.  c»Y.,  p.  i3i. 

(3)  Idem,  ibid.,  p.  234. 

(4)  Mimoires  de  Bachaumont,a9  juillet  1768;  J.  fAAUzin^ Mademoiselle  Ca mi7/e,  noticd 
publi^e  dans  le  Bulletin  du  «  Vieux  Montmartre  »,  1888,  7«  fascicule,  pp.  1*12. 

(5)  Michel  de  Tr^taigne,  loc.  ci7.,  p.  154. 

(6)  Idem,  ibid,t  p.  i53. 
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devint  propri6t6  de  la  commune.  Puis,  avec  la  Revolution,  vim  auss: 
la  fepTieture  de  ce  cimeti^re,  et  Ton  ignore  ce  qu'en  devinrent  Ics 
tombes  ainsi  que  celles  de  Tfeglise.  Parmi  les  sepultures  dont  il  faut 
deplorer  la  disparition,  nous  ne  saurions  omettre  celle  du  sculp- 
teur  J.-B.  Pigalle,  inhum^  dans  le  cimeti^re  Saint-Pierre,  !c 
22  aotit  1785  (i).  On  sait  que  cet  artiste  c^l^bre  habitait  prfes  de  Tan- 
cienne  barridre  Blanche,  au  coin  de  la  rue  Saint-Lazare.  Cest  k  tort 
que  plusieurs  auteurs  ont  indiqui  sa  sepulture  dans  le  grand  Cime- 
Here  duNord.  Ilexistebienactuellement  dansce  cimetiire  (i5'  divi- 
sion, i''«ligne, avenue  Saint-Charles,  n*>25)  une  pierre  tombale  levee, 
tr^s  ancienne,  portant  la  br^ve  inscription,  «  Jean-Pierre  Pigalle, 
sculpteur  »;  mais  cette  modeste  pierre  ne  concerne  seulement  qu: 
la  m^moire  de  celui  qui  fut  le  neveu  et  T^l^ve  du  grand  Pigalle,  ei 
qui  mourut  en  1796;  elle  provient  assur^ment  d'autre  part,  ellest 
trouve  k  present  adossie  k  la  tombe  de  Devismes,  n6e  Alexan- 
drine-Prosp^re  Pigalle,  morte  en  iSSg,  et  qui  fut  peut-fitre  bien  ia 
fille  ou  la  ni^ce  de  ce  Jean-Pierre  Pigalle. 

Des  anciennes  sepultures  paroissiales  de  Montmartre,  il  ne  sub- 
siste  plus  d'autres  traces  que  deux  trongons  d'epitaphes  du 
XVII*  siede,  recueillis,  de  nos  jours,  par  M.  F.  de  Guilhermy  dans 
ses  Inscriptions  de  la  France  du      au  XV  11^  siicle  (t.  II,  pp.  02 


L'une  de  ces  epitaphes,  consacr^e  k  la  m^moire  de  Nicolas  Dou- 
blet, avocat  au  parlement,  est  gravee  sur  un  marbre,  dont  il  ne 
reste  plus  qu'un  fragment  mesurant  o°™,  72  de  long  sur  0",  64de 
large.  Voici  n^anmoins  ce  qu"on  a  pu  conserver  du  texte  : 


Cy  gist  NICOLAS  DOVBLET,  advocat  av 

PARLEMENT  SEIGNEVR  DE  SAINT-AvBIN-SVR 

YONNE  (2)  ET  DE  CANDEVVRE  CHEF  DES  CONSEILS 

DES  MAISONS  DE  SOISONS  (Sl'c)  (3)  ET  DE  LONGVEIL  (4). 

Homme  de  grand  MfiRiTE  dans  sa  profession 

ET  dVnE  SINGVLlfeRE  PROBITfe  QVI  DKCEDA  LE 

28*  AVRIL  f65l  :  AGS  DE  64  ANSI  ET  DAMOISELLE 


(1)  AcUs  d^itat  civil  cC artistes  franqais,  d^truits  dans  Vincendie  de  rHdtel  de  Vilify 
en  i8yr,  publics  par  Herluison  pour  laSociM  de  V Art  frangais  (Orleans,  1873-18:4. 
in-8*).  —  E.  TarWJa  Vie  et  les  CEupres  de  Pigalle,  Paris,  iSSg,  1  vol.  in-8'. 

(2)  Paroisse  de  rarrondissement  de  Joigny  (Yonne). 

(3)  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  fut  tu^  en  1641,  lila  batailiedela  Marfec; 
il  cut  pour  hdritier  son  fils  nature!,  Louis  Henri,  I^gitimd  en  1643,  mort  en  1703. 

(4)  Les  Longueil,  marquis  de  Maisons  et  de  Poissy;  illustre  famille  parlenicnuire 
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MARIE  LENOIR  sa  femme  qvi  Dtctox  le  I 

OCTOBRE  1677.  AG6e  DE  8a  ANS. 
LaQVELLE  par  CONTRAT  PASSfe  PAR  DEVANT 

Gavltier  et  Desnots  notaires  av  chastelet 
DE  Paris  avec  Messieurs  les  Margvillers 

DE  CETTE  &GLISE  LE  2  I  D^CEMBRE  I  6  

A  FONDfe  VNE  MESSE  BASSE  POVR  CHACVN 
VENDREDY,  ET  DEVX  SERVICES  COMPLETS 
POVR  CHACVN  AN,  L*VN  AV  TOVR  DV  DECEDS 
DVDIT  DOVBLET,  L*AVTRE  AV  TOVR  DV 
Di:CEDS  DE  LA  DITE  LeNOIR  PENDANT 
CENT  ANS,  MOYENNANT  DEVX  MIL  LIVRES 
QV'ELLE  a  DONNE  (Sl'c)  COMPTANT  AVS  DITS 

siEVRS  Margvillers 


Ce  marbre  a  6t6  retrouve  dans  le  petit  cimeti^re  de  Montmartre, 
vers  1 835. 

La  deuxi^me  inscription  tombale,  signal^e  par  de  Guilhermy,  ap- 
partenait  k  une  moiti6  de  dalle  en  pierre  noire  qui  gisait,  abandon- 
n6e,  dans  le  mfime  cimeti^re,  k  la  mSme  6poque.  L'encadrement 
6tait  d6cor6  de  rosaces,  de  rinceaux,  de  t&les  d'anges,  et  d'un  filet 
perI6.  L'icusson,  jadis  rapport^  par  incrustation,  n'existait  plus  ; 
il  ne  restait  que  les  lacs  rompus  et  les  palmes  qui  avaient  servi 
d'accessoires.  L'6pitaphe,  toute  mutil^e,  ne  donnait,  avec  la  date 
de  1664,  que  le  nom  de  : 


Aux  deux  inscriptions  rapport^es  par  de  Guilhermy,  nous  pouvons 
joindre  celle  d'une  modeste  pierre  tombale  du  xviii®  si^cle,  que 
nous  avons  eu  Foccasion  de  signaler,  il  y  a  quelques  anndes,  dans 
notre  notice  sur  Saint-Pierre  de  Montmartre  (i)  ;  nous  Tavons  d6- 
couverte  derri^re  le  maltre-autel  de  cette  dglise,  ou  elle  fait  partie 
du  dallage.  Non  moins  digne  d'int^rfit  que  les  pr6c6dentes,  cette 
inscription  se  prdsente  comme  nous  I'indiquons  ci-aprfes;  les  quel- 
ques mots  qui  manquent  sont  caches  sous  le  maltre-autel : 


(i)  Voir  le  Bulletin  de  la  SocUU  des  Amis  des  monuments  parisiens,  2«  vol.,  1888, 
p.  1 12. 


LOVIS  DOVBLET. 


DAME  MARIE  COVRTIN  vevve  de  havt  et 

PVISSANT  SEIGNEVR  CHEVALIER  DV  ReNOV  

REMARifeE  A  PIERRE  THIERSAULT  maitre  des 

REQVETES  0!^DINAIRES  DE  L*HOTEL  DU  ROY  
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CI  GIT 

DAME  HENRIETT£  TH^HfeSE  CADET 
DfiC^D^B  LB  I  5  JUILLBT  I  783>  AO^E 
DE  17  ANS  5  MOIS  16  JOURS,  tPOVSE 
DE  M.  WEILER  PEINTREDU  ROl{l) 


Gardons-nous,  enfin,  d'omettre  la  note  suivante  extraite  par 
notre  collogue,  M.  Lucien  Lazard,  des  Papiers  des  frkres  Latere 
conserves  aux  Archives  de  la  Seine  (dossier  de  Montmartre)  : 

«  18  janvier  1780.  —  Inhumation  de  Louise-Zi^ine  Vadi,  d6cidie 
4c  d'hieVy  22  ans,  fille  de  Jean-Joseph  Vadi,  pensionnaire  du  Roy, 
4(  et  Anne-Louise  Verrier,  rue  Royale.  »  (Anciennes  archives  de 
r^tat  civil  de  Montmartre.) 

Cette  «  Zizine  »  est  bien  la  fille  de  Tauteur  de  la  Pipe  cassie,  qui 
obtint  de  Louis  XV  une  pension  de  400  livres  pour  avoir  improvise, 
k  Toccasion  de  Tattentat  de  Damiens,  VImpromptu  du  cceur, 
op6ra-comique  de  circonstance,  qui  fut  jou6,  le  8  ftvrier  1757,  k  la 
Foire-Saint-Germain.  Vad6  ne  devait  pas  jouir  bien  longtemps  de 
cette  pension,  car  il  mourut  kg^  de  87  ans,  le  4  juillet  de  la  mime 
annie,  laissant  une  fille  naturelle,  qu'il  venait  d'avoir  d'une  maitresse 
fiddle  et  d6vou6e,  Louise  Verrier  :  ia  pauvre  «  Zizine  II  y 
avait  quatre  ans  qu'elle  avait  d6but6  dans  la  trag^die  k  la  Com6die- 
Frangaise,  lorsqu'elle  mourut,  en  1780,  rue  Royale  (k  present  rue 
Pigalle)  (2). 

Au  temps  de  la  p6riode  r^volutionnaire,  Montmartre  ne  fut  ce- 
pendant  pas  priv6  de  lieu  de  sepulture.  C'est  probablement  de  la 
fermeture  de  Tancien  cimeti^re  paroissial  que  date  Torigine  du 
grand  cimetidre  du  Nord,  qui  fut  d'abord  design^,  a  cause  de  son 
emplacement,  sous  le  nom  de  cimeti^re  de  la  Barrihre  Blanche, 

(1)  J.-fi.  Weiler,  peintre  en  ^maii  et  en  miniature,  n^  k  Strasbourg  en  1 749,  mort  le 
25  juillet  1 791,  fut  re^u  k  TAcad^niie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  le  a5  sep- 
tembre  1779;  fut  charge  par  Louis  XVI,  en  1785,  de  faire  sur  ^mail  le  portrait  des 
hommes  c^l&bres ;  la  mort  Tarrdta  au  milieu  de  cet  int^ressaut  travail.  M^o  ICugler,  sa 
seconde  spouse  et  son  ^I^ve,  obtint  du  gouvernement  de  continucr  la  collection.  (Siret. 
Dictionnaire  des  peintres,  Paris,  1870,  in  8*.) 

D*apr6s  VAlmanach  royal  des  ann^es  1782,  1783,  et  1784,  Weiler  habitait,  au  mo- 
ment de  la  mort  de  sa  premiere  femme,  «  rue  du  Mail,  dans  la  maison  dc  M.  Cadet  ». 

(2)  Voir  la  Biographie  uniperselle  de  Michaud,  t.  XLII,  p.  402. 
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puis  sous  celui  de  cimetiire  sous  Montmartre,  enfin  sous  celui  de 
Champ  duRepos. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nouveau  cimeti^re  fonctionnait  dijk  en  1796; 
mais  ce  n'6tait  encore  qu'un  enclos  assez  6troit,  6tabli  sur  Tem- 
placement  d'anciennes  carri^res  abandonntes,  ainsi  qu'il  appert 
d'un  r6cit  lamentable,  dat6  de  Tan  III  et  intitule  V Enterrement  de 
ma  mire,  que  nous  avons  remis  ailleurs  en  lumifere,  et  o£i  Ton 
voit  les  morts,  non  pas  enterr^s,  mais  jetis,  par  les  ouvertures  des 
anciens  trous  d'extraction,  au  fond  de  ces  carrieres  (i). 

Non  loin  de  1^1  se  trouvait  aussi  le  cimetUre  Saint-Roch,  qu'on 
rencontrait  alors  dans  le  haut  de  la  rue  Royale  (aujourd'hui  rue 
Pigalle),  k  main  gauche  avant  d'arriver  k  la  barri^re,  et  qui  rem- 
pla^it,  depuis  plusieurs  ann6es,  Tancien  cimetiire  de  la  paroisse 
Saint-Roch,  sis  k  la  chauss6e  d'Antin  (2). 

Or  le  cimeti^re  Saint-Roch  de  la  rue  Royale  avait  6t6,  dhs  le 
d^but  de  la  Revolution,  affect^  aux  cinq  premiers  arrondissements 
de  Paris,  jusqu'^  ce  qu'un  ordre  du  Bureau  Central^  en  date  du 
14  thermidor  an  IV,  duten  prononcer,  une  premiere  fois,  la  ferme- 
ture,  pour  faire  taire  les  reclamations  des  habitants,  qui  depuis 
dix  ans  se  plaignaient  de  son  voisinage,  bien  qu'il  fdt  s^par^  des 
maisons  par  la  rue  Royale  d'un  c6t&,  et  des  autres  cdt^s  par  des 
jardins.  C'6tait  alors  le  seul  cimeti^re  qu'on  pr6tendait  hors  la 
ville  (3).  II  resta  n6anmoins  encore  ouvert  pendant  environ  deux 
ann^es. 

Puis,  rinsuffisance  de  ce  cimetiire  s'6tant  fait  sentir,  un  arrfit^ 
d^partemental,  du  16  frimaire  an  VI,  prescrivit  aux  municipality 
de  ces  cinq  arrondissements  de  conduire  leurs  morts  dans  Tancien 
petit  cimeti^re  de  Montmartre.  Mais  les  dites  municipalit6snefurent 
pas  tr^s  empress^es  d'obtemp6rer  aux  prescriptions  de  cet  arr6t6, 
vu  les  inconv^nients  qu'offrait  le  cimeti^re  de  Montmartre  par  son 
grand  doignement  et  la  mont^e  difficile  de  son  acc^,  tandis  qu'il 


(1)  Voir  le  joarnal  Montmartre^la-ChapeHe  du  3o  octot>re  au  5  noTembre  et  du 
6  au  12  novembre  1887. 

(2)  Ce  cimeti&re  ^tait  situ^  sur  la  droite  de  la  chaussde  d'Antin,  entre  les  boulevards 
et  la  rue  de  Provence  (voir  le  plan  de  Jaillot  de  1775} ;  une  ordonnance  du  lieutenant 
de  police  du  29  novembre  i78i,homologu^epararr6tduparlenientdu26  f^vrier  1782, 
en  orJonna  la  fermeture ;  on  a  continue  &  en  faire  usage  jusqu*en  novembre  1782. 
(D»  Gannal,  les  CimetUres;  Paris,  s.  d.,  in-S",  p.  i  i2de  Tappendice.) 

(3)  Archives  de  la  Seine^  s^rie  D,  Bureau  Central  du  canton  de  Paris,  n^*  424  et  33 1 . 
—     Gannal,  loc,  cit,,  p.  210  (appendice). 
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leur  paraissait  encore  possible  de  se  servir  du  cimetifere  Saint-Roch 
pendant  quatreou  cinq  mois.  Aprfes  avoir  rappel^  de  nouveau  son 
arr6t6  du  i6  frimaire,  Tadministration  ne  tarda  pas  k  seconvaincre 
de  la  justesse  de  ces  objections,  car,  le  8  messidor  suivant,  elle  ren- 
dait  un  nouvel  arrfiti  relatif  k  la  fermeture  du  cimeti^re  Saint-Roch, 
en  designant,  cette  fois,  pour  son  remplacement,  le  terrain  situ6  hors 
les  murs  de  Paris,  entre  les  barriires  Blanche  et  de  Clichy  (i), 
c'est-^l-dire  le  Champ  du  Repos,  qui,  d'abord  resserr^  dans  cet  hor- 
rible et  6troit  enclos,  ou  les  morts  6taient  jetes  dans  des  trous  de 
carri^re,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  devait  successivement 
s'accroltre  et  devenir  la  vaste  nicropole,  appel^e  aujourd'hui  le  Ci- 
metidre  du  Nord. 

Mais,  en  attendant  I'^tablissement  definitif  du  Champ  du  Repos^ 
le  cimetiere  Saint-Roch  dut  servir  encore  pendant  quelque  temps 
aux  inhumations  des  I1I«,  IV*  et  V«  arrondissements,  tandis 
que,  en  raison  de  son  exiguTt^,  Tancien  cimetiere  paroissial  de 
Montmartre  ne  re^ut  que  les  d^cMes  du  Il^arrondissement  (aujour- 
d'hui  le  IX«).  pendant  le  court  espace  de  trois  mois  (2). 

Agrandi  d'un  peu  plus  d'un  hectare  en  1798,  le  Champ  du  Repos 
servit  aux  inhumations  d'une  grande  partie  de  la  rive  droite  jusque 
vers  1806,  6poque  k  laquelle  il  etait,  k  son  tour,  devenu  insuffi- 
sant.  Quelques  personnages  c^lfebres  y  avaient  d^k  requ  la  sepul- 
ture :  M°^«  Duboccage,  en  1802;  le  po^te  Saint-Lambert,  en  i8o3, 
dont  les  restes  ont  6t6  transport's,  en  1843,  au  P^re-Lachaise ;  le 
peintre  Greuze,  en  i8o5,  dont  la  tombe  fut,  en  1843,  r6unic 
k  celle  de  ses  deux  filles,  k  quelques  pas  plus  loin  dans  la  partie 
de  10  hectares  et  demi  ajout's,  en  1826,  k  Tancien  Champ  du  Repas, 
pour  constituer  enfin  le  cimetikre  du  Nord. 

Avant  de  clore  ce  chapitre,  nous  mentionnerons  aussi  un  autre 
petit  cimetiere,  lequel  6tait  jadis  situ'  dans  le  haut  du  faubourg 
Montmartre,  entour'  de  nombreuses  maisons,  et  qui  fut  supprim' 
en  1794,  conform'ment  k  la  loi  qui  d'fendait  les  inhumations  dans 
I'int'rieur  des  villes  (3).  Ce  cimeti're,  dont  Templacement  'tait  k 
mi-distance  environ  des  rues  Buffaut  et  Coquenard,  6tait  plac'  sous 


(1)  Arch,  de  la  Seine,  municipality  des  cinq  premiers  arrondissements.  £tablisse- 
ments  publics.  Cimetiere  Roch,  deliberations  du  i8  brnmaireau  i6  messidor  ao  VI. 

(2)  Michel  de  Tr^taigne,  loc.  cit,,  pp.  209  et  211. 

(3)  Idem,  ibid.,  p.  208. 
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le  vocable  de  Saint-Emtache,  parce  qu'il  dipendait  de  la  paroisse 
de  ce  nom ;  on  Ta  aussi  dfeign6  sous  le  nom  de  cimetidre  des  Por- 
cherons.  11  attenait  la  petite  chapelle  Saint-Jean-Porte-Latine  (i), 
qui,apr^  la  Revolution,  servit  d'6glise  paroissiale,  en  remplacement 
de  Tancienne  chapelle  de  Notre-Dame-de-Lorette,  qui  tombait  en 
ruine,  jusqu'it  rachivement  de  la  nouvelle  6glise  de  ce  nom,  en 
1 836.  De  decembre  lySS^lmai  1786,  le  cimetiire  des  Porcherons 
reQut  en  d6p6t  provisoire  286  voitures  d'ossements,  provenant  de 
I'ancien  cimetiire  des  Innocents  qu'on  ilait  en  train  de  d^saffecter  ; 
ces  ossements  furent  repris  ensuite  et  transport^  k  laTombe-Issoire 
pour  fitre  descendus  dans  les  catacombes  (2). 

Le  voisinage  fun^bre  du  cimeti^re  Saint-Roch  fit  donner  I'an- 
cienne  rue  Royale  le  nom  de  rue  du  Champ-d'Asile,  jusqu'^i  ce 
qu'elle  prlt  celui  de  Pigalle,  en  Tan  XI.  De  mfime,  la  rue  des 
Martyrs,  situ6e  entre  Tancien  cimeti^re  Saint-Eustache  et  la  direc- 
tion des  cimeti^res  de  Montmartre,  fut  appel6ela  rue  du  Champ-du- 
RepoSy  de  1793  k  1806  (3). 

Encelemps-IA,  les  regions  montmartroises  nepouvaient  manquer 
d'etre  vou6es  au  deuil ;  en  effet,  d^s  le  lendemain  de  la  fameuse 
journie  du  10  aodt  1792,  c'est  dans  une  carriere  abandonn^e  situee 
au  pied  de  Montmartre,  pr^s  de  la  barridre  Rochechouart  et  vers 
la  rue  P6trelle,  que  furent  enterrfc  environ  cinq  cents  soldats  de  la 
garde  Suisse  qui  perirent  dans  Tattaque  du  chateau  des  Tuile- 
ries  (4).Le  nom  de  Trou  aux  Suisses  resta  attach^  k  cette  vaste 
sepulture. 

Sept  ann^es  plus  tard,  le  citoyen  Cambry,  administrateur  du 
departementde  la  Seine,  presentait,avec  rapport  k  Tappui,  le  superbe 
projet  d'un  cimeti^re  destine  aux  sepultures  de  la  totalite  de  la  Ville 
de  Paris,  et  lequel  projet  avait  6t&  dessin6  par  Tarchitecte  Molinos. 
11  ne  s'agissait  rien  moins  que  de  transformer  en  une  immense  et 
majestueuse  n^cropole  la  butte  Montmartre,  dont  on  aurait  dispose 
les  carrieres  souterraines  en  mani^re  de  catacombes  richement 


(1)  La  chapelle  Saint-Jean-Porte-Latine,  succursale  de  Saint-Eusuche,  fut  construite 
vers  1780;  elie  fut  d^molieapr^s  i836  pour  faire  place  k  des  tcoles  communales,  qui 
disparurent,  k  leur  tour,  lors  de  I'ouverture  de  la  rue  de  ChMeaudun. 

(2)  D"  Gannal,  loc,  cit.  (appendice),  pp.  i57et  i58. 

(3)  Lefcuve,  les  Anciennes  Maisons  de  Paris,  t.  11,  p.  498.  —  La  Tynna,  Diction- 
naire  des  rues  de  Paris,  18 16,  in- 12,  p.  36o. 

(4)  H^ricart  de  Thury,  Description  des  catacombes  de  Paris y  i8i5,  1  vol.  in-8% 
p.  194. 


d6cor6es,  k  Tusage  des  families  opulentes ;  k  la  surface  extirieure,  le 
sol  aurait  kti  couvert  d'arbres,  de  fleurs^  de  gazons  et  de  masses 
imposantes  d'architecture,  comprenant  des  mausol^^  des  fours 
cr^matoires  et  des  colombariums  avec  urnes  cin6raires  :  Tadminis- 
tration  laissant,  bien  entendu,  aux  parents  des  d6funts  le  libre 
choix  de  les  faire  inhumer  ou  incin6rer.  Un  projet  d'arr^t^,  joint  au 
rapport  du  citoyen  Cambry,  d^butait  en  ces  termes : 

4(  Article  :  II  y  aura  un  champ  de  repos  pour  la  commune 
«  de  Paris.  —  Art.  2  :  Ce  champ  sera  situ6  hors  des  murs.  — 
«  Art.  3  :  II  sera  proc6d6  k  T^tablissement  de  ce  champ  sur  la 
«  montagne  appel6e  vulgairement  Montmartre,  laquelle  portera 
«  d^sormais  le  nom  de  Champs  de  repos  (i).  » 

Bien  qu'il  n'y  fdtdonn^  aucune  suite,  le  projet  de  Cambry  (2)  et 
de  Molinos  (3)  n'en  t6moigne  pas  moins  d'un  esprit  de  progr^s  large 
et  puissant,  digne  de  ces  conceptions  k  la  fois  grandioses  et  philoso- 
phiques,  qui  sont  la  caract^ristique  de  I'^poque,  mais  auxquelles 
nos  luttes  intestines,  comme  nos  guerresincessantesavec  T^tranger, 
ne  donn^rent  malheureusement  pas  le  temps  d'6clore. 


La  sepulture  des  Martyrs.  — Suivant  une  tradition  constante, 
c'est  dans  une  crypte  pratiqu^e  dans  une  carriire  souterraine  de 
Montmartre,  au  lieu  mfime  oix  saint  Denis  et  ses  compagnons 
passent  pour  avoir  subi  le  dernier  supplice,  que  les  premiers  Chre- 
tiens de  la  contr^e  deposirent  les  restes  de  leurs  frferes  immolfe  par 
leurs  pers6cuteurs,  et  vinrent  prier  en  secret  sur  les  mimoires  des 
Martyrs,  dont  les  restes  furent  exhumes,  par  la  suite,  pour  prendre 
place  sur  les  autels  (4).  D'une  destination  k  la  fois  s^pulcrale  et 
religieuse,  la  crypte  des  Martyrs  6tait  en  quelque  sorte,  sur  des  pro- 


(0  Rapport  sur  les  sdpuUures^  par  le  Geo  Cambry,  Paris,  an  VII,  i  vol.  in-4»  avec 
planches. 

(2)  Jacques  Cambry,  antiquairen^  k  Lorient  en  1749,  mort  en  1807,  fut  un  des  foD- 
dateurs  de  TAcad^mie  celtique. 

(3)  Molinos,  archttecte,  n^  en  1743,  et  mort  en  i83i,  ^tait  inspecteur  des  BAtimefits 
civils  de  la  Seine  en  Tan  VII;  il  devint  membre  de  I'institut  en  1829. 

(4)  Dom  Marrier,  .S.  Martini  de  Campis  historia,  Paris,  1687,  in-40,  p.  3 19. 


II.  —  Les  Sepultures  conventuelles. 


.  —  Sepultures  de  divotion. 
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portions  infiniment  r^duites,  une  reminiscence  des  majestueuses 
catacombes  de  Rome  (i).  Le  sanctuaire  6rig6  au-dessus  de  cette 
retraite  souterraine  devint  la  chapelle  dite  du  Martyre,  qui  prit 
tant  de  vogue  au  commencement  du  xvii«  siicle,  lorsqu'on  d6cou- 
vrit  i'ancienne  crypte,  que  le  cours  des  si^cles  avait  peu  k  peu 
entraln^e  dans  la  ruine  et  I'oubli. 

C'est  probablement  de  cette  crypte  abandonn^e  que  provenaient 
les  trois  chllsses  de  reliques  retrouv6es  par  hasard,  en  iSiy,  dans  une 
petite  YoOte  6tablie  prfes  du  mattre-autel  de  Teglise  paroissiale  de 
Montmartre,  et  oO  se  lisait  cette  inscription  :  «  Cy  gisent  les  corps 
de  plusieurs  saints  martyrs  qui  ont  souffert  en  cette  montagne.  » 
Ces  reliques  furent  d6pos6essolennellementderri^re  le  maitre-autel, 
et  le  souvenir  de  cette  translation,  qui  eut  lieu  le  i5  mars  iSiy,  fut 
perp^tue  jusqu'ii  la  Revolution  par  une  f6te  c616br6e  tous  les  ans  k 
pareille  date  (2). 

Le  corps  de  saint  Olaf,  —  Sauval  rapporte  qu'on  disait  que  dans 
I'abbaye  de  Montmartre  se  trouvait  le  corps  d'Olavus,  roide  No- 
resque  (a/ias  de  Norv^ge),  jadis  paien,  et  depuis  converti  par  Robert, 
achevfique  de  Rouen  (3).  Mais  le  judicieux  abbe  Lebeuf  rivoque  en 
doute  cette  mention :  «  Si  c'est,  dit-il,  Olavus  roi  de  Norv^ge,  dont 
«  il  a  voulu  parler,  le  temps  auquel  il  vivoit  convient  k  la  v^rite  avec 
«  celui  de  cet  archevfique;  mais  comment  le  restepeut-il  fitre  vrai, 
«  et  comment  sera  venu  en  France  le  corps  de  ce  saint  roi,  mort 
«  en  1026  ?  (4)  »  Le  dire  de  Sauval  peut  cependant  avoir  quelque 
fondement.  On  sait  qu'Olavus,  plus  connu  sous  le  nom  de  saint 
Olaf,  avait  ete  declare  patron  de  la  Norv^ge  en  1 164 ;  que  son  corps, 
expose  jadis  dans  la  cathedrale  de  Drontheim,  y  fut  enterre  apr^s 
rintroduction  du  lutherianisme  dans  cette  contree  (5).  II  est  done 
possible  que,  k  la  suite  de  plusieurs  incendies  qui  endommagirent 
la  cathedrale,  les  restes  de  saint  Olaf,  qui  n'etaient  plus  Tobjetd'au- 
cun  culte,  furent  recueillis  par  les  soins  de  quelques  fervents  catho- 
liques  et  transportes  k  Montmartre  pour  leur  offrir  une  sepulture 


(1)  F.  de  Guilhermy,  M4moire  prisenU  h  P Academic  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  1843. 

(a)  L'abM  Lebeuf,  loc.  cit,,  t.  Ill,  pp.  104  et  io5.  —  P.  Jonquet  O.  M.  I.,  Montmartre 
autrefois  et  aujourd'hui,  Paris,  s.  d.,  in-40,  pp.  76  et  77. 

(3)  Sauval,  t.  !•%  p.  356. 

(4)  Labb^  Lebeuf, /oc.  ciY.,  t.  Ill,  p.  loS. 

(5)  Voir  la  Biographie  uniperselle  de  Michaud,  et  la  Nouvelle  Biographie  ginirale 
de  Didot,  au  mot  OlaQs. 
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plus  r6v6ree.  Est-ce  que  les  reliques  de  saint  Eric,  roi  de  SuMe, 
qu'on  v^nirait  aussi  k  Montmartre,  ne  venaient  pas  d'aussi  loin  ?  ( i) 
Bien  avant  Sauval,  Gilles  Corrozet  avait  d&'jk  parl6  du  corps  de 
saint  Olaf,  «  occis  pour  la  foy,  comme  martyr,  par  ses  propres  sub- 
gets  environ  Tan  mil  XX  »;  seulement  ce  doit  fitre  par  une  erreur 
de  mise  en  page  que,  dans  le  livre  de  cet  auteur,  on  en  trouve  la 
mention  plac^e  k  la  suite  des  ^pitaphes  les  plus  remarquables  de 
Tabbaye  de  Saint-Victor,  dans  Talinia  qui  precede  immediatement 
celui  qui  a  trait  k  la  fondation  du  monasteredesreligieuses  de  Mont- 
martre (2).  Mais,  au  dire  de  Du  Breul  et  de  Claude  Malingre,  Tab- 
baye  de  Saint-Victor  n'aurait  r^ellement  poss6d6  qu'un  morceau  de 
la  chemise  de  saint  Olaf,  rapporte  de  Norv^ge  par  Henry,  religieux 
proffes  de  Saint-Victor  et  archevfique  d'Hydrunte  (3).  Quoi  quMI  en 
soit,  hypoth^se  k  part,  Tinformation  de  Sauval  m^ritait  bien  une 
mention  pour  la  curiosity  du  fait. 

%  2.  —  Le  cimetikre  conventuel  et  les  sepultures  abbatiales. 

Les  religieuses  de  Montmartre  avaient  un  cimetifere  particulier, 
bien  distinct  de  celui  de  la  paroisse.  Suivant  les  usages  conventuals, 
ce  cimeti^re  devait  ^tre  situe  dans  le  jardin  de  Tancien  cloitre. 
Cependant,  d'apr^s  Tabb^  Lebeuf,  le  fond  de  T^glise  Saint-Pierre 
servit  aussi  k  Tinhumation  des  religieuses,  ainsi  que  le  c6lk  meri- 
dional de  cette  eglise,  oix  Ton  remarquait  des  tombes  de  quelques- 
unes  de  ces  dames  (4). 

Suivant  le  Gallia  Christiana  et  le  Monasticon  benedictinum  de 
Saint-Germain-des-Pr6s,  plusieurs  abbesses  furent  enterries  devant 
le  maitre-autel,  notamment :  Mathilde  de  Frenoy,  morte  en  1280. 
au  mois  de  janvier;  Alips  de  Don,  morte  en  1284,  le  premier  jour 
de  Car6me;  Ade  de  Minci,  morte  le  jour  de  Saint-C6me,  iSiy  (voir 
le  Cartulaire  de  Montmartre,  par  E.  de  Barth^lemy,  pp.  3i,  36 
et  37).  L'abbesse  Jeanne  Leli^vre,  qui  ne  doit  qu'i  Tipitaphe  de 
sa  tombe  de  nous  fitre  connue,  avait  6t6  enterr^e  aupr^  de  sa  prid6- 
cesserice,  Marie  Cathin;  seulement  Tepitaphe,  dat6e  de  1541,  qui 

(1)  Chironnet^  Histoire  de  Montmartre ^li,  a  19. 

(2)  Gilles  Corrozet,  les  Antiquite^  de  Paris,  i56i,  in-ia,  p.  56. 

(3)  Du  Breul,  le  Thidtre  des  Antiquitei^  de  Paris,  161 2,  in-4»,  p.  434.  —  Oaude 
Malingre,  Antiquitis  de  la  pille  de  Paris,  1640,  in-fol.,  p.  480. 

(4)  L'abb^  Lebeuf,  loc.  cit.,  t.  Ill,  pp.  1 16  et  117. 


—  85  — 


est  commune,  omet  de  dire  k  laquelle  des  deux  cette  date  se  rapporte. 
On  ignore  aussi  quel  fut  I'emplacement  de  cette  tombe  (ibid,,  p.  40). 
L^inhumation  qui  suivit  les  deux  pr^c^dentes  eut  lieu  dans  le  milieu 
du  ChoBur  des  Dames  :  c'est  celle  de  Tabbesse  Marguerite  Havard, 
de  la  famille  de  Senantes,  qui  mourut  le  18  juillet  i552,  de]k  rem- 
plac^e  depuis  quatre  ans  par  Catherine  de  Clermont  dans  ses  fonc- 
tions  abbatiales  (ibid.,  p.  32). 

Cest  sous  le  dallage  du  choeur  des  Dames  qu'on  donna  enfin  le 
plus  souvent  la  sepulture  aux  abbesses;  leurs  tombeaux  y  restirent 
jusqu^en  1793.  Avant  d'fitre  inhumies  dans  ce  sanctuaire,  les  ab- 
besses, dis  leur  mise  en  cercueil,  6taient  descendues  dans  la  crypte 
de  la  chapelle  du  Martyre,  oil  elles  restaient  expos6es  jusqu'au  jour 
de  leurs  fun^railles  (i).  II  est  bon  toutefois  de  remarquer  que, 
contrairement  k  la  r^gle,  I'abbesse  Frangoise-Ren^e  de  Lorraine 
(M"«  de  Guise),  morte,  le  4  d^cembre  1682,  k  Vkge  de  62  ans,  fut 
inhumde  le  lendemain  dans  la  cour  du  prieur^,  dont  elle  avait  com- 
mence la  construction  en  1681  (2);  apr^s  elle,  Tabbesse  Marguerite 
de  Rochechouart  de  Montpipeau,  morte  le  22  octobre  1727,  fut  en  - 
terr^e  dans  la  crypte  de  la  chapelle  du  Martyre,  au  lieu  aussi  de 
rStre  dans  le  choeur  des  Dames  (3). 

En  dehors  du  cimeti^re  conventuel,  la  chapelle  du  Martyre  servit 
aussi  de  lieu  de  sepulture  k  quelques  laics  de  distinction,  soit  en 
qualitd  de  bienfaiteur  du  monast^re,  soit  k  divers  autres  titres, 
ainsi  que  le  montrent  les  quelques  6pitaphes  et  mentions  que  nous 
rapporterons  ci-apr^s. 

Cependant  Tespace  reserve  aux  sepultures  des  religieuses  n'offrait 
qu'une  surface  tr^s  limit^e,  si  bien  qu'on  dut  songer  k  en  enlever 
les  ossements  dessich^s  pour  faire  place  k  de  nouveaux  morts.  Sui- 
vant  une  pratique  rapportie  d'Orient  et  mise  en  usage  dans  plu- 
sieurs  cloitres  de  nos  contrees,  ces  ossements  furent  entass6s  dans 
les  combles  de  r^glise  Saint-Pierre.  Albert  Lenoir  a  declare  avoir 
retrouve,  il  y  a  environ  soixante  ans,  la  trace  de  ces  ossuaires,  qu'il 
appelle  charniers,  je  ne  sais  pour  quelle  raison  (4). 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  devait  y  avoir  bien  longtemps  que  Tancien 

( I )  Ch^ronnet,  loc.  cit ,  pp.  46  et  190. 
^2)  Michel  de  Tr^tai«ne,  loc,  cit.,  p.  i36. 
(31  Idem,  ibid.,  p.  i5i. 

(4)  Albert  Lenoir,  Instruction  sur  C Architecture  monastique  en  France^  t.  II, 
P-  440. 
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clottre  ne  suffisait  plus  aux  inhumations  conventuelles,  car,  k 
r6poque  de  la  Revolution,  le  cimeti^re  qui  y  6tait  affecte  se  trou- 
vait  situ6  dans  un  des  anciens  terrains  de  culture  de  Tenclos  de 
Tabbaye.  En  effet,  quelques  mois  apr^s  la  dtelaration  du  domaine 
abbatial  comme  propri6t6  de  la  Nation,  les  religieuses  de  Mont- 
martre  adressaient  un  m^moire  aux  commissaires  des  biens  natio- 
naux,  les  priant  de  faire  maintenir  le  monast^re  dans  la  jouissance 
du  terrain  constituant  son  enclos,  que  la  municipality  de  Paris  se 
proposait  de  vendre,  ledit  enclos  contenant  une  citerne  indispen- 
sable leur  existence,  et  renfermant  6galement  leur  cimeti^re.  En 
r^ponse  k  ce  m^moire,  une  decision  du  bureau  de  liquidation 
ordonna  de  surseoir  k  la  vente  de  ce  terrain,  qui  etit  priv^  les  reli- 
gieuses de  leur  citerne  et  les  etit  obligees  k  ^tablir  leur  cimeti^re 
dans  leur  potager.  La  lettre  d'envoi  de  cette  decision  au  direc- 
teur  du  district  porte  la  date  du  3o  d^cembre  1790  (i). 

Mais  les  temps  vont  bientdt  changer.  Ces  derniers  arrangements 
avec  Tadministration  revolutionnaire  ne  devaient  pas  longtemps 
durer.  Le  14  aotit  de  Tann^e  suivante,  les  religieuses  de  Mont- 
martre  furent  expuls^es  de  leur  couvent.  Trois  ans  apr^s,  le  monas- 
t^re  et  toutes  ses  d^pendances  ayant  6x6  vendus  par  portions 
diverses  k  des  particuliers,  on  abattit  les  b&timents  claustraux  et 
la  chapelle  du  Martyre,  et  Ton  d^truisit  enti^rement  les  tombes 
des  abbesses  et  celles  des  religieuses.  Le  vieux  choeur  des  Dames 
fut  d6vast6,  utilise  pour  le  service  d'un  t616graphe,  et,  dans  les 
tombes  ouvertes,  on  chercha  le  plomb  des  cercueils  (2).  C'est  vers  ce 
temps-lit  que  dutaussi  disparahre  le  fameux  tombeau  dela  reine  Alix 
de  Savoie. 

I  3.  —  Les  derniers  dibris  subsistants  des  tombes  abbatiales. 

Ce  qui  subsiste  aujourd'hui  des  anciennes  tombes  abbatiales  de 
Montmartre  a  ^t^  minutieusement  d6crit  et  inventorii  par  F.  de 

(1)  A,  Tuctey,  Repertoire  g^n^ral  des  sources  manuscrites  de  thistoire  de  Paris 
pendant  la  Revolution,  t.  Ill,  p.  442.  —  Quant  k  la  citerne  dont  il  est  ici  question, 
c*est  probabiement  celle  qui  ^tait,  suivant  Albert  Lenoir,  situ^e  k  Tangle  que  formaient 
les  lieux  r^guliers  avec  le  parvis  de  I'^glise  Saint- Pierre.  Un  aqueduc  situ^  un  peu 
plus  k  Test  amenait  k  cette  citerne  les  eaux  pluviales,  provenant  du  clottre  et  des  bkxi- 
ments  y  attenant,  qu'il  avait  recueillies.  (Albert  Lenoir,  Statistique  monumentale  de 
Paris,  Paris,  1887,  in-40,  p.  45.) 

(2)  £:mile  de  Lab^doUi^re,  le  Nouveau  Paris,  p.  283,  col.  2. 


Guilhermy  (i).  II  cite,  pour  commencer,  un  fragment  assez  impor- 
tant de  pierre  tombale,  retrouv6,  il  y  a  quelque  quarante  ans,  ser- 
vant de  margelle  la  fontaine  du  But,  situ6e  autrefois  sur  le  ver- 
sant  septentrional  de  lacolline.  Pour  Temployer  it  cette  nouvelle  des- 
tination, il  avait  fallu  en  couper  tout  un  c6te,  ce  qui  Fa  diminu^e 
d'un  tiers  environ  en  largeur.  Cette  dalle  porte  grav6e  I'effigie  d'une 
abbesse  revStue  du  costume  de  sa  dignife  et  tenant  la  crosse ;  mal- 
heureusement  son  inscription  a  disparu,  et  Ton  n'y  trouve  plus 
d'autres  marques  sp6ciales  que  deux  fleurs  de  lis  et  le  ch&teau  de 
Castille  ^galement  graves  sur  le  fond,  ainsi  que  les  ornements 
architectoniques  qui  Tencadrent  et  qui  sont  du  xiii«  si^cle.  A  notre 
avis,  il  parait  difficile  d'identifier  ce  document  lapidaire  avec  Tune 
des  abbesses  de  Montmartre  de  ce  temps-lil.  Cette  pierre  tombale 
d'abbesse  inconnue  sert  actuellement  de  table  d'autel  dans  le 
jardin  du  Calvaire  de  Tdglise  Saint-Pierre. 

M.  de  Guilhermy  mentionne  ensuite  trois  autres  fragments  de  Tan- 
cien  cloftre  qui  se  voyaient  autrefois  dans  ce  mfime  jardin  du  Cal- 
vaire :  ce  sont  des  couvercles  de  tombeaux  du  xiii^  si^cle,  sculpt^s 
chacun  d'une  grande  croix  fleuronn^e,  sans  aucune  trace  d^6pi- 
taphe.  Un  de  ces  debris  est  class6  au  musie  de  Cluny  sous  le  nu- 
mero  49. 

Sur  un  des  morceaux  de  tombes  qui  ont  servi  k  la  confection  des 
marches  du  mattre-autel  actuel  de  r6glise  Saint-Pierre,  on  remarque 
encore  une  portion  de  vfitement,  Textr^mit^  infirieure  du  hklon 
d'une  crosse,  un  medallion  angulaire  de  la  bordure,  etces  quelques 
mots>  en  lettres  gothiques : 


La  dalle,  dont  cette  pierre  a  pu  former  la  sixi^me  partie  environ, 
appartenait  la  vingt-neuvi^me  abbesse  de  Montmartre,  Antoinette 
Auger,  qui  si^gea  de  i532  iSSg. 

La  tombe  de  la  quarante-deuxi^me  abbesse,  Catherine  de  la 
Rochefoucauld,  a  partag^  le  sort  de  celle  d'Antotnette  Auger  :  elle 
fut  sci^e  en  deux  morceaux  pour  former  deux  autres  marches  de 

(i)  F.  d€  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France  du  V  au  XVIII^  sidcle,  t.  II,  pp.  88 
^91. 
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chaque  cdte  du  mdme  autel ;  il  est  n^anmoins  facile  d^en  r^taUir 
r^pitaphe  complete  que  void  : 

D.  o.  M. 
ici  repose 
tres-illvstrb  dame 
Catherine  de  la 
•  rochefoucavlt 
de  covsages  ( i  ) 
abbesse  de  cette 
abbaye,  d^^d^e  le 
nevf  septembre  i  760 
ag^e  de...  ans  apr^s 

AVOIR  GOVVERNfe  2  5 
ANS 

M"*«  de  la  Rochefoucauld  fut  la  derni^re  de  cette  longuc 
dynastie  d'abbesses  qui  reQut  la  sepulture  dans  Tabside  de  Tfegiise 
haute  de  Montmartre.  L'abbesse  qui  lui  succ6da,  Louise-Marie  de 
Montmorency-Laval,  mourut  le  23  juillet  1794,  sur  Techafaud  r^vo- 
lutionnaire  dressd  sur  la  place  de  la  barri^re  dite  de  Vincennes 
(anciennement  place  du  Tr6ne);  ses  restes  furent  portes  au  cime- 
ti^re  de  Picpus. 

I  4.  —  Tombes  abbatiales  compUtement  disparues,  dont  on  a 
conservi  quelques  inscriptions, 

Tombe  de  Catherine  de  Clermont.  —  Catherine  de  Clermont, 
nomm^e  abbesse  de  Montmartre  par  Henri  II  en  1548,  6tait  fille 
d'Antoine  vicomte  de  Clermont,  bailli  de  Vienne,  et  d'Anne  de 
Poitiers,  soeur  de  Diane  :  elle  n'entra  en  possession  de  sa  dignite 
que  le  1 1  aotit  1549,  et  mourut  le  1 1  septembre  1589. 

Ainsi  que  les  abbesses  qui  Tavaient  pr6c6d6e,  Catherine  de 
Clermont  fut  inhumte  au  milieu  du  choeur  des  Dames.  Sur  la  bor- 
dure  d'encadrement  de  sa  pierre  tombale  on  avait  grav6,  en  maniire 
d'exergue,  cette  inscription  :  «  Icy  repose  Madame  Catherine  de 
«  Clermont,  qui  fut  abbesse  de  dans  I'espace  de  quarante  ans  et 
«  tripassa  le  XI^  septembre  i58g,  d  la  mimoire  de  laquelle  et  de 
«  ses  singulikres  vertus  Madame  Claude  de  Beauvilliers  sa  niepce. 


(i)  Les  comtes  de^Jousages  formaient  une  branchede  la  famillede  la  Rochefoucault. 
(P.  Anselme,  Hist,  gdnirale^  t.  IV,  p.  44a.) 
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«  hbbesse  de  Pont-aux-Dames,  a  faict  /aire  cette  tumbe.  Prie^  Dieu 
«  pour  son  dme.  »  Au  bas  de  Teffigie,  6galement  grav6e,  de  cette 
abbesse,  on  lisait  les  quatre  vers  suivants : 


Tombe  de  Marie  de  Beauvilliers.  —  Marie  de  Beauvilliers,  soeur 
de  l^bbesse  Claudine  de  Beauvilliers,  qui  la  pr^c^da  au  si^ge  abba- 
tial  de  Montmartre,  6tait  fille  de  Claude  de  Beauvilliers,  comte  de 
Saint-Aignan,  et  de  Marie  Babou  de  la  Bourdaisi&re,  et  petite-ni^ce 
de  Tabbesse  Catherine  de  Clermont;  elle  6tait  aussi  cousine  de 
Gabrielle  d'Estr^es.  Elle  mourut  le  ai  avril  1657.  Sur  sa  tombe, 
plac^  aussi  dans  Tantique  chapelle  du  monastire,  devant  la  grille 
du  choeur  (2),  on  lisait  cette  ^pitaphe,  qui  est  un  simple  mais  elo- 
quent r^um^  de  sa  vie  : 


Elle  fut  ^lev^e  dis  l*Age  de  sept  ans  dans  I'abbaye  du  Perray,  k  dix  le  Roy 
Henri  III  luy  en  donna  la  provision.  A  seze,  elle  fit  Profession  dans  TAbbayc 
de  Beaunnont-lez-Tours.  A  vingt-deus,  Henri  IV  la  pourveut  de  celle  de  Mont- 
Martre,  laquelle  elle  a  sagement  et  saintemcnt  gouvern^e  jusqu'k  T^ge  de 
Lxxxiv  ans,  que  diev  a  couronn^  sa  vieillesse  et  ses  m^rites. 

Cette  Sainte  Montagne  luy  doit  Taccroissement  de  sa  gloire :  Ce  Royal  Monas- 
tire,  sa  Rdforme ;  qui  ^tant  la  premiere  en  France,  a  servi  de  module  2i  toutes 
les  Religieuses  b^n^dictines.  Le  Convant  des  Martyrs,  sa  structure  :  les  Filles 
P^nitantes,  leur  r^tablissemant :  Paris,  le  renouveilemant  de  sa  devotion  pour  son 
premier  Ap6tre  S.  Denys  et  sesillustres  Compagnons :  devs-cent-vingt-sept  Filles, 
le  voile  de  la  Profession  Monastique,  qu*elle  leur  a  donn^  :  le  Monast^re  de  la 
Ville-rfevfique,  son  institution  :  le  Val-de-Grace,  les  premieres  ferveurs  de  la 
B.  M.  Marguerite  d'Arbouse  ;  plusieurs  autres  Maisons  de  FOrdre,  leur  instruc- 
tion, par  Tenvoy  qu*elle  y  a  fait  de  ses  Religieuses  de  Mont-Martre. 

Son  humility  m^prisant  toutes  les  vanitez  du  Monde,  la  ferveur  de  ses  devo- 
tions, Tamour  de  la  pauvret^  et  de  la  puretd  en  son  plus  haut  lustre,  le  z^le  de 
la  gloire  de  diev,  du  bien  de  rfiglise,  et  du  salut  des  Ames  :  son  ardeur  pour  la 
R^forme  de  tous  les  Ordres  R^guliers  :  Testime  qu*ont  fait  de  son  esprit  et  de  sa 

(i)  Ch^ronnet,  /oc.  ci7.,  p.  118.  —  Alb.  Lenoir,  Statistique  monument  ale  de  Paris, 
p.  40,  pi.  VL 
(a)  Michel  de  Tr^taigne,  /oc.  cit.,  p.  24a. 


Voiez,  passans,  une  fun&bre  chose, 
Cest  que  la  mort  a  le  corps  d^v^tu 
De  cette  dame,  oil  demeuroit  enclose 
La  chastet^,  Thonneur  et  la  vertu  (i), 


A.  LA  B^NITE  mLmOIRE 
OE  LA  TRfeS-RELIOIEUSE  DAME 
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vertUy  les  plus  grands  Personnages  de  son  sitelt;  nous  font  conseirer  la  mtooire 
d*une  si  digne  Abbesse  en  odeur  de  benediction.  Et  les  genereus  sentimans  de 
tr^s-illustre  et  Religieuse  Pflncesse  Frangoise-Rende  db  Lorraine,  qui  d'Abbesse 
de  S.  Pierre  de  Rheims  a  blen  voulu  6tre  sa  Coadjutrice  Tespace  de  quatone  ans: 
luy  a  fait  dresser  ce  monumant  pour  marque  de  sa  pi^t6,  TMification  de  la  pos- 
tdrit^  et  la  consolation  de  ses  Filles. 

Requiescat  in  pace 

A  Q(i). 

§  5.  —  Tombeau  de  la  reine  Alix  de  Savoie, 

La  reine  Alix  (ou  Adelaide)  (2),  Spouse  de  Louis  VI  le  Gros  et 
veuve  en  secondes  noces  de  Mathieu  de  Montmorency,  conn^ 
table  de  France,  voulant  terminer  pieusement  sa  vie,  avait  pris  le 
voile  dans  l^abbaye  de  Montmartre^  k  la  fondation  de  laquelle  elle 
avait  pris  la  plus  grande  part,  et  oCi  elle  mourut  en  11 54,  un  an 
environ  apris  sa  retraite.  Cette  princesse,  devenue  b£n^ictine,  fut 
enterr^e  devant  le  grand  autel  de  T^glise  paroissiale ;  elle  avait  elle- 
mdme  d^signi  la  place  ou  elle  d6sirait  reposer  (3)/ Son  fils,  Louis 
le  Jeune,  k  son  retour  de  son  voyage  de  Saint-Jacques,  vint  visiter 
la  sepulture  de  sa  mire,  et  confirma  les  donations  qu'elle  avail 
faites. 

Piganiol  de  La  Force  r6p4te,  d'apr&s  Sauval,  que  ce  tombeau  n'avait 
rien  de  remarquable,  sinon  que,  k  la  couronne  royale  de  Teffigie,  il 
n'y  avait  que  quatre  fleurons,  conformiment  k  Tusage  de  ce  temps- 
lit  (4).  C6tait  cependant,  parmi  les  sepultures  de  Tabbaye,  la  plus 
considerable. 

Le  tombeau  de  la  reine  Alix  fut  chang6  plusieurs  fois  de  place. 
Le  premier  d6placement,  que  nous  en  connaissions,  date  du 
xvi«  siicle ;  il  nous  est  signal^  par  Gilles  Corrozet,  qui  parte  de  ce 
monument  en  ces  termes  :  «  Alix,  femme  du  Roy  Loys  le  Gros, 
«  fonda  le  monast^re  des  religieuses  de  Montmartre,  oCi  elle  gist 
«  sous  un  tombeau  de  pierre,  sur  lequel  est  son  effigie  engrav^e 
«  qui  apparolt  bien  antique,  et  de  nostre  temps  a  est6  transport^ 


(1)  R.  p.  L^on,  la  France  convertie,  Paris,  1661,  in-12,  pp.  55,  56  et  57. 

(2)  Aalis  en  latin;  selon  les  anciens  titres,  Ad^laTs  (Du  Breul,  /oc.  ci7.,  p.  1 153). 

(3)  Malingre,  /oc.  cit,,  p.  46.  —  L'abb^  Lebeuf,  t.  Ill,  pp.  107  et  108.  —  GalliA 
Christiana,  l,  VII,  col.  614. 

(4)  Piganiol,  Description  hist,  de  la  Ville  de  Paris,  Edition  de  1745,  t.  Ill,  p.  169.— 
Sauval,  t.  I*»,  p.  356. 
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«  le  dit  monument  k  costi  du  grand  autel  vers  septentrion  (i).  » 

En  1643,  Marie  de  BeauvilHers,  abbesse  de  Montmartre,  fit  d6 pla- 
cer de  nouveau  ce  tombeau  et  le  fit  transporter  dans  le  choeur  des 
rellgieuses  (2);  le  R.  P.  Lton  en  marque  le  lieu  par  Tipitaphe 
suivante : 

4(  Icy  fut  enterrie  la  bonne  Reine  Alix,  Epous^e  du  Roy  Louys 
^  le  GroSy  Fondatrice  de  ce  Monastire,  oil  elle  prit  Vhabit  de 
«  S.  Benotty  vicut  et  mourut  en  odeur  de  binidiction  (3).  » 

Quelques  ann^es  plus  tard,  Tabbesse  Fran^oise-Reniede  Lorraine, 
dteirant  faire  revivre  parmi  les  religieuses  de  son  abbaye  la  m^moire 
de  leur  fondatrice,  ordonna  la  restauration  de  ce  tombeau,  sur 
lequel  on  grava  une  ^pitaphe  nouvelle,  compost  d'une  inscription 
en  prose  fran^ise  suivie  de  douze  vers  6crits  en  caract^res  gothiques, 
et  dont  voici  la  reproduction  textuelle  : 


ICI  EST  LE  TOMBEAV  DE  TRfes  ILLVSTHE  ET  TR^S 
PIEVSE  PrINCESSE 

Madame  Alix  de  Savote,  Reine 
DE  France, 
FEMME  Dv  Roy  LOVIS  VI  dv  nom,  svr- 

NOMM^  LE  GROS, 
MfeRE  DV  Roy  LOVIS  Vll,  dit  le  jeune, 

ET  DE  GiSLE  DE  BOURGOGNE,  S<EUR  DV  PAPE 

Calixte  IL 

Gi  gist  Madame  Alix,  qui  de  France  fut  Reine, 
Femme  du  Roi  Louis  sixi^me  dit  le  Gros, 
Son  Amc  vit  au  ciel,  et  son  corps  en  repos 
Attend  dans  ce  tombeau  la  gloire  souveraine. 
Sa  beaut^,  ses  vertus  la  rendirent  aimable 
Au  prince  son  ^poux,  comme  k  tous  ses  sujets  ; 
Mais  Montmartre  fut  Tun  de  ses  plus  doux  objels, 
Pour  y  vivre,  et  trcuver  une  mort  delectable, 
Un  exemple  si  grand,  6  passant  I  te  convie, 
D*imiter  le  m^pris  qu'elle  fit  des  grandeurs  ; 
Gomme  elle  s^vre-toi  des  plaisirs  de  la  vie, 
Si  tu  veux  des  Elus  poss^der  les  splendeurs  (4). 


Lorsque  les  religieuses  quittferent  Tancien  monastire,  en  1681, 
pour  venir  habiter  les  Mtiments  reguliers  que  la  gin^rosit^  de 
Louis  XIV  leur  avait  fait  Clever  aupr^s  du  prieur6  des  Martyrs,  cette 


(1)  Gilles  Corrozet,  loc,  cit.,  p.  56. 
(3)  Piganiol,  loc,  ci7.,t.  Ill,  p.  169. 

(3)  R.  P.  L^OD,  loc,  cit,,  p.  5i. 

(4)  Pigtniol  de  La  Force,  loc.  cit*,  V  III,  pp.  169  et  170. 
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tombe  fut  alors  transport^e  dans  T^glise  de  la  nouvelle  abbaye,  ou, 
en  1789,  on  la  voyait  encore  avec  les  inscriptions  ci-dessus  (i). 
Depuis  la  Revolution,  il  n'en  est  plus  rest^  aucune  trace. 


Marguerite  de  Minci,  qui  fut  trois  fois  veuve,  re^ut  Thabit  de  reli* 
gieuse  en  mourant  (voir  E.  de  Barthilemy,  loc.  cit.^  p.  37)  ;  ellc 
^tait  soeur  d^Ade  de  Minci,  qui  fut  abbesse  de  Montmartre  depuis 
Tan  i3oo  jusqu^i  sa  mort,  arriv^e  en  i3i7.  La  tombe  de  Margue- 
rite de  Minci  a  mentionn^e  et  dessin^e  par.  Albert  Lenoir,  dans 
sa  Statistique  monumentale  de  Paris  (p.  40,  pi.  VI).  Sur  la  bordure 
qui  encadre  Teffigie  grav^  de  cette  personne,  on  lit  Tinscription 
suivante,  en  lettres  onciales  : 

«  Id  gist  Madame  Marguerite  de  Minci  quifu  nonnain  de  cians 
4^  d  la  mart  et  fu  iadis  fame  de  Gile  de  Morgaru  et  trepassa  ran 
4c  i3og  au  mois  de  fivrier  veille  5.  Mathias,  >► 


Pierre  Forget,  seigneur  de  Frfine  et  secretaire  d'fitat  du  roi 
Henri  IV,  avait  ^pous^  Anne  de  Beauvilliers,  fille  atn^e  de  Claude 
de  Beauvilliers,  comte  de  Saint-Aignan^  et  soeur  de  Tabbesse  Marie 
de  Beauvilliers.  Gr&ce  k  leur  influence  toute-puissante,  aussi  bien 
qu'i  leurs  liberalit6s,  M.  et  M™«  de  Frfine  peuvent  fitre  regardfe 
comme  les  fondateurs  du  prieur^  du  Martyre.  M.  de  Frfine  mourut 
en  1610,  etsafemme  en  i636  ;  suivant  leur  pri^re,  ilsfurentPun 
et  Tautre  enterrds  dans  le  prieur^.  On  lisait  sur  leurs  tombes  les 
epitaphes  suivantes  : 


ET  pium  in  hoc  Tumulo  agnosce  fosdus  gemini 
cordis.  Vnum  est  nobilissime  Viri  Petri  FORGET 
D.  DE  FRfiNE,  Regi  ct  Regno  a  Secretis ;  qui  dum 
▼ixit,  pietate  sua  DEO  Maximo,  fidelitate 
Henrico  Magno,  fortitudine  universo  Regno 
servivit,  et  DEO  vivere  coepit,  an.  sal.  M.  DC.  X. 
ctatis  sue  LXVI. 


(1)  L*abM  Lebeaf,  t.  Ill,  p.  108.  —  Michel  de  Tr^uigne,  loc.  cit,,  pp.47  et  48. 


§6.  —  Tombe  de  Marguerite  de  Minci. 


I  7.  —  flpitaphes  de  M.  et  M'^^  de  FrSne. 
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ALTERVM  lUustrissims  Domins  Annas  DE 
BEAUVILLIERS  conjugis  sus  pari  virtu te  et 
nobilitate  inslgnis ;  que  vivendo  pietatem  sic 
coluit  ut  DEO  grata,  omnibus  chara,  pauperibus 
benefica/et  in  sanctas  Moniales  quas  in  hoc  loco 
pro  suo  in  sanctum  Dionysium  et  Martyres  cuitu, 
amplissima  fundatione  dotavit  liberalis,  cCim 
vivere  desiit,  mercedem  recepit,  anno  Domini 
M.  DC.  XXXVI.  eutis  sum  LXX.  Amhorum  corda 
sub  uno  jacent  lapide,  ut  quos  amor  conjugalis 
sociavit,  fatum  non  separet,  et  utrumque  DEO 
Viotor  commendet  ( i ). 

§8.  —  Sipultures  de  La  Mole  et  de  Coconas. 


De  myst^rieuses  fun^railles  s^accomplirent  k  Montmartre  le 
i**"  mai  1574.  La  veille,  pour  avoir  ourdi  un  complot,  dans  le  but 
d'6vincer  du  trdne  le  roi  de  Pologne  Henri  III,  aprfes  la  mort  de 
Charles  IX,  et  le  remplacer  par  le  due  d'Alen^on,  La  Mole  et  Coco- 
nas avaient  6t6  d6capit6s  et  mis  en  quartiers  sur  la  place  de  Grftve. 
Marguerite  de  Valois  et  la  duchesse  de  Nevers  vinrent  recueillir 
leurs  restes  sanglants  et  mutil6s,  et  les  emportirent  dans  leurs  car- 
rosses,  pour  les  ensevelir  de  leurs  propres  mains  sous  les  dalles  de 
la  chapelle  du  Martyre.  On  a  dit  aussi  que  ces  «  deux  belles  et  hon- 
nestes  dames  »,  qui  avaient  6t6  leurs  mattresses,  firent  embaumer 
leurs  tfites,  pour  les  conserver  toujours  (2). 

La  faiblesse  que  montra  La  Mole  pendant  le  proc&s  de  cette  mal- 
heureuSe  affaire  et  jusqu'ii  ses  derniers  moments,  provoqua  le  badi- 
nage satirique  des  adversaires  deson  parti.  On  lui  fit  deux  ^pitaphes, 
qui  bien  certainement  ne  furent  point  gravies  sur  sa  tombe,  mais 
que  nous  croyons  devoir  rappeler.  La  premiere,  qui  est  en  frangais, 
est  rest6e  anonyme : 


[i]  R.  P.  L^on,  /oc.  ci7..  pp.  63  et  64.  —  Voir  les  Depoirs  funibres  rendus  h  la 
m4moire  de  defuncte  Madame  de  Fresne  en  rjiglise  de  Montmartre  par  un  Religieux 
du  grand  Coupent  det  Pires  Cordeliers  de  Paris.  Paris,  Plot,  1687,  petit  ln-4»  de 
56  pages. 

(a)  L'Etoile,  Journal  du  rkgne  de  Henri  III  (juin  1574;.  —  Voir  les  Mimoires  du 
due  de  Nepers  par  Gomberville,  t.  I",  p.  75.  —  Brant6me,  les  Dames  galantes,  dis- 
cours       ~  Le  Divorce  satyrique,  —  Sauval,  t.       p.  353.  —  Etc.,  etc. 


Les  plus  heureux  portoient  envie 
Aux  f^licit^s  de  ma  vie ; 


Mais  maintenant  que  je  suis  mort, 
Oh  1  que  fortune  est  variable ! 
II  n*y  a  nui  si  miserable 
Qui  voulust  envier  mon  sort  (i). 


L'autre  6pitaphe  est  en  latin ;  le  trts  docte  Estienne  Pasquier 
avoue,  dans  une  de  ses  lettres,  Tavoir  compos^e;  c'est  une  ^uivoque 
k  r£p6tition,  un  peu  longue,  sur  le  nom  de  La  Mole,  pour  faire 
allusion  k  la  mollesse  de  son  caract&re  eff&mini  : 


Vos  ego  Veneres,  Cupidinesque, 
Vos  ego  Charites  venustiores 
Et  quidquid  tegit  ampla  Regis  aula, 
Melliti,  lepidi  atque  mollicelli, 
Vos  imploro  ego,  fiete  molUcellum ; 
Perriit  moUicellus  Moloeus  ille, 
Qui  vos  toto  animo  peribat  olim. 
Quern  vos  toto  animo  magis  periistis, 
Periit  molliculus  Moloeus  iile, 
Qui  si  mollitiem  suam  secutus 
Nullam  malitiam  novam  parasset, 
Noc  nihil  gratius  elegant  iusque. 
Verum  dum  maid  miles  exciutus 
Classicum  Patriae  sonat  mollestus, 
Anceps  mobilis,  anne  mollis  esset, 
Moliturque  suis  miser  ruinam, 
Mollis  mole  sua  miser  perivit. 

Vos  tamen  Veneres,  Cupidinesque, 
Vos  tamen  Charites  venustiores, 
Et  quidquid  tegit  ampla  Regis  aula, 
Melliti,  lepidi,  at  que  mollicelli, 
Mellitum,  lepidum,  atque  moUicellum 
Flete  moUiter,  ut  misellus  hie  qui 
Vobis  vivere  mol liter  solebat, 
Mortuus  si  bi  molliter  quiescat  (a). 


L'attitude  plus  courageuse  de  Coconas  imposa  cependant  plus  de 
respect  aux  rieurs,  et,  sur  sa  tombe  pr6serv6e  des  sarcasmes,  on  e6t 
pu  graver  ramfere  r^ponse  qu'il  fit  k  ses  juges :  «  Les  petits  sent  pris 
et  les  grands  demeurent  qui  ont  fait  la  faute.  » 


(i)  M4moiret  de  Castelnau,  avec  les  additions  de  Le  Laboureur;  Bruxelles.  1731, 
3  vol.  in-fol,  1. 11,  pp.  417  et  418. 
(a)  CEtiyrM d'Estienne  Pasquier;  Amsterdam,  1723,  2  vol.  in-fol,  t.  II,  p,  559. 
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S  9-  —  Sipultures  d'Antoine  BoSsset  et  de  Jacques  Bertot. 

Le  lo  d^cembre  1643,  Antoine  BoSsset,  sieur  de  Villedieu^  «  le 
«  g6nie  de  la  musique  douce,  dit  Sauval,  et  si  estim6  de  Louis  XIII, 
«  quMl  le  fit  intendant  de  sa  chambre  et  de  celle  de  la  Reine,  a  iti 
«  aussi  enterr6  dans  la  chapelle  du  Martyre  au  grand  regret  des 
«  religieuses,  k  qui  il  avoit  appris  k  chanter  et  qui  arros^rent  son 
«  tombeau  de  leurs  larmes  (i)  ».  Bo^sset  jouit  d'une  grande  repu- 
tation en  France,  k  cause  de  ses  airs  de  cour  et  de  ses  ballets.  N6 
vers  1 585,  il  mourut  le  9  dfecembre  1643.  D'aprfes  le  registre  mor- 
tuaire  de  Saint-Eustache,  il  eut  un  convoi  de  cinquante  prfitres.  A 
r^poque  de  sa  mort,  BoSsset  habitait  rue  Vivien  (Vivienne)  (2). 

Pour  terminer  cette  notice  sur  les  anciennes  sepultures  de  Mont- 
martre,  je  crois  devoir  encore  mentionner  Jacques  Bertot  de  Caen, 
confesseur  du  couvent,  qui  y  fit,  en  1662,  pour  Madame  de  Guise, 
abbesse,  et  pour  mademoiselle  sa  soeur,  un  livre  des  Retraites. 
«  Get  eccl6siastique,  dit  Tabb^  Lebeuf,  d^c^da  k  Montmartre  le 
27  avril  ...  (?),  et  y  fut  inhum^  (3)  »,  probablement  dans  la  chapelle 
du  Martyre.  Ge  personnage  est  indiqu^  par  Saint-Simon,  dans  ses 
Mimoires,  comme  ayant  tenu  k  Montmartre  des  conferences,  oCi 
plus  d^une  grande  dame  de  ce  temps  fut  instruite  dans  sa  jeunesse 
et  preparie  aux  doctrines  qui^tistes  de  M™«  Guyon  et  de  F^nelon  (4). 

Gharles  Sellier. 


(I)  Sauval,  t.       p.  353. 

(a)  A.  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire. 

(3)  L*abb^  Lebeuf,  /oc.  cit,,  t.  Ill,  p.  118. 

(4)  Saint-Simon,  Mimoires,  ^ition  Paris,  Hachette  et  O;  1873,  in- 12,  t.  VIII, 
p.  423. 
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LE 

CIMETlfiRE  DE  MONTMARTRE 

DEPUIS  LA  REVOLUTION  (0 

  y 

Le  cimeti^re  de  Montmartre,  si  Ton  en  croit  Thistorien  local 
Michel  de  Tr^taigne,  aurait  kxk  ouvert  aux  inhumations  d&s  1797. 
Moins  affirmatif,  le  maire  Faveret,  dans  une  lettre  adressie  au 
sous-pr6fet  de  Saint-Denis  le  i3  octobre  1817(1),  constate  que, 
depuis  Tan  XII  et  mime  avant,  «  deux  ou  trois  families  jouissent 
d'une  place  qui  leur  a  kxk  r^servde  jusqu'i  present 

L'ornementation  de  ces  deux  ou  trois  tombes  n'^tait  pas  bril- 
lante,  t6moin  la  description  qu'en  donne  le  maire  :  «  Une 
est  couverte  d'une  pierre  orn^e,  sous  laquelle  on  a  construit  un 
caveau ;  les  deux  autres  consistent  en  une  portion  de  terre  qui 
extdrieurement  est  entourde  d'un  treillage  en  fer  avec  des  barres 
d'appui  dans  les  proportions  de  sept  k  huit  pieds  sur  quatre  ou 
cinq.  » 

II  est  d'ailleurs  difficile  de  dire  qu^l  £tait  le  mode  d'administra- 
tion  de  ce  cimeti^re,  qui  accordait  les  concessions  et  qui  en  tou- 
chait  Ic  montant,  et  les  gens  du  commencement  du  si^le  ne 
paraissent  guire,  k  cet  6gard,  avoir  kxk  mieux  renseign^s  que  nous, 
si  Ton  en  juge  par  la  lettre  que  Faveret  adressait  au  sous-pr6fet  de 
Tarrondissement  de  Saint-Denis,  le  i**"  f^vrier  1819: 

«  D'apr^s  votre  lettre  du  14  du  mois  dernier,  j'ai  cherch6,  mais 
en  vain,  k  connoitre  k  qui  avoient  6tre  faites  des  concessions  dc 
terrein  dans  le  cimetiire  de  cette  commune;  il  n'y  a  i  ce  sujei 
aucun  document  dans  les  registres  de  la  municipality;  il  paroit 
constant  que  depuis  tris  longtemps  M"  les  Cur6s  6toicnt  dans 

(i)Tous  les  documents  cil^s  dans  cette  notice sont  empruntds  aux  Archives  dc  Mont- 
martre. conservdcs  aux  Archives  de  la  Seine,  s^rie  Mj  (Cimeti^res  et  Egliscs).  carton  i . 
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Tusage  de  receuoir  une  somme  quelconque  sous  titre  de  don  pour 
les  pauvres,  au  moyen  de  laquelle  la  famille  obtenoit  pour  le  d^funt 
une  place  particuli^re,  mais  rien  ne  constate  que  la  commune  ait 
jamais  pris  part  k  ces  arrangemensy  qui  ont  toujours  Hi  faits  sans 
aucune  fondation  constitute  par  un  titre. 

«  Je  dois  vous  faire  remarquer  que,  dans  le  cimeti^re  de  cette 
commune,  il  n'existe  aucun  caveau  de  famille,  mais  seulenlent  des 
tombes  sous  lesquelles  ont  iti  places  des  corps  appartenant  k  des 
families  de  distinction;  ces  inhumations  sont  respecttes  et  n-ont  la 
point  6ti  renouvell6es.  La  famille  de  le  due  de  Fitze  James  est 
seule  qui  fasse  exception  en  ce  que  Tan  dernier  elle  a  fait  construire 
un  caveau  particulier,  dans  lequel  elle  se  propose  de  faire  d6poser 
les  restes  de  ses  ancfitres  qui  se  trouvent  dans  le  cimeti^re  de  cette 
commune.  Lorsque  cette  operation  sera  terminte,  j'interviendrai 
pour  Textcution  de  la  loi  du  23  prairial  an  12 ;  ainsi  done  il  paralt 
constant  qu'avant  ce  d6cret,  les  Curts  de  Montmartre  trai- 
toient  seuls  avec  les  families  qui  ddsiroient  avoir  des  places  parti- 
culi&res,  et  la  commune  n'avoit  aucune  part  d^ns  les  arrangemens, 
la  notorittt  indique  mime  que  M^Gaudin,  ancien  maire,  s^ttoiten 
plusieurs  occasions  arrogt  ce  droit  et  quMl  en  ttoit  r6sultt  quelques 
querelles  entre  lui  et  le  desservant  qui  existoit  k  cette  tpoque. 
Depuis,  M""  Finot,  mon  pridecesseur,  ne  s'est  point  occupy  de  cet 
objet  et  M*"  le  Curd  actuel  a  6t6  dans  le  cas  de  donner  trois  ou  quatre 
places  particuli&res,  pour  lesquelles  les  families  ont  stirement  fait 
don  d'une  somme  quelconque  pour  le  soulagement  des  pauvres. 

«  Dans  cet  6tat  de  chose  et  en  raison  du  peu  d'6tendue  du  cime- 
tihre  de  Montmartre,  je  ne  vois  qu'un  moyen  pour  rdtablir  Tordre : 
ce  sera  de  renouveller  toutes  les.  places  particuli&res  ancienne- 
ment  accord6es  k  des  families  qui  n'ont  plus  de  descendants  con- 
nus  et  demander  k  celles  qui  en  ont  encore  le  titre  en  vertu 
duquel  elles  peuvent  en  demander  la  conservation.  » 

Les  propositions  de  Faveret  furent  adoptees,  mais  longtemps 
apris  que  leur  auteur  les  avait  faites,  car  c'est  seulement  aux  envi- 
ons  de  i83o,  quand  le  cimetiire  ttait  dk]k  ferm^  officiellement, 
qu'on  voit  leis  reprfeentants  des  nobles  families  dont  les  aleux  6taient 
enterrds  dans  le  petit  cimetiftre  du  Calvaire,  payer  k  la  commune 
un  droit  de  concession  de  5o  francs  par  mitre,  plus  un  don  pour  les 
pauvres,  tgal  en  gtniral  au  quart  du  prix  de  la  concession. 
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Jusqu^en  i8d3  on  enterra  dans  le  petit  endos  du  Cahraire:  4oe 

moment,  il  se  trouva  plein,  et  Ton  dut  chercher  i  se  pounroir  ait* 
leurs;  leag  janvier,  Faverct  6criyait  au  sous-pr^fet: 

«  La  commune  de  Montmartre  a  jusqu'jt  present  conserv6  son 
ancien  cimeti^re,  plac£  k  c6ii  de  TEglise,  parce  que,  n'ayant  aucun 
revenuy  elle  £tait  dans  lUmpuissance  d^acqu6rir  un  terrein  conve- 
nable,  de  le  faire  clore  de  murs,  ce  qui  eut  occasionn^  une  dipense 
considerable  k  cause  du  prix  exorbitant  des  terres  sous  lesquelles  se 
trouve  la  masse  de  pierre  k  exploiter.  La  difference  est  telle  qu^un 
demi  arpent  dans  la  plaine,  dont  leprix  peut  6tre  de  i^Soo francs  envi* 
ron,  aura  une  valeur  dedouzei  quinze  mille  francs  sur  labutte.  Pour 
eviter  cette  d^pense,  la  commune  se  trouverait  done  forc6e  d^^tablir 
son  cimeti^re  k  une  tris  grande  distance:  mais  il  y  auroit  un  incon- 
venient non  moins  grave,  celui  de  ne  pouvoir  y  arriver  k  d6faut  de 
route  ou  de  chemin  vicinal  praticable  pendant  huit  mois  de  Tan- 
n^e.  Vous  savez.  Monsieur,  que  ce  n'est  que  depuis  le  premier  mai 
dernier  que  la  commune  jouit  d^un  droit  d^octroi  qui  lui  aiti  acoordi 
pour  la  mettre  k  port^e  de  pourvoir  k  ses  depenses  annuelles,  mais 
cet  octroi,  qui  est  d'un  produit  de  7,000  francs  environ,  est  insuffisant 
pour  des  restaurations  et  etablissements  indispensables  qui  nices- 
sitent  une  depense  qui  ne  peut  fitre  moindre  de  cent  mille  francs,  ce 
qui  sera  d^montre  par  les  plans,  devis  et  rapports  que  doit  fournir 
Molinos,  architecte  charge  par  le  Prefet  de  la  reconnaissance 
de  tous  les  travaux  necessaires  dans  Tarrondissement. 

«  Dans  retat  actuel  des  choses  et  avant  que  la  commune  ait  pu 
etablir  un  lieu*  de  repos  dans  un  emplacement  quelconque,  les 
sepultures  ne  peuvent  etre  ajournees ;  je  suis  done  dans  la  necessite 
de  vous  faire  connattre  qu'il  n'est  plus  possible  d'ouvrir  de  nou- 
velles  fosses  dans  Tancien  cimeti^re  de  la  commune  sans  les  plus 
graves  inconvenients ;  pour  y  obvier  momentanement,  il  serait 
necessaire  d'obtemr  de  Monsieur  le  Prefet  de  la  Seine  Tautorisa- 
tion  de  faire  transporter  les  corps  des  decedes  dans  le  cimetiire 
de  Paris  sous  Montmartre  :  son  etendue  peut  permettre  cette  fad- 
lite. 

Le  II  mars  i8a3,  conformement  aux  desirs  exprimes  dans  cette 
lettre,  le  comte  de  Chabrol  prenait  un  arrfite  fermant  le  cimetiire 
du  Calvaire  et  autorisant  les  inhumations  des  decedes  montmar- 
trois  dans  le  cimetiire  parisien  de  Montmartre,  exception  faite  des 
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inhumations  dans  des  concessions  qui  ne  pouvaient  avoir  lieu 
qu'au  cimeti&re  de  TEst. 

On  pourrait  croire  que  Ik  s'arrfite  Thistoire  de  notre  petit  cime- 
ti^re;  il  n^en  est  rien.  Au  mois  de  mars  1828,  on  y  d^posait  le  corps 
de  M™«  Picard,  femme  d'un  desadjoints  de  la  commune,  et,  en  i83o, 
on  en  autorisa  en  quelque  sorte  la  rtouverture,  le  maire  ayant 
expos6  que  Ton  pourrait  peut-6tre  accorder  aux  families  «  diff^rens 
emplacemens  qui  ne  sont  point  satur^s  dans  Fancien  cimeti&re  de 
Montmartre.  >►  Chabrol  r^pondit,  le  16  f^vrier  i83o:  «  Je  pense 
qu'il  y  a  lieu  que  M""  le  Maire  statue  provisoirement  sur  ces 
demandes  conform6mentil  rarr6t6  rdglementaire  du  10  juin  1808.  >► 

En  vertu  de  cette  autorisation,  quelques  concessions  nouvelles 
furent  accord6es  dans  le  cimetifere  du  Calvake  au  cours  des  ann6es 
i83o  et  1 83 1  principalement  pou.r  les  inhumations  de  M™«  Leblanc, 
de  Pierre  L6cuyer,  membre  du  conseil  municipal  de  Montmartre,  et 
de  M™'  veuve  Guibout. 

Au  m6me  moment  on  inaugurait  le  nouveau  cimetiire  Saint- 
Vincent. 


LuciEN  Lazard. 
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fiPITAPHIER 

DU 

CIMETlfeRE  DU  CALVAIRE 

(Ancien  cimeti&re  paroissial  de  Montmartre) 

.  Par  Henri  COMPAN 


INTRODUCTION 

Les  inscriptions  que  nous  pr^sentons  k  nos  lecteurs  ont  6t6  rele- 
v6es  par  nous-m6me,  il  y  a  quelques  ann^es. 

En  faisanty  r^cemment,  une  nouvelie  visite  au  cimeti&re  du  Cal- 
vaire,  nous  avons  constat^  avec  regret  qu^k  part  quelques  tombes 
entretenues  avec  soin,  beaucoup  d'autres,  et  des  plus  anciennes, 
avaient  di'jk  disparu  ou  que  leurs  inscriptions  ^taient  enti&rement 
effacees. 

Nous  avons  pens6  qu 'il  fallait  conserver  la  trace  de  ces  pieux  sou- 
venirs, lesquels,  d6t6rior6s  par  le  temps,  de  jour  en  jour,  seront  bien- 
tdt  d^truits. 

Les  plus  anciennes  inscriptions  datent  de  1801;  elles  sont  au 
nombre  de  deux,  encore  Tune,  tronqu6e  presque  entiftremeni, 
n'existe  que  sur  un  debris  de  pierre  tombale,  rel6gu6e  en  un  coin  du 

(1)  Les  ^piuphes  relev^es  par  nous  Tont  ^t^  scnipuleusement,  dans  leur  forme  abso- 
lument  exacte,  dans  leur  omementation,  dans  leun  fautes  (Tortkographe  et  de  Hdmc- 
Hon  ainsi  que  dans  la  valeur  de  leurs  lettres. 

(2)  Les  inscriptions  fun^raires  ^tant  effacto,  pour  le  plus  grand  nombre,  aujourd'hoi, 
nous  avons  voulu  faciliter  les  recherches  des  curieux  et  permettre  aux  visiteurs  du 
meti^re  Saint-Pierre  de  trouver  ais^ment  les  tombes  dont  nous  reproduisons  les  ^pi- 
taphes.  A  cet  eflet,  nous  avons  tns^r^,  en  t^te  de  chaque  sepulture,  le  nam^ro  d*ordre 
de  sa  place,  tel  qu'on  le  voit  sur  le  plan  annexe  k  ce  fascicule.  Le  lecteur,  en  se  repor- 
tant  k  ce  plan,  pourra,  par  la  comparaison  des  num^ros  d*ordre,  trouver  imm^iate- 
ment  la  tombe  cherch^e. 
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cimetifere.  Cependant,  d'apres  un  petit  registre  d'inhumations,  con- 
serve k  la  sacristie  de  ia  paroisse,  et  que  M.  Tabbd  Fleuret,  ancien 
cur6  de  Montmartre,  a  bien  voulu  nous  montrer,  il  semblerait  que 
le  cimetiftre  etit  6tfe  r6ouvert  en  mfime  temps  que  ce  registre,  c'est- 
^-dire  ett  novembre  1802.  Parmi  les  noms  des  d^c^d^s,  inscrits  sur 
ce  registre,  comme  ayant  6t6  «  inhumes  dans  le  cimeti^re  de  l'6glise 
deSaint^Pierre  de  Montmartre  nous  avons  remarqu£quelques-uns 
d^assez  Jiaute  marque,  dont  les  sepultures  oie  sont  plus  en  ce  lieu, 
soit  qu'tlles  aient  d6truites,  soit  qu'elles  aient  6te  transportees 
en  un  autre  cimetiire.  Ces  noms  sont  ceux  de  : 

M"' Am^lie  MiCAULT  de  Lavieuville,  fille  de  M.  Mathurin  Mi- 
CAULT  Dk  Lavieuville,  dkc&d&e  le  7  d6cembre  1802. 

Puis,  pour  Tann^e  i8o3,  M™«  de  Combault  de  Villeroy,  M™«  de 
Tremouilles,  M"*  de  Bernes,  M™«  de  Bouille,  M.  de  Grimaldy, 
M.  Pecqueur,  prfitre  de  Saint-Louis-d'Antin,  M"*«  la  baronne  de 
Tyffe  et  M.  de  F^nelon. 

Pour  1804,  M.  d'AzARA,  brigadier  des  armtes  navales  d'Espagne 
;^son  corps  a  6t6,  depuis,  transport^  en  Espagne),  M.  et  M™*  de  Bouil- 
lon (Jacques-L6opold-Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne  et  Marie 
Hedwidge  de  Hesse),  etc.,  etc.,  etc. 

Disparueaussi,  la  tombe  du  due  Louis- Paul  de  Brancas-C^reste, 
d6c6d6  le  4  juin  1802,  et  que  mentionne  le  Pilerinage  de  Mont- 
martre, public  par  Pinard,  en  1868  (piice  de  i5  pages  in-32). 

Ch6ronnet  rapporte,  dans  son  Histoire  de  Montmartre  (p.  202), 
que  M.  Caires  de  Blazer,  cur6  de  Montmartre,  apris  les  combats  des 
29  et  3o  mars  18 14,  livrds  au  pied  de  la  butte,  fit,  conjointement 
avec  les  autoritis  militaires  et  municipales,  relever  plus  de  mille 
morts  sur  le  champ  de  bataille,  qu'il  les  fit  enterrer  avec  d6cence 
dans  Tancien  cimeti&re  contigu  k  T^glise  ;  qu'il  fit  pour  eux  les 
priftres  et  versa  Teau  sainte  sur  leur  tombe. 

Que  sont  devenus  les  restes  de  ces  braves  ? 


Les  morts  vont  vite,  mais  le  temps  en  chasse  encore  plus  vite  la 
poussi&re.  H&tons-nous  d'en  saisir  la  trace  et  d'en  fixer  k  jamais  le 
souvenir  ! 


H.  COMPAN. 


(Tombe  n<»  6i) 

FAMILLE  LECUYER 
(sans  ipitaphe) 


{Tombe  67) 

SEPULTURE  DE  LA  FAMILLE 

DE  FITZ-JAMES 
(sans  ipitaphe) 


(Tombe  n<»  76) 

ici  repose 
Anne  Louis  PINON 
DE  GEORGES 

N^  LE  22  AVRIL 
1720 

ET  MORT  27  d£cEMBRE 
1806 


IL  MARCHA  DEVANT  LE  SEIGNEUR 

ET  MOURUT 
DANS  UNE  HeUREUSE  ViEILLESSE 
PLEIN  DE  JOURS 
ET  DE  BONNES  CEUVRES 


Digitized  by 


Google 


—  104  — 
(Tombe  n<»  77) 

Cette  tombe  n'est  plus  reprisentie  que  par  une  pierre  presque  entiiremeni  enfomU 
en  terre. 


(Tombe  rf  78) 
CI-GIT 

Marguerite  PERRIER 

Femme  VARNET 
Deced^e  le  24  g""**  18 1 8 

Ag^E  DE  40  ANS 
...  Mi:RE  BONNE  £P0USE 
...  S(£UR  BONNE  AMIE 
...  LES  REGRETS  ^TERNELS 


(Tombe  n<>  79) 

A  LA  M^MOIRE  DE  PlERRE  BONNIE 
DECED^  LE  6  JOIN  184O  A  l'aGE  DE  80  ANS 
CHEVALIER  DES  ORDRES  ROYAUX 

DE  S''  Michel  et  de  la  Li^gion  d'Honneur 

ET  PREMIER  CHIRURGIEN  DE 
SON  ALTESSE  ROYALE  le  DUG  DE  BOURBON  PRINCE  DE  CONDE 
IL  TERMINA  HONORABLEMENT  SA  CARRi£:RE 
COMME  IL  l'AVAIT  PARCOURUE  ET  IL  EMPORTA 
AVEC  LUI  LES  REGRETS  DE  SON  FILS 
DE  SES  PARENS  ET  DE  NOMBREUX  AMIS 


(Tombe  w«  81) 

ICI... 
Clement... 
N^E  LE  2  j""^*  i8i5 

DECED^E  LE  I4  JANVIER  1819 
ELLE  ErOIT  FILLE  BIEN  AIM^E 

DE  Pierre  Marie  Alexis  MACHET 
ET  DE  Anne  Suzanne  BUCQUET 

SON  EPOUSE 
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{Tombe  n»  8a) 
ci-gIt 

Marie  Ang^lique  D'AGUERRE 
nee  a  bayonne  le  ii  novembre  1 769 
Spouse  de  Monsieur  le  Vicomte 
DE  LA  BORDE  LESGO, 

LIEUTENANT  GENERAL  DES  ARMEES  DU  ROI. 
APR^S  TROIS  ANS  ET  DEUX  MOIS 
DE  PR1£:RES  ET  DE  LARMES 
DiEU  A  EXAUCA  LES  VCEUX 
DE  CETTE  MALHEUREUSE  MERE 
DECEDEE  LE  VENDREDI  J  DECEMBRE  1 82 1 

ET  SON  ApOUX  dAsOlA 
l'a  fait  DEPOSER  DANS  LA  M^ME  TOMBE 
QUE  LEUR  FILLE  CHERIE 


Francois  Louis  BERTHIER  DE  VIVIERS 

ANCIEN  CAPITAINE  AU  REGIMENT  DE  PiCARDIE 
CHEVALIER  DE  SAINT  LOUIS 
DECiSdE  A  MELUN  LE  I*^*^  SEPTEMBRE  1816 


Henriette  FELIX  MALLET  de  TERNANTES 

dAcEDAe  a  PARIS  LE  3 1  X"*»  1 822 
A  l'aGE  DE  60  ANS 
rAiNHUMAs  LE  25  AVRIL  l835 
AUPr£:S  DE  LEUR  FILS 

Bernard  Jules  BERTHIER  DE  VIVIERS 

CHEVALIER  DE  LA  L^ION  d'hONNEUR 


DE  PROFUNDIS 


(Tombe.  83) 


ici  reposent 


A  l'aGE  de  64  ANS 


ET 


8 


—  io6  — 


DECEd£  a  MONTMARTRE  LE  I**  MAI  1 82 1 
A  L^AGE  DE  35  ANS 
PRIEZ  DiEU  POUR  EUX 


(Tombe  n*  84) 
CI-GIT 

VINCENT  POMMIER 

Oicioi  LE  5  MARS  1 824 
Aoi  DE  64  ANS 


(Tombe  n»  85) 
CI-GIT 

Dame  PERGON 
Nfe  F«  DUCHESNE 
Dic^Dfe  LE  i3  F"»  1822 

Ag^E  DE  38  ANS 


(Tombe  n»  80) 

ICI  REPOSE 

PIERRE  MELCHIOR  BERNIER 

PLATRIER  A  CLIANCOUR 
NE  A  VILLEJUIF  D^PARTEMENT  DE  LA  SEINE 
LE  26  AOUT  1766 
D^ciDi  LE  26  OCTOBRE  l8l2 
DE  PROFUNDIS 


(Tombe  72) 


ICI  REPOSE 

M®^  Marie  Catherine 
...  Annette 


(Tombe  n9  yS) 

CI-GIT 

CHARLES 


{Tombe  n<»  58) 


Henriette  DE  VESC 
n^e  le  6  juin  1800 

DECED^E  LE  IQ  JANVIER  l8o3 

ELLE  ETOIT  TROP  AIMABLE 
ET  TROP  CH^RIE  POUR  AtRE  OUBLIEE 
l'eSPOIR  DE  LA  RETROUVER  UN  JOUR 
EST  l'uNIQUE  CONSOLATION  ET  LE 
SEUL  D^SIR  DE  SES  TENDRES  MOIRES 


HENRY  DE  VESC 
N^:  LE  12  JUILLET  1 776 
D^Cl^DE  LE  23  MAI  iSOQ 
ELEVi  A  SON  EPOUX  BIEN  AIME 
PAR  SA  COMPAGNE  INFORTUNEE 
PRIEZ  POUR  LUI 
PRIEZ  POUR  ELLE 
QU'eLLE  SOIT  REUNIE 
A  CE  QU'eLLE  AVAIT  DE  PLUS  CHER 
DANS  CE  MONDE 


t 
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(Tombe  n«  5g) 


Marie  pRANgoiSE  LESECQ 

N^E  A  ArGENTEUIL 
Le  7  MAI  1787 

i>^c^d]£e  le  7  X*^  1846 


Pierre  Joseph  LEGOUR... 
a  montmartre 

LE  3 1  MAI  I781 
nictDi  LE  23  AVRIL  1 8... 


GENEVii:vE  Jacqueline  LEGOUR... 

N^E  A  MONTMARTRE  LE  1 3  MARS... 
Dl^Cl^D^E  LE  6  7*"^  1823 

PRIEZ  POUR  EUX 


ANNE  GRANRY  D^C^D^E 
A  CLIGNANCOURT  LE  26  MAI 
1806 

UN  SEUL  TRAIT  DE  SA  VIE 
SUFFIROIT  POUR  l'iMMORTALISER 


(Tombe  n»  64) 


Dame  Marie  Catherine  Esther 
DASSY 
v«  DE  Philippe  FABRE 
DE  CHARRIN 

ENLEVl^E  A  SA  FAMILLE 
ET  A  SES  AMIS 
LE  23  JUIN  1806 
AG^E  DE  43  ANS 
EXCELLENTE  M^RE 


{Tombe  «•  74) 


ICI  REPOSE 


ICI  REPOSE 


—  no  — 


BONNE  ET  BIEN  SURE  AMIE 
ELLE  FUT  G^N^RALEMENT  REGRETl^E 
ET  EN  Tl^MOIGNAGE  DE  LEUR  DOULEUR 
SES  ENFANS  POSilRENT  SUR  SA  TOMBE 
CE  SIMPLE  MONUMENT 


{Tombe  n<»  65) 
(Ancienne  inscription,  disparue) 

ICl  REPOSE 

LE  CORPS  DE  Madame  Marie, 
Josephine,  Flore  de  MONTENDRE 
Spouse  de  MONSIEUR  de  BOUGAINVILLE 
ancien  chef  d'escadre  et  s^nateur 

N^E  A  BREST,  AGEE  DE  QUARANTE  SEPT  (sic) 
ANS,  MORTE  A  PARIS  LE  SEPT  AOUT 
1806 
DE  PROFUNDIS 

concession  h  perpituiti 


Tombe  de  la  Famille  De  BOUGAINVILLE 
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(Noupelles  inscriptions) 


Marie  Josephine  Flore 
DE  LONGCHAMP  MONTENDRE 
comtesse  de  BOUGAINVILLE 

N^E  A  Brest 
MoRTE  A  Paris  le  7  aout  1806 

A  l\gE  de  47  ANS 


Josephine  Olympe  Claire 
DE  BOUGAINVILLE 
marquise  d'ANGLARS  DE  BASSIGNAC 
N^E  A  Paris 
MoRTE  A  Germain-en-Laye 

LE  23  Dl^CEMBRE  1 892 
A  l\gE  DE  66  ANS 


A  LA  Ml^MOIRE 

DE  Louis  Antoine 
c"  DE  BOUGAINVILLE 

OFFICIER  G^*-  DE  TERRE  ET  DE  MER, 
LE  I*  CIRCO.VNAVIGATEUR  FRANgAIS 
1729  +81  I 
ET 

DE  SON  FILS  PUIN^  AmAND 

DE  BOUGAINVILLE 
(Charles  Augustin) 
1785  +  1801 

LEURS  CCEURS  SONT  D^POSl^S 
SOUS  CETTE  PIERRE 


PRIEZ  DIEU  POUR  LEURS  AMES 


«  « 


DE  PROFUNDIS 


—  112  — 


{Tombe  n^  75) 


ICI  REPOSE 
Louis  Philippe  Rigaud  de 
VAUDREUIL  ANCiEN  Lieutenant 
g^n^ral  des  armies  na vales 
Grand  Croix  de  l'Ordre 
militaire  de  s'^  louis  et 

INSPECTEUR  G^N^RAL  DES  CLASSES 
DE  LA  MARINE,  DECED^I  A  PARIS 
LE  18  D^CEMBRE  l802 


LE  CORPS  DE       F.  A.  DE  VOISINS 

Dici^D^  A  PARIS  LE  I4  F^V.  1809 
SON  CCEUR  EST  DANS  l'eGLISE 
DE  S*^  ^TIENNE  D.  M'^  A  PARIS 


(Tombe  disparue.  La  pierre,  mutiUe,  est  placie  h  c6ti  de  la  tombe  no  41  et  parte 
la  lettre  D  du  plan). 


D.  O.  M 

HORUM  RESURECTIONEM  EXPECTA 

JOANNES  PINEL 

CONSTANTIENSIS  PRESBYTER 
IN  UTROQUE  JURE  LICENTIATUS 
ARCHIPRESBYTER  PARISIENSIS 
UJUSQUE  EcCLESIiE  PeR  SEX  ET  QUADRAGENTA 
ANNOS 


NpE  PROFUNDIS 


(Tombe  47) 


CI-GIST 
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...  ERINDUS  PASTOR 
...  NEVITiE  INTEGRITAS 
...  lORUM  SIMPLICITAS 


(Tombe  ao) 

ICl  REPOSE 


MORTE  A  l'aGE  DE  TROIS  ANS  ET  DEMI 


ses  graces  touchantes 
son  intelligence  pr^matur^e 
firent  le  bonheur 
d'une  m^re  inconsolable 

D^UN  PiRE  TENDRE 
QUI  LUI  ONT  ^LEVi 
CE  FAIBLE  MONUMENT  DE  LEUR  DOULEUR 
AN  XI 


Sophie  KINKELIN 


(Tombe  n»  22) 


(11  ne  reste  sur  cette  tombe,  encadrie  <fune  grille  de  fonte^  que  des  dcbriJi  tie 
nerres;  sur  Vun  d'eux  itait  assu/ettie  une  plaque  de  mital  portant  les  deux  leuies 
ignes  suivantes  d'une  ipitaphe)  : 


FAlicie  De  la  Salle 

  A  l5  ANS 


(Tombe     a 3) 


CI-g1t 


CHARLES  NICOLAS 


BRIERRE 
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A  PARIS 
LE  10  AVRIL 
182 1 


{Tombe  «•  a5) 


Marie  Clotilde  GUERSENT 
Spouse  de  VASSAL  CHARLEMAGNE 

ANCIEN  MARCHAND  BOUCHER 
D^C^D^E  LE  7  JANVIER  l8o5 
A  L^GE  DE  88  ANS 


ELLE  V^CUT  TROP  PEU 
POUR  SES  PARENS  ET  POUR  SES  AMIS 
SA  BONT1&,  SA  BIENFAISANCE 
LA  FIRENT  REMARQUER 
DANS  TOUS  LES  INSTANTS  DE  SA  VIE 
ELLE  EST  JUSTEMENT  REGRETTl^E 
DE  SON  iPOUX  ET  DE  SES  ENFANTS 


O  VOUS  QUI  VIVEZ  AUX  CIEUX 


(Tombe  n«  3o) 

ICI  REPOSE 

Nicolas  MALLET  doyen  des 

AGENTS  DE  CHANGE  DE  PARIS 
AG£  DE  63  ANS 
D^CEDlS  LE  XIV  GERMINAL  AN  XI 


ICI  REPOSE 


—  ii5  — 


//  riunit  toutes  les 
pertus  qui  font  un  bon  phre^  un 
tendre  ipoux,  un  Excellent  amij 
igalement  chiri  et  respecti. 
De  tous  ceux  qui  le  connurent 
il  emporte  au  tombeau  I'estime 
ginirale^  les  regrets  sinctres 
de  ses  colUgues  et  Vamour 
de  safamille  iplorie 
priei^  Dieu  pour  le  repos  de  son  dme 


AiMi^E  GENEviivE  BAILLY 
Spouse  de  Pierre  Charles  DEBRAY 
n^e  a  montmartre  le  ii  jan.  1764 

D^Cl^DEE  LE  25  OCTOBRE  l8l2 
«  « 

Pierre  Charles  DEBRAY 

MEUNIER  PROPRI^TAIRE  A  MONTMARTRE 

dec^di^le  3o  mars  1 8 14 

TV£  PAR  l'eNNEMI  SUR  LA  BUTTE  DE  SON  MOULIN 

* 

♦  • 

DEBRAY  Nicolas  Charles 

f  MEUNIER 

4  MAI  1848,  AGE  DE62  ANS 
* 

«  « 

DEBRAY  AuGusTE  Nicolas 
(meunier) 
FiLS  r$E  DEBRAY  Nicolas  Charles 

1 3  X»**  1884,  AG6  DE  64  ANS 


(Tombe  n«  32) 


FAMILLE  DEBRAY 


—  ii6  — 


DEBRAY  Pierre  Charles 
(meunier) 
FiLS  DE  DEBRAY  Nicolas  Charles 

1 3  1884,  KGi  DE  69  AN9 


DEBRAY  N^E  Josephine  Mfizfi 
Spouse  de  DEBRAY  Auguste  Nicolas 

3 1  JANVIER  1854  AGEE  de  26  ANS 


DEBRAY  N^E  MARIE  JEANNE  ROCHfi 
Spouse  de  DEBRAY  Nicolas  Charles 


DEBRAY  ENFANT  MORT  Nl£ 

FiLS  de  Pierre  Auguste 
1 3  7»»*f  1875 
* 

Th^r£:se  FRANgoisE  LEBERT 
Spouse  de  DEBRAY  Pierre  Charles 

Di£ci£d]£e  LE  18  JANVIER  1 889 
DANS  SA  72**«  ANn6e 


«  « 


^  24  MARS  1862  AO^E  DE  83  ANS 


* 


(Tombe  35) 


CI-GIT 
Jeanne  Sidonie  Louise 
DE  LA  BOURDONNAYE 
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Spouse  de  Jean  Baptiste 
DE  MfiNARDEAU 

ANCIEN  PRESIDENT 

AU  GRAND  CONSEIL 

DECEDEE  A  PARIS 

LE  29  FEVRIER  1808 

PLEUREE 

ET  HONOR^E  SUR  LA  TERRE 

LA  MORT  n'a  PU  DETRUIRE 

SES  VERTUS 

NON  OMNIS  MORITUR  JUSTUS 
REQUJESCAT  IN  PACE 


(Tombe  n»  34) 

ICI  REPOSE 


CATHERINE  MICHELLE  CHAUCHAT 

VEUVE 

DE  Nicolas  DESAINT  libraire 

NEE  LE  26  NOVEMBRE  1 786 
ET  DEC^D^E  LE  8  AOUT  1806 

ELLE  A  OUVERT  SA  MAIN  AU  PAUVRE 

ELLE  a  TENDU  SES  MAINS  VERS  l'iNDIGENT 

{PRO.XXXJ,  10.) 
ET  ELLE  SERVOIT  DiEU  JOUR  ET  NUIT 
DANS  LES  JEOnES  ET  DANS  LA  PRIERE 


{Tombe  /i"  42) 
ICI  REPOSE  LE  CORPS 
d'Elisabeth  pRANgOISE  DUPUIS 
yvK         Pre  Jh  CiIRISTOPHLE 
DECEDEE  LE  20  OCTOBRE  182O 
AG1&E  DE  96  ANS 


AVEC  TON  DiEU  JOUIS  d'uN  BONHEUR  ETERNEL 
O  TOI  QUI  CONNUS  SI  BIEN  l' AMOUR  MATERNEL 


{LUC.  II,  37.) 


—  ii8  — 

PAR  L^AMITIlfe  FILIALE 
DE  PROFUNDIS 

(Tombe  n«4i) 
CI-GIT 

Jeanne  Andre  VIGEN 
VEUVE  MOUCHOT 
n£e  LE  25  novembre 

1743 

DECl^Dl^E  LE  24  OCTOBRE 
1820 
PRIEZ  POUR  ELLE 


(Tombe  »•  5o) 


ICI  REPOSE  LE  CORPS  DE 
MADAME  LA  PRINCESSE  BaRBE 

GALITZIN 
n^e  DE  SCHIPOFF 
Spouse  du  prince 
Theodore  Nicolaievitch 

GALITZIN 

D^C^D^E  LE  14  SEPTEMBRE  1804 
26 

CONCESSION  A  PERP£TUIT6 
ERIG£e  par  LES  SOINS  DE  SON  FILS 
TH&ODORE  EN  t838 
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(Tombe  »•  a 6) 
ICI  REPOSE 

L.  S.  BIENAYMfi 

uixytiyi,  le 

30  FLOR^AL.  10. 

20  MAI  l802 
REQUIESCAT  JN  PACE 

* 

ICI  REPOSE 

F.  N.  COLLET 

V*  DE  L.  S.  BIENAYM6 

D^cio^E  LE 

9  JUILLET  l8o6 
REQUIESCAT  IN  PACE 


(Tombe  no  at) 


ICI  REPOSE  LE  CORPS 


D'firiENNETH^RiiSE  BOCHART 
DE  CHAMPIGNY 

N^E  A  PARIS  LE  6  SEPTEMBRE  1 74 1 


DE  HENRI  POMPONE  LOUIS 


DE  MONTENAY 


VEUVE 


Dl^CED^E  LE... 
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(Tombt  n*  3i) 

pRANgois  Claude  ANDRY 

DECEd£  LE  14  F^VRIER  1804 
A  l'aGE  DE  74  ANS 


Marie  Genevieve  ANDRY 

Spouse  DUMONT 
decedee  le  1 3  octobre  1 847 

A  l'aGE  DE  86  ANS 


(Tombe  a8) 

L'JNSCRJPTJON 
GRAVI&E  SUR  CETTE  TOMBE 

IL  YA  14  ANS 
^TANT  PRESQUE  EFFACJ&E 
EST  RETABLJE  SUR  CE  MARBRE 
 wm  

CI-GIST 

Louis  Pierre  Nolasque  F^lix  BERTON 
DES  BALBES  DE  CRILLON 

IL  FUT 

LIEUTENANT  GENERAL  DES  ARMEES  DU  ROI 
CHEVALIER  DES  ORDRES  DE  S''  LOUIS 
ET  DE  LA  TOISON  D  OR. 
JAMAIS  ON  n'uNIT  PLUS  DE  VERTUS 
A  UNE  BONT^  PLUS  INDULGENTE 

SON  CARACTERE 
LUI  A  VALU  LA  BIENVEILLANCE 
DE  TOUS  CEUX  QUI  l'oNT  CONNU 
ET  DE  SES  AMIS 
QUI  AINSI  QUE  SON  ptRE 
SA  BELLE-SCEUR  ET  SES  NEVEUX 
LE  PLEURERONT  TOUTE  LEUR  VIE 
IL  MOURUT  LE  29  AVRIL  1806 
AG£  DE  63  ANS 


Digitized  by 
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(Tombe  43) 

ici  reposent 

Benjamin 
DESPORTES 
g""^"  1840 
ET  Felix 
DESPORTES 

I*"^  maire 
DE  MONTMARTRE 
ELU  PAR  LE  PEUPLE 
EN  1790 


Tombe  de  Fi^lix  ct  Benjamin  DESPORTES 


(Tombe  n«  38) 

A  LA  M^MOIRE 

DE  Josephine 
LECUYER 


Digitized  by 
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Dl^C^D^E  LE  23  SEPTEMBRE 
1824 

Spouse  de 
JOSEPH  LECUYER 


(Tombe  39) 


ICI 

^ELut  Marie  Gaires  de  BLAZ6RE 

DECilDI^E  LK  25  OCTOBRE  1 828 
Aoifi  DC  2  ANS 


ChRISTOPHLE  CaIRES  DE  BLAZi:RE 
ANCIEN  CURE  DE  MONTMARTRE 
G^N^RAL  DU  DIOCiSE  DE  MEAUX 
MORT  A  PARIS  LE  20  OCTOBRE  184O 
DANS  SA  88**  ANN^E 
DE  PROFUNDIS 


* 


ICI  REPOSE 


—  123  — 


{Tombe  n?  40) 


ICI  REPOSE 


Marie  Anne  Antoimette  de  RIQUET 
de  caraman  vicomtesse  0e  sourches 

NjSe  a  PARIS  LE  ^  5CPTEMBRE  IjSj 
D^cilDEE  A  PARIS  LE  1 5  MAI  1 846 


ELLE  PASSAIT  TOUT  LE  JOUR  A  EXERCER  LA  CHARIT^ 
(PS.  $6,  V.  26) 

£T  ELLE  RENFERMA  l'AUMONE  DANS  LE  SEEN  DU  PAUVRE 

{ECCL.,  CU.  29,  V.  i5) 


{Tombe  63) 

Jeanne  Marie 
THiR£:sE  PIETTE 
DAME  DUMAS 
(Fumsrand) 
decedee  le  2 1  avril 

1828 
* 

JEROME  FULGRAND 
DUMAS 

NE  A  MONTPELLIER 
1760 
DiciDi  A  PARIS 
LE  1 3  JUILLET  1837 


—  134  — 
(Tombe  n*  49) 


ce.v%  QUI 


ICI  REPOSE 

VicToiRE  RIQUET  DE  CARAMAN 
VICOMTESSE  DE  VAUDREUIL 
Dicioiz  LE  7  d£cembrb  1834 

A  l'aGE  DE  69  AN8 
ET  10  MOIS 
MUNIE  DES  SACREMENS 
DE  NOTRE  LA  SAINTE  &SLISE 


la  REPOSE 

Jean  Louis  de  RIGAUD 
vicoMTE  DE  VAUDREUIL 

UEUTENANT  o£n£rAL  DES  ARII|£eS  DU  K| 
d£cED£  LE  20  AVRIL  1816 
A  l'aGE  DE  54  ANS 
IL  EUT  LE  BONHEUR  DE  TERMINER  SA  CART  i 
HDEL  A  DIEU  ET  A  SON  ROI 


MISERIGORDIEUX  JESUS 
DONNEZ  LEUR  LE  REPOS  ^TERNEL 


t 


{Tombe  n9  57^ 

MARIE  PIERRE  SOPHIE 
MARQUISE  DE  VAUDREUIL 
n£e  DES  INNOCENS  DE  MAURENS 
d£c£d£e  A  l'aGE  DE  67  ANS 
LE  10  AVRIL  i83g 


<>  ^ 
  CORPS 

Pierre   

MARQUIS  DE  VAUDREUIL 

COLONEL  EN  RETRAITE 
CHEVALIER  DE  l'oRDRE  MILITAIRE  DE  S^  LOUIS 
MORT  EN  SUISSE 


Digitized  by 


Google 
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LE  SEPT  JUILLET  1848 

A  l'aGE  DE  79  ANS 
PBIEZ  DIEU  POUR  LW 


(Tombe  /i«  56) 

 EUIL 

LA  T   VERGNE 

DUM'»  p  VAUDREUIL 
d£c£d£e  le  28  MAI  1829 
LE  COMTE  GODEFROI 

DE  LA  TOUR  d'aUVERGNB 
SON  FILS  d£c£d£  le  29  AOUT  l832 

i832 


(Tomhen^  ifi) 

t 

a  mon  bon  et  vertueux  p&rb 
Joseph  Hyacinthe  Franqois  de  PAULE 
DE  RIGAUD  COMTE  DE  VAUDREUIL 

ANaEN  GRAND  FAUCONNIER  DE  FRANCE 
PAIR  DE  FRANCE 
LIEUTENANT  G^N^RAL  GOUVERNEUR  DU  PALAIS  DU  LOUVRE 
CHEVALIER  DES  ORDRES  DU  ROI 
MEMBRE  DE  l'aCAD^MIE  DES  BEAUX-ARTS 
d£c£d£  AU  louvre  le  17  JANVIER  1817 
A  l'aGE  DE  76  ANS  10  MOIS  ET  l5  JOURS 
* 

A  MA  BONNE  ET  VERTUEUSE  M&RE 

Marie  Josephine  Hyacinthe  Victoire  de  RIGAUD 

COMTESSE  DE  VAUDREUIL  DOUAIRlilRE 
d£c£d£e  a  PARIS  LE  3o  D^CEMBRE  l85l 
A  l'aGE  DE  76  ANS  ET  5  MOIS 


Digitized  by 


HBUREUX  CEUX  QUI  MtiURENT  DANS  LB  SEIGNEUR,  ILS  SB  REPO 
SBRONT  DE  LBURS  TRAYAUX,  CAR  LEURS  CEUYRES  LE8  SUIVENT 
ACGORDEZ  LEUR,  SEIGNEUR,  LE  REPOS  £tERNEL  ET  QUE  LA 

LUMiikRE  Lunelle  les  i^glaire 


A  MON  CHER  ONGLB  LE  DERNIER  DE  MA  FAMILLE 
CHARLES  LOUIS  PHILIPPE  ALFRED  JOSEPH 


DE  RIGAUD  coMTE  DE  VAUDREUIL 

ANCIEN  PAIR  DE  FRANCE 
I'^'  GENTILHOMME 
DE  LA  GHAMBRE  DE  S.  M.  LE  ROI  CHARLES  X 

ANaEN  COLONEL  CHEVALIER  DE  S"^  LOUIS 
OFFICIER  DE  LA  Ll&GION  d'hONNEUR  ETC.  ETC. 
n£  a  LONDRES  LE  28  OCTOBRE  I796 
MORT  A  PARIS  LE  4  FEVRIBR  1880 
A  l'aGE  DB  83  ANS 

MIs£rICORDIEUX  Jl^SUS  DONNEZ  LUI  LE  REPOS 

Kernel 


ESPOUSA  DEL  MARISCALDAL  DE  CAMPO 
AL  SERVia  DE  S.  M.  C. 

D  Benito  Pardo  de  Figueroa 

QUIRN  FINO  EN  ESTA  INS  RIPCION 
LA  MEKORIA  DE  SER  PROPRIO  DOLOR 

MORTO  DE  EDAD  DE  G.  ANNOS  ET  DIA  7  DE  MAYE  l8oa 

CI-GIT 

D  ADELAIDE  d'EsTRBAN 
SON  EPOUX  DI  BENITO  PARDO  DE  FJQUEBOA 
MARECHAL  DE  CAMPS  AU  SERVICE  D^ESPAGNE 
TEMOIQNE  A  TOUS  LB  CCBURS  SENSIBLES 
SA  PBOFONDE  DOULEUR  ET  SES  REGRETS  DECHIRANTS 


(Tombe  n«  14) 


AQUIMACfi 
Ad^laida  D'ESTREAN.  y  pardo 


SUR  LA  PERTE 


—  lUJ  — 

DB  SA  DIGNE  ET  VBRTUEU3E  COMPAGNE 


DiCiD^E  LB  17  MAJ  180a  (1) 


(Tombe  n?  70) 
(AncUnne  UucripiUm) 
ICl  REPOSE 

Jacques  du  VAL 
c"  d'Epr^esnil 
colonel  de  cavallerie 

CHEVALIER  DES  9ig9IlES  DE  S"^  LOUIS 
ET  DE  l'oRDRE  DE  LA  (^GION  d'hONNEUR 

d£c6d£ 

A  PARIS  LE  28  ItJILLET  l838 
AGi  DE  68  ANS 
PRIEZ  POUR  LUI 


(iMcripHon  noavelU) 
SEPULTURE 

Du  VAL  d'Epr4mesnil 


1 


J.C" 
d'Epr£mesnil 

1770-1888 


(1)  Nous  devons  k  Tobligeance  de  nqtre  collogue  L.  Lazard  la  communication  de 
la  pi^ce  suivcmte,  faisant  partie  dea  Archives  de  la  Seine,  s^rie  I,  carton  num6ro  85 : 
M.  Don  Benito  Pardo  de  Figueroa,  g^n6ral  au  service  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne,  a 
llionncur  de  vous  faire  part  du  d^c^s  de  Dona  Adelaide  d'Estrehan,  son  Spouse, 
arrive  le  17  du  courant,  rue  St  Honors,  H6tel  de  la  Grande-Bretagne,  n*  61.  La 
c^monie  aura  lieu  le  18  h  T^glise  St  Roch  k,...  heures  du  soir.  17  flor6al  an  X.  » 

A  cette  pifece  est  jointe  une  demande  d'autorisation,  au  maire  du  I*'  arrondisse- 
ment,  d*inhumcr  au  cimetifere  de  la  commune  de  Montmartre.  18  florM  an  X. 


Digitized  by 
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(Tombe  71) 

ici  repose 
Nicolas  de  SWETGHINE 

G^NiRAL  d'iNFANTERIE 
Nfe  A  MOSCOU  LE  25  AVRIL  1768 

D^C^Di:  A  PARIS 
LE  23  NOVEMBRE  l85o 

PRIEZ  POUR  LUI 


4 


t 


Sophie  Jeanne  SWETGHINE 
n£e  de  Soymonoff 
...  24  novembre  ... 


NEE  LE  ...  1772 
4  D^CEMBRE 

10   

MORTE  LE  ...  1837 
10  SEPTEMBRE 

DOMINE  

PSAUME  a5 


t 


(Tombe  n*  19) 

ici  repose 
Pierre  PHILIPOT 
ancien  maitre  charron 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


—  i3o  — 


n6  a  tisy  dp''  de  l'yonne 

LE  lO  MARS  1740 
hioiDi  LE  22  MARS  182O 
AG^  DB  80  ANS 


PfeRB  CHARITABLE 
JOUISSANT  GONSTAMMENT 
DE  LA  GONSIDiRATION  LA  MIEUX  MfiRIT^B 
EMPORTANT  LBS  REGRETS 
DE  SES  BNFANT8,  PBTITS  ENFANTS 


ET  DE  Tons  SES  PARENTS 
AMES  PIEUSES  JOIGNEZ  YDS  PRifeRBS 

A  CBLLB8  DB  SA  FAMILLB 

DS  PROFUNDIS 


Marie  Anne  Michelle  DEVEAUX 

6POUSE  DB  PIERRE  PHILIPOT 
n6b  a  montmartre  LE  3/  (sic)  'j^^  1766 

d£g6d£b  LE  29  MAI  1817 
AG£e  DE  62  ANS 


M&RE  CHARITABLE 
JOUISSANT  CONSTAMMENT 
DE  LA  CONSIDERATION  LA  MIEUX  M^RIT^E 
EMPORTANT  LBS  REGRETS  DB  SON  MARI 
DB  SES  ENFANTS  ET  PBTITS  ENFANTS 


AMES  PIEUSES  JOIGNEZ  YOS  PRI^RBS 
A  CELLES  DE  SA  FAMILLB 

DB  PBOFUNDIS 


{Tombe  /i»  18) 


ICI  REPOSE 


—  i3i  — 
{Tombe  nf"  t6) 

ICI  RBP08E 
LA  m^POUILLE  MORTBLLB 
DE  FEU  MONSIEUR 
GUILLAUHE  BARSE,  Nfi  A 
YILLOSSANGE  D^PARTEMENT 
DU  PUY  DE  dOmE 
LE  l5  AVRIL  1771 

d£c£d£  a  montmartrb 

LE  10  MARS  1822 


{Tombe  n9  17) 
...  REPOSE 

...  S  DE  Francois  AUMOT 

M.  DE  CHBVAUX 
Ni  A  8^  OMER 
CANTON  DE  CLBGT 
D^PARTEMENT  DU  CALVADOS 

AGt  DE  TRENTB  NEUF  ANS 
D^ciDi  LE  17  NIVOSE  AN  DIX 
BON  PARENT 

SINCERE  BT  BIENFAISANT 
IL  EST 

g£n£ralement  REGRETT^ 
DE  CEUX  QUI  LE  CONNURENT 


{Tombe  n"*  i5) 
la  REPOSE 

LE  CORPS  DE  Marie  Anne  BOMBARD 

n£e  LE  a3  AOUT  1746  ET  INHUM^E 
DANS  CE  CIMETI&RE  LE  26  MARS  l8o3 
6  GERMINAL  AN  1 1 

DiGNE  Spouse  tendre  m^re  amie  sure 

TOUS  CEUX  QUI  LA  CONNAISSAIT  LA  REGRETTE 
ET  NE  VOYENT  PAS  8A  TOMBE 
SANS  RiPANDRE  DBS  LARMBS 


{Tombe  n9  i3) 
IGI  REPOSBNT  SOUS  LA  MfiMB  TOMBS 
ET  R^UNIS  A  LBURS  P&RE  ET  M ^RB 


marie  thomas 
Jacques  GUIBOUT 

ANCIEN  n£G0CIANT 

d£c£d£  a  PARIS 

LB  21  AVRIL  l8l4 
DANS  SA  54""  ANN6e 


ANNE  EUPHRASIE 

PANET  vv"  GUIBOUT 

SON  fiPOUSB 

DickDtE  A  PARIS 

LB  18  SBPTEMBRE 

1842 

DANS  SA  75  ANN^E 
BEATI  MORTUI  QUI  IN  DOMINO  MORIUNTUR 
OPERA  ENIM  ILLORUM  SEQUUNTUR  ILLOS 

(APOC.  i4> 

REQUIESCANT  IN  PACE 


ICI  REPOSBNT 
SOUS  LA  MfiMB  TOMBE 
EN  ATTENDANT  LA  RESURRECTION 

Claude  Francois  PANET 

ET 

Marguerite  Anne  GROUNE  son  Spouse 
d£c£d£s 

l'uN  LE  8  FLOrEaL  an  IX  (28  AVRIL  1801) 

ET  l'aUTRE 
LE  27  MBSSIDOR  AN  XIII  (16  JUILLET  l8o5) 


CES  tPOVX  RESPECTABLES  ET  DIGNES  d'^RE  UNIS 
PENDANT  LEUR  VIE 

n'auront  m£mb  pas  iri  sEparEs  apr&s  leur  nort 

(//.  ROIS.  I) 


{Tombe  29) 

+ 

HIC  JACBT 

ILLUSTRISSIMUS  ET  REVERBNDISSIMUS  D.  D. 


Digitized  by 


—  i33 


stbphanus  alexander  joannes 
Baptista  Maria  BERNIER 
episcopus  aurelunensis, 
ingenio  et  doctrina  clarus, 
reugione  et  pietate  clarior, 
vigilantissim a  suae  diogesis  cura 
et  vere  paterno  pauperum  amore 
clarissimus  pace  tandem  gallicanam 
inter  et  romanam  ecclesiam 
coMPosrro  per  redintegrationem 

CULTUS  GATHOLICI  IMMORTALIS 

OBIIT  PARISIIS 

ANNO  AETATIS  SUAE  44 

^RAE  VERO  CHRISTIANAE  MDCCCVI 

DIE  OCTOBRIS  PRIMA 
REQUIESCAT  IN  PACE 


(Tombe  /i®  27) 
sjSipultures  des  familles 
DES  Touches  de  Launay  et  de  Houdbtot 


HOSE  DE  Touches 
n£e  DE  Launay 
d£ced£e 

LE  19  MAI  1802 


DENIS  JOSEPH 

DE  Launay 

LE  18  MAI  l8l5 


ERNEST  HeRSANT 

DES  Touches 

LE  12  MAI  1826 


ALEXANDRE  ETIENNE  GUILLAUME 
BARON  HeRSANT  DES  ToUCHES 
PREFET  DU  DEP'' 
DE  SEINE  ET  OISE 
DEc£d£  LE  8  JUIN  1826 


Digitized  by 


—  i35  — 


JBANNE  LOUISE  ALEXANDRINE 
EUDES  DE  MiRVILLE 
VEUVE  DE  CHARLES  CtSAR 
HENRY  d'HoUDETOT 
N^E  LE  l5  Fir^TRIER  I763 
I>^g£d£e  LE  10  AVRIL  181O 


Denis  De  Launay 

Nfe  LE  1^*^  OCTOBRE  I777 
LE  17  AVRIL  1847 


st6phani£  Hersant 
DEs  Touches 

qSSe  d'HoUDETOT 
NilE  EN  1797 
D^d^Dl^E  LE  1 5  JANVIER  l853 


ETIENNE  LOUIS  GASTON 
V"  DE  HOUDETOT 
N^  A  PARIS  LE  25  SEPTEMBRE 
htciD^  A  PARIS  LE  22  AOUT  1868 


Armand  Maximilien 

COMTE  DE  HoUDETOT 
N^:  LE  10  AVRIL  1787 
Di:C^:DE  A  PARIS 
LE  3  MARS  1871 


( Tombe 

ICI  REPOSE 
LA  DEPOUILLE  MORTELLE 

DE  Marie  Franqoise  RAYNIER 
DE  M«  FINOT 

ANCIEN  MAIRE  DE  LA  COMMUNE 
DE  MONTMARTRE 


ELLB  s'bNDORMIT  DU  SOMMBIL  DU  JUSTB 

Lfi  i3  Aomr  i838  ag^e  de  84  ans 

DldTINGU^E  PAR  BBS  VERTUS 

»OM  ESPRIT  SON  MUMAPJITE 

 LH  TEMPS 


33) 

ICI  REPOSE 

Pierre  Joseph  FINOT 

MAIRE  DE  LA  COMMUNE  DE  MoNTMARTRE 
MEMBRE  DU  CORPS  J^LECTORAL 
DU  d6pARTEMENT  DE  LA  SEINE 

ADMINISTRATEURS  DE  BIENFAISANCE 
DEC^Dfi  LE  4  OCTOBRE  1816 
AG*:  DE  73  ANB 

CE  MAGISTRAT  DESINTERESSE 
FUT  ADMINISTRATEUR 
AUSSI  JUSTE  QUE  zt\A 
LE  PAUVRE  TROUVANT  EN  LUI 
UN  PROTECTEUR  


PRIEZ  DIEU  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME 

Digitized  by 


,  Google 


^ 


—  i36 


(Pierre  tombale  enkvie  de  $on  emplacement  prbnitif,  inconnu,  el  pUusie  erdre  les  tombe$ 
29  e/  33;  el/e  porte  la  lettre  H  da  plan.  Le$  deux  ipilapht%  $onl  gravies  :  la  premiin 
8ur  la  face,  la  ieconde  gar  le  reoen.) 

CI  GIT 

M"^  FiNCK  DUBOIS 

CHANOINE  HONORAIRE 
ANGIEN  GUr£  de  MONTMARTRB 
ET  P&RE  DES  PAUVRES 

d£c£d£  a  PARIS  LE  16  MARS  1822 

REQUIESCA  T  IN  PACE 


ici  repose  le  corps  de 
Marie  Jeanne  L  ANGAT 

I>iLClkDtE  DANS  LA  64  ANn£e 

de  son  age 
Gilbert  LENARD  son  mari 
EN  reconnoissance  de  ses  vertus 
LUi  A  consacr£  ce  monument 

DE  PBOFUNDIS 


(Tombe  /i»37) 

ICI 
REPOSENT 


louis  francois 

Ottin 
d£c£d£  LE  a4 

JUILLET  l83o 
A  L*AGB  DE  84  ANS 


MARIE  ANNE 

Defresne  SA 

D^Cl&DI&E  LE  3 
AVRIL  l838 
A  l'aGE  DE  79  ANS 


PfeRE  ET  M&RE  DE  M*^  LE  CUR^  DE  CETTE  PAR^'*®" 

CUM  DEDERIT  DILECTIS  SUIS  SOMNUM 

ECCE  HAEREDITAS  DOMINI  FILLIUS,  MERGES 

ET  FRUCTUS  VENTRIS. 
LES  ENFANS  SEBONT  LHERITAGE  LE  PLUS 
PRECIEUX  AIN3I  QUE  LA  RECOMPENSE  DES 
BIEN  AIMES  DU  SEIGNEUR  APRES  LEUR  MORT 


PRIEZ  DIBU  POUR  EUX 


Digitized  by 


-  i37  - 
{Tombe  /i»  36; 


D     0  M 

CI-GIT 

M  Pierre  PORTAL  licenci^  en 

DROITS  CIVIL  ET  CANONIQUE,  CHANOINE 

titUlaire  de  l'eglise  m^tropolitaine 

DE  PARIS,  ANCIEN  AUMONIER  DE  LA  MAISON 

DES  BATIMENTS  DU  ROI  CONSEILLER-CLERC 

EN  LA  COUR  SOUVERAINE  DE  BOUILLON 

ET  ANCIEN  CHANOINE  DE  LA  CATH^DRALE 

DE  VERDUN.  Nfe  A  GAILLAC  D^PARTEMENT 

DU  TARN.  Dictvt  LE  23  7»**«  l8o6 

AG£  DE  63  ANS 
REQVIESCA  T  IN  PACE 


(Tombe  /i«  46) 
ICI  REPOSE  LE  CORPS 

DE  DAME  Antoinette  Emilie  VIALAR 

FILLE  DE       LE  DOCTEUR  PORTAL 
Nl^E  A  PARIS 
ET  DOMICILI^E  PAR  SON  MARIAGE 
DANS  LA  VILLE  DE  GAILLAC 
D^PARTEMENT  DU  TARN 
LAQUELLE  VENUE  DANS  CETTE  CAPITALS 

DE  l'eMPIRE 
AVEC  SON  MARI  ET  SES  TROIS  ENFANTS 
POUR  REVOIR  SES  PARENS 
AUPRfes  DESQUELS  l'aPPELLAIENT 
LES  SENTIMENTS  d'uNE  TENDRESSE  RilCIPROQUE 
Y  EST  MORTE  PEU  DE  JOURS  APR&S  SON  ARRIV&E 
DONNANT  LES  PREUVES  LES  PLUS  TOUCHANTES 
DE  LA  FOI  LA  PLUS  VIVE 
QUI  AVOIT  TOUJOURS  ANIM£  SES  ACTIONS 
8A  FAMILLE  PLONGl^E  DE  LA  PLUS  PROFONDE  DOULEUR 
ET  TOUS  SES  AMIS  OCCUPis  DES  PLUS  SINCfeRES  REGRETS 


10 


—  i38  — 


POUR  LES  VERTUS  ST  L.ES  BELLES  QUALIT^S 

QUI  LA  DISTINGOIENT 

LA  RECOMMANDERONT  A  VOS  PRIERES 
REQUIBaCA  T  IN  PACE 


LE  CORPS  DG  M.  Victor  ANTOINE 

NG  A  PARIS  LG  a8  D^CSMBRE  1 797 
MORT  LE  5  F^VRIER  1819 
IL  ETAIT  FILS 
DE  M*"  PEYRILLE  LOURMADE 

DE  LAMOURlfi 
n6  a  l'ile  d^partement  du  tarn 
et  d*adela1db  c^ule  portal 

IL  ETOIT  l'aMOUR  ET  l'eSP^RANCE 
DE  SES  PARENS 


PBIEZ  DIBU  POUR  SON  AUE 


{Tombe  /i*  45) 

Antoinb 
Louis  Joseph  PEYRILLE 
LOURMADE  de  LAMOURlfi 

fit  A  l'iSLE  d'aLBY 
ARRONDISSEMENT  DE  GAILLAC 
D^PARTEMENT  DU  TARN 
LE  16  OCTOBRE  1768 

Di:ci:Di  a  paris  le  st(  quillet  i85i 
6poux 

DE  C^aLE  Ad£laidb  portal 


CiciLE  Adelaide  PORTAL 

EPOUSE  DE  AnTOINE 

Louis  Joseph  PEYRILLE 
LOURMADE  de  LAMOURlfi 


{Tombe  n9  44) 


la  REPOSE 


—  i39  — 


n£e  a  PARIS 

ET  DictntE  EN  CETTE  VILLE 

LE  27  D^CEMBRE  l852 
REQUIESCA  T  IN  PACE 


(Tombe  54) 

ICI  REPOSE  LE  CORPS 
DE  MADAME  ANNE 


CHEVALIER  DE  l'eMPIRE 
DOCTEUR  EN  M^DECINE 
PROFESSEUR  AU  COLLEGE  DE  FRANCE 


MEMBRE  DE  l'iNSTITUT 
ET  DE  LA  LEGION  d'hONNEUR 
MORTE  A  PARIS  LE  23  OCTOBRE  l8l2 


(Tombe  /i^  53) 

CI-GIT 
LE  BARON  ANTOINE 


COMMANDEUR  DE  LA  LEGION  d'hONNEUR 
CHEVALIER  DE  S'^  MICHEL 
MEMBRE  DE  l'iNSTITUT 
PRESIDENT  D*H0NNEUR  PERP^TUEL 

DE  l'acad^mie  royale  de  m£decine 
membre  du  conseil  g^n^ral  des  hospices 
premier  m^decin  des  rois  louis  dix  huit 
et  charles  dix  etc.  etc. 
n6  a  gaillac  d4p^  du  tarn 
le  5  janvier  1742 

Dicipi  A  PARIS  LE  23  JUILLET  l832 


BARRAFORT 

6pOUSE  de  M.  ANTOINE 


PORTAL 


ET  AU  JARDIN  DES  PLANTES 


PORTAL 


—  140  — 

SOULAGBMENT  DE  l'hUMANIT^, 
AVANCEMENT  DB  LA  SCIENCE 
TEL  PUT  LE  BUT  GLORIEUX 
DB  dES  ILLUSTRES  TRAVAUX 
COMBCENc6s 
DANS  LA  PLUS  TBNDBB  JEUNE9SE 
ET  PROLONG£s  JUSQU'aU  DERNIER  INSTANT 
DE  SA  LONGUE  CARRI^RE 


il  repose  ici  selon  son  D^SIR 
entouri&  dbs  siens 


{Tombe  n9  5i) 
CI  GIT 

Jean  FEUTRIER 
n^  le  5  janvier  1760 

MORT  LE  27  JANVIER  l8l4 
ANCIEN  DIRECTEUR  DBS  CONTRIBUTIONS 
DU  b^PARTEMENT  DE  LA  SEINE 
PRESIDENT  DE  LA  FABRIQUE 
DE  CETTE  PAROISSE 


MLSCTUS  DEO  ET  HOitiNIBVS 


{Tombe  n9  Sa) 
Marie  Catherine  DAUPHIN 
v^»  DE  M"  FEUTRIER 

n£e  LE  11  JUILLET  I760 

dec£d£b 

LE  4  AVRIL  1816 
MUUER  TIMENS  DOMINUM 
DE  PHOFUNDIS 


(Tombe  62) 
ICl  rbpose 
Louis  .  .  .  du  BOTORET 

COMTB  DE  S0TRIB£ 


Digitized  by 


Digitized  by 
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CHEVALIER  DE  l'oRDRE  ROYAL 

ET  MILITAIRE  DE  LOUIS 
AWCIEN  CAPITAINE  DE  DRAGONS 
DtctDt  A  PARIS  • 
LE  4  MARS  l8oa 
AG£  DE  85  ANS 


(Tombe  n»  66) 


FAMILLES 

DE  LABORDE  ET  FEZENSAG 


ALPHONSE  M.  A.  J. 

DE  MONTESQUIOU 

FEZENSAG 
n4  le  24  JuiN  1786 
d£c£d£  le  a5  mai 
i8o3 
« 

•  * 

RICHARD 

DE  MONTESQUIOU 

FEZENSAG 
si  tE  a5  JUIN  1810 
DioiDi:  le  10  aout 
1810 


RAYMOND 

D8  MONTESQUIOU 
FEZENSAG 
n6  le  6  JUIN  1818 

ntctvt  LE  F&VRIER 
1819 


MARIE  NETTINE 
V^"  d'aNGE  LAURENT 
DE  L ALIVE,  INTRODUCTEUR 
DES  AMRASSADEURS 

n6e  le  a  MAI  174a 

D^C^Di&E  LE  8  MAI  1808 

•  « 

HURERT 

vicoMTE  DE  VINTIMILLE 
DES  GOMTES  DE  MARSEILLE 

VICE  AMIRAL. 
N£  lb  6  F&VRIER  1740 
Dl^ci:D6  LB  4  MARS  I817 
• 

ROSALIE  NBTTINB 
DE  JEAN  JOSEPH 

DE  LABORDE 

ANCIBN  BANQUIER  DE  LA  COUR 
D^C^D^E  LE  a5  JUILLET  l8ai 
DANS  SA  85  ANN^E 
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GASPARD 
BARON  DE  LALIVE 

INTHODUCTEUR 
DES  AMBASSADEURS 

n4  le  6  AouT  1765 

Vtctot  LE  16  MAI  1829 
•  « 

LOUISE  DB  LALIVE 
EPOUSE  DE  PHILIPPE 

DE  MONTESQUIOU 
coMTE  DE  FEZENSAG 

n4e  le  9  AOUT  1764 
Dfic^D^E  LE  1*^  JUIN  l83a 

• 

ALEXANDRE 

DB  LABORDE 

n6  le  17  8EPTEMBRB 
1773 

D^C^Dfi  LB  ao  OCTOBRE 

1 84a 

• 

AGATHE  MARIE  MASSON 

DE  AMAND 

VEUVE  DE  GASPARD 
BARON  DE  LALIVE 

d£c£d£e  le  a  AVRiL  i85o 

A  91  ANS 

l£0N  JOSEPH  SIMON  EMMANUEL 
MARQUIS  DB  LABORDE 
S^NATEUR 
MEMBRE  DE  l'iNSTITUT 

n6  le  i5  JUIN  1807 
DtcAvi  LE  a5  MARS  1869 


ang^lique  DE  LALIVE 

DB  HUBERT 
V«  DE  VINTIMILLE 
n4e  le  7  JUIN  1763 

uicihiE  LE  3o  JUILLET 

i83i 

MAURI8E 

DE  FLAVIGNY 

n£  LE  11  AOUT 

i83a 

d£c£d£e  le  a5  AVRIL 

1887 

MARGUERITE  TH^R^SE 
MARIE  NATALIE 
DE  LABORDE 
n£e  le  a5  D^CEMBRE  l84l 
DtcthtE  LE  3  JUIN 
1843 
• 

MARIE  ANNE 

THiR&sE  SABATIER 
DE  CABRE 

COMTE8SB  DE  LABORDE 

n£e  le  12  MARS  1780 
D^C^DiE  LE  17  MARS  l854 
• 

•  « 

JEAN  <!I68AIRE  AUGUSTE 
FRANCIS  DB  LABORDE 
Nt  LE  a6  FiiVRIER 
1861 

DtctDt  LE  5  MARS 
1870 
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«  • 

LOUISE  F^LICIE  COUSIN 
MARQUISE  DE  LABORDE 
NI^E  LE  ao  NOVEMBRE 
l8l4 

DtctvtE  LE  11  JANVIER 
l883 


(Tombe  60) 
A  LA  M^MOIRE 
d'UN  BON  PfeRE 
la  REPOSE 

FRANgOIS  CONSTANT 
COMTE  DE  ROMANET 
Ni 

au  chateau  de  beaune 
pr&s.  .  .  eymoutiers 
(haute  vibnne) 
le  9  f&vrier  1766 
ntckDt 

EN  SA  MAISON 
DE  CLIGNANCOURT 
LE  ai  JUILLET  l8o5 

CONCESSION  A  PEBPtTUlTt 


(Tombe  55) 

Henriette  Adelaide  THEVENIN 
Fehme  D'andr^  Philippe  DELARUE 
n£e  LE  4  P16VRIER  174B  d^c^d^e  LE  10  septembre  i8o9 

• 

andr£  PHILIPPE  DELARUE 

n4  LE  25  JUILLET  I727 
d6cI^d£  LE  l4  F^VRIER  l8]5 


Digitized  by 


—  145  — 


ANNE  ADELAIDE  OCTAVIE  DUMAS 

DE  Jean  Baptiste  Marie  Franceschi  DELORME 

.  n£e  LE  »0  JUIN  1788  vtctutE  LE  9  F^VRIER  i8ia 

•  « 

ADi;LAIDE  JULIE  DELARUE 
n6e  LE  a4  177^  d£c6d6e  LE  27  MARS  1807 

Spouse  de  hathieu  DUMAS 


MATUIEU  DUMAS 
lieutenant  g£n£rAL,  pair  de  FRANCE 
n£  LE  23  NOVEMBRE  1763 
J)tckl>t  LE  16  OCTOBRE  1887 


GENTILHOMME  d'hONNEUR 
DE  MONSIEUR 
st  LE  28  JUIN  1771 
d£c1^d£  LE  6  MAI  1889 


(Tombe  n«  69) 

ICI  REPOSENT 
LES  Dl^POUILLES  MORTELLES 

DE  Dame  Marie  Anne  LEPOIVRE 
£pou8E  de  Monsieur  SAGOT 
d6c£d£e  a  montmartre 
le  28  janvier  1824 


(Tombe  /i**  68) 


CI-GIT 

LE  COMTE  CHARLES  DE  MAILLfi 

LATOUR  LANDRY 
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CHEZ  SA  FILLS 

mbioifiouB  SOPHIE  SAGOT 

iPOUSB  DE  MONSIEUR 

Jacques  Fiian$ois  LE  DOUBLET 

ACTUELLEMENT  FEMME  GOGUIN 
APR&S  56  ANS 

d'un  Manage  lb  plus  hburbux 

BLLE  MOURUT  AOte  DE  8l  ANS 


ELLE  FUT  BONNE  £POUSE 
BONNE  M^RE  ET  EXCELLENTE  AMIE 
SES  BARES  VBRTUS  SON  BON  COBUR 
ET  TOUTES  SES  BONNES  QUALIT^S 
LA  FONT  REGRETTER  DE  SA  FILLE 
DE  SON  GBNDRE  DE  SA  FAMILLE 
ET  DE  TOUS  CEUX  QUI  l'oNT  CONNUE 

PASSANTS 

PRIEZ  DIEU  POUR  LB  HEPOS  DE  SON  AME 

(Tombe  /i*  la) 
iCl  RKP<>SHiVj, 

ANDRi  MARCEL  ROCHER 
d£c£d£  AU  BANQUET  DE  SA  DERNI^E  FILLE 
LE  l3  MAI  1807 
A  l'aGE  DE  6a  ANS 


JEAN  FRANCOIS  LOUIS  PETIT 
DtctDt  LE  a8  JUILLET  l845 
A  l'aGE  DE  68  ANS 
EPOUX  EN  2"'  NOCES 
DE  M^*'        JEAN  ANDR*  ROCHER 
IL  EST  SINC&REMBNT  RBGRETt£ 
DE  SA  VEUVE  DE  SBS  BNFANTS 
DE  TOUTE  SA  FAMILLE  ET  DE  TOUS 
SES  AMIS 


MARIE  JEANNE  PICARD 
VEUVE  DE  MARCEL  ROCHER 

d£c£d£e  LE  M  JANVIER  i8ao 

A  l'aGE  DE  77  ANS 
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LA  MfiMB  TOMBE 
RENFERME  LE  CORPS  DE 
MARIE  JOSEPHINE 
COMPOINT 

VEUVE  PETIT 

DtckDiB  LE  a8  MARS  l852 

A  l'age  de  63  ans 

ELLE  EMPORTE  LES  REGRETS 

DE  TOUTE  SA  FAMILLE 

ET  DE  SES  AMIS 

PRIEZ  POUR  ELLE 

DE  PROFUNDIS 


JEAN  ANDRfi  ROCHER 

LE  17  MAI  l833 
A  l'aGE  DE  5o  ANS 
I^OUXDB  MARIE  JOSEPHINE  COMPOINT 


(Tombe  11) 

Cm  US 


ICI  REPOSE 

LE  CORPS  DE  Jean  Philippe  DESHAYES 
DE  MANERBE 

MORT  LE  29  JANVIER  l8o3 

AG^  DE  63  ANS 

{C0NCB8SI0N  A  PERP6TUIT6) 


ICI  REPOSE 

M-«  ANGiLiouE  Reine  VAN-BERCHEM 
v^«  DE      Jean  Philippe  DESHAYES 
Dl&C^D^E  LE  8  septembre  i836 

AOiE  DE  79  ANS. 
{CONCESSION  A  PERPtTUlTt) 
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{Tombe  10) 
la  BEPOSE 
Louise  Opportune 
MICHU 

Ag£e  DE  46  ANS 
D^cto^E  LE  5  X»**  1808 
EN  SON  DOMICILE  RUE  CADET  N®  36 


DU  S""  HUBERT  M>»  BOUCHER 


LA  MEILLEURE  DES  £pOUSES 
ET  LA  PLUS  TENDRE  DES  M^RES 
PLEURAE  DE  SES  PARENS 

ET  DE  SES  AMIS 
AU  DE  LA  DU  TOMBEAU 


POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME 


( Tombe  /i«  9) 

ICI  REPOSE 
LES  CENDRES  BIEN  PUBES 
DE  l'iNN^«  DE  JAO''"  NESSELER 
n£  LE  4  FLORAL  AN  8 
(24  AVRIL  1799) 
Vtctht  LE  l3  Vi4ND"«  AN  lO 

5  OCTOBRE  1801 
REGRETT&  TRfes  AMM&REM^ 
DE  SA  FAMILLE 
QUE  DIEU  l'aIT  EN  SA  S"  GARDE 
SOUVlli  DE  VAUt  FRATERNEL 

X"  1816 


Spouse 


PRIEZ  DIEU 
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(Tombe  n"*  6) 

Sous  CE  Monument  Solitaire 
Repose  un  Fils  Ch^ri  Objet  de  touts  nos  voeux 

SI  LE  temps  ADOUCIT  NOTRE  DOULEUR  AM^RE 
Nb  PLEURONS  PLUS  IL  EST  HEURBUX 


ANT^-^  MAREGHAL 

n£  LE  17  MARS  1814 
d£c£d£  LE  l3  AVRIL  1817 


{Tombe  7) 
ICI  REPO8ENT  / 

LE  CORPS  D'6tienne  THUILLIER,  sculpteur 

d£c£d£  LE  21  AVRIL  l8o5,  AG£  DB  62  ANS 

BT  DE  Marie  Michelle  BERTAUT  son  Spouse 

d£c£d£e  lb  21  X""'  1807  AGilE  DE  60  ANS 

AJX  soxrvBsmR  dip  z^buhs  whtus 
imauiMBCAJfT  m  rA.cs 


BT  Marie  Marguerite 
THUILLIER 

LEUR  PETITE  FILLE 
d£c£d£e  LE  27  AVRIL 

1809 
AG£e  de  27  MOIS 


{Tombe  n^^) 
ICI  repose  LE  CORPS 

DE  Louis  BIENNAIT 

AGt  DE  49  ANS 
d£g£d£  a  PARIS  LE  7  7"**=  1818 


IL  FUT  BON  PiCBB  ET  BON  EPOUX 
IL  EMPORTE  AVEC  LVI  LES  REOBETS 
DE  TOUTE  SA  FAMILLE 


Digitized  by  L^oogle 


(Cette  tombe  ne  figure  pat  $ur  U  plan ;  la  pkm  porlani  HpUapht  a  M  plaeie  etatt 
U  mar,  prU  de  la  $ipaltare     8.  ElU  est  rtprHeniit  par  la  leitre  F  dm  pUau) 


Jean  Louis  POTDEVIN 
marchand  de  tin  traiteur 

n£  a  MARCHEMORET 
d^d£  en  SA  maison  a  MONTMARTRB 
VIS  A  VIS  LA  BARRlfeRE  BLANCHE 
LE  9  JANVIER  1823 
KQik  DE  TRENTE  UN  ANS 
IL  PUT  BON  fiPOUX  ET  BON  Pi^RE 
IL  PUT  VrVBMBNT  REGRETli 

DE  SON  Spouse  bt  de  sa  pille 


Yci  repose  la  d^pouillb  mortbllb 
D'Anke  Marie  Marcblinnb  CiLBsriNB 
DUGLUZEL 

SOS  AME,  SST  DANS  LE  SEIN  DE  DiBV. 
CR6a  TURK  CALBSTB 

QUI 

COMBLtE  DBS  DONS  LES  PLUS  PRiCIEUX 

DE  LA  NATURE  ET  DE  LA  GRACE 
RtUNIT  DANS  LAGS  LE  PLUS  TENDRE 
TOUT  CE  QUI  PSUT  PAiRB  AIMER 
ET  RESPECTER  SUR  LA  TERRE 
ELLE  r  FUT  COMME  MODULE 
ET  ENLEViE  A  i3  ANS  48  JOUBS 
A  LA  TENDRESSE  ET  AUX  LARMES 
DTUNE  FAMILLE  D^L6e 


DepuU  cinq  an$,  la  croix,  placie  prUnUivemenI  en  tile  de  celle  tombe,  a  Hi  pa$ie  tm^ 
la  pierre,  qu^eUe  coupe  en  deux  parlies,  dans  la  longueur^  IronquanI  tipQapke  d 
donnani  t aspect  ci-dessous.  Le  temps  aidant,  cette  croix  el  la  pierre  oni  si  bien  fa^ 
corps,  que  U  monument  a  pris  une  apparencs  nomwells,  dont  noas  aoons  erm  dewir 
donner  k  fOC'SimtU  en  tite  de  la  page  i5i  ci^otiirs. 


ICI  REPOSE 


(Tombe  n«  3) 


l5l 

Yd  RBPOSE 

LB  MORTELLE 

Ml?  17CT1M1? 

DU 

EL 

■                        Vi  \f  1^  Vi  u  O  17  A  1^ 

PRRP^TTTfT^  I 

SON  A 

BIN  DB  DIEU 

CRi^TURE 

ESTE 

GOMBL^E  DE 

PLUS  PRl&GIEUS 

DE  LA  NATU 

RE  LA  GRXcE 

r4unit  dans 

PLUS  TENDRE 

TOUT  CE 

FAIRE  AIMER 

ET  RESPEC 

LA  TERRE 

ELLE  Y  FUT 

COMME  MODULE 

ET  ENLEV^E 

ANS  43  JOURS 

A  LA  TBNDR 

AUX  LARMES 

d'une 

( Tombe  n*>  4) 

0 

Anne  Antoinette  Louise 

LOLOTTE 
FiLLE  DE  Pierre  FnANgois 
Jean  du  CLUZEL 

ET  d'AnNE  LOUISE 

DE  Mathan,  SON  Spouse 
n£e 

LE  1**  VENTOSE  AN  XI  (l8o3) 
MORTE 

LE  6  MESSIDOR  AN  XII  (l8o4) 

A  l'aGE 
DE  SEIZE  MOIS  ET  CINQ  JOURS 
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(Ceite  tombe  a  dUparu;  la  pierre,  poHcutt  Fipilaphe,  a  Hi  plade  contre  le  mar.idk 
de  ceUe  de  M.  POTDBVIN.  Bile  porte  la  Mtre  E  da  plan.) 


Dame  Adelaide  Florence 

COUTELET 
KPousE  DE  Monsieur  Julien 
MARLET 

MARCHAND  DE  VIN  TRAITEUR 
BARRIERE  BLANCHE  N^  28 

dec6d£e  le  26  AVRiL  i8a4 

AGEE  DE  3o  ANS 

ELLB  EST  VIVEMEST  REGRETTJ^E 
DESON  EPOUX,  DE  SA  FILLE 
DE  SA  FAMILLE 
ET  DE  TOUS  CEUX  QUI  LOST  CONNUE 


{Tombe  n''  5) 
ICI  REPOSE  LA  FAMILLE  BROCKET 
LE  24  JUILLET  1882  EST  d£c^d£e 
MARGUERIT^E  GENF.VlfeVE  CHOTARD 

femme  BROCHET,  ag^e  de  62  ans 

ET  LE  3l  MARS  l836  EST  d£cED6 

Claude  Francois  BROCHET  ag6  de  70  ans 
RiuNi  A  SON  Spouse  et  a  ses  enfants 

IL  EMPORTE  LES  regrets  ih'ERNELS 

DE  SES  NEVEUX  DE  SES  NIECES 

ET  DE  TOUS  SES  AMIS 

PRIEZ  POUR  LE  REPOS 

DE  TOUTE  LA  FAMILLE 
DE  PBOFUNDIS 


ICI  REPOSE 


DE  PBOFUNDIS 


{Tombe  n«  2) 

FAMILLE  MOURLOT 
SAVOURfi  COMPOINT 


(ipilaphes  cachdes) 
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(Tombe  n«  24) 
la  REPOSENT 
LE  CORPS  DE  CATHERINE  VICTOIRE 

MONTSARRAT 
N^E  CLERGEAN-LACROIX 

D^C^DilE  LE  3  FtVRIER  l84l 
A  l'aGE  DE  4^  ANS 
PRIEZ  POUR  ELLE 

LE  coRPis  DE  Jacques 
MONTSARRAT 

CONSEILLER  HONORAIRE 
A  LA  COUR  d'aPPEL  DE  PARIS 
D^C^Dl^  LE  5  JANVIER  187I 
A  l'aGE  DE  71  ANS 
PRIEZ  POUR  LUI 
* 

ICI  REPOSE 

LE  CORPS  DE  Jean 
CLERGEAN-LACROIX 

ANCIEN  chef  DE  DE  DIVISION 
AU  MINIST&RE  DES  FINANCES 

d£c£:d£  LE  8  juiN  1842 

A  l'aGE  DE  85  ANS 
PRIEZ  POUR  LUI 


(Pierre  brUie,  abandonn^e  contre  It  mar,  d  droite  de  PentrSe,  d  Fangle  du  baptistire, 
et  portant  la  lettrt  I  du  plan,  Cette  pierre,  par  sa  dale,  indique  peut-Hre  la  prtmUre 
m^puliurt  da  cimeiUre,  dis  sa  riouvtrture.) 

A  Hi:L&NE  DE  Bo.  .  .  . 
.  .  .  ARC0NI1&  SON  Ep.  .  .  . 

.  .  .  MADRID  LE  6  J  

.  .  .  iX)tE  A  PARIS 
...  AN  NEUF  (2  .   .  . 


(Pierre  tombale  intacte,  mats  donl  VimcripHon  esl  toute  rong^e.  EUe  est  placit,  debout, 
conlre  le  mur,  d  droite  de  Pentrie,  et  parte  la  Mire  K  da  plan,) 


Digitized  by 


(Celie  inscription  est  gravie  sur  le  socle  dTune  croix  qui  se  trouvait  &  Paneien  cimlien 
de  la  rue  Marcadet,  Lors  de  la  disaffectation  de  ce  cimetidre,  la  croix  a  Hi  transporlet 
par  les  soins  de  la  sociiU  «  Le  Vieux  Montmartre  »  sur  le  parvis  de  tiglise  Saiid- 
Pierre,  devant  le  cimetitre  Saint-Pierre,) 


CETTE 
CROIX  A  ESTE 
FAITE  ET  PLANTE 

PAR  Philippe 
COTTAIN  Antienc- 

MARGUILLIER  G 
DE  SA  PAROISSE  LA 
CHAPELLE  S.  DENIS 
LE  25  MAY  1763  EST 
D^C^Di:  LE  29  MAY 

•11-  1764  M.  O 
UN  DE  PROFONDIS 
LE  l5  MAR..  1780 

R.  P. 
DE  PROFONDIS 


CROIX  DE  l'ANCIEN  CIMETI^RE 
DE  LA  CHAPELLE 


Digitized  by 
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Les  Dames  de  Montmartre 


ORDRE  CHR0N0L06IQUE  DES  ABBESSES  DE  LA  C0MHUNAUT£ 
DES  DAMES  DE  MONTMARTRE 


n  Le  vieux  Montmartre  dont  la  mission  est  de  rassembler 
les  souvenirs  precis,  arch^ologiques  et  historiques  de  notre  vieille 
et  antique  coUine,  ne  saurait  nigliger  ni  oublier  M*^^  les  abbesses 
qui,  durant  sept  ou  huit  si^cles,  ont  dirig6,  gouverne,  administr6 
les  immenses  propridt6s  qu'elles  ditenaient  ou  poss6daient  en  vertu 
de  nombreux  dons  et  de  royaux  privileges. 

De  tr^s  ^rudits  soci6taires  collaborant  k  notre  Bulletin  ont  entre- 
pris  de  reconstituer  Thistoire  de  la  calibre  abbaye  k  Taide  des  docu- 
ments rares  contenus  dans  nos  biblioth^ques.  lis  se  livrent  k  Titude 
detainee  d'une  foule  de  contrats,  de  baux  et  de  proems  determinant 
le  caractire  et  en  quelque  sorte  la  vie  intime  des  b6n6dictines  (i). 

Nous  croyons  intiresser  nos  lecteurs  en  publiant,  par  ordre 
chronologique,  les  noms  et  qualitds  des  dames  de  Montmartre. 

La  premiere  abbesse,  Adelaide,  femme  et  veuve  de  Louis  le 
Gros  venait  du  monast^re  de  Saint-Pierre  de  Reims  lorsqu'en  1134 
elle  prit  possession  de  Montmartre  afin  d'y  terminer  sa  vie  dans 
Taust^riti  et  les  pri^res. 

Suivant  ses  derni^res  volontds,  elle  fut  ensevelie  devant  le  maftre- 
autel  de  notre  vieille  6glise  montmartroise  que  le  pape  Eugene  III 
avait  consacrde  le  21  avril  11 46  pour  la  partie  occidental  sous  le 
vocable  de  saint  Pierre  et,  le  i*^  juin  de  la  mfimeannde,  pour  la 
partie  orientale,  sous  le  vocable  des  martyrs  saint  ^enys,  saint 
Rustique  et  saint  Eleuthfere  (2). 

Pendant  cinq  si^cles,  la  sepulture  de  la  reine  Adelaide  resta  dans 

(i)  D'apr^  F^licien  et  dans  les  Cartulaires  de  Montmartre  on  trouvera  les  diverses 
chartes  de  la  fondation  de  Tabbaye. 

(a)  Leys  le  Jeune,  lils  de  Loys  le  Gros  quarante  et  vni^me  roy,  svcc^da  k  son  p^re. 
L'an  du  monde  cinq  mil  nonante  et  neuf,  de  lesuschrist  mil  cent  trente  sept.  En  son 
r^e  le  Pape  Eugene  vint  en  France,  et  illec  assembla  vn  concile  k  Paris  et  k  Reims. 
L'an  1145. 

Iceluy  Pape  Eugene  en  Tan  mil  quarante-six,  ^s  calendes  de  luin,  k  la  supplication' 
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Tantique  6glise  paroissiale ;  ensuite  on  la  transf6ra  au  prieurt  du 
bas,  dans  la  chapelle  du  Martyre. 

M™^  de  Tritaigne  posside  une  pi^ce  authentique  provenant  de 
I'abbaye  contenant  les  inscriptions  concernant  Alix  de  Savoie 
avec  cette  note  finale  (i) : 

4c  Et  pour  perp^tuer  la  mimoire  de  Tobligation  que  les  religieuses 
de  cette  abbaye  royale  reconnaissent  avoir  k  cette  grande  princesse, 
tous  les  ans,  les  premiers  jours  vaquants  d'aprte  Toctave  de 
P&ques,  elles  font  un  service  solennel  pour  le  repos  de  son  4me, 
du  roy  son  mari,  du  roi  Louis  le  Jeune  leur  fils,  et  toute  la  famille 
royale,  leurs  pieux  fondateurs  et  magnifiques  bienfaiteurs. 

4c  A  la  gloire  de  Dieu  et  k  Thonneur  des  saints  martyrs  morts 
pour  la  foy  de  J6sus-Christ  sur  cette  sainte  montagne,  pour  la 
pieuse  intercession  desquels  les  religieuses  dipositaires  de  leurs 
cendres  sacries  espirent  de  jouir  du  mfime  bonheur  qu'ils  possMent 
dans  le  ciel,  apr^s  avoir  m6rit6  cette  faveur  moyennant  la  gr&ce  de 
Dieu  et  Inobservance  de  leurs  regies,  etc.,  etc. 

On  sait  qu'aprte  la  Revolution  les  terrains  de  Tabbaye  furent 
vendus.  L'emplacement  de  la  chapelle  des  Martyrs  ainsi  que  le 
crypte  souterraine  servirent  k  une  exploitation  de  carrifere  k  plAtre. 


eRBIE  DE  SOCCESSIOI  DES  ADOESSES  DE  ■DimiTIE 


I.  —  Adelaide,  femme  et  veuve  du  roi  Louis  le  Gros,  fonda- 
trice  du  monast^re,  fut  nomm^e  abbesse ;  elle  venait  de  Tabbaj-e 
de  Saint-Pierre  de  Reims  et  mourut  en  1154. 

n.  —  Christine  ou  Clir6tienn6,  deCourtebonne;  ^tait  abbesse 
en  1 147.  (Visite  du  pape  Eugene  III.) 

III.  —  A461e,  qui  mourut  en  1174. 

IV.  —  iftlisabetb  en  iigg,  morte  le  3  des  nones  de  janvier. 
Fondation  d'une  chapellenie  aux  Martyrs. 

V.  —  H61isende  ou  HdloXse  F^,  abbesse  de  12 18  k  ia3i. 
A  cause  du  froid,  elle  accorde  aux  religieuses  des  bottes  fourr^. 

des  religieuses  de  Mont-martre,  cAsacra  et  d^ia  le  grand  autel  de  la  chapelle  des  mar- 
tirs,  ^  noms  d*iceax  martirs  S.  Denis,  S.  Rustic  et  S.  Eleuthere  ainsi  ainsi  qo^il  es: 
escrit  dans  cette  chapelle,  en  la  bulle  donn^e  audictan,  en  la  ville  de  Mcaux. 

Les  antiquitc!^,  chroniques  et  singplarite^  de  Paris,  par  gilles  corrozet  parisien 
NICOLAS  BOMFONS,  rUc  Hcupe  Notre-Dame  H  Venseigne  S.  Nicolas  (i586), 

[i)  Voir  pp.  91  et  9a  du  present  bulletin  V6pitaphe  et  les  inscriptions  dicritet  par 
M.  Ch.  Sillier,  d*apr^3  Piganiol  de  la  Force. 
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VI.  —  PetroniUe,  cit6e  en  1239. 

VII.  —  Agn6sP®;  paratt  en  1247  et  1254.  (BuUe  d'Innocent  III.) 

VIII.  — Emellne;  6tait  abbesse  en  1260. 

IX.  —  MahantduFrenoy,  abbesse  en  i27o;elle  mouruten  1280. 

X.  —  Alips  de  Don,  abbesse  en  1280,  morte  le  jour  de 
caresme  1284. 

XI.  —  Adeline  d'Anoilly,  morte  en  i3oo. 

XII.  —  Add  de  Minoy,  morte  le  jour  de  Saint-Cdme,  en  1317. 
Fondation  d'une  deuxi&me  chapellenie  aux  Martyrs. 

XIII.  —  Jeanne  de  Repenti;  6tait  abbesse  de  i3i7  k  i32o. 
Les  habitants  de  Paris,  qui  avaient  6t6  en  pilerinage  k  Notre-Dame- 
de  Boulogne-sur-Mer,  6tablirent  une  confririe,  puis  obtinrent  la 
permission  de  Tabbesse  de  Montmartre  de  b4tir  T^glise  de  Bou- 
logne-sur-Seine  et  d'y  iriger  leur  confr6rie  en  i320  (i). 

XIV.  ~  Jeanne  de  Valengoujard ;  paratt  de  1329  i  1348. 

XV.  —  Jeanne  de  Montery,  de  1354  k  1376. 

XVI.  —  Isabelle  de  Rieux,  de  1376  k  i3gS.  Neuvaine  de 
Charles  VI  i  Montmartre. 

XVII.  —  Jeanne  du  Goudrayy  1398;  morte  en  1426. 

XVI II.  —  Simonne  d'Herville,  morte  en  1434. 

XIX.  —  Agn68  Desjardins,  6tait  encore  abbesse  en  1462. 

XX.  —  P^troxiille  La  Harasse  ;  morte  en  1477. 

XXI.  —  Marguerite  LanglolSi  morte  en  i5o3. 

XXII.  — Marie  Cornu,  de  Tabbaye  des  Fontaines,  ordre  de 
Fontevrault ;  institute  par  i'6v6que  de  Paris  pour  la  riforme  de  Tab- 
baye  de  Montmartre. 

XXIII.  —  Martine  du  Moulin;  se  d^siste  en  i5i5 ;  morte  en 
1 535  (2)  . 

(1)  Au  commencement  du  xi\«  sUcle  ( i 32o),  les  habitants  du  tillage  lesMeuvs,  apris 
ttn  pilerinage  d  Boulogne-sur-Mery  apaient  poulu  construire  une  chapeiie  en  Vhonneur 
de  la  Madone  qu'ils  penaient  dHnpoquer,  Mais  le  sol  oii  depait  s*6leper  Nglise 
appartenait  h  Vabbaye  de  Montmartre,  Non  seulement  tabbesse  Jeanne  de  Repenti 
accorda  cinq  arpents  de  terre  apec  des  lettres  d*amortissement,  mais  elle  Jit  des  ins- 
tances auprks  du  Papc  pour  que  la  noupelle  Nglise  soit  irigie  en  paroisse.  La  pre- 
mikre  pierre  de  Edifice  fut  posie  solennellement  par  Philippe  le  Long  accompagni 
de  Philippe  de  Blois,  son  cousin,  et  d*un  grand  nombre  de  seigneurs.  Le  noupeau 
tanctuaire  et  le  pillage  des  Menus,  apec  les  bois  qui  fenpironnaient,  prirent  le  nom 
de  Boulogne, 

(a)  Dans  lestitresde  Tabbaye,  on  voit  que,  sous  Tabbesse  Martine  du  Moulin (i 5 io)» 
il  y  avait  sur  la  colline  une  communaut^  d'hommes  d^sign^s  sous  ie  nom  de  re/t* 
^eux  de  Montmartre.  Elle  se  composait  de  prdtres  et  de  fr^res  convers.  En  i534, 
*abbesse  Antoinette  Augier  affirmc  sa  juridiction  sur  ce  couvent  d*hommes,  puisqu'elle 
iccorde  au  fr^re  Florentin  Marc  hand,  religieux  de  Montmartre,  la  permission  d'aller 
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XXIV.  — Claude  Mahlelle,  ^lueen  i5i5,  morteen  i5i8. 

XXV.  —  Antoinette  Augier  ou  Auger,  ^lue  en  iSig;  cessc 
d'etre  abbesse  en  i526. 

XXVI.  —  Catherine  de  Gbarran,  Hue  en  i526. 

XXVII.  -r- Antoinette  Augier,  r^^lueen  iSSu,  morte  en  i5ig. 
Visite  de  saint  Ignace  et  de  ses  compagnons  le  i5  aoOt  i534. 

XXVIII.  —  Marie  Gathln,  abbesse  en  1540. 

XXIX.  —  Marguerite  de  Havard,  de  la  famille  de  Senantes, 
morte  le  18  juillet  i552. 

XXX.  —  Catherine  de  Clermont;  fut  nomm^e  abbesse  par 
Henri  II  en  1548.  Elle  6tait  ni&ce  de  Diane  de  Poitiers.  Elle 
mourut  le  11  septembre  iSSg. 

XXXI.  —  Claude  ou  Claudine  de  BeauvlUiers,  ilu  en  iSSg. 
Si^ge  de  Paris  par  le  roi  Henry.  L'abbesse  passe  en  iSgo  4  Tab- 
baye  du  Pont-aux-Dames. 

XXXII.  —  Catherine  de  Havard,  61ue  en  iSgo. 

XXXIII.  —  Marie  de  Beauvilliers,  nommde  le  7  fevrier  iSgS, 
morte  le  21  avril  1657,  k  Vdtge  de  quatre-vingt-trois  ans. 

XXXIV.  —  Pranpoise-Ren6e  de  Lorraine,  morte  en  1682. 

XXXV.  —  Marie- Anne  de  Lorraine  d*Harcourt,  morte 
le  29  octobre  1699. 

XXXVI.  —  Marle-£ldonore  Gigault  de  Belief  ends ;  prit 
la  direction  du  couvent  le  24  d6cembre  1699;  elle  d6c6da  le 
17  aotit  1717. 

XXXVII.  —  Marguerite  de  Rocheehouart  de  Montpipeau 

6tait  regue  abbesse  le  14  ftvrier  1718  ;  morte  le  22  octobre  1727. 

XXXVIII.  —  Louise-£m61ie  de  la  Tour  d'Auvergne,  fille 
de  Fr6d^ric  de  la  Tour,  comte  d' Auvergne,  et  d'Henriette-Frangoisc 
de  Hohenzollern ;  abbesse  de  Villers-Cotterets  depuis  vingt  ans  ;  se 
retire  en  1731,  meurt  le  i**"  juin  1787. 

XXXIX.  —  Catherine  de  La  Rochefouoault-Couzage, 
abbesse  de  Saint-Jean-Baptiste  de  Duno,  prfes  Orleans,  prend  pos- 
session de  Tabbatiat  k  Montmartre  le  8  juillet  173 1,  et  meurt  en 
1760,  le  II  septembre. 

recevoir  Tordre  de  la  pr^trise  k  Notr&-Dame  de  Paris.  Le  prieur,  devant  T^T^que,  pr<- 
tait  serment  d'ob^issance  k  l*abbesse. 

Au  moment  oil  Marie  de  Beauviiliers  prit  la  direction  de  Tabbaye  (fivrier  i  SgS),  il 
ne  restait  plus  qu'un  seul  de  ces  religieux. 
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XL.  —  Marle-IiOuise  de  Laval,  duobesse  de  Montmo- 
rency fut  guillotin6e  en  1798,  le  8  thermidor. 

NoTE.—Ce  fut  le  14  aoAt  1 79 1  que  les  religieuses  b^n^dictines  de  Montmartre  regurent, 
par  d^cret  de  I'Assembl^e  nationale,  Tordre  de  quitter  le  monast^re  dans  le  d^lai  de 
trois  jours. 

M»«  de  Montmorency-Laval,  alors  abbesse,  se  retira  It  Saint-Denis ;  puis»  apprenant 
que  des  poursuites  aJlaient  ^tre  dirig^es  contre  elle  par  le  tribunal  r^volutionnaire,  elle 
se  cacba  au  chAteau  de  Bondy,  chez  la  marquise  de  Crussol  d'Amboise,  mais  elle  ne 
tarda  pas  It  dtre  d^couverte:  elle  fut  arr£t^e,ensulte  ^crou^e^  la  maison  de  Saint-Lazare, 
oil  elle  parugea  sa  captivity  avec  Andr^  Ch^nier.  L'auteur  de  l&Jeune  Cap tiVe^tait,d it- 
on,  Tivement  impressionn^  par  la  s^r^nit^  et  le  calme  de  la  v^n^rable  abbesse. 

Parmi  ses  autres  compagnons  de  detention,  on  distinguait  le  due  et  la  duchesse  de 
Beauvilliers  de  Saint-Aignan,  M.  Albert  de  Bdrulle,  les  comtes  Gravier  de  Vergennes  et 
de  Mesnil-Durand ;  le  fils  du  vicomte  de  MailM,  le  comte  et  la  coratesse  de  Flavigny,  la 
baronne  de  Soyecourt,  etc. 

C'est  le  6  thermidor  an  II  (ai  juillet  1794),  trois  jours  avant  la  chute  de  Robespierre, 
que  M»«  de  Montmorency-Lavai  comparut  devant  le  tribunal  r^volutionnaire. 

On  Faccusa  «  d*^tre  Tune  des  plus  cruelles  ennemies  du  peuple,  d'avoir  tyrannise 
ses  vassaux,  d'entretenir  des  intelligences  avec  les  conspirateurs  d'outre-Rhin,  de  leur 
avoir  fait  passer  des  secours  en  hommes  et  en  argent  et  d*avoir  voulu  rompre  Tindi- 
visibilitd  de  la  R^publique  ». 

M««  de  Laval  avait  soixante  et  onze  ans;  elle  ^tait  atteinte  depuis  quelque  temps 
de  surdity. 

Comme  un  jur^  faisait  remarquer  k  Taccusateur  public  Fouquier-Tinville  la  ndcessit^ 
de  changer  ses  griefs  pour  faire  condamner  Tabbesse,  celui-ci  r^pondit  {k  ce  qu'on 
assure)  par  un  atroce  jeu  de  mots :  «  Et  qu*importe  qu'elle  soit  sourde  ?  Elle  aura 
conspire  sourdement,  voilii  tout:  elle  mMte  la  mort!  » 

Saivant  les  historiens  catholiques,  plus  <^pris  d*anecdotes  fantaisistes  que  de  v^rit^ 
historique,  le  mdme  jour  oh  Mb«  de  Montmorency  fut  conduite  au  supplice,  elle  se 
trouva  sur  la  fatale  charrette  avec  quinze  de  ses  religieuses.  Pendant  le  fun4bre  voyage, 
elles  auraient  chant^  le  pieux  cantique  : 

Je  meU  ma  conjiance, 
Vierge,  en  poire  secours. 

Arriv^es  au  pied  de  T^hafaud,  elles  continu^rent  le  Salve ^Regina,  etle chant  necessa 
que  lorsque  le  fatal  instrument  eut  termini  sa  terrible  besogne. 

Les  m^mes  auteurs  ajoutent  que  des  r^publicains,  attabl^s  k  un  banquet  patriotique, 
voulurent  obliger  les  pauvres  femmes  k  chanter  le  Chant  du  Dipart^  puisqu*elles  s'en 
allaient  dans  Tautre  monde;  mais  les  religieuses  intrdpides  r^p^t^rent  jusqu*&  la  mort 
leur  pieux  refrain. 

Cette  anecdote,  absolument  inexacte,  est  d'ailleurs  forc^ment  controuv^e  par  lesfaits: 
D*abord  le  Chant  du  Depart  ne  fut  compost  par  Marie^oseph  CniNiER  qu'apr^s  le 
9  thermidor ;  en  outre,  il  n*y  avait  pas  une  seule  religieuse  de  Montmartre  parmi  les 
vlctimes  qui  prirent,  avec  M*"*  de  Montmorency-Laval,  le  chemin  de  la  BarrUre^ 
Renpers^e  (ancienne  place  du  Trdne), 
Voici  au  surplus  la  iiste  officielle  des  compagnons  de  Tabbesse  : 
Allain,  kg€  de  vingt-huit  ai)s,  n^  k  Paris,  Instituteur,  rue  EUoi ; 
DcssiNARD,  kg/i  de  vingt  ans,  n^  k  Versailles ; 

Selle,  Ag^  de  quarante-quatre  ans,  n^  k  Paris,  ex-noble,  rue  Neuve-des-Mathurins ; 
Ma]ll6,  Ag^  de  trente-sept  ans,  n^  k  Verlante,  ex-noble,  ex-prfitre ; 
Ma:ll£,  Ag^  de  seize  ans,  n€  k  Paris,  ex-noble,  rue  du  Bac ; 
Cbampigmt,  Ag€  de  cinquante-neuf  ans,  n^  k  Doolan,  ex-cur^  de  Villepinte; 
Gbaikdorge,  ex-comte  de  Mesnil-Durand,  kgi  de  trente-deux  ans,  ni  k  Lisieux,  rue 
de  la  Loi ; 

Fi-AviGNT,  kgi  de  trente  ans,  n^  k  Charne,  ex-comte  ; 

Flavigny,  ig^e  de  vingt-huit  ans,  n^e  k  Charne,  femme  Desvieux,  rue  Neuve- 
August!  n ; 

Soyecourt,  Ag^e  de  trente-cinq  ans,  veuve  DaSlle,  ex-baronne,  rue  du  Petit-Vaugi- 
rard ; 


Digitized  by 


—  i6o  — 


Dubois,  fern  me  Fleury,  dig6e  de  trente-six  ans,  n^e  k  Paris,  ex-marquise,  rue  de 

Valois ; 

Meursin,  Agce  de  vin^?t  et  un  ans,  n^e  k  Versailles,  ex-comtessc,  rue  de  Valois ; 

Gravier,  dit  Vergine  pfere,  kgi  de  soixante-quinze  ans,  h  Dijon,  ex-comte,  rue 
Neuve-Saint-Custache  ; 

Gravibr,  dit  Vergdne  fiis,  dg^  de  quarante-deux  ans,  n^  k  Dijon,  ex-noble ; 

Thibault-Lagarde,  kg6  de  trente  el  un  ans,  n^  k  Saint -Ange,  ex-noble ; 

CnARLEVAL,  kg6  de  quarante-six  ans,  ancien  garde  du  roi,  demeurant  k  Colombes ; 

Dagieux,  kg6  de  quarante-cinq  ans,  n^  k  Saint-P^,  ancien  garde  du  roi,  me  du  Petit- 
Bourbon  ; 

De  B^rulle,  ag^  dc  trcntc-huit  ans,  n6  k  Paris,  ex-premier  president  du  parlement 

de  Grenoble,  demeurant  k  Sens; 
De  Beauvilliers  de  Saint-Aignan,  kg^  de  vingt-sept  ans,  n^  i  Paris,  ex-duc; 
BiRANGER,  dgee  de  vingt-huit  ans,  nde  k  Versailles,  femme  Beauvilliers,  ex-dadk«f£&^ 
CoppiN  OE  ViLLEpREux,  kgi  de  quarantc-cinq  ans,  nc  k  Paris,  ex-baron,  rue  du  ¥suA 
Laboulbomme  de  Montesquiou,  kg6  de  quarante-sept  ans,  ex-noble,  ex-grand  *|[^H 

dc  Rouen: 

G:gcot  Boisbernier,  dgd  de  cinquante-huit  ans,  n^  i  Sens,  ex-grand  vicaire  an 
lieu; 

Gauthier,  ag^de  vingt-quatre  ans,  n6  k  Moissac,  ex-page  du  roi.  ~ 

Apr^s  Texpulsion  des  religieuses,  les  debris  de  la  premiere  abbaye  faillirent  dispft- 
raitre  avec  la  seconde.  Les  bancs,  les  chaises,  les  confessionnaux,  labanni^repatronale. 
les  nappes  d*autel  et  les  reubles  furent  brdl^  sur  la  plaice  du  Tertre,  et  les  vases 
sacr^s  envoyds  k  la  Monnaie. 

Nous  avons  relate  les  details  de  la  c^rdmonie  dans  le  ai*  fascicule  du  Bulletin. 

Les  b&timents  de  I'abbaye  furent  transform^s  en  casernes,  et  les  logements  senrirent 
aux  jeunes  gens  de  la  requisition  qui  ailaient  former  les  troupes  de  defense  des  fron- 
ti^res  envahies  par  les  armies  autrichiennes  et  allemaiides,  au  milieu  desquelles  se 
trouvaient  les  (^migr^s  de  Cologne  et  Coblentz. 

L'^glise  paroissiale  de  Saint-Pierre  fut  success! vement  un  magasin,  un  temple  pour 
les  i'dtes  patriotiques,  une  salle  d'assemblde  pour  les  ^lecteurs  de  la  section.  L*antique 
chodur  des  Dames  fut  utilise  pour  le  service  du  t^ldgraphe  adrien  de  Chappe ;  on  cher- 
cha  le  plomb  des  cercueils  afm  de  fondre  les  balles  destinees  k  charger  les  cartouches 
des  enfants  de  la  R^publique  courant  ddfendre  la  Patrie  en  danger. 

L.-A.  Bertrand. 


ARMOmiES  DE  DAMES  ABBESSES 
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Le  Chien  de  Francois  Cave 


par  le  point  de  depart. 

Ainsi,  k  Montmartre,  par  exemple,  c'est  autour  de  Pigalle  que 
sont  venus  rayonner  Houdon,  Puget  et  Coustou  et  que  David  d'An- 
gers  6tait  appel^  par  le  public  k  remplacer  Lepic  afin  de  grimper  la 
Butte  en  compagnie  de  Germain  Pillon  et  arriver  au  falte  avec 
Girardon  et  Cortot  pour  se  d^verser  plustard  sur  le  flanc  droit  avec 
Simart  et  Ramey  et  tout  derni^rement  sur  le  flanc  gauche  oil  Etex, 
Coysevoxet  Carpeauxse  sont  couches  sur  Templacement  de  Tancien 
cimetiire. 

Ordener,  Duhesmes,  Damremont,  Caulaincourt,  Custines,  coupent 
en  travers  Tarrondissement  presque  en  en  tier,  croisant  leurs  vaillantes 
ipies  qui  ont  si  puissamment  aid6  k  porter  bien  haut  notregloire 
militaire. 

L'industrie  brille  dans  les  quartiers  de  la  Chapelle.  Stephenson, 
Seguin,  Cavi  y  sont  Ik  pour  des  raisons  qui  ne  sont  pas  bien  d^finies 
si  ce  n'esl  peut-fitre  pour  ce  dernier. 

Si,  en  effet,  Cav6  ne  fut  point  un  enfant  de  Montmartre,  il  ne 
saurait  fitre  un  Stranger  parmi  nous.  C'estchezun  filateur  deClignan- 
court,  dont  un  de  vous,  plus  heureux  que  moi,  retrouvera  un  jour  le 
nom  et  la  demeure,  qu'il  fit  son  apprentissage  d'ouvrier  micanicien, 
et  ce  flit  1^1  le  berceau  de  sa  tr^s  grande  fortune  etdesa  haute  renom- 
m6e  dues  k  un  travail  opini&tre  servi  par  une  belle  intelligence. 

Le  point  de  depart  de  cette  fortune  est  assez  curieux  pour  fitre  ra- 
cont6,  et  c'est  d'ailleurs  en  vuede  cette  anecdote  que  j'ai  pris  la  plume. 


L'6dilit6  parisienne  aime  k  grouper  dans  un 
mfime  centre  les  noms  d'hommes  ayant  conquis 
leur  c616brit6  dans  la  mfime  sphere  du  Travail 
ou  de  I'Esprit  humain. 


Pourquoi  Ik  plut6t  qu'ici  sont-ce  des  soldats, 
des  artistes,  des  industriels,  ou  des  savants  de 
g^nie  ?  Cela  ne  s'explique  6videmment  que 
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La  vie  de  Francois  Cav6  est,  du  reste,  de  celles  qu'il  convient  de 
narrer  aussi  souvent  que  possible,  car  eile  peut  6tre  offerte  comme 
exemple  k  rouvrier.  Tout  entier  k  son  devoir  d'abord,  k  son  oeuvre 
ensuite,  ce  vaillant  a  v6cu  k  I'abri  des  thtories  sociales  qui  font 
nattre  les  illusions  k  la  suite  desquelles  surviennent  tant  de  d^n- 
chantements.  Cest  dans  Tatelier,  seul,  qu'il  a  puisd  toutes  les 
ressourcesdont  il  s'est  servi  pour  alimenter  et  d^ployer  son  talent, 
grandir  et  affermir  sa  fortune. 

dans  un  village  de  Picardie,  en  1794,  Frangois  Cav6,  ayant&it 
preuve,  dans  son  enfance,  d'une  grande  facility  pour  le  calcul  et  les 
sciences  qui  touchent  k  la  mdcanique,  fut  dirigi  par  son  pire  vers 
cette  partie  de  Tindustrie. 

Ouvrier  mteanicien,  dans  son  pays,  avant  son  engagement  mili- 
taire,  ilsongeaivenir  k  Paris  aussitdt  apr^s  avoir  satisfait  au  service. 
L^i,  seulement,  il  entrevoyait  un  avenir  vaste  et  s^rieux,  pensant 
judicieusement  y  trouver  des  moyens  d'instruction  que  Ton  ne  ren- 
contre point  au  village,  et  un  diveloppement  aux  ressources  de  son , 
intelligence. 

Au  retour  dans  ses  foyers,  il  quitta  done  presque  imm^diatement 
le  toit  paternel  oil  il  vivait  tranquille  avec  ses  fr^res  et  partit  pour 
la  grande  ville,  emmenant  avec  lui  Argus,  son  chien  fiddle,  malgri 
les  representations  de  son  pire  qui  lui  faisait  entrevoir  que  ce  serait 
1^  une  charge  de  plus  pour  lui.  Sans  doute,  il  saurait  bien  gagner 
sa  vie,  mais  ne  fallait-il  pas  pourvoir  k  des  premiers  besoins  de 
logement  et  d'habillement,  comme  aussi  acheter  les  outils  indispen- 
sables  pour  le  travail  ?  Or  la  bourse  6tait  plus  profonde  que  remplie. 

Francois  invoquades  raisonsde  sentiment  pour  ne  pas  sesiparer 
de  Tanimal  qu'il  affectionnait.  L'61oignement  du  pays  natal,  dit-il, 
deviendra  moins  dur  k  supporter ;  la  presence  k  mes  c6t^  du  bon 
Argus  sera  un  aliment  de  plus  k  mon  souvenir,  et  il  me  semblera  que 
les  caresses  donn^es  au  chien  fidfele  iront  droit,  k  travers  les  airs,  k 
la  famille  perdue. 

Argus,  on  va  le  voir,  devait  faire  plus  encore  pour  celui  qui  lui 
donnait  une  si  vive  marque  d'amiti^. 

N'allez  pas  croire  que  par  simple  amour  d'un  calembour  franco- 
latin  qui  naftrait  facilement  du  rapprochement  de  ces  deux  mots 
Cavi  et  Canem^  j'aille  tout  bonnement  vous  remimorer  le  fameux 
Cavi  Canem  :  prends  garde  au  chien,  que  les  Latins  inscrivaienta 
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Tentrte  de  leur  vestibule  pour  prot^ger  leur  demeure  centre  les 
Strangers,  cambrioleurs  de  T^poque  ?I1  y  a  longtemps,  d'abord,que 
ce  mode  de  preservation  n'existait  plus  qu'4  r^tat  vivant,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi.  Non,  c'est  autrement  que  comme  gardien  de  la 
porte,  qu'Argus  mit  lui-mfime  tout  le  premier  son  maltre  en  rela- 
tions avec  dame  Fortune. 

A  peine  arriv^  i  Paris,  le  jeune  Frangois  peut  se  rendre  prompte- 
ment  compte  de  la  justesse  des  observations  paternelles.  Ce  ne  fut 
qu'au  bout  d'un  certain  temps  qu'il  put  trouver  k  6tre  employ^ 
chez  un  constructeur  mteanicien  auquel  il  s'6tait  adress6.  L'argent 
avait  en  grande  partie  fil^  k  travers  les  mailles  de  la  bourse,  et  il 
n^en  restait  plus  assez  pour  acheter  les  outils  qui  lui  ^taient  r^clam^s 
comme  indispensables. 

Le  hasard^  grand  maltre,  non  tou jours,  comme  d'aucuns  Taf- 
firment,  mais  k  ses  heures,  vint  le  favoriser  en  ce  moment. 

Lui  qui  n'avait  pas  le'moyen  d'acheter  des  journaux  et  n'en  lisait 
jamais,  ^n  trouva  un  par  extraordinaire  et  qui  devait  lui  indiquer 
le  chen^in  du  salut. 

A  la  rubrique :  Nouvelles  thidtrales,  il  lit  que,  le  soir  mfime,  un 
concours  de  chiens  avait  lieu  k  la  Galtd  k  Teffet  de  trouver  un  ani- 
mal propre  k  remplir  un  rdle  de  premier  plan  dans  un  milodrame 
que  Ton  se  proposait  de  repr^senter  sous  ce  titre:  le  Chien  de 
Montargis  ou  la  Forit  ck  Bondy. 

Frangois  connaissait,  sous  forme  d'une  complainte  qui  avait 
p6n6tr6  dans  son  village,  Thistoire  du  chevalier  Macaire,  saisi  k  la 
gorge,  en  plein  tribunal,  par  le  chien  d'Aubry  de  Montdidier 
reconnaissant  en  lui  Tassassin  de  son  maltre  et  le  livrant  ainsi  k  la 
justice  en  donnant,  par  ce  trait  d'intelligence,  une  preuve  indiscu- 
table  de  la  culpability  du  meurtrier. 

Une  id^e  subite  lui  traversa  le  cerveau  :  Argus  6tait  vigoureux, 
ob^issant  et  d'instinct  trds  dprouv6 ;  pourquoi  ne  serait-il  pas  capable 
d'affronter  la  lutteavec  ses  pareils? 

II  prend  aussitdt  courage  pour  donner  suite  k  sa  pens^e,  arrive 
avec  son  chien  k  la  Galt6,  oCi  une  victoiresans  conteste  assure  k  Argus 
un  emploi  de  grand  com6dien,  aux  appointements  de  3  francs  par 
representation.  De  plus,  Francis  pergoit,  le  jour  mime,  une  prime 
de  20  francs.  Cdtait  un  tr6sor  pour  lui. 

Or  la  piftce,  le  Chien  de  Montargis^  dont  le  titre  est  restd  brillant 
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dans  les  annales  du  m^lodrame,  fit  de  telles  recettes  qu^elle  dipassa 
la  centi^me  representation,  fait  rare  k  cette  6poque ;  et  Argus,  je 
n'ai  pas  besoin  de  le  dire,  laissait,  en  fils  d^vou^  k  son  p6re  d'adop- 
tion,  le  produit  tout  entier  de  son  talent,  se  contentant  d'un  redou- 
blement  de  caresses. 

D6s  que  le  jeune  Cav6,  ayant  en  perspective  un  veritable  magot, 
se  vit  en  possession  des  premiers  fonds,  il  se  munit  des  outils 
nicessaires  k  sa  profession,  entra  dans  les  ateliers  d'un  constnic- 
teur  nomm6  Cellier  qui  tenait  en  mfime  temps  une  6cole  d'ouvriers 
micaniciens,  s'y  fit  tout  aussitdt  remarquer  ety  acquit  des  connais- 
sances  profondes  pour  la  carriire  qu'il  voulait  parcourir. 

Tr^s  sobreet  tris  range,  ne  distrayant  de  son  gain  qu'un  peu 
d'argent  avec  lequel  il  venait  en  aide  k  sa  famille  de  Picardie,  il 
amassa  une  somme  suffisante  pour  devenir  Tassoci^  de  ce  filateur 
de  Clignancourt  dont  je  vous  ai  invit6  k  rechercher  le  nom,  et  fit 
prosp^rer  la  maison  au  point  que  bientdt  il  en  abandonna  la  demi- 
propri6t6  afin  de  fonder  pour  son  compte  un  atelier  de  machines, 
dans  lequel  il  employa  ses  fr^res  qu'il  fit  venir  k  Paris. 

C'est  k  dater  de  ce  moment  que  son  imagination  et  sa  science  se 
donnirent  libre  cours  pour  enfanter  de  merveilleuses  dteouvertes. 
Presque  aussitdt  k  la  tfite  d'un  millier  d'ouvriers,  il  entreprit  de  vastes 
constructions.  C'est  de  son  usine  que  sortirent  presque  toutes  les 
machines  appliquees  aux  bateaux  k  vapeur  naviguant  alors  sur  la 
Seine.  Puis,  ce  fut  ensuite  pour  les  plus  grands  navires  qu'il  fabri- 
qua  des  hifelices  et,  en  gin^ral,  tous  les  appareilsde  navigation, 

D6cor6,  possesseur  d'une  grande  fortune,  il  se  retira  aprfes  avoir 
vendu  ses  ateliers  k  la  maison  devenue  ^galement  c^l&bre :  Derosne 


On  le  voit,  Cav6  tenait  k  Montmartre  par  un  lien  appreciable, 
puisque  c'est  comme  filateur  k  Clignancourt  qu'il  fit,  librement,  ses 
premieres  armes.  On  a  done  bien  fait  de  donner  son  nom  k  une  rue 
de  notre  territoire.  Peut  6tre  aurait-on  pu  la  choisir  de  moins 
modeste  apparence. 

Si  j'6tais  conseiller  municipal  du  XVIIl^arrondissement,  jeripare- 
rais  ce  petit  tort,  en  faisant  poser  le  nom  d'Argus  sur  des  plaques 
6maill6es  servant  d'dtiquette  Tune  des  rues  qui  croisent  ou  avoisi- 
nent  la  rue  Cavi.  Ne  serait-ce  pas  de  pure  justice  ? 


et  Cail. 


F^Lix  Jahyer. 
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BALS  ET  GUINGUETTES 


(Suite) 


Bal  du  Grand-Turc 


Au  temps  oCi  Paris  accordait  b^n^volement  le  droit  de  cit6  aux 
AllemandSy  le  bal  du  Grand-Turc  6tait,  pour  la  colonie  teutonne 
inf^rieure,  comme  une  seconde  terre  natale  oCi  elle  prenait  ses  6bats, 
quelques  heures  par  semaine,  en  une  touchante  promiscuity. 

Pendant  de  longues  ann^s^  lasalle  dedansedu  Grand-Turc  fut 
la  propriety  quasi  exclusive  de  toute  la  domesticity  sortie  des  pays 
conf6dyr6s,  et  aussi  des  Badois,  Bavarois,  Saxons,  Prussiens  et 
Wurtembourgeois  exploitant  foule  de  metiers  secondaires  en  la 
grande  ville. 

Ce  temple  de  Terpsichore,  venu  au  monde  allemand,  semblait 
devoir  rester  comme  le  vase  d'61ection  des  Germains,  nos  h6tes 
plus  ou  moins  momentan^s;  la  guerre  de  1870  modifia  profond^- 
ment  cet  ordre  de  choses. 

Malgr6  son  esprit  tudesque,  ou  peut-fitre  en  raison  m£me  de  cette 
circonstance,  le  bal  du  Grand-Turc  jouissait  d'une  reputation 
de  curiosity  qui  tenta  maintes  fois  les  esprits  avides  dMnstruction, 
les  chercheurs  k  Taffut  des  coins  int^ressants,  les  amateurs  de 
pittoresque  et  aussi  les  germanophiles. 

A  la  verity,  pour  ces  derniers,  quelques  visites  au  Grand-Turc 
yvitaient  la  course  aux  bords  du  Rhin,  plus  longue,  et  pouvait 
donner  I'illusion  d'un  voyage,  en  extrfimement  petit,  aux  contryes 
des  Gretchen. 

Ce  devait  aussi  les  fortifier  en  leurs  ytudes  de  la  langue  de  ces 
derniyres  et  suppiyer  k  un  cours  compiymentaire  au  lieu  d'origine, 
si  bien  tous  les  idiomes  germains  rysonnaient  en  cette  salle  de  danse. 

Le  bal  du  Grand-Turc  fut  fondy  en  1806,  par  T Allemand  Teiche 
Joseph,  dans  la  rue  des  Poissonniers,  k  proximity  de  la  barriftre. 
Aujourd'hui,  cette  partie  de  la  rue  est  enclavye  dans  le  boulevard 
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Barbis;  le  local  existe  toujours,  au  numiro  lo,  sous  une  autre 
denomination  et  une  destination  diff6rente.  II  abrite  le  concert 
actuel  de  la  Fourmi. 

On  ne  sait  pour  quelles  raisons  Joseph  Teiche  d^nomma  son  bal 
le  Grand-Turc;  toujours  est-il  qu'il  fit  deux  moutures  de  son 
exploitation  et  qu^il  accola  une  hdtellerie  k  sa  salle  de  danse. 

Joseph  tint  le  sceptre  jusqu'en  1848.  Apr^s  la  revolution  de 
f6vrier,  le  p^re  Teiche,  trhs  imu  de  la  chute  de  Louis-Philippe  et 
n'ayant  plus  de  joie  au  coeur,  c^da  la  place  k  son  cousin  P^gard. 
Celui-ci  dirigea  le  Granrf- Twrcjusqu'en  i856,  epoque  o£i  il  eut  pour 
successeur  son  fils,  un  Teiche  par  les  femmes. 

En  1873,  P^gard  jeune  le  vendit  k  un  sieur  Hugot,  son  beau-frto, 
le  dernier  propriitaire  de  retablissement. 

Nous  avons  fait  connaltre  que  Joseph  Teiche,  en  errant  le  bal,  y 
adjoignit  une  hdtellerie ;  c'est  dire  que,  dte  le  premier  jour,  on 
donna  k  manger,  ind6pendamment  du  coucher.  Pendant  longtemps, 
il  s'y  tint  une  table  d'hdte,  fort  achaland^e,  au  prix  raisonnable  de 
vingt-cinq  sous.  4c  La  cuisine  et  le  vin  y  ^taient  sans  reproches,  les 
personnes  y  formaient  bonne  compagnie  »,  lit-on  dans  V^claireur 
des  Barriires,  publi6  en  1841 .  Nous  avons  le  regret  de  declarer  que, 
dans  les  derni^res  ann^es  de  sa  vie,  le  Grand-Turc  avait  vu  singu- 
liftrementse  modifier  ladite  bonne  compagnie,  au  point  que  les  pre- 
miers clients  y  auraient  difficilement  retrouv6  le  bon  ton  ou  Tai- 
mable  gatt6  d'antan.  A  ne  rien  cacher,  les  consommateurs  et  les 
danseurs  de  r^tablissement  se  recrutaient  dans  la  partie  la  plus 
malpropre  de  r^I^ment  interlope  qui  grouille,  par  places,  sur  les 
boulevards  ext^rieurs. 

Le  Grand'Turc  itait  divis^  en  une  salle  k  manger  06  se  tenait  la 
fameuse  table  d'hdte,  en  un  jardin  et  une  salle  couverte  o£i  se  r6fu- 
giait  la  danse,  en  temps  de  pluie. 

Cette  table  d'hdte,  nous  le  r^p^tons,  fut  longtemps  trhs  M- 
quent^e;  on  y  allait  par  curiosity,  et  la  moyenne  des  dtneurs  y  fut 
de  cent  cinquante  par  jour,  en  une  longue  p^riode  de  temps.  Le 
repas  termini,  Thabitude  6tait  de  prendre  son  cafi  dans  le  jardin. 

Parmi  les  convives,  on  remarquait,  plus  ou  moins  assidus,  selon 
leur  temperament,  Carjat,  Alexandre  Dumas,  les  frires  Lionnet, 
A.  Delvau,  Gerard  de  Nerval,  Darcier,  Alexis  Bouvier,  Therfaa... 
avant  la  lettre,  Privat  d'Anglemont,  Alexandre  Pothey,  Dunm- 


deau  le  pr^urseur  de  Charles  Leroy,  Monselet  et  mfime  le  lycan- 
trope  P6trus  Borel. 

De  i83o  k  i835,  le  Grand-Turc  donna  asile  aux  Lurons,  une 
sociit^  bachique  et  chantante,  de  haute  notoriit6  k  cette  6poque.  La 
malheureuse  politique,  qui  se  glisse  trop  ais^ment  partout,  envahit 
les  Lurons  et  amena  promptement  la  dissolution  de  cette  association. 

Le  prix  d'entr^e  du  bal  6tait  fix6  k  o,25  centimes ;  pour  cette 
somme  d'argent,  il  est  vrai,  on  avait  droit  k  une  consommation  tari- 
fi6e  0,25  centimes.  Les  contre-danses  se  payaient  o,25  centimes 
chacune ;  les  hommes  seuls  r6glaient  la  facture. 

Apr^s  la  guerre  de  1870,  les  Allemands,  formant  la  presque  tota- 
lity des  danseurs,  ne  donn^rent  plus  signe  de  vie ;  le  bal  redevint 
fran^ais,  mais  en  quelles  conditions  ! 

La  transformation  du  Grand-TurCy  d^s  cette  6poque,  ne  fut  pas 
seulement  morale  ;  Hugot,  croyant  devoir  sacrifier  au  goClt  du  jour, 
couvrit  le  jardin  d'une  construction  en  charpente,  assez  semblable, 
par  sa  configuration  intirieure,  k  un  cirque,  k  cette  diffi6rence  que 
les  fauteuils  circulaires  6taient  remplac^s  par  des  tables. 

Derri^re  celles-ci  se  diveloppait  un  promenoir,  coup6  par  des 
espaces  triangulaires  et  des  sortes  d'encoignures  meubl6es  6gale- 
ment  de  tables  et  de  bancs,  pour  les  consommateurs. 

Ces  bancs,  clouds  au  parquet,  avaient  6t6  d6nomm6s  sinateurs  par 
quelque  loustic  fran^ais,  pour  cette  raison  qu'6tant  fix6s  au  sol,  ils 
6taient  inamoviblesl 

Une  galerie,  formant  premier  6tage,  repr^sentait  les  mfimes  dis- 
positions. 

L'ensemble  etait  de  mauvais  go6t  et  fort  mal  6clair6,  bien  que  la 
piste  ou,  pour  mieux  dire,  le  centre  r6serv6  aux  danseurs  f6t  ovnh 
de  quatre  lustres  pr^tentieux,  aux  pendentifs  en  cristaux,  noircis  de 
taches  de  mouches. 

L'art  d^coratif  avait  eu  sa  part  sirieuse  au  Grand-Turc;  mais, 
sous  Tembue  de  toutes  les  vapeurs  h^t^rog^nes,  il  fut  t6t  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  d'accoler  une  signification  k  la  deco- 
ration du  blitiment. 

Cest  ainsi  qu'un  tableau  de  Simer,  grand  prix  de  Rome,  lequel 
fit  hommage  de  son  oeuvre  k  P6gard  I*^*",  n'avait  tard6  k  devenir 
quelque  chose  d'absolument  informe. 

Cette  toile,  de  quelque  valeur  et  repr^sentant  une  accorte  Alsa- 


ciennc  versani  A  boire  a^son  maiire,  fui  plac6e  sous  an  va 
10 u jours  ouvert,  au-dessus  de  la  cuisine.  La  pluie,  le  vent, 
tout^s  les  vapeurs  auxquels  la  peinlurc  de  Simer  fui  exposee  a- 
pi i rent  rapi dement  leur  cEUvre  d6v as ta trice. 

Aujourd'hui,  le  Grand-Turc^  modi  fie  a  Fint^rieur,  est  rernnf 
par  le  cafe-conceri  la  Fourmi. 


(A  suivre.) 
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5«  7.  —  {Mai  1888.)  Les  artistes  a  Montmartre.  —  M'^^  Camflle,  artiste  de  la  Comddie-Ifa- 
lienne  (1735-1768),  par  M.  J.  Mauzin. 
La  Idgende  de  la  Chapelle,  par  M.  Fiumin  Leclerc. 

!!•  8.  —  (Juillet  1888.)  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Soci6t6,  pendant  le      semestre  1888,par 
M.  J.  .Mauzin,  secretaire  general. 
Rapport  sur  la  situation  financi^re  de  la  Soci6t6,  par  M.  le  FouRlbs. 

^9,  —  (Septembre  1888.)  Compte  rendu  des  quutre  promenades  faites,  les  6,  13,  20  et 
27  mai  1888,  en  compagoie  d'eufants  des  Ecoles  communales  du  XYIIl®  arrondis- 
sement,  par  M.  Fislix  Jauyer. 

I*  10,  —  (AoUt  1889.)  .Montmartre  et  les  Normands,  pendant  le  si^ge  de  Paris  (885-886),  par 
M.  A.  BURION. 

Un  bienfaiteur  de  Montmartre  (Francois  Villon),  parM.  L.  Locipu. 
Ghapelie,  par  M.  Firmin  LeclEhc. 

I" 

^  11.  ^[Aoat  1889.)  Rapport  sur  les  travaux  de  laSoci6t6,  pendant  Texercice  1888-1889,  par 
M.  J.  Mauzin,  secretaire  general.  *•  ^ 

Rapport  sur  la  situation  financiere  de  la  Societe,  par  le  D'  Four£:s. 

|i>  12.  —  {Novembre  1889.)  Gompte  rendu  des  trois  promenjides  faites  les  19  el  26  mai  et 
15  juin  1889,  en  compagnie  d'eufants  des  Ecoles  communales  da  XVin^  arrondii- 
sement,  par  M.  Felix  Jahyer,  president.  ^ 
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No  13.  —  [Novembre  1890.)  Compte, rendu  des  trois  promeDades  faites  les  !1   et    48  nui 

ler  juin  1890,  en  compagnie  d'eofants  des  Ecoles  'commuDales  dn  XVni«  amu- 
dissement,  par  M.  F^LixJAttYEii,  president. 

14.  —  [D^cembre  1890.)  Rapport  sur  les  travaui  de  la  So<!i6t0, . pendant  Texercice 
1890,  par  M.  J.  Mauzin,  secretaire  g6n6ral. 
Rapport  sur  la  situation  fiuanciere  de  la  Soci6t6,  par  5L  le  D' Focres,  Iresorier. 

No  J 5.  —  (Decembre  1891.)  Comple  rendu  des  trois  promenades  faites  les  21  et  28  jaio  ei 
0  juillet  1891,  en  corapagnie  d'enfants  des  Ecoles  communales  du  XVIll*  arr<>n- 
dissement,  par  M.  le  D»  Foures. 

« 

No  16.  —  [Decembre  1891.)  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Society,  pendant  TanD^^  1891,  par 
M.  YthVL  Jahyer,  president. 
Rapport  sur  la  situation  financi{!re  de  la  Soci^t^,  par  M.  le      Focres.  lr<^sorier. 

N«  17.  —  (1893.)  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Society,  pendant  Tannee  1892,  par  Bf.  Am^dee 
Bbriok,  secrdtaire  general. 
Rapport  sur  la  situation  fiuanciere  de  la  Soci6t6,  par  M.  le     FouRi:s,  tresorier. 

18.  —  Rapport  sur  In  creation  de  la  commission  des  inscriptions  du  XVIII*^  arrondisseroti.i. 

el  sur  la  pose  de  la  premiere  plaque  commemorative,  par  M.  Fei.ix  jAHTEB,ptt- 
sident. 

N''  19.  —  Compte  rendu  des  deux  promenades  faites  les  .7  et  14  mai  1893,  en  compagoie  d'en- 
fauts  des  Ecoles  communales  <lu  XVIlle  arrondissement,  par  M.  Felk  Jahyek, 
prosidfiit. 

N«  20.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Soci6t6,  pendant  l'anu6e  1893,  par  M.  Pierbe  Dex- 
COURT,  secretaire  general. 
•    Rapport  sur  la  situation  financiere  de  la  Society,  par  M.  le       FouRfes,  tre- 
sorier. 

No  21.  —  (Janvier  1895.)  Moiitmarlre  en  1789,  par  Alexis  Martin. 

L'assasfiinat  de  Clijfuaiilourt.  —  Notes  sur  Montmartre,  par  L.  Lazaro. 
F6te  civique  a  Montmartre  sous  la  Revolution.  —  Revolution  de  1848.  —  ^Vffiche? 
municipales  et  admiuislrati\es.  —  L'AWxiye  des  Ihimes  de  Montmartre,  p,'tr 

L.-A.  RbUTRAND. 

Les  eoioiines  du  Temple,  pai"  L.  Lazard. 

Gravvres :  Plan  de  Clignancourt  et  de  I'Abbaye  des  t)amefi  de  Montmartre.  —  Rp- 
production  d'une  afticlie  de  1790.  —  Vue  de  la  Chapelle  des  MartjTs. 

No  22.  —  [Avril  1895.)  Uue  poi  te  du  xvii*  siecle  a  la  Cliapelle,  par  H.  Coiipa?i.  —  La  pnvejs- 
sioii  du  chef  de  Saint-Denis,  par  LuctEN  Lazard.  —  Galiraafr^,  par  J.-C.  Wior>i> 
HOFF.  —  Document  pour  senir  k  I'histoire  du  tb6atre  de  Montmartre  ;  les  Ippih 
faiteurs  de  Montmartre  (legs  Faverel),  pari.  Mauzin.  —  La  Chapelle  des  Martyr?, 
par  L.-A,  Bertrand.  —  Bals  et  Guinguettes,  par  Pierre  Delcocrt.  —  Actes  de 
la  Socit'h^. 

Gravures :  Porte  du  xvii«  siecle,'  par  H.  Gompan.  —  Procession  du  chef  de  Saiut- 
Denis.  —  Vue  des  mines  de  TAbbaye,  decouverte*  de  la  crypte  souterraine. 


10-10-5.  —  Tours,  Imp.  E..  Arrault  el  C",  6,  rue  de  la  Prdfeclure. 
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